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Philippe de Remi, sire de Beaumanoir, juriconsulte et poéte national du Beauvaisis, 1246-1296
Depuis vingt ans bientôt sont annoncées ces recherches biographiques sur Beaumanoir, que je laisse publier aujourd'hui (1), mais que j'aurais dû, pour leur bien, garder longtemps encore. Ce regret qui m'échappe en commençant, est peut-être présomptueux; il est surtout sincère. Jadis il n'y avait guère de préface où Vauleur ne se confondit en excuses pour assurer que s'il faisait gémir la presse, c'était uniquement pour complaire à ses amis, pour céder aux iustances d'un public impatient, et que, bien malgré lui, affrontait-il le soleil de la publicité. Une vérité maligne me range à la suite de ces faux modestes du XVII* siècle.
En 1850, j'avais annoncé, dans la Bibliothèque de VEcole des Chartes^ un travail, que je me croyais alors tout près d'achever,
(1) Elles ont para d'abord sous les auspices de la Société Académiqii<* de l'Oise, au t. vu de ses Mémoires (IH68).
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sur le grand jurisconsulte du xiii*" siècle. J'eus roccasiou peu après d'en parler dans VÂthenamm français (1853, p. 932), puis d'en communiquer verbalement les résultats au vénérable M. Victor Leclerc , qui voulut bien en dire quelques mots dans V Histoire littéraire de fa France (t. xxiii, p. 680); la Société des Antiquaires de Picardie inséra ensuite dans son Bulletin ùe Tannée 1855 (p. 396) une note contenant Tesquisse du sujet, lequel parles lieux où les faits se sont passés, appartient plus spécialement à Thistoire du Beauvaisis.
Le profit que j'avais tiré déjà d'un retard de quelques années, raccroissement qui s'en était fait sentir dans ma gerbe de documents, me persuadèrent de prolonger le délai afin de laisser le fascicule mûrir et grossir davantage. J'ai donc différé jusqu'à présent, et durant ce long intervalle, on m'a souvent rappelé, jusqu'en Allemagne (i), l'engagement que j'avais pris.
Une raison nouvelle m'invitait cependant à différer encore. Beaumanoir avait épousé, en secondes noces, la dernière héritière directe d'une race de très-grands seigneurs : les sires de Bove, branche cadette de la maison des comtes d'Amiens. Il y a peu d'années on pouvait voir à Boves, à une lieue d'Amiens, les archives de la seigneurie du lieu. Elles avaient longtemps été conservées dans le château ; mais ce château ayant été vendu (pendant la Restauration , je crois), elles avaient été transportées dans ce qu'on appelle le Prieuré, petit édifice à tourelles go - Ihiques, placé sur la lisière des bois qui dominent l'habitation principale, et qui était resté, avec les bois eux-mêmes, entre les mains des anciens propriétaires. Le Prieuré n'était plus alors qu'un bâtiment de dépendance servant de demeure au régisseur du domaine; on dût l'aménager en partie pour qu'il pût offrir asile aux vieilles archives dont je parle; c'est assez dire qu'elles
Jj M. Ad. Siussafla, par exemple, dans i^i Jahrbuch fiir romfl/iiW/u und en^lische IMerainr ; Leipzig, 1803 , p. 3.51
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avaient de l'importance. Les antiquaires Amieonois désiraient vivement réunir à leurs archives départementales ou à celles de la commune de Sains prés Boves , ces documents précieux pour rhistoire du pays ; mais ils échouèrent dans leurs projets , et le dernier représentant des anciens maîtres de la terre de Boves, M. le comte de Béarn , les possède aujourd'hui dans son hôtel à Paris. Plus loin on verra que le sire et la dame de Beaumanoir avaient rédigé conjointement de pieuses dispositions testamentaires, qui eurent pour conséquence la fondation d'une somptueuse abbaye royale; il est presque impossible qu'on ne retrouve pas dans leurs archives au moins une copie de leur testament; peut-être n'est-ce pas une pure illusion non plus d'espérer que la veuve d'un homme éminent qui avait tant écrit, aura recueilli et nous aura sauvé quelque chose de ses ouvrages, de ses cahiers, de ses notes. Il est doux de penser à l'ouverture d'une mine historique où l'on peut supposer à l'avance de telles richesses. M. le comte de Béarn , détourné par de plus graves affaires et plus urgentes, a bien voulu me dire que, jusqu'à ce jour, il n'avait pas encore mis dans cette quantité de titres, où de modernes papiers de famille sont confondus avec les anciennes chartes, Tordre nécessaire pour qu'un simple curieux ait la faculté d'y puiser à loisir, mais je tiens de son obligeante courtoisie l'espoir d'y jeter quelques regards dans un délai peu éloigné. Toutefois , j'ai cru ne devoir pas ajouter ce retard de plus aux autres, et j'ai préféré m'exposer, dussé-je m'en repentir un jour, au futur et dangereux contrôle d'une source d'informations encore vierge. D'ailleurs, la Société Académique de l'Oise, ayant accueilli mon travail, dès l'an dernier, avec une très-grande indulgence, et désirant le publier sans plus longue demeure, j'ai dû déférer h ce vœu.
En regardant de près les triantes et vertes campagnes qui s'étendentaulour de laville de Beauvais, on estétonnéde la quantité d'esprits littéraires qu'elles ont nourris pendant le moyen-âge : le chroniqueur Kaoul (le Flay^Yvesde CharlresctGuibertde Nogent,
Arnoul évèque de Rochester, le poëte HélInaDd , Vincent de Beauvais, Pierre de Fontaines, Pierre de Gugnières, Richard de Fournival, Simon de Dargles, Gamier de Pont-Sainte-Maxence, Jean de Venette , Jean Michel , Raoul de Houdenc , Beaumanoir enfln, digne d'être compté au premier rang. Le traité de jurisprudence, composé par Beaumanoir sur les coutumes du fieauvaisis, a reçu les éloges de tous les jurisconsultes modernes; mais on n'a presque rien su jusqu'ici de celui qui Ta composé, de sa vie, de sa famille, de ses actes comme Bailli du roi, fonctions qu'il a remplies pendant les quinze dernières années de sa vie; on ne sait pas davantage quand il est mort; on ne savait même pas son vrai nom, et il y a parmi les trouvères du xiiP siècle un certain poëte qui a rimé deux longs romans de près de vingt mille vers , pul)liés tous deux en Angleterre, et qui ont valu à leur auteur, en qualité de trouvère anglo-normand, des notices biographiques en anglais et en français, tandis que ce personnage est un Beauvaisin, c'est-à-dire Beaumanoir lui-même qu'on n'avait pas reconnu.
Ces faits, et bien d'autres, dont la réalité s'est révélée par l'exar men des documents, m'ont paru mériter d'être recueillis comme étant de nature à former le fond d'un utile mémoire sur la vie et les ouvrages de cet homme qui fut assez riche pour fournir si longtemps à l'histoire l'étoffe de deux personnages complètement différents.
Voici d'ailleurs les renseignements précis que j'avais soumis sur ce sujet, en 48S5, à la Société des Antiquaires de Picardie et qui ont paru (sauf deux ou trois rectifications que j'ai dû y introduire depuis) dans son Bulletin,
« Un manuscrit de la grande bibliothèque de Paris (7,609' fonds fr.), en écriture du xiii« siècle, contient les pièces suivantes dont on ne connaît pas d'autre copie :
i® Le romande la Manekine(Hfi^ vers), par Philippe deUeim.
2« l^ roman de Jean de Dammartin et Blonde d'Oxford (7,1 irj vers), par le mémo.
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3» Le salut d'amour y par Philippe de Beaumanoir.
4*" La complainte d'amour ^ par le même.
5° Le dit de folle largesse^ par le même.
6o En grand éveil suis, pièce de vers sans nom d'auteur.
7® Ave Maria^ idem.
8o Chansons d'amour, idem.
^ Le chant d'une raine, idem.
iù^ Autre Salut d'amour (non terminé).
ii"* Le roman de Ham (sans commencement), par Jean Sarrasin.
« Les pièces 3, 4 et 5, signées de Beaumanoir, ont été remarquées et citées par la plupart de ses biographes. Quant à ce Philippe de Reim, qui commence le volume 7609* (1), ses deux romans ont été publiés en Angleterre , et il a obtenu diverses biographies : !<> de ses éditeurs; 2° de l'abbé de I^ Bue, dans ses Trouvères anglo-normands-, 3» de M. Thomas Wright , dans sa Biographia britannica litteraria; 4» des auteurs de V Histoire littéraire de la France (t. xxi). Tous ces auteurs s'accordent à dire que c'est un poète anglo-normand , dont on ne connaît rien autre que les deux ouvrages qu^il a composés. Quelques-uns le rattachent à une famille de Rames, célèbre en Angleterre.
« Or, plusieurs chartes provenant de l'abbaye de Saint-Denys, et d'autres documents , constatent que cette abbaye comptait parmi ses vassaux du Beauvaisis une famille seigneuriale qui portait le nom du village de Remy ou plutôt Remin , près Compiègne, et que pendant presque tout le cours du xiir siècle, cette famille fit hommage à l'abbé de Saint-Denys pour le fief de
(1) Dans une refonte générale de tous les numéros des manuscrits latios et français de la grande Bibliothèque de Paris, opération récente, dont
le but est , dit-on , de donner plus de commodités au service intérieur I
de rétablissement , mais dont le résultat ne devrait pas être de suppri- 1
mer et de détruire les anciens numéros sous lesquels ces précieux ma- i
nuscrits sont connus et cités depuis des siècles , Ton a doimé pour com- I
pagnon au n* fr. 7600' le chiffre d'ordre 1588. — Jo cite toujours les nu- I
méros ancien?.
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Beaumanoir qui encore aujourd'hui est un hameau dépendant de la commune de Remy.
« Cette observation suffit pour jeter une lumière toute nouvelle sur le précieux manuscrit mentionné ci*dessu8, et pour faire concevoir du premier coup-d'œii une très- forte présomption que les éditeurs de Philippe de Reim auraient dû lire Philippe de Rémi; que Rémi est le nom de tSamille de l'illustre Beaumanoir ; que laManekine et Jean de Damraartin sont aussi son ouvrage; enfin que le trouvère Philippe de Reim ou de Reimes est un être imaginaire. Et même la présomption se change en certitude dès qu'on rencontre des actes passés de ISîtO à 1270 par des personnages se nommant : Philippe ou Girard de Rémi, sire de Beaumanoir.
« Maintenant, quand on prend le manuscrit lui-même, qu'on le lit avec cette pensée, qu'on voit dans quels lieux se passent et dans quel esprit sont conçues les scènes des deux romans, lorsqu'on retrouve dans les pièœs 6, 7, 8 et 9, qui ne portent pas de nom d'auteur, des désignations géographiques, telles que Glerraont, Pont, Yerberfe, Ressens et jusqu'à la simple ferme de Wamaviller près Remy, il n'y a plus de place possible au moindre doute. Sauf la pièce due à Sarrasin, le manuscrit 7609' est tout entier l'œuvre du jurisconsulte Beaumanoir.
« Cette première donnée en amène une autre. Avec le nom de Rémi j'ai pu recueillir un certain nombre de chartes relatives à la famille de Beaumanoir. C'était une des grandes familles du Beauvaisis ; le Pierre de Romln que Guillaume le Breton cite dans sa Philippide comme s'étant distingué à Bouvines à la tête des milices de Compiègne, était je crois le grand-père du jurisconsulte ; son père, nommé Philippe comme lui , avait été bailli du Gatinais pour la maison des comtes d'Artois, Boulogne et Dammartin ; sa mère était la fllle du petit seigneur de Bailleul-le- Soc, près Remy; lui-même était un serviteur des comtes de Clermout. Par tous les liens possibles donc, Beaumanoir était attaché au sol du Beauvaisis ; or, le roman de Jean de Damroartin est l'histoire des exploits en France et en Angleterre d'un
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des plus grands seigneurs de la contrée avant que le comté de Clermont ne fût acquis par saint Louis (ce qui arriva seulement en 1245); c'est une légende, c'est-à-dire une fable mêlée d'histoire. La Manekine participe de ce caractère, mais à un degré beaucoup moindre. 11 est superflu d'ajouter que les éditeurs de ces deux poèmes (malgré leur mérite bien connu, ce sont MM. Francisque Michel et Le Roux de Lincy) n'ayant pas la clef de ces récils, en ont ignoré la principale valeur, et ont pris pour un simple roman d'aventures ou roman de mœurs ce qui est une véritable épopée Beauvaisine.
<i Outre les dépôts littéraires de Paris, j'ai visité plusieurs fois toutes les bibliothèques et les archives dont on a bien voulu m'ouvrir l'accès à Beauvais , Compiègne , Clermont et Sentis. J'y ai recherché avec soin tous les documents qui peuvent avoir subsisté jusqu'à nos jours sur la famille de Hemi. J*ai ainsi rassemblé un grand nombre de documents entièrement nouveaux sur la famille de Beaumanoir et sur les fonctions administratives qu'il a exercées. Malheureusement il n'y a que trèspeu de chose dans toutes ces pièces sur sa personne même. On y voit seulement qu'il fut marié deux fois, qu'il avait pour armoiries trois quinte-feuilles, qu'il habitait ordinairement, du moins vers la fin de sa vie , un manoir qu'il possédait à Pontpoint, près Pont-Sainte-Maxence; qu'il mourut le 7 janvier 1S9G, âgé, suivant mes conjectures, de cinquante ans, et qu'il fut inhumé entre ses deux femmes, dans l'église des Jacobins de Compiègne. Cette église est devenue une maison particulière, dans diverses parties de laquelle on trouve encore des fragments de pierres tumulaires et d'inscriptions mutilées. Malgré l'assistance obligeante et éclairée du propriétaire actuel, M. le baron de Bic^uilley, je n'ai rien pu y découvrir qui se rapportât à la sépulture de Beaumanoir, et ma recherche n'a pu être complète. »
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J'ai aussi inséré àdina mon Histoire de France d'après les documents originaux (1862, t. i«% p. 378), une courte notice sur mon héros où j'ajoutais ces nouveaux détails :
« Beaumanoir, dans sa jeunesse, avait visité l'Angleterre où il paraît avoir été attaché à la fortune du comte Simon de Montfort qui commandait les barons révoltés contre le roi Henri 111, et qui fut à peu près le maître du royaume pendant les années 1204 et 1265. »
Il s'agit de justifier maintenant par les preuves toutes ce» données lentement acquises.
CHAPITRE I
Origine du jurisconsulte Philippe de Beanmanoir.
À trois quarts d'heure au nord du village de Remy (I), la petite rivière d'Âronde coule paisiblement dans un fond resserré. Sur la rive gauche s'élève en pente douce le mamelon sur lequel est assis le château de Monchy-Bumières; à droite la prairie se dresse brusquement à plus de dix mètres de hauteur; un petit moulin placé sur le rivage , une demi-douzaine de maisons étagées sur la pente et une vaste ferme carrée dont les murailles élevées bordent le sommet de la colline, forment en cet endroit un hameau de triste et chétive apparence. Ce sont le hameau, la ferme et le moulin de Beaumanoir.
Au commencement du xiii« siècle, il n'y avait encore là que des champs (â) qu'on appelait la terre Bernard et qui appartenaient à Tune des familles seigneuriales du pays, celle qui portait le nom du village de Remy. Leur propriétaire, Pierre de Remî ou de Remin (3), chevalier, tenait ce domaine en fief de
(1) Arr. de Compiègne, cant. d'Estrées-Saint-Denys, 920 habitants d'après le Dictionn. des Postes, 1868.
(2) Cependant on y a découvert en 1837 des sarcophages (voy. V Annuaire du dép. de l'Oisê^ par M. Graves), et le meunier de Beaumanoir, M. Lesguillons, conserve chez lai, on du moins conservait encore en 1866, avec quelques objets du moyen-âge (notamment on petit crucifix, une boucle de ceinture formée de deux animaux affrontés et une clef fort belle, le tout en cuivre) trouvés sur le bord de i'Aronde ou dans son lit, une statuette romaine en bronze, une lampe à quatre becs, une amphore en terre cuite et quelques autres débris antiques.
(3) Dans les textes du moyen-âge : Remiacus, et plus souvent Reminus, On trouve aussi Riminus. Beaumanoir se nomme lui-môme Rémi dans ses poésies; mais dans ses Coutumes, U parle du village de Remin.
Tabbaye de Saint-Denys à laquelle il en abandonna une par lie au mois de mars 1î2â. Nous avons l'acte, daté de Moin villers (1), par lequel, en présence du prévôt de Senlls et sous son autorité , Pierre de Rémi , chevalier, cède en pur don à Tabbaye la dlme de la terre Bernard , qu'il estime à la valeur de trois muids par an , et qui devra fournir chaque année aux religieux ces trois muids au moins. 11 y igoute cent verges de terrain , à prendre par les religieux en quelque lieu qu'ils voudront du dit domaine, pour y construire la grange dont ils auront besoin à l'avenir.
Il se constitue en outre, avec deux chevaliers du voisinage, Jean d'Estrées et Dreux de Francières , pour garant de ces dispositions, et pour obligé ainsi qu'eux, en cas d'inexécution du contrat, d'aller se rendre tous les trois prisonniers à Pont-Sainte- Maxence ou à Compiègne.
Ce Pierre de Rémi si bien établi dans ce pays, lié si étroitement avec deux des meilleures familles de la contrée, les d'Estrées et les Francières, et vivant dans le voisinage de Compiègne huit années après la bataille de Bouvines, pourrait fort bien être le même Pierre de Rémi, chevalier, qui dans cette célèbre affaire, commandait les milices Compiénoises et se conduisit de manière à mériter l'honneur d'être mentionné dans les chroniques du temps et dans les vers de la Philippide (2).
(1) Village près de Remy. Voyez pièces jostiflcatives, n* I. Ajoatons, pour compléter la note précédente . que l'auteur de cet acte y est nommé dans le texte Petrufi de Remin, et sur le sceau Petrus de Remigio.
(2) cedlt hic, roit Ule
Vixqae potesl hastile sois evellere coxis.
Hugo Malaonites accurrit , Remlnidesque *
Petrus , quos sequitur actes Campana comesqne
BelUmontensis.
{PhiUpp,, lib. XI, V. 109.)
« A celé mesléa sorvient Pierre de Rémi et cil de sa compagnie par force pristrent et emmenèrent celui Gautier de Gnistelle et Jehan Buridant. » (Chroniq. de Saint-Denys./
Voyez aussi la Vie de Philippe-Augusle, par Guillaume Le Breton , qui de plus , cite Pierre de Rémi parmi ceux qui s'étaient offerts pour caution en faveur des prisonniers ennemis.
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Nous n'avons plus aucun litre relatif à la terre Bernard depuis ia donation de 4222 jusqu'à Tannée 1239 ; mais de 1239 à 1262, une série de chartes nous montrent ce domaine entre les mains d'un autre chevalier nommé Philippe de Rémi. L'acte de 1239 (juin) est un aveu et dénombrement rendu par le dit Philippe comme tenancier de la terre Bernard à Tabbé Eudes IV, qui gouverna le monastère de Saint-Denys dans l'intervalle des années 1228 à 1244. Or, comme un aveu et dénombrement n'était habituellement rendu qu'à l'occasion d'une mutation soit dans la personne du seigneur soit dans celle du vassal, il faut que la terre Bernard ait changé de mains dans la première moitié de l'année 1239. €ela revient à dire que très probablement Pierre de Rémi mourut alors et eut pour successeur Philippe son fils aîné , car co Philippe^ qui fit son aveu entre les mains de l'abbé Eudes, était en possession non seulement du même nom et de la même terre que son prédécesseur, mais aussi des mêmes armes, comme on le verra plus tard (1;.
Donc, Philippe de Rémi, devenu propriétaire dé la terre Bernard, en fait hommage à l'abbaye de Saint-Denys et, avec la permission de l'abbé, ajoute à son fief sa maison située sur le même territoire, laquelle il ne tenait auparavant de l'abbaye qu'à titre de cens (2). Dix ads plus tard, d'après un autre titre passé au mois de mai 1249, les mêmes parties contractantes formulent des dispositions nouvelles au sujet de leurs droits respectifs sur la terre Bernard, et c'est ici que, pour la première fois, le nom d'un lieu appelé Beaumanoir est prononcé. La dîme que Saint- Denys avait reçue en 1222 sur la terre Bernard , l'abbé en fait l'abandon pour l'entretien de la chapelle de Beaumanoir (3), oratoire fondé dans la maison ou plutôt dans le château primitivement tenu à cens de l'abbaye.
En 1255, Philippe s'intitule chevalier et sire de Beaumanoir (4).
(1) I*ièce justificative n* VI.
(2) Pièce n* II.
(3) Pièce n* V.
(4) Pièce n- VI
ORIGINE DE
EnOn, au mois de novembre li62, il Iraile de nouveau {\), relalivement à son Oef , avec Tabbaye de Sainl-Denys et, dans Tacle , s'exprime en ces termes : » Je tenais à hommage lige du couvent eideTabbé de Saint-Denis tout le territoire de Bernard et la maison de Beaumanoir qui s'y trouve située, avecdlme, cens, droits de vente et toute justice. »
L'intérêt de ces détails consiste à faire toucher du doigt l'origine et les commencements du fief de Beaumanoir d'où le jurisconsulte du Beauvaisis a tiré son nom. Les documents que j'ai recueillis n'apportent pas moins de certitude dans les informations qu'ils fournissent sur sa famille.
Le village de Rémi était jadis un bourg défendu par un formidable château dont il ne reste aujourd'hui que des traces informes Ci) , mais qui joua un grand rôle durant les guerres des Anglais et celles de la Ligue. C'était un lieu habité déjà du temps de l'administration romaine; du moins y a-t-on trouvé un grand nombre de médailles et d'ustensiles antiques (3) ; quelques habitants du pays ont pu même en faire collection.
Le seul monument encore aujourd'hui subsistant à Rémi est son église, placée sous l'invocation de saint Denys, vaste édifice qui ne manque pas d'une certaine somptuosité , mais qui date seulement du xv siècle et dont Tabsideaété refaite au xvp. Dans l'intérieur aucun ornement, aucune sculpture, aucun souvenir historique, sauf quelques pierres tumulaires du siècle dernier. Quelque démidée qu'elle soit, cette grande église porte cependant en elle le témoignage d'un temps où Rémi avait une importance qu'il a maintenant perdue.
,1) Pièces n^* IX et X.
(2) Ses ruines avaient encore du caractère il y a trente ans. « Le château de Remy, placé au nord du village, a subsisté jusqu'en 1797. La muraille extérieure, crénelée, entourée d'un rempart et d'un double fossé, existe encore entière ; elle embrasse une superflcie ellipUque de 57 mètres sur il Toutes les constructions int^^rieures ont été détruites. La tour principale, surmontée d'un donjon, avait 80 pieds d'élévation. » [Précis statistique , par M. Graves, dans l'Annuaire du dép. de lOise pour 183->. Ajoalez les renseignements fournis par M. Emm. Woillez dans le Rt^pert archéolog. du dép. de l'Oise (Paris, 1802).
3 M. Graves, ibid
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celait l'une des sept chàlellenies ou prévôtés dont se composait, à la On du xiir siècle, l'administration du comté de Glermont (1). Elle n'était pas la moindre des sept, car elle fut imposée, en 1303, à la somme de 120 livres, c'est-à-dire à plus du tiers de ce que dût fournir en la mûme circonstance la prévôté de Clermont, la capitale (â). Le château appartenant au comte (3) servait de demeure au prévôt ou cMtelain (4) qui recevait 30 livres de gages par an (5) et rendait compte, ainsi que ses collègues des autres prévotés , au bailli de Clermont.
Rémi, situé à cinq lieues de cette dernière ville, faisait donc partie, au xni« siècle, de la comté de Clermont, qui fut constituée
(1) iSavoir: Clermont, Creil, Sacy-le-6rand, La Neaville-en-Hei, Reiny. Ooumay et Méry. Voyez ci-après les quatre comptes de Beaumanoir luimême, des années 1280 et 1281. En se plaçant à une autre époque, j'ignore laquelle, dom Grenier comptait, dans le comté de Clermont, buit autres prévôtés : La Neuvllle-en-Hez, BuUes, Remy, La Hérelle, Bonneuil, Sacyle-Grand , Creil et Milly. (Grande bibliot. de Paris, papiers de dom Grenier. Voyez aussi Mémoires des antiquaires de Picardie , i (1838) 278.
. (2) D'après le compte de celte imposition de l'année 1303 , Clermont paya 300 livres; Sacy, 96 ; La NeuviUe-en-Hez, 108; Méry, 36, et Rémi 120. La proportion est très-inférieure dans les comptes de Beaumanoir cités à la note précédente. La raison en est que ces derniers comptes sont ceux du revenu tiabituel de la terre de Clermont , fondé sur les anciens taux conservés le plus soigneusement possible ; tandis que l'imposition de 1303, levée pour subvenir aux besoins pressants du gouvernement central, avait pour base , dans chaque localité , le nombre des contribuables. On trouvera ci-après, à la suite des Pièces justificatives, cet intéressant rôle de 1303, intitulé : « Coppie d'un ancien ronlle ouquel estotent escriptes les <c villes de la conté de Clermont. Ce sont les villes du conte de Clermont ce etie nombre des serjans et de l'argent combien chascune ville rent. »
(3) Compte de Beaumanoir pour la Chandeleur 1280 : <( Pro operibus factis in domo grangie et castello de Remino, lviu sols vi deniers. » — Ascension, 1280 : « Pro parvis operibus factis in castello de Remino, xLi sols IV deniers. » — Ascension 1281 : « Pro lambrucio , latis clavis , veituris in Castro de Remino. »
(4) Castellanus de Remino ; compte de l'Ascension 1281.
(5) Preposilo de Remino , x librœ • compte de l'Ascension 1280. Les gages du bailli étaient de c livres ; compte de l'Ascension 1-280.
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en apanage à Robert sixième fils de saint Louis, au mois de mars iâ7i, et qui passa plus tard dans la maison des ducs de liourbonnais. Â la fln du douzième siècle, cette châtellenie avait appartenu aux comtes de saint Pol qui y avaient fondé deux cbapelles en 1207. D*Elisabetb de Campdavesne , comtesse de saint Pol , elle passa à Gaucher de Chastillon, son pelit-fils, qui la céda , en mars 1245, à saint Louis (i). On ne la voit donc nullement entre les mains de la famille même qui portait le nom de Rémi , et en effet , en remontant aussi haut qu'il nous est possible dans Texamen des documents qui sont restés sur cette dernière , c'est-à-dire en remontant jusqu'au milieu du xiv siècle (2) , on voit ses membres, même les plus notables , toujours appelés Petrus ou Ansoldus, ou Philippus de Remino , et jamais ne portant la qualification de dotninus de Remino. J'en conclus que les membres de cette famille ne tenaient le nom de Rémi que comme sobriquet et sans avoir été seigneurs du lieu. Cependant tous ou presque tous prennent dans les actes le titre de chevaliers ; ils sont alliés aux principales dynasties seigneuriales de la contrée, et tout concourt à démontrer qu'ils occupaient, durant les xii« et xiir siècles , un rang des plus honorables parmi la noblesse Beauvaisine.
Mais continuons la recherche spéciale de ceux d'entre eux qui* tinrent le fief de Beaumanoir.
J'ai dit plus haut qu'en 1262 Philippe de Remin, ancien bailli de Gatinais, fit un traité avec l'abbaye de Saint-Denys au sujet du fief de Beaumanoir à raison duquel il était vassal de l'abbé.
En effet, en 1262, le 28 novembre (Voyez pièce justifie, n» ix) , Philippe de Remin ajouta à son fief de Beaumanoir une terre de la contenance de neuf muids qui était conliguê, qu'il ne tenait encore féodalement de personne et qu'il avait acquise de l'abbaye d'Ourscamp.
Cet accroissement de fief grossissait de six muids de blé par an les droits seigneuriaux des religieux de Saint-Denys qui, en
(i) A ces détails, dom Grenier ajoute : « Saint Louis ne la garda pas. Il paraît qu'il en fit don au comte de Montfort. Du moins , Aroaary de Montfort , chanoine de Rouen , était seigneur de Remy au mois de juin 1282. >
r>; Voyez ci-après, page 69.
conséquence, consentirent à payer comptant à leur vassal une somme représentant le capital de cette rente. Philippe reçut d'eux pour cette opération deux cent \ingt livres parisis. L'acte est passé par Philippe et par Alice de Bailleul , sa femme , qui l'un et l'autre y apposent leur sceau.
Lecartulaireblanc de Saint-Denys, qui nous a conservé cet acte, en contient un autre un peu plus loin par lequel Girard, sire de fieaumanoir, fils et héritier de feu Philippe de Bemin, vend à l'abbaye de Saint-Denys, cette fois sans accroissement de fief, six autres muids de rente moyennant i20 livres.
Ce second document est du mois de février 1265.
11 est donc certain qu'à cette date le bailli du nom de Philippe de Remin ou de Rémi, qui créa le flcf de Beaumanoir, était mort.
Ce ne peut donc être lui qui soit l'objet des recherches relatives au personnage qui portait les mêmes noms , il est vrai , mais qui composa les Coutumes de Beauvaisis en l'année 1283.
CHAJUTRE ir.
^e de Philippe de Beaumanoir.
L'acte où le véritable Philippe de Beaumanoir est nommé pour la première fois est celui par lequel son père s'engage , le 27 décembre 1262 , un mois après la seconde convention qu'il avait contractée avec les religieux de Saint-Denys , à faire ratifier c^tle convention par ses enfants; c'est-à-dire par son fils Girard de Remin, chevalier, ^d^t Philippe aussi swi fils^ et par Pétronille sa fille, fômme de Jehan Leschans (1). On voit que Philippe le se-
.1) Pièce jasUQcative n* X.~Les Leschans on leschauson Uesohaus étaient les seigneurs de SarvilUers , village du canton de Lozarches : « Gaufridus Lieschaas miles > ratifie , comme suzerain , un don fait à l'église de Sentis par «c Pelrus et Cecilia axor ejus de Sorvilicrs , » 1217. — Jean de Torli ratifie une donation pieuse faite M'ahbaye de Chaalis par a Petrus Lescbaus
eond lils, qui esl notre Philippe de Beaumanoir, était encore jeune à cette époque puisqu'il ne porte aucun litre dans l'acte, tandis que son frère Girard est qualifié de chevalier comme leur père. Pétronille, leur sœur, mentionnée en dernier, était déjà mariée; mais de ce qu'elle ne ligure qu'en troisième lieu, il ne faut pas se h&ter de conclure qu'elle tùi la plus jeune; car dans l'acte auquel ces détails sont empruntés, et où il s'agit d'une ratification donnée par les enfants du vendeur, afin de mettre l'acheteur à l'abri des risques futurs du retrait lignager, l'ordre donné par le tabellion au nom des enfants n'était pas nécessairement l'ordre de primogéniture. On nommait plutôt tous les fils en premier et les filles après (1).
miles, y> 12-27. — Adam, évêqae de Senlis, accorde à « GauTridos Li eschau» miles » la permission de constniire on moulin à SorvîUers, sur son fief relevant du chapitre de Senlis , à condition de n'y pas moudre pour les banoiers dudit chapitre : « Tandem inter eos amicabiUs compositio intervenit videl. quod D. Gaufridos et heredes ejus poterunt habere in prefato (eodo molendina ad ventum et ad equos simal , ita ^od ipsi bannarios eanonicorom non admitterent et super hoc molendinarius pred. canonicis
iidelitatem facere tenebitor In coj. rel ûrmitatem nos sigillo proprio
cum sigiUo Gaufridi Lyechaos militis, etc. » 1228. — « Renaudos de Campis miles et dominus de Sorvilers « accorde un amortissement à l'abbaye de Chaalis , 1239, et la légende du sceau porte : f S. Regnaudi Li eschaus. Bibliothèque de Senlis, manuscrits AfTorty : vi, 333; xv, 519, 574, 867.)
[i] On en a divers exemples dans les actes ci-après, tous du xiii* siècle et du Beauvaisis : « Fratres quoqae ipsius, Gaido et Gerardos, hanc concesseront corn sororibos suis Sabina, Maria, PetroniUa, Gila, Agnete et Rîclieldi. » (Cartolaire d'Oorscamp , n^ clxxxi.) — « Concessione ÛUonim suorom Rahialdi et Petri , ûllaram soarum Agnetis et Beatricis. » {Ibid., IV cccviii.) — Concesserunt Elisabeth uxor Pétri et eorum liber» Petrus, Johannes, Rahialdus, Theophania, Helvidis, Ada , Eastachia, Agnes, Emmelina, Sremburgis cam Uberis suis Adam, Johanne, Sabina, Agnete. »
Ibid.y n* ccccxxxi.) On compte ainsi dans le cartulaire d'Ourscamps , odilion de M. Peigné-Delacourt , depuis le n» lxi jusqu'au n* dccxcvii , ime centaine de pièces où les enfants et collatéraux , appelés à donner leur « consensus, » sont rangés invariablement en deux bandes, les garçons d'abord , les filles à la suite. One seule fois , le notaire , plus expédilif , ne nomme que le fils aine : « Hec omnia concesserunt Guido primogcnilus meus cl rclori liberi mei. » (Cartulaire dourscamps.
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Les Olimùii parlement de Paris coutiennenl un renseignement plus expressif pour établir d'une manière approximative la date de la naissance de Beaumanoir. C'est l'indication d'une aiTaire rapportée au parlement, à l'octave de la Toussaint i2G7, et relative à un procès qui se débattait alors entre la famille de Remin et les habitants de Pompoing, près Pont-SainteMaxence. La commune de Pompoing réclamait le droit de rouage et d'autres coutumes sur un manoir situé dans son ressort. Ce manoir appartenait, dit le texte des Olim , à la veuve de messire Philippe de Uemin et mouvait en ûef de l'héritier dudit Philippe. Or, la veuve opposait une exception déclinatoire; elle refusait d'accepter le litige en alléguant que le seigneur dont elle relevait et qui était son beau-ûls, l'héritier de Philippe de Remin, n'avait pas encore atteint l'âge de majorité. t:n effet , comme a dit plus tard la commune maxime (i) : « Le sous-âgé n'a voix ni répons k cour. » Il est vrai ; mais son bail ou tuteur doit répondre pour lui; aussi le parlement donna-t-il gain de cause à la commune (â).
Ce nom de Philippe de Rémi, la date à laquelle se passe ce procès de succession (1267), rapprochée de celle où Ton a vu que le père de Beaumanoir était mort (1265), enfin la possession cer-
n* cLxxvin) : et deux fois seulement la règle du premier rang doimé aux ÛIs, et du second aux flUes, est contredite (n«" cxxix et dciv], probablement parce qae la Ûlle alnéc étant mariée et n'ayant que de jeunes fn^res , son consentement était le plus important. 1) InsHtutes couêumières; Maxime 51.
(-2) Archives de l'Empire, OUm, t. i, f» 158, v : « Preceptom est bailli vo Silvaneclensi quod nisi relicta domini Philippl de Remiaco velit procederc in qaestione rotagii et aliaram consuetudinum que major et liomines Pomponii petunt in domo ipsias juxta Pomponium, non obstante qaod hères ipsius Philippi, de cujus heredilalc movet ipsa domus, non habel elatem, dictus ballivus ipsos majorem et homines jure suo in dicta domo gaudere permiltat, cum domus ipsa facta sil et conslructa in locis in quibus dicti major et communia, per punctum carte sue, rotagium et alia jura ante habebaot, cum ctiam super hoc usi fuerint in domo eadem, poslquam fuit domus ipsa construcla, sicut asscrilur, major et communia supradicti. » — Voyez Tédilion dos Olim , par B.ongnol (i, 086) et leur Inventaire, par M. Boutarir .i, 107 .
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laine d'un domaine à Pompoint par Ueaumanoiret les sieus(l), rendent un premier point incontestable : c'est que la veuve dont parient ici les Oiim est bien la seconde femme du bailli de Gatinais, madame Alice de Bailleul. Maintenant quel est Théritier, hères ipslus Philippi, de qui la maison relevait et qui n'avait pas encore atteint r&ge de la majorité? Cène peut être son flls aine Girard, chevalier déjà depuis cinq ans au moins ; c>st donc son autre Ûls, c'està-dire Beaumanoir lui-même qui, lorsqu'il aura plus tard, à la mort d'Alice de Bailleul , réuni la propriété h la suzeraineté, demeurera seul maitre de cette terre. Nous le verrous en effet habiter Pompoint de préférence à Beaumanoir et y terminer sa carrière.
Beaumanoir était donc mineur au mois de novembre de Tannée 1267, mais de quelle minorité s'agit-il? car sur ce point comme sur tant d'autres il y avait de grandes différences suivant les coutumes. Dans le Beauvaisis, Beaumanoir nous le dit lui-même (2), l'homme était majeur relativement aux matières féodales dès l'âge de quinze ans. Mais une règle générale s'était introduite dans la jurisprudence du Parlement de Paris, d'après laquelle il fallait avoir atteint la majorité de vingt-un ans pour défendre à une action réelle, dans le cas particulier où le défendeur était un fils et que l'action n'avait pas été intentée du vivant de son père (3). Il n'est pas douteux que la veuve ne répondit à la commune de Pompoint par l'argument le plus favorable à sa cause et n'invoquât la minorité de vingt-un ans. D'après cela il parait
:i) Voyez plus loin, pages 43 , 53 et autres.
(2) Ctiap. XV, S 30 (édit. Beugnot, i, d60). — On a la conflnnation de ce point dans uu accord d'Arnoal et Philippe d'Estrées , fils et frère de feu Raoul d'EsU'ées, sire du Bois (de Lihus) et maréchal de France, avec l'abbé de Saint-Corneille de Compiègne, en date du mois de janvier 1283. (Dom Grenier, vol. 332, /•aao.)
;3i Ces pohits sont constatés, en 1214, dans une lettre de Louis, fils de
Philippe-Auguste, relative à l'hoirie du comté de Troyes ( Sclre vos
Yolumus quod consueludo antiqua et per Jub approbata talis in rcgno Francise quod nullus ante unum et viginli annos potest vel débet trahi in causam de rc quam pater ejus tenerct sine placito cum decessit.' im-* primée dans VHist. du droit fr., par Laferrièrc, t. iv. p. 577.
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quu Beaumanoir n'aurait pas encore atteint ses vingt-un ans au mois de novembre 1267 ; mais en considérant ce qui vient d'être dit de son frère et en ajoutant que sa sœur était mariée, depuis plus de cinq ans aussi (i), on doit conjecturer qu1l en était bien proche. Ce ne sera probablement pas s'écarter de la. vérité que d'attribuer sa naissance à l'un des derniers mois de Tannée 4240 ou des premiers de 4247.
Il naquit du premier mariage de son père avec une dame appelée Marie (2), mais dont je n'ai pas trouvé le nom de famille. La seconde femme du père fut cette Alice qui était dame de Bailleul (3), village proche de Rémi et d'Estrées.
Marie est mentionnée dans un acte de 4249 et Alice en 4262 (pièce justif. n<» ix). Puisque treize années seulement séparent l'époque où vivaient ces deux femmes et qu'en 4262 les enfants du bailli de Gatinais étaient déjà aussi avancés dans la vie que nous venons de le voir, c'est évidemment que tous trois étaient du premier lit.
Beaumanoir s'adonna d'abord à chanter en vers, tantôt ses amours, tantôt les légendes merveilleuses de son pays; on a cité trois petites compositions poétiques émanées de lui (i), mais la vérité est qu'il nous en reste en outre plusieurs autres, qu'il écrivit principalement deux longs romans héroïques et que le tout ensemble forme un bagage de plus de vingt mille vers. La nature un peu sentimentale de ce vaste répertoire, aussi bien que son étendue, doit le faire rapporter à la jeunesse de l'auteur, car dès rage de 32 h 33 ans (4279) jusqu'à la un de ses jours il ne cessa de remplir les fonctions très-actives de bailli ou de sénéchal.
Son premier roman, la Manekine^ estle récit des malheurs d'une princesse de Hongrie qui, obligée de fuir son pays, aborde en An-
1) Voyez pièce jastifleaUve mx.
(2) Pièce jasUûcative n* V.
(3) BailleoMe-Sec ou le Soc, ou môme le Sot, suivant une charte cmani^e de rofflcial de Beauvais, et constatant une vente de terre faite à l'abbé d'Oarscamps, en 1367, par Regnauld Gauche ; de Dailhlio StuUo (Orig. aux archives de l'Oise.)
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gleterre. Par sa merveilleuse beauté elle gagne le cœur du roî, qui répouse; mais de nouvelles infortunes l'exilent encore de cette contrée hospitalière et l'entraînent au loin, jusqu'à ce qu'enfin sa vertu et son innocence éclatent à tous les yeux. Blonde d'Oxford, riiéro!ne du second roman, n'est au contraire nullement persécutée. C'est la fille d'un des plus grands seigneurs de l'Angleterre qui se laisse enlever, sous les yeux de son futur époux, par un jeune page français, et qui n'a d'autre mal que la peur d'être atteinte par le père et le fiancé qui se mettent à sa poursuite.
Ces récits légers, colorés en maint endroit par un léger feu des passions de la jeunesse , n'étaient pas « un délassement que les u. travaux ordinaires d'un grave juriconsulte et ses fatigantes « fonctions lui rendaient nécessaires, » ainsi qu'on Ta dit. Un bailli du roi n'avait pas de tels loisirs. C'étaient les premiers épanchements d'une âme vive et abondante qui commençait à se reconnaître et à déborder. D'ailleurs, c'est sous le simple nom de Philippe de Rémi qu'il composa ses deux romans; c'était donc à l'époque où il n'était pas encore devenu seigneur de Beaumanoir.
On ignore quand il le devint (i); mais celte remarque suffit pour donner toute vraisemblance à l'opinion que ces deux poèmes, signés seulement du nom de Reml, sont delà jeunesse de l'auteur. J'ajouterai même que si le Pape qu'il a choisi parmi ses contemporains pour l'introduire dans la Manekinc est celui qui occupait le trône au moment où il écrivait, la Manekine aurait été composée en 1264, quand Beaumanoir était encore un adolescent.
Les auteurs qui ont parlé de la Manekine et de Blonde d'Oxford ne pouvant pas deviner que Piiilippe de Beaumanoir et Philippe de Rémi fussent le même personnage, ont imaginé de compter le second dans la lillcrature du moyen-î\ge comme un trouvère anglo-normand. On verra tout à l'heure que ce n'est pa.s sans raison ; mais la pensée grave et profonde qui se cache
1 La première pièce où il soit nommé sire de Beaumanoir est cet acte vu par l'abbé Cartier, et qu'on no retrouve plus , mais qui devait ^tro au plus lard de B78 ou 1-279, et dans lequel il est f|ualifiô d«> baiUi de Nant«Miil-lo-Ilamlouin. Voyez ci-apn>8, pages 31 note i , et ;jO.
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SOUS la versification monotone de ses deux romans avait dû nécessairement leur échapper.
Que Blonde et la Manekine aient été composés par un trouvère quelconque, ce sont alors deux ouvrages de fantaisie, deux fables d'une faiblesse égale à tous les contes rimes du même temps et que V Histoire littéraire de la France jettera avec raison parmi la foule des romans d'aventures (i). Mais il en est bien autrement si Ton sait d'avance que l'auteur et sa famille appartiennent au comté de Clermont en Beauvaisis, que son père était attaché aux comtes de Boulogne et d'Artois , et que lui-même étaitun serviteur du comte Robert. Alors on comprend que cette Manekine , fille du roi de Hongrie, et que cette blonde anglaise, séduite par un jeune français nommé Jean comte de Dammartin , ne sont pas les évocations d'une fantaisie fortuite, mais bien les reflets de personnages historiques encore présents du temps de Tauteur dans les souvenirs Beauvaisins.
L'on se rappelle alors, ou bien Ton est conduit à reconnaître, que plusieurs grandes familles de ce pays avaient la prétention d'être alliées aux rois de Hongrie (2); queRenaud de Dammartin, l'adversaire de Philippe Auguste, avait épousé Ida, fille de Marie d'Angleterre, qui était petite-fille elle-même d'une autre reine d^Angleterre, Mabaut de Boulogne, et que la fille unique, issue de ce mariage de Renaud avec Ida, épousa à son tour Philippe de France, comte de Clermont.
Beaumanoir, dans ses deux poèmes, n'a donc pas rhné de pures fables ; il a chanté la famille de ses maîtres et les souvenirs poétiques du sol natal; il a écrit Tépopée de la comté de Clermont. Seulement ses poèmes sont des chansons de geste fort en raccourci, comme sont les petits événements qu'il raconte auprès des exploits de Chariemagne.
1^ Voyez Histoire HUéraire, t. xxi.
i2) « La ressemblance des armes de la maison de Croy avec cclloâ ^ de Hongrie a donné lieu , à beaucoup d'auteurs , de cbercher dans la « maison royale de Hongrie des ancêtres à celle de Croy ; mais san» « aller si loin chercher une origine incertaine, on peut en trouver une « véritable dans les anciens seigneurs de Croy, près d'Amiens, en Picardie, <t (\nç l'on peut rcnionler fort haut » Dom Grenier, vol. xlvi , fol. îo
On croirait impossible, retrouvant tout d'un coup vingt milOevers sortis de la plume de Beaumanoir, qu'il n'y ait pas là une mine abondante de renseignements sur notre jurisconsulte, sur sa vie, sur ses intimes pensées. 11 en est ainsi cependant, et quelque longue que soit son œuvre, l'auteur n'y dit absolument rien de lui-même et n'en laisse deviner que peu de cbose. Vn seul fait, d'une certaine importance, me semble en ressortir : c'est qu'il avait visité dans sa jeunesse TAngleterre et TEcosse.
Je confesse d'abord que c'est une pure conjecture, mais une conjecture à laquelle Blonde d'Oxford et la Manekine conduisent naturellement leur lecteur. Le moyen-àge> comme on sait, n'était pas savant en géographie, et dès qu'un pays était éloigné de l'écrivain qui en parlait, il fallait qu'il l'eût vu de ses yeux pour en dire quelque chose de raisonnable. L'histoire de la Manekine tombe dans cette faute dès le début. L'héroïne s'embarque sur les rivages de la Hongrie, en batelel, et elle arrive en peu de jours sur la côte orientale de l'Ecosse, comme si la Hongrie eût été bordée de son temps par la Baltique ou la mer du Nord. Plus tard, elle part de l'Ecosse et sfon bateau la conduit jusque dans Rome en douze jours. Quatre vers sufOsent à décrire ces longues traversées : là où le poète ne sait rien, sa muse est muette, car c*estune déesse d'esprit peu inventif. Mais pour la Flandre, le nord de la France comme aussi pour l'Ecosse et l'Angleterre, Il est prodigue de tous les détails. C'est à Berwick, sur le sable blanc du rivage, que Joye de Hongrie, la Manekine, vient aborder; on la conduit au roi d'Ecosse à Dundee; la reine mère fait sa résidence à Perth, à sept lieues de Dundee, ce qui est fort exact, et se retire au château d*Evoline, qui lui est assigné pour douaire. Le roi se rend à Berwick pour passer sur le continent et prendre part aux fêtes guerrières qu'on donne souvent en France. H fait donc voile vers la France et débarque au Dam (1), près Bruges. De là, voulant se diriger vers la petite ville de Ressons, située à une lieue de Remy (2), tout près du fief de Beaumanoir, afin d'as>
;i) Aujourd'hui à plusieurs lieues dans les terres.
i2j Rcssons-sur-Malz. C'est le plus important des trois lieux de ce noii> que Ton trouve dans les départements de lOisc et de l'Aisne. Cependant, Res8ons-lc-Long, sur l'Aiînc, pourrait ôtre également le lieu désigné pour
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sister à un tournoi qu'on y prépare, il traverse successivement Gand et Lille; puis laissant k sa droite TArtois, dit l'auteur, il entre dans le Vermandois, passe à Gorbie, et vient se loger à Ressons, dans le château. Pendant que ce roi d'Ecosse, Angleterre, Irlande et Gornouaille tournoie en Beauvaisis, ses gens lui dépêchent un messager qui part de Dundee, s'embarque à Berwick , mais au lieu de suivre plus outre le chemin que son maître avait pris, il aborde à Gravelines, traverse Sain t-Omer et se rend en droiture à Greil, où il s'acquitte de sa commission ; puis, par un véritable raffinement de savoir local, Beaumanoir le fait retourner dans le Nord suivant un troisième chemin: Arras, Lens, Bruges, le Dam, enfin Berwick et Dundee.
Le sujet de Blonde d'Oxford est bien plus remarquable encore comme dénotant une certaine connaissance de l'Angleterre. G*est dans ce pays que la plus grande partie de la scène se passe. Beaumanoir y montre qu'il savait le chemin de Londres et s'arrête volontiers aux détails. La complaisance avec laquelle il s'abandonne longtemps h imiter le langage ridicule de ceux des seigneurs anglo-normands qui affectaient le bel air en parlant français , est encore plus caractéristique. La pensée que l'auteur de ces deux compositions avait vécu dans les Iles-Britanniques est tellement naturelle, que les savants amenés à parler de lui , sans savoir qui il était, n'ont pas hésité à en faire un anglo-normand. G'est ce qu'a fait, par exemple, l'abbé de La Rue qui même, portant un peu loin ses conjectures, avance que a ce poète appartenait sans doute à une des familles anglaises connues sous le nom deBeimes, Raimes ou Rames, laquelle avait de grandes possessions au xii<» siècle dans l'Ecosse , le Norfolk et le Suffolk. » Un écrivain anglais, M. Thomas Wright, rapporte cette supposition de M. de La Rue dans la notice qu'il a consacrée à Philippe de Reimes parmi les auteurs angio- normands (1), mais en ajoutant avec une sage réserve <« qu'il n'a découvert aucun renseignement authentique qui lui permit d'en reconnaître la justesse. »
ce tournois imaginaire ; il est aussi près de Compiègne, à l'est, que l'autre Ressons , au nord ; c'est-à-dire à deux petites lieues.
(1) Biographia brit. lUt, 2 vol. in-8«; London , 1842-4G ; t. ii , p. 34:i.
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Beaumanoir enfin, dans le prologue du roman de Blonde d'okford, commence par proposer pour modèle à lous les jeunes gentilshommes la résolution de Jean de Dammartin qui s'expatrie au début de sa carrière, et va chercher à Fétranger honneur et fortune. Il gourmande ceux que le manque d'audace rend inutiles à eux-mêmes et onéreux à leur famille :
Voos aTe2 maint borome véU , S'il ne se Tuissent esméû Hors de leur lieu, que jà ne fassent Si bonorés, ne tant n' eussent De sens, de richesse, d'avoir; Car chascon montre son savoir Mieux en autre pays quel sien.
Ce sont ses propressentiments que Beaumanoir exprime ainsi, et ce passage de son roman devient intéressant lorsqu'on s'aperçoit que l'auteur s'y est esquissé lui-même.
Tout un ordre de raisons complémentaires se présente en outre pour porter à croire que Beaumanoir visita les Iles britanniques et pour préciser le but du voyage qu'il y fit.
La puissante maison des comtes de Monfort, dont l'un des plus illustres représentants, Simon de Montfort comte de Leiceister, passa une partie de sa vie en Angleterre et périt le 4 aoftt ^265, à Eveshan, en combattant le roi Henri lil, avait des biens en Picardie et à Rémi même (i). Elle était apparentée aux comtes de Clermont (^). Dans la lutte terrible que le comte Simon soutintcontre Henri III, il fut contraint plusieurs fois de revenir en France pour échapper à des situations périlleuses et proba-
(1) Cbarte de Tan 1198, par laquelle Simon de Montfort accorde une exempUon de certaines charges à l'abbaye d'Ourscarops. — 1234, Amaury de Montrort confirme à l'abbaye d'Ourscamps les donations de ses ancôlres (Cartulaire d'Ourscarops, n* cclixvii.) — Cbarle de l'an 1190, par laquelle Simon de Montfort fait don à l'abbaye de Saint-Deiiys de certains droits sur Rftmin ; confirmée, en 1230, par Amaury. — Hommage fait à Raoul fie. Clermont, sire de Neesie, par Amaury de Montfort, trésorier de Rouen , 128(5. fCalal. des manusc. du bibliop. Jacob.)— Cf. ci-dessus p. 20. n. 1
(2) Voyez cntr'autres les OUm, édition Beugnot, i, 419, n* vi.
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Llement aussi pour aller recruter des secours (1). Son dernier séjour sur le continent dura depuis le commencement de l'année i26i jusqu'au mois d'avril i263. A peine débarqué sur la côtç anglaise, il battit de nouveau les troupes royales, puis devint presque le maître du trône par la victoire de Lewes , le U mai 1264.
Au mois dejanvier suivant , saint Louis prononça comme arbitre entre les deux partis, en pays Picard, à Amiens, uiie sentence qui devait servir de base à la paix entre les royalistes anglais et les partisans de Montfort {!). Mais la décision ne fut pas acceptée par ces derniers auxquels elle était défavorable et la guerre continua jusqu'à la bataille d'Evesham où le comte perdit la vie.
Dans l'intervalle des années 1261 à 1265, Beaumanoir était un jeune garçon de quinze à dix-neuf ans. C'était justement l'âge où il pouvait aller servir en qualité de page pour apprendre la vie élégante et le métier des armes.
On se rappelle que précisément au mois de novembre i262, son père, en traitant avec l'abbaye de Saint-Denis, était obligé d'ajourner à plusieurs mois la ratification de ses enfants, vraisemblablement parce que ceux-ci, ou quelqu'un d'eux , étaient loin du pays.
11 serait possible que Beaumanoir fût parti pour l'Angleterre à lasuite du comte de Montfort ou dequelqu'un de ses officiers. Si ce n'est là qu'une pure supposition suggérée par le poème de Blonde d'Oxford et par les réflexions placées au début de ce roman lorsque l'auteur fait l'éloge des jeunes gentilsbommes qui «< pour preu et honneur conquerre » passent hardiment
Outre mer ou en la Morée
Oq en mainte eslrange contrée,
(1) Voyez dans Rymer (Fœdera i, 806) une lettre de Henri III, se plaignant à saint Louis , en i960, de ce que le comte de Leycester fait passer de France en Angleterre des chevaux et des armes ; une autre , du 18 mai 1261 (p. 406), c de depeliendo omnes extraneos à regno quos Simon de M. nitilur introducere. t*
(2) Voy. diverses poésies contemporaines relatives à cet arbitrage dans \Qi France lut., l. xxni, p. 151.
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la supposition prend un caractère plus spécieux lorsqu'on voit Un membre de la famille de Monfort, Amaury de Monfort, chanoine de Rouen, lui constituer bénévolement un fief d'une certaine importance en spéciflant dans l'acte qu1l lui octove ce don « par amour de lui et pour son service (i). • Sans doute cette libéralité , faite seize ans après la mort du comte de Leicester, ne prouve pas que Beaumanoir ait été attaché à la personne de c« vaillant capitaine (2), mais elle prouve qu'il avait des liens dans cette illustre maison.
On objectera peut-être que si Beaumanoir avait visité TAngleterre, il est étonnant qu'il n'ait pas dit un mot de ce pays dans ses coutumes de Beauvaisis, lorsqu'il parle longuement d'autres contrées étrangères; lorsque, par exemple, en discourant sur les communes, il entre dans une digression tirée de fort loin sur l'histoire des communes Lombardes. Le roman de Blonde d'Oxford répond encore sur ce point. Le prologue ne songe nullement à ceux qui vont en pays étranger pour observer les lois et coutumes; il ne parle que du jeune homme allant y goûter la vie de chftteau, c'est-à-dire servir à table sa dame ou son sei^ gneur, monter à cheval, exercer sa force aux armes et sonadresse au jeu. C'était ce que Beaumanoir avait fait lui-même; il avait été page et non clerc en Angleterre, et il était trop jeune alors pour y recueillir des observations de légiste.
Cependant Beaumanoir avait porté de bonne heure son attenlion vers la pratique des tribunaux. Avant d'arriver aux fonc-
(1) Pièce JiisUflcaUve m XIV, en date du mois de jain 1282.
f%) 11 semble même que la cause directe de cette libéralité d'Amaury de Uontfort envers Beaumanoir, ait été dans quelque parUcipation , à nous inconnue , que ce dernier aurait prise à la déUvrance d'Amaury qui venait d'être retenu pendant six ans, de 1376 à 1282, captif en Angleterre. 11 avait été pris en mer, conduisant Eléonore, princesse de Galles, qui était sa sœur, aux Gallois en état de rébellion. Ce fut une grave affaire dans laquelle le Saint-Siège intervint sous prétexte qu'Amaury était chapelain du Pape. (Voyez Rymer, i , part. 2, p. 587 à 605.) Après de longues négociations , le prisonnier fut délivré le 21 avril 1282. Arrivé sur le continent, il remercia le roi, par une lettre en date du 22 mai (Cbampollion , Lettres des rois , i , 301) , et la donation à Beaumanoir est du 22 juin.
iidris de bailli de Clermont (1279), il avait été prévùt de la seigneurie de NanteuiMe-Haudouin (i). L'une des raisons qui le portèrent à composer son livre des Coutumes du Beauvaisis, « Si est, dit il, parce que nous devons avoir mieux en mémoire ce que nous avons vu user et juger, de notre enfance, en notre pays, que d'autres dont nous n'avons pas appris les coutumes et les usages. » De bonne heure certainement ^ mais on ne sait en quelle qualité, il assista aux séances du Parlement; c'est ce qui est mis hors de doute par cette expression qu'il répète à plusieurs reprises dans le courant de son ouvrage : « Et ce que nous avons dit , vîmes nous passer par jugement en l'hôtel le roy (2). •
À l'intelligence claire et droite dont il était naturellement doué , Beaumanoir joignait donc la pratique des assises. Fils iui-mème d'un bailli , il avait été probablement initié par son père aux affaires , comme on le verra plus tard à son tour initiant ses ûls ou ses neveux.
C'est une chose remarquable que la sûreté et la rapidité avec lesquelles il composa ce livre des Coutumes du Beauvaisis , qui lui a valu tant d'éloges aussi bien des historiens que des jurisconsultes , et dont la renommée n'a cessé de grandir avec le temps. On a conservé quatre comptes pat lui rendus comfeae bailli du comté de Clermont, et par conséquent comme administrateur des revenus de ce pays (3). 11 en existait récemment un
(1) D'après l'abbé Garlier, qui probablement avait vu on acte rendu par Beaumanoir en cette qualité. Voici comment il s'exprime : c Beaumanoir, (foi avait aussi pris part au gouvernement de la terre de NanteuU-Ie-
Haudouin » fHist. du duché de Valois, 1764, t. ii, p. 141,} — Voyeai
aussi Caulum. de Beattv., ch. i, S 39, et cf. avec la note de Beognot. t, I, p. 39, note a.
(2) Ou bien : « Noz vtmes en la cour le roy — Et de tel ôas vîmes
nous ce qui ensuit en la cour le roy. — Bt en tel cas nous les aVons ru délivrer par jugement trois fois en l'hôtel le roy, avanl que nous fissions cest livre, » etc. (Coût, de Beauv., ch. xxx, S 102; ch. xxxii, S 30; ch. Lxi, S 41; ch. Lxx, S 10, etc.
(3) Grande Bibliothèque de Paris. Voyez aux pièces justiflcatives ciaprès n* XXI.
cinquième dont on n'a plus aujourd'hui que Tindication ii). Os comptes ont été rendus aux époques suivantes :
A la Chandeleur 1280.
A l'Ascension 1280.
A la Toussaint 1280.
A la Chandeleur 1281 .
A TAscension 1281.
L'on possède aussi un jugement rendu par Beaumanoir, comme bailli de Clermont, le 14 avril 1282 (2).
Le second de ces documents , le compte de l'Ascension 1280 , comprend, à l'article delà dépense, les gages du bailli pour une année. Les fonctions de Beaumanoir comme bailli de Clermont remontent donc au moins à l'Ascension de l'année précédente, 1 1 mai 1279. Je crois qu'elles ont duré jusqu'à l'Ascension (7 mai) de l'année 1282. En effet, il était bailli ailleurs en 1283 ; il ne porte déjà plus le titre de bailli dans Vacte rendu en sa faveur, au mois de juin 1282, par Amaury de Montfort(3); en troisième lieu l'espace compris entre l'Ascension 127U et l'Ascension 1282 forme juste la période de trois ans à laquelle étaient généralement limitées les fonctions baillivales. Quoiqu'il ne nous soit à peu près rien resté de l'histoire du Clermontois, on peut affirmer que ces fonctions étaient triennales par la seule raison qu'il en était ainsi dans les domaines du roi de France (4). Du moins les baillis de Clermont comptaient-ils aux trois termes de la Chandeleur, de l'Ascension et de la Toussaint , qui sont les mêmes où comptaient les baillis du roi.
(1) Dans les pièces jastiflcatives en tête de rédition des Coulum. de Beauv., donnée par La Thanmassière, in-fol., 1690 : « Compotus PhiUppi de BeUo manerio ballivi Claromont, de prceposUuris daromanUs de lermino omnium sanctorum h ce octuageHmo, coDimuniqaé par MM. d'Hi^rouval et Da Foorny. »— Brussel cite aussi cette pièce : Usage des fiefs, p. 486.
(2) Et l'on a de plos un diplôme da comte de Clermont, en date probablement da mois d'août 1-261 , où Beaumanoir est cité comme ayant joué, aa nom da comte, le rôle d'expert dans un procès avec l'abbaye de Saint-Lucien de Beaavais. Voy. ci-après pag. 39 et 137.
{.}) Pièce jusliûcative n» XIV.
(Ij Voyez Brussel, Usage des fiefs, i, 181,
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béaumanoir dit , dans la préface de son ouvrage: » La grande espérance que nous avons en l'aide de Dieu nous donne talent de mettre notre cœur et notre entendement en étude et pensée de trouver un livre par lequel ceux qui désirent vivre en paix soient enseignés brièvement comme ils se défendront de ceux qui, à tort et par mauvaise cause, les assailliront de procès. ..; et pour ce que nous sommes d'icelui pays de la comté de Cler> mont en Beauvoisis et que nous sommes entremis de garder et de faire garder les droits et coutumes de ladite comté par la volonté du très haut homme et très noble Robert comte de Glermont , devons nous avoir plus grande volonté de trouver selon les coutumes dudit pays que d'un autre. . . Nous n'espérons pas ^n nous le sens par lequel nous puissions fournir ce livre et cette emprise ; mais on a souvent vu avenir que maints hommes ont commencé bonnes œuvres qui n'avaient pas le sens en eux de fournir, mais Dieu qui connaissoit leurs cœurs et leurs entendements leur envoyoit sa gràée. . . Et si aucun a faim de savoir qui celui fut qui commença ce livre , nous ne le voulons pas nommer devant la fin si Dieu donne que nous le mettions à un , car aucunes fois sont les bons vins refusés quand on nomme le terroir où ils ont crû, pour ce qu'on ne croit pas que tel terroir puisse tel vin porter. . . »
En effet, dans les manuscrits , c'est seulement après la dernière ligne de l'ouvrage que se trouve le nom de l'auteur :
« îci définit Philippe de Beaumanoir son livre. . . 1283 » (1).
il avait donc entrepris ce travail étant déjà bailli de Clermont et il l'avait terminé au plus tard un an ou dix-huit mois après être sorti de Charge (2). Or, les devoirs du bailli étaient si mul-
d) Le manascrlt dont s'est servi La Thaomassière portait , en tête, cette rubrique , mais à en juger par ses termes même , ajoutée postérieure-^ ment : « Cbi commenctie 11 livres des coustumes et des usages de Biauvoisins, selone ce qu'il couroit ou tans que cistUvresfafez, c'est assavoir eu Tan de llncamation Nostre Seigneur m. ce. lxxx et trois. »
(2) Le bailli sortant de ctiarge était tenu de rester un certain temps sur les lieux qu'il avait administrés, afin de répondre de sa gestion. Dans une ordonnance de 1256, on trouve ce temps flxé à quarante jours pour les baillis royaux. Voyez Brussel , i , 481 a.
tiples et si urgeaU que ce court espace donné à la rédaction de l'ouvrage le plus considérable et le plus profond que nous ayons sur l'ancien droit français, dénote chez Beaumanoir une facilité de travail bien d'accord avec celle dont il avait fait preuve dans les deux longs poèmes qu'il avait déjà composés.
Il serait vraisemblablement devenu l'un des plus féconds écrivains du moyen-âge, comme il est l'un des plus variés, s'il ne fût mort peu âgé et s'il n'eût été jusqu'à la fin de ses jours cornplétement livré à la pratique administrative, a partir de 1âa3, il ne cessa pas d'être un des grands baillis du roi.
Un auteur assez recommandable , l'historiographe Louvet , dans ses Anciennes remarques de la noblesse de Beauvoisis (1G40 , in-8»), rapporte que Beaumanoir avait présidé les assises à Sentis en 1273 (1). Louvet a commis en cet endroit une erreur de date. Nous possédons en effet plusieurs pièces dans lesquelles Beaumanoir, comme bailli de Senlis, agit ou prononce (2), mais elles sont datées de 1203 et non de 1273. Philippe n'avait guère que vingt-six ans en 1273 ; Il était trop jeune pour être déjà grand-bailli, surtout dans le district important de Sentis, qui fut celui où notre jurisconsulte rendit au contraire les derniers services de sa carrière. D'ailleurs, le bailli de Sentis , en 1273, était Gilles de Courceiles (3).
C'est à partir de son entrée au bailliage de Clermont, en 1279, que commence véritablement la carrière administrative de Beaumanoir. Je ne tâcherai pas d'apprécier ici le caractère juridique de ses actes, d'après les données trop incomplètes qui nous en sont restées, mais seulement de chercher ses traces en le suivant pas à pas. Dans l'édition des Coutumes de Beauvalsis donnée par La Thaumassière et dans le courant du texte des Olim du Parlement, se trouve Tindication de neuf circonstances dans lesquelles Beaumanoir agit à raison de ses fonctions. J'ai pu relever
(1) Assertion que la plupart des biographes ont répétée.
(-2) Voyez pièces justiflcatives, n** XXXII à XXXVn.
(3) Brassel, i, 486. — On % donc été trop vtte en attribuant à Beaumanoir, sur la foi de Louvet, les actes du bailli de Senlis datés de 1^73, et dans lesquels le nom du bailli n'est pas exprimé. Voyez Coût, de Beauv. , édition Beugnol, préf. p. xviii, cl les OUm, i, 937, xxxi
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trente autres indications du même genre, et je crois qu'à l'aide de ces renseignements rassemblés , on peut décrire presque sans Interruption le cadre entier de sa vie officielle.
Du H mai 1279 au 7 mai i282, il fut bailli du comté de Clcrmont; c'est ce que j'ai déjà établi. L'on a cependant un acte (1) qui ferait croire à première vue qu'il fut continué pendant une année entière dans ses fonctions : c'est un procès- verbal, rédigé par divers serviteurs de l'abbaye de Chaalis, qui constate qu'au mois de mai 1283 , Beaumanoir fut obligé, comme bailli de Clermont , de se rendre , suivi de ses ofQciers et sergents, dans le village de Trembloi en Beauvaisis , et d'y procéder à l'opération désagréable pour lui de restituer à l'abbaye , en présence d'une multitude de témoins, un bomme et divers objets qu'il avait précédemment saisis, mais que le Parlement avait déclarés saisis indûment. Je pense que c'est précisément là un exemple de la responsabilité des fonctionnaires sortis de cliarge , et que Beaumanoir fit cette réparation à titre d'ancien bailli.
Pendant le restant de l'année 1283 , Beaumanoir fut sans doute entièrement occupé de ses Coutumes du Beauvaisis.
Au milieu du mois de novembre 1284, le sire deSalenay sénéchal de Poitou, ayant cessé d'exercer ses fonctions, bien qu'on se trouvât dans le courant d'un exercice, Beaumanoir fut nommé pour le remplacer, et l'on a conservé dans les archives des déparlements de la Vienne et de la Charente deux actes émanés de lui comme sénéchal de Poitou, l'un du 6 août 1286, l'autre du 24 février 1288 (2). La môme année (1288), à la Pentecôte, il était sénéchal de Saintonge , et au mois d'août i289 , bailli de Vermandois. Il semblerait donc qu'après avoir achevé l'exercice triennal du sire de Salenay, depuis la Toussaint de l'an 128 i jusqu'à l'Ascension de l'année suivante , il fut continué dans l'office desénéchal de Poitou, jusqu'à l'Ascension 1288. Les fonctions des baillis royaux étaient en effet triennales, mais il arri vait qu'on les renouvelât dans le même bailliage, deux et mémo jusqu'à trois fois, c^est-à-dire pendant six ou neuf années (3). Il
1) Pièce jusUllcalive n» XXIV.
(2) Voyez pièce jusliQcalive n» XXV.
"y Voyez Brusscl . Usage des pfft et les exemples qu'il en donne
semble qu'il ne fut ensuite sénéchal de Saintonge que pendant une année, de TAscension 1288 à l'Ascension 4289. Cependant il se trouve mentionné en cette dernière qualité dans un compte do Tannée 1287, et il reparaît encore comme sénéchal de la même province en 1202 , dans une année où il est certain d'ailleurs qu'il fut pendant les premiers mois bailli de Senlis et pendant les derniers bailli deTouraine.
Ces accidents , dont la cause m'est inconnue, s'expliquent naturellement , sans doute par cette seule raison que les baillis, malgré l'importance de leurs attributions, étaient aussi dépendants du gouvernement central et aussi mobiles que Vont été h diverses époques nos préfets actuels.
Six actes différents, desquels quatre existent encore dans le Trésor des Cliartes , aux archives de l'empire, prouvent que Beaumanoir fût bailli de Vermandois durant les années 1289 et 1290,
Il ne fût probablement pas obligé de se démettre des fonctions baillivales pour le voyage qu'il parait avoir fait comme envoyé du roi auprès du Saint-Siège durant la même année 1289; mais on ne sait rien au sujet de ce dernier incident, si ce n'est qun ce voyage eut certainement lieu ; mais on ignore quel en fut le motif (1) , n'ayant pas d'autre information à cet égard que ces deux lignes publiées par La Thaumassière parmi les préliminaires de son édition des Coutumes de Beauvaisis :
« Le conte Phelippe de Biaumanoir chevalier baillif de Vermandois, fait dou voyage de Bome l'an 1289. »
D'après un autre fragment également cité par la Thaumassière (2), il fut envoyé à Saint-Quentin en 1291 pour prendre part à l'organisation de l'armée qui devait envahir le Hainaut.
(1) M. Laboulaye, Revue de législ, i, 442, approuvé par Beagnot, préf. (les Coutum. de Beauv. i, xxviii, a pensé que « la mission de Beaumanoir se rapportait au cooroimeinent » par le Pape Nicolas lY, de Charles 11 dit le Boiteux, roi de Sicile, qui eut lieu le 26 mai 1289 : événement très-important pour la France et que Philippe-le-Bel avait intérêt d'emp«>chcr. »
2) «. Silvanectuiii. — Philippus de Bell, miles baillivus Silvanect. prr> expensis factis per ipsum apud S. Quintinum pro cxercltu Hannoni» , red-dilis baUlivo Viromandta}. »
PIIILI1*PE DE REMI
Au mois de février 1292, on le reirouve bailli de Senlis ; au mois d'août, et dès le mois de mai, bailli de Touraine, ainsi que je rai dit plus liaut; puis, du mois de mars 1293 au mois de juillet i295, il porte de nouveau le titre de bailli de Senlis qu'il garda jusqu'à sa mort , arrivée comme on le verra plus loin , dans les premiers jours de Tan i296.
Voici pour plus d'exactitude le tableau complet de toutes les mentions que j'ai pu recueillir des charges et fonctions remplies par l'auteur des coutumes du Heauvaisis :
Liste des docaments constataot les offices de Beaumanoir.
(1) U278? Bailli de NanteulMe-Uaudouln , terre appartenant à Renaud de Nanteuil , évoque de Beauvais , mort en 1^83. (Mention dans ÏHisl. de Valois, par l'abbé Carlier, t. ii, p. 141.) 1280, Chandeleur. Coropotus Philippi de BeUomanerio bailUvi Clarom. de preposituris Glarimontis de terroino purificalionis b. Marie anno D. 1280. (Grande Bibl; mél. de Clerembault, vol. ix, (• 0.)
1280, Ascension. Compotus PhiUppl de B. bailUvi CI. de prepositara
Clarimonlls de.... (Le reste du titre manque. — /Wd., Cléremb. ix, 10 "1280, Toussaint. Compte de Beaumanoir comme baUll de Clermont. (Cité par La Tbaumassière et Brasse!.)
1281 , Chandeleur. Compotus PhiUppl de B. baiUlvi Cl. de preposituris
Glarimontis, de termino puriOcaUonis b. Marie Virginia anno I>. 1281. (Grande Bibl., Cléremb. ix, 13.) 1281, Ascension. Compotus... de termino Ascensionis 1281. (f^d, Cléremb. ix, il.)
1281 , août. Accord au sujet de la terre de Fieuz et échange de bois
entre le comte de Clermont et l'abbaye de Saint-Lucien do Beauvais , acte dans lequel Beaumanoir est mentionné pour avoir réglé au nom du comte les condiUons de l'échange. (Copie, à la Grande Bibl., collect. de dom Grenier, vol. 262, f* 12 ; d'après l'original conservé jadis aux archiv. de l'abbaye de Saint-Lucien.)
1282, 29 avril. Jugement prononcé par Beaumanoir en faveur du
(I) L'astérisque indique les pièces dont on n'a qac la mention ; le double a&lérisque, relies q'ii sont imprimées. Les actes qu'aucune indication ne précède sont publiés ici pour U première fois , aux pièces jastificatires.
prieuré de Breail , contre la corporation des fripiers de Cier^ mont, an sujet des droits à percevoir sur les étaux à la foire du Breail. Ilrid. ; dom Grenier, vol. 356 ; d'après on cartoiairo de saint Germer.) 1283, mai. Frocès-verbal, rédigé par le curé de Délincoort, de la réparation faite par Beaumanoir et ses sergents du bailliage de Clermont pour une saisie qu'ils avaient illégalement opért^c au préjudice de l'abbaye de Cbaalis. (Bibl. de Senlis ; manusc. AlTorty, t. xvi, p. 409 ; d'après l'orig. des arcbiv. de Cbaalis.) 128-1, 15 novembre. Transaction entre l'abbé de Saint-Maixent et l'abbé des Gbàtelliers, dans laquelle il est dit que le sire de Sallenay ayant cessé d'être sénécbal de Poitou, Beaumanoir lui (ut subrogé, c'est-à-dire entra pendant le cours d'un exercice. (Arcbiv. dudép. de la Vienne; mss. de dom Fonteneau, t. v» p. 207; copie d'après une cbarte de l'abbaye des Gbàtelliers.)
M285, Vente de ixiv livres tournois de rente, passée pardevant Beaumanoir, comme sénécbal de Poitou , faite au roi Pbilippe-le^ Hardi par Guy de Montléon. (Orig. au trésor dçs Cbartes, j 180, n* 31 ; mais la pièce manque ; il n'en reste plus que la mention dans les inventaires de Du Puy, dont quelques-uns donnent à cette pièce la date de 1383.)
M 280, 6 août. Sentence arbitrale rendue par Gui de Lusignan et par Ph. de Beaumanoir; sénécbal de Poitou , sur une contestation entre Dreu de Mello et Jean d'Harcourt au sujet de la seigneurie de Sainte-Hermine et de Luçon. (Arcbiv. de la Vienne ; copie dans dom Fonteneau, xxvi, 273 ; d'après une cbarte des arcbives du cbàteau de Tbouars.)
* 1287, Sentence prononcée par Beaumanoir, comme sénécbal de Poitou , pour restreindre à leur juste limite les prétentions de l'abbaye du Pin (canton de Youillé) , à divers droits d'octroi sur les denrées entrant dans la commune, et confirmation de ladite sentence, après enquête, par le parlement de Pari». fAcUê du Pari. ; Essai de restUut , par L. Deliste , 1863 , p. 405.)
1287, Ph. de Bellomanerio miles , scnescallus Xanctonensis, etc
Compte des revenus de Poitou rendu au roi après l'Ascension, 1287. (Origin. aux arcbiv. de l'Emp. , x 502, OHm i 1167 n* i.]
1288. 24 février. Lettre de non préjudice accordée par Beaumanoir,
comme sénécbal de Poitou, à l'abbaye de Saint-Cybard d'Angoulême, au sujet d'un procès intenté à un vassal de l'abbaye. (Arcb. du dép. de la Charente, carlul. de saint Cybard, cote ccc f» 5 n» 13.) "1288, Pentecôte. Beaumanoir soumet au parlement une enquête par
lui faite en qualité de sénéchal de Saintonge. (La Tbaumassière,
Coût, de Beauvalsis.) 1289 , août. Beaomanoir authentique , en qualité de bailli de Ver-
mandois , un contrat passé entre divers particuliers en la
prévôté de Laon. (Orig. aux archlv. de TEmp., s 4947 n* 9.) 1289, août Id. {Ibii, 4948 m 86.)
1289, septembre. Id. {Ibid. 4948 n* 12.)
''1289, Le conte Phelippe de Biaumanoir, chevalier, baillilde Yermandois, fait dou voyage de Rome, l'an 1289. » (Mention dans La Thaumassièro ; prélimin. des Coût, de Beauvaisis.)
*1290, 2 février. « Gompotus Phllippi de Bellomanerio militis bail-
livi Yiromandiae , de termino candelosae 1289. > (Ibid.) ' ^ 1290 , Diplôme royal relatant l'intervention du bailli de Yermandois pour soutenir les ihtéréts du roi dans un procès entre l'évéqne et la commune de Noyon. {OUm, éd. Beugnot, ii, 293 S ^^ » ^^ d. Grenier, vol. 262, p. 118. Ce dernier donne la date : Parisius anno 1289 mense februario.)
1290, Février. Beanmanoir authentique, en qualité de bailli de Yer-
mandois , un contrat passé à Laon. (Orig. , archiv. de l'Emp. , j 233 , n« 23.)
' *■ 1290. <c Ordre donné par le parlement au bailli de Yermandois d'accorder main levée d'une saisie qu'il avait faite sor les biens de l'église de Braine. {Olim , éd. Beugnot , ii , 308 , S xxvi.)
M'iOl. « Ordre donné par Beaumanoir, bailli de Yermandois, au prévôt de Laon et à tous les sergents de la prévôté, de faire payer au concierge du ch&teau de Laon xxii deniers et une obole parisis sur chaque amende de lx sols adjugée en la prévôté , et de le mahitenh* en possession de faire tous arrêts audit château ; » vendredi avant la Thiephaine 1290. (Extrait th*é par doni Grenier, t. cxciv, du cartul. de saint Rémi de Reims.)
^ 1292 , 2 février. Compte adressé par Beaumanoir, comme bailli de Senlis, au bailli de Yermandois , des dépenses par lui faites à Saint-Quentin , pour Tannée de Flandre , lorsqu'il était luimôme bailli de Yermandois. (Cité par La Thaumassière, prélim. des Coût, de Beauv.)
* 1292. Serment prêté , sous l'ormeau , par Beaumanoir, comme sénéchal de Saintonge , aux maire et échevlns de La Rochelle , de conserver leurs privilèges. (Allégué par Maichin, Eist. de Saintonge , 1671, p. 97.) 1202. mai. Quittance donnée par Beaumanoir, comme baitli de Touraine , à l'abbaye de la Clarté , pour le payement des droits d'amortissement dûs au roi. (Grande Bibl., dom Housscau YIl n»33î>l ; d*apr(*s l'orig. aux arrhiv. de la Clarté :
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I%9î2, août. î(L en même qaabté aa prieur de Rivière. [Itfid., n» 3380 ; cop. SOT l'orig. aux archives de Marmoutier.)
1292 , octobre, c Philippe de Beaumanolr, chevallier, baillis de Sen-
tis, » adjuge à lévéque de Beaurais la saisine de user. « on dit bos de Jnenguel en la manière de seur dite , » contre Tabbaye tle Salnt-Denys; mardi avant la Toussaint 1292. (Grande Bibl., note de dom Grenier, voL clv, f» 85 ; cop. d'après le troisième carlul. de lévôché de Beauvais.) M298, 2 février. Compte adressé au trésorier du roi par Beaumanoir, de dépenses folles pour l'organisation de l'armée de Flandre ; ad candelosam, 1292. (Cité par La Thaumasslère ; prélim. des CouU de BetMv.)
1293, 14 mars. Ordre donné par Beaumanolr, comme bailli de Senlls ,
au prévôt de cette ville , de faire opérer par le prévôt de Crépy une restitution due à l'abbaye de Saint-Frambourg. (Bibl. de la ville de Senlis ; man. Afforty, t xvi, p. 649 ; cop. d'après Torig. aux arch. de Saint-Frambourg.) 1*293 , 18 avril. Autre ordre du même au même sur la même affaire. {Ibid. XIII 654.)
* 1*203 , juin, c Sentence de Philippe de Beaumanoir, chevalier, bailli de Senlis, en faveur du prieuré de Viviers, donnée en pleine assise à Senlis. » (Grande Bibl., note de dom Grenier, vol. clv, f* 86 ; d'jqirès l'orig. aux archiv. de Saint Germer de Flalx.)
'1293, juillet (avant). Confirmation par le roi d'une sentence par la quelle Beaumanoir avait disposé d'une rente sise à Jonquières. (Mss. de Gharmolue, chez M. de Crouy, à Compiègne. 1203, 9 juillet. Jugement rendu par Beaumanoir, comme bailli de Senlis, en faveur du prieuré de Saint Nicolas lès Senlis , contre les gens du roi qui contestaient au prieuré le droit de justice. (Bibl. de Senlls, mss. Afforty, xvi, 662 ; cop. d'après l'orig. aux arch. de Saint-Nicolas.;
' l*i03 , Octobre. « Messire Philippe de Beaumanoir, chevalier, bailly de Senlis , et mattre Pierre de Latilly, commissaires du roy pour percevoir le droit d'amortissement dans l'étendue du bailliage de Senlis , suivant les lettres du roi Phllippe-le-Bel. » (Grande Bibl., note de dom Grenier, cxcix (• 210.)
'iw>;)a, 1*' novembre. Conflit de juridiction entre le bailli de Senlls el les gens de Charles comte de Valois , frère du roi , jugé en faveur du bailli par le parlement. (0/tm, ii, 258 $ xviii.) Hi)l, 25 mars. Sentence arbitrale rendue par Beaumanoir, comme bailli de Senlis, entre la commune do Compiègne et Tabbayc de Saint^Comeille. {Copie dan» les mss. de Charmoluc , chez M. de Ciouy, à Compiègne.^
^ 1295. «. En l'arrest de Marguerite la Gordlëre est faicte mention de Phiiippes de Beaamanoir, chevalier, t)ailly de Yermandois. Enquêtes expéd. an parlement, de la Toussaint, 1295. {Actes du Pari ; Essai de resUtut, par L. Delisle, p. 455.) 1295 , 30 juillet. Ordre donné par Raoul de Remin , clerc du bailli de yermandois , au prévôt de Pierrefonds. (Biblloth. de Senlis, mss. Afforty, ivi, 731 ; cop. sur l'orig. aux archiv. de Saint- Frambourg de Sentis.)
Plusieurs pièces émanées de Beaumanoir en qualité de bailli de Senlissont datées du Moncel. Le Moncel était cette terre patrimoniale qu'il possédait à la porte de Pont-Sainte-Maxence.
La petite ville de Pont-Sainte-Maxence, située entre Gompiègne et Senlis, au pied de hautes collines dont TOise, en quittant Verberie, vient border les contours, était jadis entourée de murailles. A peine au sortir de son enceinte , en se dirigeant du côté de Verberîe, Ton traverse le hameau du Moncel qui , dès les temps les plus anciens, faisait partie non de la commune de Pont, mais de la commune rurale de Pompoing ou Pontpoint (i).
Comme l'indique le nom de Moncel , ce hameau occupe un mamelon ; il domine le cours de la rivière et s'étend en pente douce jusqu'au pont de la ville. C'est là qu'habitait Beaumanoir; c'est au sujet de ce domaine qu'étant encore mineur, en 1267, il avait eu un procès, ainsi qu'on l'a vu plus haut; c'est là qu'il avait ordonné par son testament, dont nous parlerons tout à l'heure, la fondation d'une chapelle ; c'est là très probablement qu'il était retenu le 30 juillet 1295 par la maladie qui l'emporta, lorsqu'il envoyait par son clerc un ordre urgent au prévôt de la chàtellenie de Pierrefonds ; enfin c'est là qu'on peut voir encore debout , à ce qu'il nous semble, le reste des bâtiments qu'il habitait.
Beaumanoir est mort le 7 janvier 1296, ayant à peine atteint la cinquantième année de son âge.
(1) Pontpoint aojourdlmi ; au moyen-âge, Pomponium, et plus anciennement (1182) Pupugnium. — Au musée de Cluny : « antiquités romaines trouvées à Pontpoint, dans un bois : hachette, bracelets, ustensiles divers. » fCalalog. du mmée, r\* 1700
Celte mort a laissé si peu de trace qu'aucun biographe moderne n'a pu la mentionner plus précisément que par Tindication d'un compte du ai juin 4296 dans lequel sa femme, Mabille de Bove, est citée comme étant veuve à cette époque (1). Cependant son tombeau existait encore auxvii* siècle dans l'église du couvent des Jacobins de Compiègne, ei le bénédictin dom Gillesson (2), qui a fait l'histoire des antiquités existant de son temps dans cette ville et aux environs (3'/, nous en a laissé une description précieuse, quoique bien incomplète. D'après ce passage (t. IV de ses notes), dom Gillesson avait vu aux Jacobins deCom-
(1) « Extrait d'un compte en roaleaux de la chambre des Comptes de Paris, intitalé : Compotus Uiesaurariorom Lapars, de termino S. Jobannis 1296. Au chapitre intitulé : Respectas dati hi bailliviis Silvanectum , on lit : Mabilia de Bova , uxor quondam domini Philippi de Bellomanerio, cli lib. » (LaThaom.)— On peut citer aassi l'analyse conservée par dom Grenier (Gr. Bibl.» vol. 155, foL 85), d'un acte du mois de mars 1296 (ou 1297?), portant que c Jean de Rengnoval , neveu de Renaat de Nanteuil , évéqufr de Beaavais, reconnaît avoir receu des exécuteurs testamentaires de son oncle, par la main de le gent de noble homme messire Philippe de Beaumanoir, jadis chevalier baillieu de Sentis , 300 livres parisis. > (Archiv. du chap. de Beauvais.) — Le môme acte est rapporté ailleurs en ces termes : « Noble homme messire Philippe de Biaumanoh*, jadis chevalier et baillieu de Senlis, appelé ainsi en un acte de Jehans, chevalier, 8h*e de Rengnonval, neveu de Renaut de Nantheol, évéque de Beaavais, en mars 1296. > (Mélanges du xviii* siècle, t. i*', n* 3562 ; bibliothèque de M"* Le Garon de Troussures, à Beaavais.) — Ajoutez sor Habille de Bove cet extrait du
Journal du Trésor, ^ 55 A. bibliot. imp. : c ne relicla et heredibus
pro denariis qaos debebant heredibus domhii Philippi de Bello manerio quondam baiUivi Silvaneclensis, octobre 1301. » Renseignement répété dans les notes de Bu Gange (bibliot de l'Arsenal, voi. 836, t* 64), sur le compte da Trésor du l»' janvier 1297 aa 31 décembre 1301.
(2) nom Henrl-Bonaventure Gillesson, natif de Gourboing, diocèse do Soissons (Aisne), en 1609, profès de Sainl-Remy de Reims à l'âge de vingt-trois ans, mort religieux de l'abbaye de Saint-Cresphi-le-Grand , k Soissons, le 5 octobre 1666.
(3) En cinq volumes in-fol, Grande Bibliot., manuscrits de Compiègnc. n- 75, 1 à 5. Ces volumes sont d'une petite écriture presque Illisible. Ils ont été décrits par M. Coclioris (Documents manuscrits reUtdfs à l'Hif^i de la Picardie, t. i, p ôop
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liiègne la pierre lumuiairc sous laquelle reposait l'illustre jurisconsulte, couverte do sa représentation gravée en costume de guerre et ornée de son écu portant trois quinte-feuilles. A sa droite et à sa gauche étaient inhumées ses deux femmes; mais la seconde seule , à ce qu'il parait, avait conservé son inscription lisible. Voici le texte même de Gillesson :
^.PITAPHBS DBS TOMBBS BN L'ÉGLISB DBS JACOBINS DB COMPIBGNE.
Un chevalier armé à l'antique portant cotte , escusson et inscription :
gist Ph — biaumanoir chev* etc., entre ses deux
femmes, ^t trespassa en l*an de grâce m. ce. iiiiu et quinze Vendemain de la thiephaine. Priez pour s'ame.
Ci gist femme jadis monseigneur Pkelippe de Biaumanoir chevalier le roy de la bailUe de Sentis, qui trespassa en l'an de l'incarnation N, S. mil ccc et quatre (i).
Dans un autre cahier de notes manuscrites, également rédigé par dom Gillesson (â) et qui porte la datei664, les deux mêmes inscriptions sont rapportées de nouveau sous cette rubrique: « Tumbes remarquables en Véglise des Jacobin» de Compiègne, »
Les épitaphes de Beaumanoir et de Habille de Bove y offrent, comparées aux précédentes, quelques différences d'orthographe insignifiantes au fond, mais qui montrent bien que notre bénédictin a relevé deux fois sur les lieux le même texte ; et la similitude des deux résultats nous est garant de son exactitude. Dom Gillesson nous a conservé tout ce qu'il a été possible à ses yeux de déchiffrer.
Il n'avait sans doute pas pu distinguer les pièces de blason gravées sur la tombe. Le petit écusson qu'il a dessiné en tête ne donne qu'une idée bien inexacte de ces armoiries dont j'ai déjà dit un mot ci-dessus. C'étaient trois quinte-feuilles, ainsi que l'attestent les descriptions ou les dessinsqui nous ont été conservés
(1) Aussi y a-t-il quelque erreur de date dans cette menUon éaJoumal du Trésor : <c Juillet 1299. De debito defuncte domine Mabilie de Bova. relicle domlnl PhUippi de Bello manerio. » (Grande Bibliotb., manuscrits Iat.978jf91,v.)
{•i) Grande BibUolh., manuscrits de Sainl-Germ. fr 1870*.
iè LA VIE Ué
par dom Grenier ^i)y dom Villevieille (±) , Gaignière8(3), l>e8tn£lrets (4)el le chanoine Afforty de Sentis (5), des sceaux appendus à diverses chartes émanées soit de son père Philippe de Remin , soit de Beaumanoir lui-même. Je n'ai pu retrouver aucun de ces sceaux encore existant (6).
L'église des Jacobins ou plutôt des Dominicains (car les Jacobins n'y furent établis qu'au xvii* siècle), était une jolie église de Gompiègne, bfttie en 4254 sur un terrain donné à Tordre des frères prêcheurs par le roi saint Louis. Pendant tout le reste du xiip siècle, et tant que l'ordre de saint Dominique se maintint dans son éclat primitif, cette église fut un lieu de sépulture à la mode parmi lea familles seigneuriales des environs. Dom Gillesson y trouva encore assez d'épi taphes , au xvii< siècle, pour en remplir six pages de sa fine écriture, en tète desquelles li* gure un membre de la famille de Remin (7). C'est ce qui explique
[V Grande Bibliotb., dom Grenier, vol. cxciv. p. 24, B-BE, ^ S09. Dom Grenier, m cet endroit, d'après rorigloal va par loi au grand cbartrier de Saint-Denys, analysa l'acte d'accroissement de fief conclu avec cette abbaye par le père de Beaumanoir, en 1262 , et il termine son analyse par ces niots : « Sceau en cire verte , rond et fruste , pendant à une languette de parchemin. On y voit d'un côté un éeusson chargé de trois quintefeuiiles (2 et 1), de Taatre un petit éeusson chargé d'une fleur de lys avec le reste de la légende f sel philippi. »
(2) Grande Bibliotb., manuscrits ; Cabmet des Utres. Répertoire alphabétique de chartes analysées par dom YUlevieille , au mot Remt
(3) Grande Bibliotb., manuscrits fr. 5473 p. 143.
(4) Dessins de iceaux. Gr. BU)ilotb.,mss. !r. 9977 p. 169 et 9978 p. 233.
(5) BibUothèqae municipale de la ville de Senlis , manuscrits Afforty, t XVI , p. 649 et 662.
(6) Aucun de Beaumanoir-, mais un de son père, comme baUli, et un de son aïeul. Voyez notre planche des sceaux de la famUle.
i7) « Cl gist madame Mahant qui fufeme monseigneur Vualon de Remin qui trespassa Tan de l'Incarnation N. S. mil iic Ixilj au mois de janvier. »
— Dom GiUesson a aussi recuelUl (Grande Bibllot., manu». S.-Germ. fr., 1870, 2 ad fin.) ces deux lignes de l'obltuaire de Saint-Corneille de Compiègne : c Juin. Marie de Remino, mère de Bernard, moine, a laissé ij sols
— Juillet Bealrix de Remino , quatuor mine bladl. >
PIERRE DE REMIN .1221 Grand Père de Beauma noir
2 PHILIPPE DE REMIN 1239
PcredeBeaumanon
(Sceau du baîlli du Càtjnais)
PHILIPPE DE REMW 1255 1260 Percde Beaunianou
D^cni par Gai gm ères el do m Grenier
MABÏLIEDEBOVE 1292 2* femme de Bea Lima noix
Décrit par GoigBrercs.Desmarets.etc
Sceau 1'A.bbaye
"du MONCEL
Imp f.emcrcier e< r^Jhns
Qoo^ç:
pourquoi la tombe de Beaumanoir ne fui point placée à Saint- Gervais de Pontpoint, église plus belle et plus ancienne, principale paroisse du lieu que notre jurisconsulte habitait et qui, bien souvent sans doute, reçut sa visite et ses prières.
On n'a pas conservé de documents, que je sache, concernant les Dominicains de Compiègne et leur église. Déjà en 1790, d'après l'inventaire qui fut dressé par les officiers municipaux de la ville de Compiègne lors de la suppression des corporations religieuses, il n'existait rien de semblable dans le couvent des Jacobins {i}. On sait seulement que saint Louis avait fait construire ce dernier sur les ruines d'un palais carolingien , dans un lieu de Compiègne qu'on nomme encore Beau regard, à cause de sa jolie situation sur les bords de l'Oise. Les Jacobins n'étaient pas riches (2) et leur église n'offrait rien à l'extérieur qui fut somptueux (3). Cependant les sépultures remarquables que lui avaient laissées ses premiers maîtres étaient en telle quantité qu'on pourrait, aujourd'hui encore, former un petit musée lapidaire des débris qui en restent. Outre les quelques personnes de la famille de Remin citées à la page précédente, dom Gillesson , qui est loin d'avoir recueilli toutes les inscriptions qui s'y trouvaient, mentionne cependant : Hugue Maurois de Dencourt chevalier, 120i ; messire G. seigneur de Longueval , 1278 ; dame Marie. . . , 1290; Alix de Boucli, fille de sire Régnier de Coudun, 1297; au xiv» siècle, sire Raoul Poullet, chambellan des comtes d'Alençon et d'Elampes (1314), Alix de Vaux sa femme (1304); Jean Li Mères escuier, 1348; (tombe sur laquelle étaient gravés deux cavaliersV, au xv« siècle, Guillaume, Charles et Louis de Flavy; dame Jeanne des Prés et damoiselle Blanche de Sains, toutes deux dames d'Arvilliers; Walerand de Sains , seigneur de Marigny et
(1) Ils y comptèrent soixante-sept sacs de titres, la plupart du xvir ou xviii* siècles, et uniquement relatifs aux Jacobins eux-mêmes. (Archives du département de TOise , liasse intitulée District de Compiègne, n" 52-51.) .
(3) Ils n'étaient que quatre en 1790, et possédaient en redevances assurées 1,065 livres d'argent, plus 77 muids de bled. (Ihid.J
(3) On peut en juger par un dessin à l'aquarelle exposé dans lune des Halles de la bibliothèque de la ville de Compiègne
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d'ArYilliers,qui avait ordonné qu'on rinhumàt auprès de Charleâ de Flavy son oncle; Jeanne de Rouvroy (Saint-Simon), femme de Walerand; Gille et Louis de Soyecourt; Jean de Menou seigneur de Montgol)ert ; Simon de Maisoncelle; Marguerite de Canny; Jean d'IIumières, Jeanne de Hangest sa femme, et plusieurs autres.
Au commencement de notre siècle, cette église a été abattue pour faire place à une habitation privée qui a conservé des traces nombreuses de l'édifice qui l'avait précédée. Grâce à l'obligeance de son propriétaire, M. de Bicquilley, j'ai pu la parcourir en entier pour y chercher la dalle qui avait recouvert pendant cinq siècles les ossements de Beaumanoir. Les appuis des fenêtres de la maison sont formés en effet de dalles tumuiaires, et trois vastes caves en sont entièrement pavées ()). Je n'y ai rien découvert qui rappelât ni le nom ni le blason d'aucun membre de la famille de Remin. Il serait possible cependant qu'on retrouvât la tombe du jurisconsulte, car le plus grand nombre des pierres qui forment le dallage des trois caves dont il vient d'être parlé ont été retournées , en sorte que la gravure est appliquée contre le sol et ne sera visible que le jour où on les dépavera , si l'humidité ne les a pas entièrement rongées.
Beaumanoir et sa femme, la dame de Bove, avaient fait con-' jointement un testament , dont la principale clause contenait l'as** signation en divers lieux de vingt livres parisis de rente pour la fondation d'une chapelle qui devait être élevée après leur mort en l'honneur de Saint-Jacques , sur leur domaine du Moncel. J'ignore absolument la cause de cette disposition et de ce choix. Un seul des innombrables membres de la famille de Rémi dont j'ai recueilli les actes , porte le prénom de Jacques (2). On peut seulement conjecturer, Beaumanoir ayant l'humeur voyageuse et la
(1) C'est dans le jardin de cette maison , sous quelques arcades encore subsistantes du clottre, qae l'on a déterré » au mois d'a^Til 1840, deax belles stataes da xv* siècle , représentant on seigneur et une dame , qui parurent être Louis de Soyecourt et Blanche de Nesle, 142771469. Voyez plusieurs articles publiés sur ce sujet, à l'époque de la découverte, dan» le journal le Progrès de l'Oise.
2} Ci-dessous, page 131. année 1231.
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dévotion àSainl-Jacquesde Composlelle étant alors fervente en France (i) , qu'il voulut acquitter ainsi un vœu qu'il avait fait cl n'avait pu réaliser.
Nous n'avons pas ce testament. J'ai seulement retrouvé dans les archives (assez remarquables) de la commune de l^ntpoint un vidimus du commencement du w siècle rapportant un diplôme du 13 juin de l'an 1300 par lequel le roi Philippe-le-Bel déclare qu'étant devenu « par certaines causes » propriétaire de la maison du Moncel , avec ses dépendances , en laquelle Philippe de Beaumanoir, chevalier jadis, et sérénissime dame sa femme avaient fondé une chapelle et l'avaient dotée de 20 livres par. de rente ; et informé que la pluralité et distance des lieux divers sur lesquels cette rente avait été assise par les héritiers du fondateur, rendait sa perception difficile pour le chapelain, le roi confirme expressément le transport de ladite rente sur plusieurs immeubles de Pont-Sainte-Maxence. Par tolérance ^ ledit chapelain avait été autorisé à pratiquer déjà depuis plusieurs années ce transport, c'est-à-dire vraisemblablement depuis le moment où le roi s'était substitué aux droits de Beaumanoir et était devenu propriétaire de Moncel. Le roi n'explique nullement ces certaines causes qui l'avaient porté à faire l'acquisition du Moncel, à se charger d'exécuter lui-même les pieuses intentions de son l)ailli et de plus à transformer conmie il fit (nous Talions voir) la simple chapelle que Beaumanoir avait projetée en une splendide abbaye, il y a ià unfkit de première importance, un lien secret entre la pensée du roi et celle du magistrat que la disette des documents nous rend complètement inabordable, mais qui pour ne pouvoir être pénétré, n'en est pas moins réel (2).
(1) C'est vers 1290 qu'on tronve les premiers symptômes d'engouement et de libéralité qai amenèrent à Paris, en 1819, la fondation de la poissante et célèbre confrérie de Saint Jacqaes de l'Hôpital.
(2) Il fout cependant noter que Beaumanoir parait n'avoir pas été le seul sur la propriété duquel s'éleva le Moncel. On trouve dans un petit livre fort rare {Histoire chronologique de P(m(-Satnte-Afarrcnce-«tir-rOisc; Paris, Butart, 1764), et que Je n'ai pas vu, mais dont il y a des extraits dans les manuscrits d'Afforty (xi, 218), les renseignements suivants sur cette fon* dation , sans que l'auteur en allègue aucune preuve :
< PbUipe-le-Bel, par une charte d'octobre 1290, confirma la fondation
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Avanld'entamer plus à plein rhistori(]iie (li! la fondation du Moncel, il est nécessaire de jeler encore un coup d'oeil sur la disposition des lieux aux environs de Pont-Sainte -Maxence.
1^ commune de Pompoint, qui compte aujourd'hui 960 habitants disséminés sur un espace très étendu le long de TOise, entre Pontet Verberie, faisait jadis une certaine figure politique. Elle a conservé jusqu'à nos jours dans ses archives divers actes qui témoignent de son ancienne importance et qui remontent jusqu'au xir siècle (1). Elle avait donc une souveraineté municipale dèscette époque. Au xiv« siècle elle avait maison de ville, elle exerçait les droits seigneuriaux sur son territoire, et le maire ren*
d'ane ckapelle bâtie dans le làabourg de Flandre, au bord de la rivière, dans la maison de Golard de Boisacq, écayer, par sa femme. Le premier Utre de cette ctiapelie fat Saint-Biaise de Malgeniste ; le second, Sainte- Marguerite , et le troisième Saint-Nicolas , sans doate parce que les mariniers y vont commonément entendre et faire dire la messe. Elle a été réunie, par arrêt de Parlement , à la cure da Plessis-Yilleiie, à la charge d'en acquitter les fondations. »
« La fondation de Tabbaye du Moncei remonte à l'an 1309. Pbilippe-le- Bel assigna les premiers fonds poor cet établissement. Son premier dessein ôtoit d'y fonder un hôpital près d'un de ses châteaux, nommé Féeam on Fecamp ; m%is son confesseur, qui était cordetler, luy persuada de fonder une abbaye de filles cordelières, autrement dites Urbanistes. Il leur
assigna mille livres de rente , etc Ces lettres forent confirmées par
les enfants de Philippe , sans les mettre à exécution. Heureusement que le confesseur de la reine Jeanne, femme de Philippe de Valois, qui étoit aussy cordelier, fit tant par ses instances que vers l'an 1334 Philippe de Valois fit poser les fondements de l'abbaye du Moncei dans un lieu échu au domaine par la confiscation des biens du seigneur du Lys, qui avott forfait contre le roy. Il acheva totalement les bâUments et y fit venir douze religieuses du monastère de Saint-Marcel de Paris, de Longchampsles-Paris et de Provins en Brie. Les entrailles de la retaie Jeanne , seconde fondatrice, y furent inhumées en 1349. s
« Plusieurs dames et demoiselles de la cour de la reUie Jeanne s'y firent religieuses et y portèrent de gros biens. La première abbesse acquit la baronie de Pompoint. >
(1) PhiUppe-Auguste atteste que maître Hilduin, trésorier de Saint- Frarobaud de Senlis, a acheté la mairie de Pontpoint et l'a unie à la trésorerie de Salnl-Frambaud. (Oelisle, Actes de Philippe^Àuguste, p. 12, n» 44.)
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dait la justice h, la porte de l'église (1); on monlre encore aujourd'hui le logis (|ui servait de prison (2).
Elle s'étead sur un espace d'environ dix kllomùires de long divisé en cinq hameaux, dont un seul, te hameau de Moru , n'avait pas son ^lise particulière. Le Moncel avait depuis 1309 la magnifique église de rabhaye. Les trois autres hameaux de la commune, auxquels appartenait coHectivcment le nom de Pompoing , se distinguaient l'un de l'autre par celui d'une église paroissiale dont chacun d'eux était le centre^ C'étaient au moyenâge comme encore aujourd'hui , les hameaux de Saint-Paterne^ Saint-Oervais et Saint-Pierre. L'église de Saint-Paterne, qui venait après le Moncel , a été démolie au commencement du siècle; il n'en reste plus la moindre trace. Saint-Pierre est également tombé sous le marteau, de notre temps; enclavée dans une pro* priété privée, cette belle église a paru , au goût du propriétaire, devoir offrir à l'état de ruine un plus pittoresque effet que conservée dans son entier; l'on a donc, non sans peine, fait tomber la nef, et il ne reste plus que le chœur, dont les arceaux percés à jour et les lignes harmonieuses produisent effectivement un coup
(1) « lUm ceut qui tenront ou exerceront laJoridicUon des villes de ladite conunime la tenront et exerceront communément et régolièrement en ladite maison de ladite commmie ou à la pierre Saint-Gervais. en la manière que le maire le faisoit et ponvolt faire en temps passé. ...» (Acte qal fait le sujet de la note suivante.) La pierre Saint-Gervais n'existe probablement plus ; mais la place, plantée d'arbres, qui s'étend entre Téglise Saint-Gervais et la route» indique où elle était.
(2) Le voisinage de l'abbaye parait avoir ruiné la commune. Au mois de juillet I36i, les habitants principaux de Ponipoint. au nombre de quatrevingt-trois, sous la présidence de maître Pierre Oelaporte, leur maire, et de quinte d'entre eux qualifiés de pairs et jurés passèrent , par devant le prévôt de Pont-Sainte-Maxence, un acte par lequel ils cédèrent aux religieuses du Moncel tous leurs droits communaux, y compris la juridiction, plus la propriété de la maison de ville, sous la condition que cellesci les tiendraient quittes de leurs dettes envers l'abbaye et paieraient les autres créanciers. Les gens de Pontpoint se réservent seulement leurs terres communales, le droit d'avoir grange, de vendre le vin sans congé, d'avoir mesures, four, colombier, droit de chasse et de pêche, droit de se clore, etc. C'était encore une posilion extrêmement favorable. (Voyez une copie de cet acte aux archives de l'empire, k 189 n* 137.)
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(l'œil auquel il ne manque, pour èlre admirable, que de n'èlrc pas une mulllalîon.
Saint-Pierre est placéau fond d'un creux formé parlajonclion de plusieurs collines, en sorte qu'à cent pas de rédlQce, sur la roule de Pont à Verberle, on peut passer sans soupçonner son existence. Une telle position pourrait faire supposer que cette église a été bàlie sur l'emplacement d'une chapelle qui remontait aux premiers temps du cliristianisme.
Dans le hameau de Saint-Pierre se trouve aussi le château de Sonneville qui , après avoir appartenu en dernier lieu à la maison de Rouffiac , est maintenant la propriété de simples cultivateurs. Malgré les formes massives qui lui sont restées, il a perdu sous les réparations modernes tout caractère archéologique; mais on y voit encore la chapelle dont la voûte hémicylindrique, construite en petit appareil extrêmement régulier, les fenêtres eu plein-ceintre, les piliers sans socle, sculptés à la base comme au chapiteau de feuilles grossières , de dentelures et de guirlandes de perles , annoncent un monument d'architecture romane.
Il reste à parler de Saint-Gervais; c'est le hameau principal de Pompoing , placé au centre de la commune , en face de Saint-Paterne et Saint-Pierre. On y remarque un monument qui exerce la sagacité des antiquaires. C'est un bâtiment formé de deux vastes corps de logis placés en équerre ; chaque façade composée d'un rez-de-chaussée et de deux étages très élevée*, est percé de hautes fenêtres ogivales , et chaque fenêtre est séparée de ses deux voisines par un puissant contrefort qui s'élève depuis le sol jusqu'à la toiture. Cette sévère architecture est plus ancienne que celle de l'abbaye du Moncel et présente les purs caractères du xiir siècle. Mais à quel édifice appartient-eilc? Je m'en tiens à la tradition du pays qui l'appelle la Chancellerie de Philippe- le-Bel , tradition qui est d'accord avec le voisinage du château de Fescamps. On ajoute que c'avait été auparavant une maison de l'ordre du Temple. Au xvii» siècle, en 1G59, un petit seigneur de la province , M. PouUet de Salnt-Symphorien , obtint réreclion de celte maison et des terres qui l'environnent en lief, sous le titre de fiefdeSaint-Symphorien. A cette occasion il répara ou plutôt défigura les bâtiments, surtout à l'intérieur, et lit aussi arranger une petite cliapelle appelée Notre-Dame du Prael , qui était située à rextrémité de son domaine , sur le bord
Qoo^z
(le la route de Pontà Verberie, el qui porte encore dans la forme de ses fenêtres des traces de rarchiteclure du xiv« siècle.
L'église de Saint Gervais, seule paroisse actuelle de la commune de Pompoing , est un bel édiOce du xip siècle. Ses lourdes sculptures, ses piliers énormes , ses fenêtres cintrées, son grand clocher de pierre, tout y annonce la sculpture de cette époque et avec un d'autant plus beau caractère que l'édifice , chose rare, a été fait tout entier d'un seul jet. Le chœur a seulement subi une restauration au xiv« siècle.
Aprèscetle excursion dans les différentes parties de la commune de Pompoing, si riche en souvenirs archéologiques (et je n'ai pas tout cité) , nous revenons au Moncel , notre point de départ.
Ce fut de suife après la mort de Beaumanoir et du vivant de sa veuve que le roi traita de l'acquisition du Moncel.
On lit dans une pièce du Trésor des Chartes , d'une date incertaine (i), que le roi avait acheté « infra communiam de Pomponio domum et manerium de Moncello quod quondam fuit Philippi de Bello manerio militis; » et dans les comptes du Trésor, au mois de juin 1208, se trouve la mention des frais portés par le notaire, maître Albert de Mathonville, pour avoir été faire l'inventaire de ce domaine (2).
Le roi se prit d'afiTection pour le Moncel. Du moins on a depuis cette époque un certain nombre d'actes émanés de lui qui sont datés de ce lieu , et au mois d'avril 1300 il publia la charte de fondation qui constituait définitivement l'abbaye du Moncel. Cette pièce , par son style olympien (3) et par ses dispositions
(1) Ântérieare à 1314. C'est la pièce J xlix » n* xiij" iiij.
i'i) « 1398 jan. Magister Albertus de Matonvilla, notarius publicus, pro litteris scribendis super conventionibos habiUs inter regem et coniUcm Bargiindie et pro via apud BeUum maneriam jaxta Pontem S. Maxencie pro quodam inventario faclendo et aliis. )» (Joum. du Trésor, f* 72, r.) — Le notaire ou le trésorier se sont trompés ; ils devaient mettre : apud MonceUwn juxta Pontem ; mais préoccupés du nom du défunt , ils l'ont , par une heureuse erreur, substitué à celui de la terre.
(3) Elle commence par une phrase dont la longueur et rcnllure semblent calquées sur la première ptirase de JusUnicn dans les InstUules :
<c Pbillppus Dei gr. Franc, rex, Régis excelsl per quem rcges régnant et principes dominantur antè omnla revereadus honor, claraque proge-
d'une libéralité extraordinaire, annonce le nouveau monastère comme un grand dessein de Philippe. Elle Taltribue, sous Tinvoeatlon de saint François et sainte Claire (1), aux religieuses Clarisses de Tordre des frères mineurs de Saint«François, dont elle fixe le nombre à soixante d'abord, avec faculté de s'accrottre jusqu'au nombre de cent, et leur donne : mille livres parisis de rente, plus le droit de prendre dans les forêts de Hallate et de Cuise tout le bois nécessaire à la construction de leur monastère et de ses dépendances ; plus Tusage, passage et p&ture pour 160 porck> et logement pour les porchers dans la forêt de Cuise et autres forêts royales ; plus 200 charretées de bois par an pour leur chauffage ; plus Tusage et pâture pour cent bœufs et vaches et pouriGO brebis dans les mêmes forêts; plus 100 livres de rente à affecter à Tentretien dans le monastère de quatre ftranciscains chargés de la direction spirituelle des sœurs ; plus cent autres livres pour permettre à ces religieux de recevoir les visites de leurs frères et de les bien traiter. L'acte de fondation accordait encore aux religieuses du Noncel la juridiotion royale pour tous leurs procès, rexemption de toute espèce d'impôts, TexempUon d'octroi et péages pour tous les objets de leur consommation et rexemption de toute obédience ecclésiastique autre que celle des régies de leur ordre.
Aujourd'hui le liameau du Moncel se compose du clos et des bâtiments de l'ancienne abbaye et de douze ou treize maisons bordant l'autre côté de la route(2). Dans le clos même de Tabbaye
nilorum nostrorum exempta nos provocant ut quanto rex ipsc, rex regiin> omnipotens ad altiorem reglminis populi sul gradam pia nos miseratione provexit, quanto majora de ipsins mana bona suscepimus et dona largl-
Hua gratiarum, taiito etc. » (Voyez GaUia Christiana, t. x, instrum.,
col. 270. Une copie aux archives de Pontpoint , une autre aux archives (te l'empire, K 183 n* 129, publiée en traduction dans l'Histoire et antiquités du pays de Heauvaisis, par Louvet ; Beau vais, 1631, in-8*, p. 741.'
(1) Cependant on voit, dans les actes, 1 abbaye du Noncei placée, dès les premiers temps, sous le patronage de saint Jean-Baptiste et sainte Claire. Le roi eut probablement l'occasion d'orner l'église de ses protëg«3es par quelque relique de saint Jean.
(2) L'une d'elles , que j'ai vu démolir en 1855 cl qu'on a reconstruite dejmis, passait pour avoir été la demeure de Triboulet, le fou de François l".
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se trouvait (et se trouve encore) le château royal de Fescamps, Fisci campus (1). Le roi avait voulu placer les religieuses aussi près que possible de cette habitation de la cour, et la même ceinture de murailles les défendait; un mur intérieur seulement séparait l'abbaye du manoir et une galerie couverte mettait ce dernier en communication avec l'église de Tabbaye. En 1709, Fescamps étant devenu depuis longtemps un domaine inhabité et peu digne de la splendeur du trône, les religieuses du Noncel obtinrent du roi Louis XIV qu'on leur en fit don. Il devint ainsi, à cette époque, une simple dépendance de Fabbaye. La Révolution en acheva la destruction ; on ne peut plus maintenant apercevoir de cet édifice que la terrasse quadrangulaire sur laquelle il était bâti, l'étage souterrain formé par ses caves élégamment voûtéts et un avant corps de logis composé de deux tours massives qui dominent la route.
Les bâtiments de l'abbaye ont eu moins à soufi'rir. Ils forment encore aujourd'hui les trois côtés d'un vaste carré ayant pour quatrième côté l'église du monastère. Il fallait bien que l'édifice fût important pour contenir une communauté decentreligieuses qui, recrutée constamment dans les meilleures familles -du royaume (2), comprenait avec elle un nombreux personnel d'employés, d'ouvriers et de gens de service. Aussi , malgré la destruction de l'église que l'on rasa pendant les premières années de la Révolution (3), malgré les restaurations malheureuses failes
(1) € Apad Moncellam prope Pontem S. Ifaxenliae in loco domui nosira} rcgiœ contigao.... » (Charte de fondation du Moncel.)
(2) La vie opulente des dames du Noncel est un des souvenirs que j'ai recueilli, sur les lieux, de la bouche de vieillards qui virent i'abbaye flori!«sante encore avant 1790. Non seulement les paysannes , mais les l)Ourgcoises du pays , trouvaient une ressource ou môme une carrière dans les emplois laïques de Tabbaye. Los nonnes ne se livraient à aucua^ travail.
3) Cette démolition fut faite par le premier acquéreur des bâtiments de l'abbaye. Son successeur, qui rachela de lui en 1795 , en estr fncore proprii taire de nos jours. C'est M. Lcssicu, maire de Ponlpoinl , dont la famille conserve depuis soixante-quinze ans ces vcnOraMcs. débris.
auxxvip el xviir siècles par les religieuses elles-mêmes (i , il règne encore dans (ouïe cette vieille architecture un air frappant (le magniûcence et de grandeur. On vient visiter par curiosité son réfectoire orné d'une magnifique tribune en pierre découpée, ses celliers de soixante mètres de long soutenus par une forêt de piliers , ses greniers dont la charpente admirable et par la qualité des matériaux (en châtaignier) et par la correction du travail, est encore intacte et comme toute fraîche , celles de ses façades qui donnent sur les jardins, du côté de TOise, et dont les fenêtres gracieuses, les riches moulures, les puissants contreforts inspirent pour rarchitecture du xiv<' siècle (2) un peu de cette admiration que les archéologues accordent plutôtà d'autres époques. A côté de ce grand clos de Tabbaye, ceint de murailles énormes (|ui sont un modèle de force massive, et séparé de lui seulement par une ruelle qui descend delà route à la rivière, se trouve la ferme du Moncel appelée dans les titres de l'abbaye : La Courbasse du Moncel. C'est aujourd'hui un groupe de maisons, composé d'une vaste grange soutenue à l'une de ses extrémités par (rois contreforts qui lui donnent l'aspect d'une église, de plusieurs dépendances ou chenils, enfin d'un petit bâtiment d'habitation , placé à l'angle que la ruelle fait avec la route, et dans lequel on remarque plusieurs détails de sculpture , tels qu'un arc en tierspoint sur la façade et un chien de garde, dans l'attitude du repos, juché vers le pignon. La place de cet animal ne s'explique bien que si on lui suppose, dans la disposition primitive de l'édifice, un pendant de même espèce; et alors l'entrée du logis prendrait, en imagination, un aspect quelque peu monumental, l/cnsemble de ces bâtiments de la cour-basse semble dénoter une époque contemporaine de la fondation de l'abbaye; mais ce chien, grossièrement taillé dans la pierre et si singulièrement
(1) Elles ont, par exemple, bouché les fenêtres ogivales ouvrant sur rintériear du carré, et les ont remplacées par de peUtes baies rectangalaires. Les Jolies fenêtres du xir siècle, en pierre finement travaillée à jour, et surmontées de Tare en Uers point , n'existent plus que du côté des jardins.
2} Les bâtiments n'auraient été commencés qu'en I33i , suivant l'auteur cité page 19 notées ; mais je ne sais s'il mérite créance.
PHILIPPE DE HEMI fw
))lacé, sent le slyle et l'habitude, je ne dirais pas du xim siècle, mais plutôt du xip.
Aussi ai-je cru avoir retrouvé dans ce petit bâtiment d'angle le logis même de Beaumanoir, cette demeure patrimoniale qu'il préférait à celle dont il porte le nom , cette domtis quœdam in communia de Pomponio que mentionne le recueil des Olim en 1267 et que les religieuses de Sainte-Claire, si somptueusement logées parle roi dans le palais élevé sur le domaine du bailli, auraient relégué au rang de simple dépendance. J'avoue que je n'ai pu jusqu'à présent rien saisir dans les textes qui confirmât cette supposition , mais on voit combien les textes qui nous sont restés du Moncel sont en faible nombre (1)!
J'en fais juge le lecteur, en lui mettant sous les yeux un dessin très exact de cette maison et des principaux détails qu'elle comporte à l'extérieur (2). Peut-être en examinant ce dessin et en se rappelant la certitude des documents qui lient au Moncel le souvenir de Beaumanoir, pensera-t-il que ma supposition n'est pas trop hasardée et qu'en effet le hasard nous a conservé sur les bords de l'Oise, et à deux pas de Pout-Sainte-Maxence, la propre maison où vécut un des plus glorieux esprits de la France féodale. La France aurait, en ce cas, peu d'édiûces privés plus dignes d'être conservés avec respect.
CHAPITRE III
Les proches de Philippe de Rémi et le fief de Beaumanoir.
Le père de Beaumanoir, qui porta, comme son célèbre fils, le prénom de Philippe et le titre de bailli, était d'ailleurs un assez petit fonctionnaire, un bailli de mince étoffe. Lorsque Robert,
(1) Aux archives du département de l'Oise, trente-sept liasses commençant à l'année 131G; aux archives de l'empire, vingt et une copies, de 1306 ii 1310 (K 18D, n** 127-147) ; au trésor des chartes, une pièce origmale. scellée de i'abbesse da Moncel . en l3iC (J IGO, m !25) ; au Moncel môme , chez M. Lessieu, quelques pièces du xviir siècle, notaounent un nécrologe.
:2) Elle appartient à M. de Vemeuil, l'émincnt géologue.
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le plus jtuinerrèrc (Je Saiut Louis, parvint a Tàge d'être armé chevalier, c'est-à-dire lorsqu'il atteignit, en 1237, ses vingt-un ans, Il obtint du roi son frère premièrement le comté d'Artois (1) ; puis le même bénéfice que leur père Louis Vlll avait jadis reçu de Philippe-Auguste , probablement dans les mêmes circonstances, c'est-à dire la terre du Gatinais, plus la ville de Poissy, et comme ce don était devenu probablement un peu mesquin s'il eût été purement et simplement renouvelé tel qu'il avait été constitué un quart de siècle auparavant, le roi y ajoute une rente de vingt livres parisis par jour, arrondissant ainsi l'apanage de son frère. Mais l'acte spécifie très-formellement que ces libéralités ne sont faites qu'en usufruit et qu'elles pourront même être restreintes du vivant du comte, dans le cas où le roi le gratifierait ultérieurement d'autres biens.
Philippe-Auguste, dans la donation qu'il avait faite à son fils de la terre du Gatinais, comprenant Lorris, Chateau-Nanton, Boisc^mmun, Vitry« Payant et Bourgneuf , s'était prudemment réservé la mouvance des fiefs et tous les droits féodaux , le pouvoir exclusif d'y convoquer le ban et arrière-ban, le droit d'y mener ses propres troupes, la propriété des forêts et leur garde; il n'avait laissé au donataire que les revenus c^nsuels, la justice, l'usage des bois pour sa consommation et le droit d'y chasser. Saint Louis confirma à l'égard de son frère (2) toutes ces dispo sitions si effectivement restrictives, bien que constituant une libéralité, que l'acte par lequel cette libéralité est assise, a la
(1) Trésor des cbartes . archives de l'empire (J 14) : diplôme par lequel Robert reconnaît avoir reçu du roi saint Louis, son frère, l'investiture de la comté d'Artois, à raison de laquelle il se déclare son vassal. Donn<^ à Gompiègne en juin 1^7.
(-2) Robertus cornes attrebatensis notum facimns qaod... rex Franœruiii
illustris nobis concedit terram Gastinesii videlicet Lorriacum. Castrum
Nantonis, Boscum Communem, Vitriacnm, Falant et Burgam novum tenenda a nobis ad vitam noslram eo modo quod genitor nostcr ea tenebat tempore avi nostri , retiiiens sibi et heredibus suis feoda , exercitum et equltationcni et nemora cl custodiam nemorum, ita tamcn quod in nemoribus nostrum habcbinius usagiuni et chaciam et in feodis liabcbimus justidam sicut pater nostcr in cis antc coronatloncni suam habebat. . Apud Compcndium 1237 m junio ;J, ir.
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forme d'un engagement pris par le comte d'Artois. It est, comme relui par lequel il se reconnaît vassal pour le comté d*Artois, passé à Compiègne au mois de juin 1237.
Comparée au pouvoir dont jouissaientles baillisdu roi, la compétence de ce bailli particulier du Gatinais, réduite à la perception des cens et à Texercice de la justice, était peu de chose. Aussi Philippe de Remin en fut-il investi pendant une longue suite d'années au Heu d'être remplacé comme un bailli royal au bout de trois ans. f 1 est probable que sa nomination accompagna ou suivit de près la donation du Gatinais conclue à Compiègne en 1^37, car on le trouve en fonctions dès le mois de juin 1239 (i) ; une autre pièce montre qu'il était encore bailli du Gatinais dix années plus tard , au mois de mai 1249 ; c'est notre pièce justiOcalive n» V.
Il n'y a donc pas de doute sur la qualité qui lui doit être attribuée dans un passage des comptes du roi pour l'année 12i8 où il est nommé, par son nom seulement, parmi les comptables, entre le bailli de Yermandois qui le précède et plusieurs petits baillis qui le suivent, savoir: ceux de Tournai, Crespi et Cisors.
Voici l'article dont je parle, tiré du • Compotus prœpositorum et bailivorum Franciœ de termino ascensionis anno domini i2i8 *> ^ "scriptores rer, franc, XXI, 277} :
«... PHiLiPPUS DE REMVACo; de rachato Gaufridi de Urmello pro feodo de Casneto xl lib. pro loto. — De rachato Guillelmi de Septemfontibus pro feodo de Corbeilles xxvj lib. — Summa i.xxvj lib. par. »
Avec la sûreté de vue qui leur est habituelle, les continuateurs dedom Bouquet indiquent comme répondant aux deux localités dont il s'agit, dans ce passage, les villages de Chesnoy et de Corbeilles situés dans le département du Loiret, non loin de Non- (argls. Ce sont bien deux lieux du Gatinais et c'est bien le pèn* de Beaumanoir qui est ce Pbllippus de Remyaco. Il est tout simple que son nom ne soit pas suivi du titre de sa charge , puisqu'il était agent, non pas du roi, mais du comte d'Artois et institué par lui. Seulement telle était la force des réserves faites
1; Pièce justiûcative n» II : « Ego Philippus de Rcmino tune baillivus illustrissimi vtri Roberti comitis aUrebatensis. ... n
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en faveur (le la couronne dans la donation de 1237, que le bailli du Gatlnais comptait directement auprès des gens da rof pour les émoluments revenant au trésor royal.
Dans trois autres pièces. Tune du mois de mars i255 (n» VI), les deux autres de la fin de i26â (n°* IX etX), relatives à Philippe de Remin, celui-ci ne prend plus que le titre de chevalier et de sire de Beaumanoir ; d'où l'on doit conclure qu'il avait dû cesser d'être bailli du comte d'Artois entre i2i9 et 1255.
Malgré le soin avec lequel j'ai recherché les actes qui pouvaient subsister de son administration, je n'en ai trouvé qu'un seul, en date du mois de novembre 1241 , et qui n'apprend d'ailleurs rien sur sa personne (1).
Ce premier Philippe de Beaumanoir vivait encore au mois de décembre 1262; mais il était mort (comme on l'apprend de la pièce juslif. n'XI) en février 1205, et probablement à une époque voisine de cette dernière date.
Du père de Beaumanoir, passons à l'épouse, au frère, aux descendants.
La première des deux femmes du jurisconsulte est tout à fiiit inconnue. La seconde au contraire, la dame de Bove, a laissé dans les comptes royaux et dans l'inscription tumulaire de l'é glîse des Dominicains de Compiègne, les souvenirs qui ont été ci-dessus recueillis (p. 44 et 45).
Boves est un bourg de l'Amiénois qui a donné naissance à plusieurs familles bourgeoises appelées de Boves (2) et à une race de seigneurs illustres. Depuis l'année 1059 jusqu'aux premiers temps du xiv' siècle exista cette famille des sires de Bove , descendant des seigneurs de Coucy et des comtes d'Amiens (3). C'était en faveur du mariage d'Adèle fille de Dreux
(1) Pièce jasUftcative n* 111. Je la dois à f obligeance de M. de Vassal, arcbiviste da Loiret
{•Z) Il y avait des de Boves, bourgeois d'Amiens, en 1297. Voyez à la grande bibliot. de Paris : dom Grenier, vol. 262, fol. 189. (3) Voyez leur généalogie dans Colllelte, Hist. de Vermandois, ii, Ao:\
comte d'Amiens, avec Albéric premier sire deCoucy, que la seigneurie deBove avait été, en 1059, détachée du comté d'Amiens.
Serait-ce à une telle lignée,Vest-à-dire à Tune des plus nobles maisons du nord delà France qu'appartenait la veuve de Beaumanoir? Je crois, malgré la disette de documents précis, qu'il n'est pas permis d'en douter. Après avoir jeté un vif éclat pendant deux siècles, la famille de Bove s'éteignit en la personne de la fille unique de Robert III, sire de Bove, qu'on trouve citée par quelques historiens du pays (1), et qui n'avait plus que le titre plus modeste de dame de Fouencamps (2). Or, cette dame qui vivait, comme on le voit, tout à fait dans le même temps que la veuve du bailli , portait précisément le même prénom et s'appelait Habille de Bove. L'identité des deux personnes est confirmée par répithèle de sérénissime dame que le roi Philippe-le-Bel donne avec une évidente déférence i\ la veuve de Beaumanoir dans son diplôme du iO juin 1300 (3), par l'ampleur que prit après la mort de son mari la modeste fondation que celui-ci avait projetée, et par l'alliance non moins haute qu'avait obtenue le frère aine de ce dernier, Girard de Uemin, ainsi qu'on en jugera tout à l'heure.
EnOn, dî*ns une pièce de vers, celle qui termine son recueil de poésies légères , Beaumanoir, en adressant ses hommages à la maîtresse de ses pensées, s'exprime avec une tendresse grave et respectueuse permise à un futur mari, mais à un mari qui s'excuse d'avoir osé porter si haut ses vues :
.... Je sais bien certainement Qu'en trop haut lieu ai ma main mise ; Nais il a tant en U franchise Que s'il U platt merci aurai.
On verrait , en lisant la pièce elle-même, qu'elle est toute entière digne d'avoir été adressée à l'héritière des sires de Bove.
(1) En 1282 par Louvet, — Louvet, Hist. de Beauv., 1640, p. 01. — En 1292 par CoUiette , ubi supra , p. IGO.
(2) Aujourd'hui village de 351 habitants ; il est situe dans le département de la Somme , près Boves et Amiens.
(3) Ci-dessus, page 49, et pièce justincativc n* XVII.
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Aux faibles indications cpie l*on possédait jusqu'Ici sur ttiAdame Mabille de Bove, nous pouvons joindre quelques renseignements plus étendus (1). Enguerrand de Bove, son père, chevalier, sire de Fouencanips, n'était plus sire de la terre dont il iiortait le nom; il n'était que le vassal du seigneur de Bove d'alors, qui se nommait Uuon de Bove et de Rumigny (2). Il parait n'avoir eu qu'un fils, nommé aussi Enguerrand, et sa ûlle Mabille. Cette dernière hérita probablement d'une partie des droits paternels sur Fouencamps, puisqu'elle portait le titre de dame du lieu, à l'égal de son frère ; mais elle eut de plus dans son apanage la terre d'Héricourt (3) qu'elle vendit en 1292 à l'abbaye de Saint Lucien de Beauvais^ C'est ce qui ressort d'une pièce dont l'analyse a été rédigée par dom Villevlelle en ces termes (4) :
« Enguerran de Bove, le fils, chevalier, ratifie la vente de la terre et seigneurerie d'Héricourt, faite à l'abbaye de Saint-Lucien pour la somme de cent soixante livres parisis par damoisélle Mabille de Bove, dame de Fouëncant, sa sœur, à laquelle messire Enguerran son père l'avait donnée, laquelle terre avait été tenue par feue madame Catherine sa tante, sœur de son dit père, sa vie durant. Au mois d'août 1292. »
Cette opération obligea la venderesse de s'engager préalablement à payer au roi les droits de main-morte résultant de la qualité ecclésiastique de son acquéreur. Par un autre acte en date du 3 juin 1292, tout en réclamantune concession qu'elle avait obtenue du temps du roi Philippe III de donner ou de vendre à gens d'é^ glise jusqu'à la valeur de quarante-cinq livres parisis de rente sur son patrimoine, elle se reconnaît débitrice des droits exigibles sur vingt-cinq livres de surplus pour la vente qu'elle pro^ jetait alors défaire à l'abbaye de Saint-Lucien et qui n'eut lieu que trois mois après (S).
U) A défaut de ceux qae réserve encore M. de Béam; voyez page li. (9) Cartulaire noir de Corbie, grande Bibliot., fol. 120. Voyez Cocheris, Doeum., i, 577.
(3) Que je suppose être Héricoart de rarrondissement de Beauvais , canton de Formerie
(4) Grande Bibliot; cab. des titres, notes de dom Vilievielle.
/5) Cette pièce existe encore au trésor des chartes archives de l'empire.
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SI ia dame de Fouencamps avait acquitté les droits de mutalion sur le pied d'une valeur de soixante-dix livres parisls de revenu et qu'elle vendit cette propriété considérable au prix de cent soixante livres, c'était vraisemblablement une donation déguisée qu'elle consenttiit en faveur des religieux de Saint-Lucien. On peut remarquer ensuite que si , en vue d'une vente pieuse, Habille de Bove s'était munie d'une concession qui remontait au règne précédent, c'est-à-dire à plus de sept ans de date, c'est qu'elle n'était plus très jeune en 1292, et cependant , comme il n'est question de son mari dans aucun des deux actes qui viennent d'être cités , il est probable qu'elle n'avait pas encore épousé à cette époque le mari qu'elle perdit en 1296. Le second mariage de Beaumanoir fut donc de très courte durée.
J'ai eu l'occasion déjà (p. 22) de parler du frère atné du jurisconsulte, c'est-à-dire de Girard de Beaumanoir.
Uvie de ce Girard est restée fort obscure. Les actes qui le concernent le font voir qualifié du titre de chevalier en décembre 12G2 (pièc^ ju8tiûcativen<> X), seigneur de Beaumanoir après la mort de son père, en 1265 et 1266 (m* XI à XIII), enfin le montrent ayant fait cession à son frère Philippe avant 1280 (1) de ce lîef patrimonial. En 1266 il traite avec le maire du village de La
i 214 n* 2) , ei noas fournit Me ioU sceau de la femme de Beaumanoir, qoe nous donnons dans notre plancbe page 45, portant pour légende :
s. HABILLE DE EOVB (DAUOISjIELE DE FOBNQANS. Votci le lexte de l'actB :
K Uoiversis présentes Utleras inspecturis, Mabllia de Bova domicella de Foecanps , satutem in Domino. Noveritis quod ego gentibus preclarissimi principis domini PhUippi, Dei gratia régis Francorum lUasIris, de xxv libris parisiensibas ultra summam xlv librarum par. redditus annuaiis , quas clare memorie dominus Philippus Dei gratia quondam Francorum rex in rébus patrimoniaUbas meis apud Hericourt in bailliva Galentensi sitis . mibi quando persone ecclesiastice ex mea vendiclone tenerent nec ad ponendum extra manom suam cogt possent, de gracia speciali concessit. Onancias reddere leneor et promitto secundom ordinacionem a domino nostro nuper editam et statutam. In cujus rei testimonium presentibns litteris sigillum roeam est appensum. Datam anno Domini m« en* nonagesimo secundOf die martis post trinitatem Domini estlralem. »
IV Voyez le premier des comptes aux pièces juslif. m XXI , p. 99
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Bruyère (Il au sujet de terres quil avait échanjré^es avec Tabbayc d'Ourscamps, et on le retrouve cité en i205, dans un diplôme émané du roi, comme prenant part dans les revenus de la terre de Plivot en Champagne (2).
L'un de ces actes, celui du mois de février i265 (n® XI), est fait en commun par Girard et par sa femme, qui se nomme Béatrice , laquelle intervient pour donner son consentement et apposer son sceau à côté de celui de son mari. Nous ne saurions rien d'autre de celte Béatrice , si elle n'avait trouvé place dans une généalogie importante et bien connue, celle qui fut écrite par Baudoin d'Avesnes sur la famille des comtes de Hainaut , dont il descendait, et qu'on appelle communément la chronique de Baudoin. Cet écrivain , mort en 1289, était doublement qualifié pour parler de la femme de Girard de Hemi, puisqu'il était h la fois son parent et son contemporain. Or, ce sont précisément Béatrice et son époux qui font, dans le travail de Baudoin, les honneurs de la dernière phrase qu'il écrivit.
Le chroniqueur, après avoir passé en revue les lignées descen • dues des principales maisons souveraines qui existaient à la lin du xiw siècle dans les Flandres, l'Artois et tout le nord de la France , arrive aux seigneurs de la ville d'Aire , châtelains de Saint-Omer et comtes de Faukemberghe. Leur dernier héritier était une fllle qui avait épousé Jeand'Ypres, seigneur de Revenghcs, auquel elle donna six flls et deux filles. Tous les fils furent de grands seigneurs ou des dignitaires de l'église: l'ainé, Guillaume, hérita des titres de châtelain de Saint-Omer et comte de Faukemberghe; il prit femme dans la maison des comtes deChines. Quant aux filles, l'une ne voulut jamais se marier; « l'autre, dit « Baudoin d'Avesnes, nommée Béatrice, donna au seigneur de « Beaumanoir une fille qui fut mariée au seigneur d'Estrées (3). »
:i) Pièces justificatives n* XII et XlII.
('^) Pièce JustificaUve n* XV. Plivot était mouvant de la ctiâtellenie d Epernay, bailliage de Vitry. C'est aujoard'hui un village du département de la Marne, canton d'Avize.
i3] « Diiarum vero Ûliarom dominx de Revengbes una nunquam voluit maritari sed caste vixit , et alla nomine Beatrix domino de Beaumanoir unam peperit niiam quae nupta est domino de Strees. »
i>tiiuppE Dfi nmt. 65
J'inclitierais à croire que le jarisconsuUe Beauinanoir a laissé au moins trois fils. Je n'en ai point la preuve, mais voici les indices sur lesquels on pourrait fonder cette opinion. Puisqu'il n'avait point d'autres frères que Girard, et puisque Girard n'eut d'autre enfant qu'une ûlle, il serait vraisemblable que ce Raoul de Remin qui, en 1295, servait de secrétaire à Philippe et babitait avec lui le Moncel (i), fût son propre fils. Raoul était en même temps chanoine de Soissons; mais cet acte, rédigé par lui en 1295, est la seule mention, à ma connaissance, qui soit restée de lui. 11 est donc impossible d'aller plus loin en ce qui le concerne. Maintenant, dans l'intervalle des années i30<f ài316, on trouve très souvent mentionnés dans les pièces administratives du gouvernement royal, deux frères, Jean et Gilles de Remin, tous deux chanoines de la cathédrale de Noyon et qui semblent avoir joui de quelquefaveur par le fréquent èmploique leroifitd'eux. Or, parmi tous les personnages quiportaient leur nom, à qui cette faveur pouvait-elle s'attacher plus qu'aux enfants de Beaumanoir, surtout quandl'époqueoù elle se manifeste est précisément celle où l'on jetait les fondements de l'abbaye du Moncel.
Dans un compte de l'hôtel du roi (2), Gillea de Remin est cité comme ayant fait en 130i (3) le voyage de Toulouse en compagnie du vidame d'Amiens et de l'archidiacre d'Auge, pour affaire des enquêtes du Parlement. C'est sans doute comme notaire du parlement qu'il avait fait ce voyage; en 1303, il fut un des trois notaires qui rédigèrent l'acte d'accusation dirigé contre Boniface VIIl, et l'appel à un concile (4); en 1307, il se rendit à Rome , dépéché par Philippe-Ie-Bel , pour remettre en mains propres une lettre au Saint-Père (5); en 1306, il avait été chargé
(1) Voyez pièce Jostificative n* XVl.
(2) Pour le terme de rAscension 1305, voyeiB Du Gange : Gloss. v* InquiaUores.
(3) En 1300, suivant une aatre copie. Voyez Grande Bibliot.,mss. Saint^ Germ. fr. 1869, au bas d'an des premiers versos.
(4) Hss. Grande Bibllot, cartulalre 170, foi. 175, y.
(5) Grande Bibiiot, mss. cartalaire 170, foi. 158 v*, on lit que le pape Clément V répondit à ane lettre du roi qui lui avait été remise , lui dit-il, « per dilectum ûlium magistrum Egidium de Remino canonicum Noviomensem, clericum et famillarem tuum. y> 5
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de signifier à l'archevêque de Heims un arrêté pris en faveur de la commune de cette ville (1), et en i308 il assista à un traité ,conclu par le roi avec Marie de la Marche, comtesse de Sancerre (2). Enfin en 4315 et 1316 on le trouve figurant encore dans les comptes de THôtel, parmi les notaires du Parlement (3).
Jean de Rémi, frère de GHle, et portant comme lui les titres de clerc du roi et chanoine de Noyon, se contenta de fonctions moins activement mêlées aux affaires publiques et vécut paisiblement dans son diocèse. Il exerçait en i3i2, au nom du chapitre de Noyon, Tofûce de lieutenant de la prévôté de Thiecourt (4) et il était prévôt en titre veA le milieu de Tannée 1316 (5).
Les deux frères se distinguèrent par de nombreuses libéralités en faveur de TEglise. Ils obtinrent du roi, au mois d'août 1308, que de soixante-neuf livres cinq sous parisis de rente acquises par Jean sur le trésor royal, il leur serait permis de disposer librement et sans frais de trente livres en faveur d'établissements religieux; et presque aussitôt (février 1309) ils donnèrent dix livres de rente pour la fondation d'une chapelle de la Trinité, Notre-Dame et Saint-Nicolas, en l'église paroissiale du village de Rémi (6). C'était trop peu pour un chapelain chargé spécialement de célébrer en leur honneur un certain nombre de messes anniversaires, mais ils s'empressèrent de compléter leur libéralité à l'aide d'autres rentes (7), et dès 1312, ils purent disposer des vingt livres amorties qui leur restaient, pour contri-
(!) Varin : Archives administraUves de Reims, t. ii, p. 58.
(2) Archives de rempire , J 371 n» 5.
(3) Ladewig : Reliquiœ medii œvi , t. xii , p. 66 , col. -2.
(4) Pièce jastiûcative n* XX.
(5) Vente de deux seUers et dix verges de vigne par les exécuteurs testamentaires de Pierre Ricqoier de Thiecoort, clerc de Noyon. à Jean de Brchin, doyen de ladite église, « in manibus venerabilis et discreti viri tune presentis magistri Johannis de Remino canonici Noviomensis et preposiU seu gaardiatoris prepositore de Thiecourt ex parle capituli Novio-
mensis ecclesie dictam devestitoram recipientis. 1316, die veneris post
(estom b. Martini estivalis. » (Archiv. du dép. de l'Oise , cbap. de Noyon.)
(6) Pièce jastiflcaUve n» XVIII.
•7) Voyez la pièce citée dans la note suivante-
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buér, avec une dame de La Boissière, à rétablissement d'un chapelain de plus en la cathédrale de Noyon (i). L'année suivante^ au mois d'octobre, Giile de Remin obtint encore un amortissement de vingt sous parisis au prieuré de Saint-Leu d'Esserens (2).
Ces libéralités, accumulées de la part de ces deux firères, sont pour eux comme une annonce de mort prochaine, quoiqu'ils dussent être jeunes encore s'ils étaient les ûls de Beaumanoir; mais nous n'en savons pas davantage.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1347, le fief patrimonial de Beaumanoir se trouvait entre les mains de la famille d'Estrées. L'on possède une histoire détaillée de ce fief (3), dressée sur les titres en 1750 pour les religieux de l'abbaye de Saint-Denys. £n i347, l'hommage féodal est rendu à l'abbé pour la seigneurie de Beaumanoir, par Golart d'Estrées , dit Morelet , fils de Horent d'Estrées. Le fief se composait alors du manoir seigneurial avec sa chapelle, de six raines de vigne et huit mines de bois tenant au manoir, de treize hostises ou masures formant le hameau de Beaumanoir, et chargées envers le seigneur de quarante-trois sous six deniers de rente, et quarante- trois chapons et demi; de divers cens, dîmes et champarts assis sur les territoires de Francières, Montmartin, Hemevilliers ; d'un ar-
(1) Pièce JusUâcaUve n* XIX. Un Vermond de La Boissière, de 1250 à 1272, et un Florent de La Boissière, de 1315 k 1317. étaient évêques de Noyon.
(2) « Phiiippas rex Notom etc. qood nos ad instanciam et requisi*
lionem dilecti Egidii de Remino clerici nostri concedimus quod prior prioratas de Escerenco Belvac. dyoc. in nostris feodis et retroleodis possit acqnirere iosUs titulis 20 sol. par... Àctum apud S. Dyonisium in Fran« cia, a. 1313, mense octobri. » (Très, des cb., J xlix f* 51, n* 121.)
(3) Archives de l'empire , S 2221. Elle fait partie don petit registre intitulé : « Etat des fiels qui relevoient ou relèvent de la seigneurie de Hoinviliiers. Les uns sont réunis à notre domaine , les autres sont simplement dans la mouvance. Fiefs réunis « ûef de Lazaux, ûef du Clos, flef de Cramai], de l'Hôtellerie, Marchelle, etc., flef de la mairie, ûef Maillard, llef d'Hermancourt, ûef de Riflart. Non réunis : ûef de Commodel et de la tirangère, Ûefs de Latinières et du Havet (à M. L'Humery), flef de Beaumanoir (duc d'Humières), flef de Jouy et de Montmartin (S. Clément de Compiègne). »
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rière -fief consistant en quatre muids et demi de terre joignanl les précédentes , et tenu par Philippe d'Estrées dit Riffiard; d'un autre arrière-fief, appelé encore le fief Bernard, tenu par Cor- ^elier d'Hemevilliers; d'un p&turagci pour les bêtes; enfin de toute justice haute, moyenne et basse sur l'étendue du fief, de l'arrière-fief et des dépendances. Le vassal ou, comme dit l'acte, l'avouant, Colart d'Estrées, se reconnaît débiteur envers l'abbaye d'une redevance de douze muids de blé (i). Deux autres membres delà famille d'Estrées renouvelèrent en 1376 rhommage du fief de Peaumanoîr à l'abbaye de Saint- Denys. En 4388 et 1416, le sire de Beaumanoir est un avocat au
(1) D'après un antre aveu et dénombreHient renda à Tabbaye, en 1518, par Jean de Coappes, on voit qae les choses avaient peu changé en Tespace de cent soixante-onze ans. « Jean de Couppes , écuyer, fils alnô de fea Colart de Coam>es.... pour le fief de Beanmanoir, consistant en : une maison, toor, coar, granges et autres bâtiments ; item le jardin de plaisance tenant à ladite maison ; petite coor derrière la tour ; item on antre petit jardin de plaisance tenant à ladite petite cour; item deut antres jardins ; item an antre jardin contenant 5 quartiers , tenant au clos de vigne de Beaumanoir, et se nomme le Ctos-Ghauffour ; item 5 mines et demie de vigne , sise audit clos envh-onné de fossé ; item le bols d'en bas avec la garenne qui va jusqu'au marais et aux autres jardins dudit Beaumanoir, contenant 40 verges ; item 25 muids et 8 mines de terre Arancbe de toute dtme et cbampart, dépendant dudit ûef, en une pièce, tout à l'entour dudit lieu, tenant au marais et au terrain de Remy et à celui de Hontmartin ; item 7 mines de paUs et mechans bois baillés à plusieurs parUculiers qui payent....; Hem 8 mines de terre à Hontmartin; item 42 sols par an, jour de Saint-Remy, et 42 chapons avec 42 mines d'avoine sur douze mazures au village de Beaumanoir; Hem toutes les voiries dudit Beaumanoir; item collation à TaltemaUve de la chapelle de Beaumanoir entre ledit avouant et M. de Beauvals; item tous les rouages, forages, veautrages dudit Beaumanoir ; item en la paroisse et terroir de Montmartin, plusieurs pièces de terre tenues à dlme ; item au terroir d'HémévlUers, plusieurs pièces tenues à dlme et cbampart dudit Beaumanoir; item justice haute, moyenne et basse dans toute l'étendue dudit flef ; item un petit fief audit Héméviliiers, lieudit les Priez Bernard, nommé le flef Cordelier, qui vaut environ 3 muids de grain par an, réuni à la table dudit flef de Beaumanoir. Lequel ûef de Beaumanoir est chargé de 20 muids de bled, savoir : 8 muids vers ie chapelain dudit Beaumanoir et 12 muids vers l'abbé de Saint-Denys par chacun an. »
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parlement de Paris, nommé Guy Marconi, appartenant d'ailleurs à une bonne et vieille famille de Gompiègne (i) ; le Ûef passe à la famille de Gouppes en 1459 (2) et lui reste jusqu'en 1590, époque où il est acheté par les seigneurs d'Humières, qui, établis à: quelques pas de là, au château de Monchy^le firent Incorporer plus tard (3) dans leur duché d'Uumières et le gardèrent jusqu'à la Révolution de 1789.
CHAPITRE IV
Les parents éloignés de Philippe de Rémi.
On vient de voir ce qu'étaient le père, la femme, ie frère, la Lelle-SŒur et peut-être les fils de Beaumanoir. 11 conviendrait sans doute de pousser les recherches plus loin et d'étudier de plus près encore cette race féconde des Remis ou Remins qui était restée si totalement obscure jusqu'aujourd'hui. Les documents ne sont pas en assez grand nombre encore et surtout pas assez liés entre eux pour permettre tant d'e détail; mais on peut faire connattre^ ici , par une simple liste chronologique, tous ceux d'entre eux dDnt les documents révèlent l'existence, et que je n'ai pas eu l'occasion de citer au courant des pages qui précèdent :
1. 1159. « Petnis de Remeio et Odo, » son frère, témoins dans une charte de révôqae de Noyon. (Cartal. de Tabb. d'Ourscamps pabi. par 1|. Peigné-Deiacoort; Amiens, 1865 in-4*, n*cccxL.)
(1) Guiart ITarcoal, écayer, dit Poissonnier, de Yenette, fait un échange de terre avec la commune de Compiègne, septembre 1267. (Note de dora. Gillesson.)
(3) « Aveus et dénombrements rendus par Colard de Couppes et Marguerite de Beaucourt sa femme , 1459 ; Jean de Couppes, escuier, âls atné de Colard de Couppes, 1518; Jean de Couppes, escuier, seigneur de Beaumanoir, 1537; Antoinette de Gouppes et Gilles Ghauchet, son mari, en leur nom et au nom de Fleurance de Cemoy, veuve de Jean de Couppes, pour la moitié du ûef, 1559 ; Anne de Couppes et Louis de Villerval escuier, son mari, pour l'autre moitié, 1561. » — Cf. ci-après p. 80, note 1.
a) En 1636; archives de l'empire, P 21.
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2. 1159. « odo de Remin, » témoin d'une donation faite par Bemi et
Itbier Caineth, et consentie par Rainold et Philippe d'Ânteiiil à l'abbaye d'Oorscamps. (/Wd, n» dliv.)
3. 1160. «Petrus de Remeio, > témoin d'un acte confirmatif du précé-
dent et y ajoutant donation d'une terre au territoire de Monchi. (/Wd. n» DLv.)
4. 1166. « Odo de Remini (1), » témoin d'une donation de Raoul , sei-
gneur de Coudun, à l'abbaye d'Ourscamps, avec cinq autres chevaliers : Robert Halefuison, Amoul son neveu, Thomas Dureboise , Simon Le Flament et Guill. de Ressons , tons vassaux de Raoul , et témoins d'une donation de lui à l'abbaye d'Ourscamps. {Ilrid.
n» DCLXI.)
5. 1167. « Odo de Rémi, » témoin avec Raoul de Goudun et Raoul de
Herli, de la ratification donnée par l'évéque de Beauvais à une donation faite par Raoul et Tve de Francières & l'abbaye d'Ourscamps. (Extr. des libres de l'abb. d'Ourscamps, Grande Bibl., ms. lat. 5473, f 257.)
6. 1152-1169 (?). La terre de Remin, accensée à Eudes de RemIn, pour lui
et ses héritiers , par Eudes abbé de Saint-Denys (2), moyennant XX sous de cens. annuel. (Cartul. des offices claustraux de Saint- Denys. p. 133 ; archiv. de i'Emp.)
7. 1170. « Odo de Remin , » témoin d'un autre acte avec Raoul de Gou-
dun et Nevelon de La Toumelle. (6r. BIbli., ms. lat. 5473, f* 257.)
8. Vers 1175? « Henri de Remin, témoin dans une charte émanée de
Raoul de Goudun. (Archiv. de I'Emp. ; cartul. de Ghoisy-au-Bac , f* 82.)
9. 1176. « Mainardus de Remeio, » témoin de la confirmation donnée
par l'évéque de Noyon à une libéralité du comte de Soissons envers l'abbaye d'Ourscamps. (Gartul. d'Ourscamps, n» ccxci.)
10. 1179. « Petrus de Remini (3), » témoin avec Robert abbé de Béthune,
Eude sire de Ham , Jean de Roy chevalier, Hugue de Flamelincourt et Eustache de Neuville , d'un acte par lequel Philippe , comte de Flandre, confirme une libéralité faite à l'abbaye d'Ourscamps (Gartul. d'Ourscamps, n<* ccxcii.)
11. 1183. Gautier de Rémi, témoin d'un contrat passé entre le comte de
(1) Il faut probablement Irrc Remim, comme dans le sceau da n* 18.
(2) La pièce n'e^t datée que par ce renseignement qal peut se rapporter à Tabbé Eudes H , 1152-1162, on à rabbc Eudes III, 1162-1169.
(3) Voyez la note 1 ci-dessus. Calgnières , lulcur des extraits de? archives d'Ourscamps (Grande Bibl. 6,473, (• 71), avait In Petrus de Rimim.
Clermont et l'abbé de Saint-Denys. (Arch. de l'Emp.; carlul. blanc de Saint-Denys, i, 784.) 13. 1190. « Quidam miles Petras RofUs de Remin » fait mie donation à l'abbaye d'OarcampS) du consentement d'Emmeline, sa femme. Leurs enfants Petras, Odo, Agnès et Avellna, y donnent leur consentement par un acte daté de LongueU. Ansoldus , autre de leurs âls et probablement ratné (cf. n* 18), le donne aussi, à Gompiègne, en présence de Henri de Remin, son oncle. Gaufridus et Helisendis, autres enfants, le donnent à leur tour, à Serli. (Gr. BibL, 5473 f 193.)
13. 1192. « hnbertus de Rémi et Kainardus de Rémi , » témoins dans une
charte de Gérard, abbé de saint-Cornellle de Gomplègne. (Cartul. bl. de Saint-GomeiUe, f" 136.)
Mainardus de Rémi, » id. (JWd. P
15. 1194. Charte de Pierre, abbé de Saint-Gomeille, concernant des bois
concédés à l'abbaye de Samt-JustTémohis, « ex parte Compendiensis ecclesie : Gervasius miles de Remin , Odo de Estrees , Petras de Vilete. » (Gr. Bibl., dom Grenier, vol. 108, ^ 215.)
16. 1196. « Mainardus miles de Remin^» (Cartiri. W. de Saint-Coraeille ,
17. 1202. iean de Francières cbeyalier, donne à Tabbaye d'Ourscamps
vingt sesterôes de terre en sa forêt de Fremeaus, du consentement de sa femme, de ses enfants (ArnonI, Eude, Mainsendc, Agnès, Luce,^ Marguerite et Béatrice), de sa mère et de ses deux sœurs, Odelina de Remin et Béatrice d'Estrées. (Gr. Bibl., lat. 5473, f 132.)
18. 1210. « Ansoldus de Reml > approuve, comme suzerain, la vent&
faite par Pierre son frère , à l'abbaye de Saint-Denys , de la moitié du droit de gruerie ^'il possédait dans la forêt d'Erreuse. (Original aux arch. de FEmp. (l) s 2222, n« i.)
19. 1213. Hugues de Remy et Ade , sa femme , consentent l'engagement
fait à révoque d'Amiens du tiers de la dlme générale de Gentelle. par Marie, veuve de Mathieu de Bove, et ses Ois. (Gr. Bibl., noies de dom Villevieille, v Rémi ; voyez lesdHes notes à la môme date, V* Bove.)
20. 1216. Charte par laquelle Raimond, chevalier de Remin , reconnaît
devoir à Tabbaye de Braisne une redevance annuelle d'un deralmuid de grains sur sa terre de Laceles. ^Archiv. de l'Emp., cartul. de Braisne, l 1168.)
21. 1218. Jean de Remin, cité lui vingt-septième dans un rôle desoixante-
(l) Celle pièce est sc«Ilécd'an sceau encIrcverU-, aulour duquel on lit : ANSOI. DE »EMIM, cl qui porlc an lion passant !i gauche sur fliamp vairé.
huit feudataires de la comté de Clermont (Gr. Blbl., dom Grenier, vol. Liv, p. 8, n»5.)
22. 1219. Vente du four de Crécy, à Gaucher de Chastilion, par Simon
de Rémi chCTaller. Confirmation par Guillaume , évêque de Heaux. (Arch. de l'Emp., j 380-309.)
23. 1219. « Petrus filins (l) Gervasii de Remin militis, » témohi d'une
vente de terre faite à l'abbaye d'Ourscamps par Pierre de Faiel et sa femme Béatrice de Francières , du consentement de son seigneur, Eude Daridel. (Cartul. d'Ourscamps, n* dccxcii.)
24. 1222. Bouchard de Hontmartin chevalier, approuve une vente de
terre sise à Arsonval ; ladite vente faite par son homme, « Odo de Remhi miles, cognomento Daridians, » du consentement de Pierre et Raoul, ses enfants, à l'abbaye d'Ourscamps. (Cartul. d'Ourscamps, n* Dccic.)
25. 1225. « Ansoldus de Remiaco miles » approuve, comme suzendn , une
donation de terre sise à iongueroie , faite par Gilon de Dailincourt , chevalier, à l'abbaye de Saint-Jean-au-Bois en la forôt de Compiègne. (Gr. Bibl., dom Grenier (2) ; d'après l'original aux archiv. de l'abb. de Royallieu.)
26. 1226. Le roi Louis YIII donne à Robert, comte de Dreux, « attam
fontanam sicut eam tenuit Bald(uh)us) de Rem(ino). (Reg. Phil.-
Aug., mss. 9853.» ^ 150 V, col. 2.)
27. 1230. Philippe, fils de Robert de Berogne, reconnaît devoti* à l'abbaye
de Braisne une rente d'un demi-muid de blé donnée Jadis à cette abbaye par Remond chevalier de Remin. (Cartul. de Braisne ; voyez suprày n* 20.)
28. 1231 « Ysabella, Alla iacobi quondam miUtis de Remino, » reconnaît
devoir à l'abbaye de Samt-Comeiile une rente d'un muid de froment au territoire de Rémi, laquelle avait été léguée à ladite abbaye par Arnoul, son grand oncle maternel. Approuvé par Jean, sire de Francières , chevaUer. (Gr. Bibl., ms. lat. 5473, f 124; et dom Grenier, lxiii, 348.)
2J. 1240. « G. de Rem. . . offlcialis Suessionensis. » (Cartul. d'Ourscamps, n» DCCLxxxin.)
30. 1247 (avant). « Dominus Ansoldus » de Rémi consigné , dans un registre de la Chancellerie royale, comme possédant différents droits
(1) Probablement pour le dislingaer de son conlcmporiiin Pierre, frère d'Ansoid ; cf. ii« 12 cl W.
(2) Lequel indique comne appendu ï celte pièce un sceau rond ea cire verte portant un écubson fascé de vairde plusieurs pièces ; sur le tout, un lion passant.
d'usage aux environs de Choisy-au-Bac , Maumacques , Saint-Léger et Brion , (6r. BibL, cartui. de Phii.-Aug., 0853.' f* ^4.)
31. 1247 (Avant). « Gaufiidus de Rémi, » noté comme devant c sols par
an au roi, à la saint Remy. (Cartui. de Phil.-Aug. , 8408^'' b, (• xiv" vij.)
32. 1256. « Tbeobaidus dictns de Remin » abandonne en faveur de l'abbaye
de Gbaalls ses prétentions sur une rente à percevoir à Reuilly. (Gr. BibL, cartui. de Chaalis, n* cxviii, ^ 73.)
33. 1257. Septembre. Achat fait par Yibert de Rémi, à Raoul Cokiaus de
Foucbes, du terrage de Roollot , terres de monseigneur Pierron de Séchelles. (Und., notes de dom Villevlellle ; d'après le cartui. de l'év. d'Amiens, f* 88.) 31. 1262. «Domlcella Hylesendis de Longolio flUa quondam domini Ansoldi de Remino, Renaudus Hlius ejus, » béritiers en partie de Petms de RemUio, approuvent, comme suzerains, une vente faite dans une garenne située vers Longueil-sous-Tbourotte. (Gr. Bibl., ms. lat., 5473, fl74.)
35. 1264. Mort de Habaut, femme de Yualon de Remin, d'après son épi-
tapbe aux dominicains de Gompiègne. (Voyez ci-dessus, p. 95, n.2 }
36. 1266. En tête d'une énumération de biens acquis par l'abbaye d'Ours*
camps, et libérés par elle des droits de main-morte : « Cbest assavoir de Perron de Remin à Drailincourt dis livres de rente et set soudées qu'il tenoit dou cbastelaiii de Noion , et li chastelains de leveske et 11 evesques du roi. » (Cartui. d Ourscamps , n* nxxiv, p. 326.)
37. 1271. « Pierres de Remin , Jadis baiilius de Thorote et Jehanne sa
famé, » fondent une chapelle dans l'église des religieux d'Ourscamps. (Cartui. d'Ourscamps, n* dglxxi.)
38. 1283. « Dans une énumération de biens acquis par l'abbaye d'Ours-
camps et libérés des droits de main-morte : « Neuf mines de terre, séant as ieaus de Longueil, de l'aumome de P. de Remin. Item dudit pour m piecbes de vignes séant à Goudun , es lieus que on apele as Rooloirs et en Abaper. » ^Cartui. d'Ourscamps, n* dxxxv, p. 327. )
39. 1352. Guillaume de Remin, vassal de la dame de Francières pour un
Ûef à Disencourt. (Gr. BibL, ms. lat., 9403»»' a.)
40. 1352. Henri de Remin , vassal de la dame de Francières pour un flef
à Blaincourt. — Jebanne de Remin , femme de messire Pierre de Francières , vassal de la dame de Francières pour son manoir à Remin. {Ibid,)
On a vu , chemin faisant dans ce chapitre et le précédent, que la famille de Rémi était mêlée aux races les plus considérahles de la Picardie et de plusieurs contrées voisines. £lle était unie de
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plus, par des liens plus étroits et plus permanents, avec toutes celles du voisinage, particulièrement avec les seigneurs de Bailleul, de Rouviller, d'Estrées, Francières, Coudun, Cressonsonsarf, Montmartin, Epineuse, Avrigny, bien d'autres encore. Le groupe formé par les villages que je viens de nommer et qui sont serrés les uns contre les autres à Touest de Compiègne , semble n'avoir fait aux xiii« etxiv« siècles, qu'une seule famille. D'ailleurs, rapparentage entre seigneuries voisines est un fait général au moyen-àge , et si Ton a plaint avec raison les serfs à cause de la défense qui pesait sur eux de se marier hors de la juridiction de leurs maîtres, il fout avouer que par la seule force des choses les maîtres eux-mêmes n'étaient pas dans une condition beaucoup meilleure.
Jetons donc un coup-d'œilsurles alliés et voisins de la famille de Rémi , en commençant par les d'Estrées dont le chef était déjà maréchal de France du vivant de Beaumanoir, et qui fait llgurer au palais de Versailles, dans la galerie des Croisades, la quintefeuille de la famille (f).
Voici d'abord une série de douze chartes (2), émanées de divers membres de la famille d'Estrées (3) , de 1228 à i231 , dans le but de rendre l'hommage féodal à l'abbaye de Saint-Denys, probablement à cause de la mutation survenue lorsqu'à Pierre d'Auteuil, qui gouvernait l'abbaye depuis 1221, succéda, le 10 février 1228, un nouvel abbé, Eudes IV.
Les personnages figurant dans ces actes (4) sont :
(1) Raoui d'Estrées, maréchal de France, mort entre juin et novembre 1-283, représenté à Versailles, dans la salle de la Septième Croisade, t>ar son éca portant : « d'azur à la quintefeoiile d'argent et à l'orie de huit merlettes de môme. »
(2) Archives de l'empire, S 2222 ; cartulaire blanc de Saint-Denys, 1. 793 ; Utres de Saint-Gomeille de Compiègne , L 1G28.
(3) Il s'agit d'Estrées-Saint-Denys, ce village à cheval sar la grande route de Flandre, et dont il a été question plus haut. La famille seigneuriale qui en portait encore le nom au xvi* et au xvii* siècles, est la môme qui existait déjà an xiii*. La belle Gabrielle d'Estrées portait un ôcu Iretté au chef d'argent chargé de trois merlettes de sable.
(1) On a les traces de la génération qui avait précédé , par cette pièfp datée de n02 : Louis, romle de Blois cl de Clermbnt, confirme une dona-
1. « Arnuifus miles de Eslrees » (avec sa mère Laore , son frère Raoul,
ses sœars Pétronille et Alice); mars 1228. — Sceau : une seule quiniefeuiile occupant presque tout l'écu, et entourée de six merlettes engagées entre les pétales et tournées à droite.
2. « Amulfns de Stratis miles et preposltns ; » ayrii 1228. — Môme
sceau.
3. « Amulfus prepositus de Estrees miles ; » mars 1229. — Même sceau.
4. « AmulAis prepositus de Stratis miles; » décembre 12-29. — Sceau dis-
paru.
5. « Radnifus frater Amniû prepositi de Stratis militis ; » mars 1229. —
La pièce est scellée du sceau de Reinaud, qui suit.
6. « Rainaldus de Stratis ; » mars 1230. — Même sceau que celui du prévôt
Amoul , sauf que les merlettes vont à gauche. Légende : S. Reinaus d'Estreis.
7. « Amulfus vetulus de Estrees miles » (avec Jean , son frère , et Ode-
line , sa sœur) ; mars 1230. — Sceau disparu. 8. « Odelina soror Arnnlfl vetuli de Stratis militis ; » mars 1229. — Elle déclare n'avoir point de sceau et emprunter celui de son oncle Reinaud ; et en effet , le sceau est bien le môme que celui du n* 6. 9. « iohannes de Stratis frater Amulû vetuli militis ; » mars 1230. — Il déclare que n'ayant pas de sceau (1), il se sert de celui du prévôt Amoul ; en effet, le sceau est le même qu'aux n" 1, 2 et 3.
10. « Johannes de Estrees miles ûiius domini RadulÛ de Estrees militis; »
mai 1231. ~ Sceau disposé exactement comme celui d' Amoul le prévôt.
11. Autre du même; mars 1230. — Même sceau que le précédent; d'une
matrice nouvelle , mais d'un dessin identique. 12 « Arnulfus vetulus de Stratis miles; > décembre 1231. — Celui-ci porte le même sceau qu'Ansold de Remin (vairé au lion passant k
tion faite à l'abbaye de Chaalis par « Odo prepositus de Extreis en Biaves'ms, i> et syoute : « Item sciendum quod supradictus Odo dédit.... Que licet non essent de meo feodo tamen rogatus a predlcto Odone promis! garantire pref. ecclesie et manucepi. Hec igitur dona et bas donationes concesserunt hii *. Berta uxor sepedlcti Odonis et fllii eorum Philippus , Rogo, Johannes, Petrus ciericus, Clemens, Amulfus, Radulfus et ûUe : Roscia, Petronilla, Aalis. Agnes; et fraires quoque memorati Odonis Radulphus senior et Radulpus junior et Renaudus. 7> (Bibliothèque de Senlis, mss. Afforty, t. xv, 15.)
(1) Ces différents personnages n'avaient pas de sceau , probablement parce qu'ils étaient encore fort jeunes
gaacbe), avec de plus une brisare, savoir un lambel à six pendants: Légende : S. Hemau le viel d'Ettrees,
Voici le tableau de famille résultant de ces données :
RaoQl et iVf Reinaud. iV f et Laure.
Amoul Jean. Odeline. Amonl Pétronille. Alice. Raoul,
le Tieux. le prévôt
On voit que Reinaud, l'un des anciens de la famille, prête ses armes à Odeline sa nièce> et à Raoul, probablement son neveu; Jean, son autre neveu, préfère emprunter celles de son cousin le prévôt, et se fait ensuite graver par lui un sceau identique. Ces écus n'ont d'ailleurs entre eux que de légères variantes, sauf un seul, celui d'Arnoul le vieux, qui s'éloigne tout à fait de ses proches pour former le lien entre les d'Estrées et une branche des Remins(l).
D'autres Estrées contemporains sont signalés par le cartulaire d'Ourscamps (2).
Petrus d'Estrées, 1232. La quintefeuille entourée de cinq merlettes engagées entre les pétales.
« Petrus de Estrees miles » (avec sa femme et ses enflants), de plus avec Jean de Casteignier, son oncle, et Colard Darldel, suzerain de ce dernier; mars 1239. La quintefeuille unique et l'orle de huit merlettes.
Jean d'Estrées dit de Ghasteignier; juin i24i. Mêmes armes.
Agnès, fenmie de monseigneur Wuillaume d'Erquex, chevalier, et précédemment de feu Ernous d'Estrées son « premier J)a-
(1) Le lion au champ vairé rapproche aussi de ces deux familles celle des Cressonsart ou Gressonsac. — « Gressonsart, famiUe du Beauvalsis, qui a donné un évêqae de Beau vais dans Robert de C., vers Tan 1339, et un évôqae de Senlts dans on autre Robert de C., éla en 1260, mort en 1371. Le dernier mâle de cette maison vivait en 1300 et portait ces armes : « vairé au lion de gueule couronné , armé et lampassé d'or, brochant sur le tout. » (Afforty, ix, 99.)
(î) Recueilli par Gaignicres, d'après des originaux scelK^s. (Grande Bibl. mss. lat. 5178.)
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Yon; » avril 1304. Scelle la pièce avec le sceau de Ernoul d'Ëstrées , son fils. Mêmes armes.
Testament d'Ernoul d'Estrées ; mai 1308. Mêmes armes.
D'autres proches voisins des Remins , les seigneurs de Rouvil- 1er, constatent de même par les armes leur parenté avec eux et les d'Estrées.
Dreux de Rouviller; 1239. Une fasce accompagnée de cinq merletles, trois en chef, deux en pointe. — Aubert de Rouviller, septembre 4251. La quintefeuille unique auxmerlettes engagées "entre les pétales. — Jean de Rouviller, fils de feu Manassé, 1i59 ; ^a quintefeuille seule. — Manassé de Rouviller, et Raoul son fils atné> mai 1288; le père porte la quintefeuille avec les huit merlettes en orle , et le fils les mêmes armes chargées d'une bande (i). — Renaut de Rouviller escuier, et Argentine , fille de monseigneur Thomas Daridel , femme chelui Renaut, 1259; — Raoul de Rouviller chevalier, 1307; la quintefeuille et l'orle de huit merlettes (2).
Les Daridel étaient certainement une branche delà famille de Remin (3).
D'autres personnages qui ne nous apparaissent que dans une ou deux pièces, et dont on ne peut par conséquent éclaircir la parenté, semblent parleurs armes tenir aussi aux précédents: « Petrus de Ganli miles, » 1231 ; la quintefeuille seule » (i).
{1} toates ces pièces sont des archives da département de l'Oise. (-2) Cartnlaire factice d'Ourscamps, par Gaignières.
(3) « Bocardus Miles de Montemartino cognomine HeUis notom facio.... quod Odo de Remin miles cognomentoBaridiaus, Jiomo meus, vendidit
ecclesie Ursicampi apud Arsonvai, 1222. » (Cartulaire d'Oorscamps ;
mss. grande Bibliotb., 5473, p. 260.) — Daridel ou Daridiaos, indifféremment, revient très-souvent parmi les meilleurs de la noblesse du Ciermontois. Les cliartes nous font connaître encore : « Rainaldus Daridel, 1186. » (Cartulaire d'Ourscamps , fol. 128.) ; « Thomas Daridels et Marie , sa femme, » pour TapprobaUon d'une vente de terre à Ballleul, en 1^3. ^Archives de l'Oise.)
(4) Archives de l'empire , S 2222. — Dom Grenier (vol. 232 , fol. 202, v.), en notant que Ansould du Fayel portait sur son sceau une croix de Saint- André, accostée d'une orle de merlettes, et Pierre de Canly une quinte-
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Petrus miles de Primiaus,» aYriH239; mêmes armes. — Ysâbe]le,âame de Lagny-le-sec, et Jean de Dargies (1), son fils, 1255 ; tous deux Torle de neuf merlettes sans quintefeuille. — a Robers WignoBsdeGoyencourt, chevaliers, » iS84; la quintefeuille et Torle de huit merlettes. — Pierre du iloussoy, chanoine de Noyon, 1294; figuré debout entre deux écus, dont le gauche^ celui de sa mère probablement, porte une quintefeuille seule.— « Robert de Goudun, chevalier, sire de Jehanville, 1308; Torle de neuf merlettes comme Dargies (2).
Les sires de Francières , également des plus proches voisins des ReminS) et leurs parents par nombre d'alliances , proviennent d'une souche difTérente qui était en grand renom (3) ; ils portaient d'argent à la bande de sable.
Maintenant passons un siècle et voyons quel était l'état des mêmes familles dans le pays, cent ans après Beaumanoir. Nous avons pour cela deux documents précieux, l'un & la grande Bibliothèque de Paris , l'autre à la Direction générale des archives^ contenant tous deux une liste des feudataires du comté. La première de ces listes n'est point datée, mais elle peut avoir été dressée à une époque voisine Tannée* de 1353 (4). On y trouve (^ 15 r>) Guilles de Remin escuier, tenant divers fiefs de la dame de Lisle à Disencourt; Henri de Remin tenant de madame de Francières une vigne à Blaincourt; Jehenne de Remin, femme de feu messire Pierre de Francières, tenant de la susdite dame de Francières, son manoir avec divers droits et revenus.
La seconde liste forme un gros registre in-folio , intitulé : « Cartulaire de Clermont, » avec lequel on pourrait dresser le tableau exact de tout le personnel féodal du comté de Clermont dans la seconde moitié duxiv<» siècle.
feuille, ajoute : «: Ainsi Fayel et Canly pouvaient sortir du même tronc que les d'Sstrées : leurs terres étaient voisines. »
(1) Nom que portait, à la même époque, un des plus gracieux trouvères de la Picardie.
(?) Ces cinq dernières pièces sont du cartulaire factice d'Ourscamps.
(3) Ils figurent, au premier rang, dans la description poétique du tournois de Ham, rimée par Jean Sarrasin. ^Publiée par Fr. Miche!)
(é) Grande Bibliot, ms. lai 9193*^ A; voy. ^ 7.
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Ce volume est un terrier dressé pour le duc de Bourbonnais (1) et portant à rarlicle de chaque feudataire du comté, un dessin colorié de ses armoiries. 11 commence par le dénombrement des droits à percevoir par le comte sur le clergé séculier, particulièrement sur le chapitre de Clermont, puis sur les maisons religieuses ; en second lieu sur les bourgeois et le commerce ; en troisième lieu sur les serfs (â). Les tenures et droits féodaux ne viennent qu'en dernier (au folio i04) et remplissent tout le reste du volume. Toutes ces tenures sont rangées par localités ; c'est-à-dire que cette partie du terrier est une sorte de dictionnaire géographique de tous les bourgs, villages et lieux (3) dans lesquels il existait quelque chose relevant féodalement de Clermont ; et à chaque localité se trouve la liste des feudataires et sous-feudalaires , avec leur écusson en marge, puis une brève indication non pas du nom et de la situation du ûef, mais seulement du revenu annuel qu'il rapportait au suzerain.
Le premier fief mentionné est précisément le « village et château de Kemin , • dont Thommage est rendu par messirc Jehan comte de Boulogne et d'Auvergne. Les vassaux de ce dernier, arrière-vassaux du comte deClermont, sontau nombre de
(1) En 1374, à en juger par deux passages aux (•• 90 et âi, recto. C'est tin In-fol. parcb. de 381 Cf.; naguère sous le n* K 9d3 des Archives; aujourd'hui KK 1093.
(•2) Il parait que le fonds de la population servile du pays appartenait à t'abbaye de Saint-Denys. La rubrique de cette partie du terrier, qui comprend vingt colonnes de noms (folios 98-104), porte : « Ce sont les noms des hommes et des femmes et des enfans qui sont de condicion es quelz mons' le conte parUst et prant le moitié es mortes mains et formariages contre l'abbé de S. Denis et par la main du dict abbé , et les villes dont ils sont; extraits durooUe ancien....; » pièce pub. par M. Huillard, Titres de la mais, de Bourbon. — On peut consulter encore , sur le même sujet, la pièce «c Hii sunt homines de Remin et de Marregni manumissi. » (Carlul. de Philippe-Aug., 8403» •'• B f 137.)
13) Les principaux sont Remin, Sachy, Méry, Creil, Bulles, Milly, Barbenchon , Aussy, Avregny, Conti , Hons-en-Bray, Houdenc , Castellon . Genly, Goumay, Francières, Rouviller, Hermencourl, Liancourt, Epineuses, Rentegny, Nouroy, Sarmaises , Lebos, Hargenlieu , Le Mez , Basenlin , Lis, Cressonsart, Campremy, La Neuville et la forêt de Hez.
%{) LA PARBIVTÉ US
dix : Adam Daridel, Pierre et GodefTroy de Francières, les hùïifs de feu Pierre GuérouU, Jehan Daridel, Jehan Lecoq, Oudart Leblanc, Lohier de Villers, Pierre Hurtaut, et les hoirs de Jehan de Gourrel. Les deui Daridel portent d'argent à la quintefeuille de sable et Torle de (l'un huit , Tautre six) merlettes de même. Viennent ensuite : à Sachy, Pépin Daridel (d'argent à la quintefeuille de sable et à la bande endentée de gueules) ; à Creil, Guillaume de Gressy (d'argent à la quintefeuille de gueules); AnsouldRequignard, sobriquet qui nous cache le vrai nom (d'argent à la quintefeuille de gueules entourée de huit merlettes de même et à la bordure de sable) ; messire Jehan d'Estrées (d'argent à la quintefeuille de sable entourée de huit merlettes de gueules). A Dulles , Droynet des Bones (d'argent à la quintefeuille et à l'orle endentée de gueules) ; demoiselle Jehanne d'Avregny (d'argent à la quintefeuille et aux huit merlettes de gueules et à la bande de gueules brochant sur le tout); Hustin et Guérartde Rouviller (de gueules à la quintefeuille et aux huit merlettes d'argent) ; Guillaume , Jean et Marie de Rouviller, les mêmes armes avec diverses brisures. A Francières , on trouve Adam Daridel (fascé d'argent et de sable avec trois merlettes de gueules en chef), Ancelot de Rouviller et Rifflart d'Estrées ; à Aussy et Genly des seigneurs d'Avrigny; àBleincourt, mouvant de Francières, Regnaut du Gasteignier ; à Rouviller, liutin de Rouviller qui en est le seigneur et un grand nombre de personnages du même nom; à Uermeucourt, Raoul d'Estrées et Lancelot de Rouviller; à Basentin,Havet d'Estrées; à Gressonsart, divers Avregny et Rouviller, tous portant avec de légères variantes la quintefeuille et les merlettes qui représentent comme une fusion des troi» familles voisines : Remln, Rouviller et Estrées Saint-Denys. Les sires de Francières se perpétuèrent longtemps (1) de leur côté avec leur écu d'argent à la bande de sable, varié de plusieurs manières par diverses familles alliées à la leur, notamment celles des sires de Maignelais. Quant aux Remins , aucune personne de leur nom ne flgure dans le terrier du duc de Bourbonnais. Il semblerait que cette famille, si plantureuse aux xii« et xup siècles,
(1) En 15-26 , Olivier de Francières écayer, possédait quelque partie du ûef de Beaamanoir. (Dora Gillesson : Histoire de Compiègne, ni f. 3.)
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avait, en 1374, quitté le pays (i) ou bien qu'elle était alors presque entièrement épuisée.
Je terminerai ce chapitre des Remins par une anecdote qui ti'apprendra rien , je l'avoue, sur Beaumanoir, si ce n'est qu'il avait une habitation à Rémi, mais qui touche de près divers personnages de sa parenté et nie semble éclairer d'une vive lumière les mœurs du xiir siècle (2).
C'était dans l'une dés années 4280 à 1283. Vers là mi-septembre , un jeudi, pendant la nuit , un jeune homme de Rémi fut assassiné à six ou sept lieues du village. C'était aussi un Philippe de Rémi ou Remin, fils aXné de messire Martin de Remin chevalier. On l'appelait Phelippot; sans doute à cause de son jeune dge, car il n'avait que vingt-deux ans quand il fut tué.
Ce crime avait été commis sur la rive gauche de l'Oise, vers Pont-Sainte-Maxence ou Yerberie, car les trois premiers justiciers qui en prirent connaissance furent le seigneur de Villeneuve, suir là tDute de Senlis à Verberie^ celui de Gîlocourt, et la com- Énuue dé Senlis. Uhe enquête s'ouvrit par leurs soins pour la découverte des coupables. Parmi l«s gens soupçonnés figurait un certain Pierre Turquet, intendant d'un gentilhomme habitant Rémi , nommé léan Aubert. Le soir môme qui avait ptécédé le meurtre , Turquet^ après avoir passé la journée dans la maison d' Aubert, chez lequel il demeurait, y était encore:, avant souper, causant avec son oncle qui était prêtre, sa mère et son beau-fils. Ce dernier lui ayant demandé s'il ne venait pas souper avec lui à Baugy, Turquet refusa (3). Après avoir soupe, il alla parcourir le
(1) « (filles de Remy, mari de dam^^* Marguerilte de Gohem , veuve de feu Tristan d'Aoby, donne quittance de la remise que le duc de Bourgogne avoit faite à lad. dam^*" d'une partie de qoint qui lay étoK dû , ld88. » (Note de dom Villevieille , d'après la chambre des comptes de Lille.)
(3) J'ai déjà conté cette histoire , mais en abrégé, dans l'écrit intitulé : les InvenUUres des Archives de VEmpire ; Réponse à M. de Laborde ; in-4- 1867, p. 46.
(3) « Privignus qussivit si iret caenatum cum eo.... Respondit quod non et quod iret cum Deo. » J'élague du récit ces derniers mots, quoique caractéristiques . faute d'être sûr du sens. — Baugy est un hameau entre «eaamanoir et Mouchy.
village (lemandanl chez tout le inonde un valet pour conduire le lendemain la charrue et les deux chevaux de son maître, ou bien arrêtant les gens dans la rue aûn de leur adresser la même requête : par exemple un homme qui passait devant la maison de Bcaumanoir ; puis , près du château de Rémi , deux soldats qui y étaient de garde. Il s'employa ainsi jusqu'à passé minuit , sans trouver l'homme dont il disait avoir besoin, et la servante obligée de l'attendre si tard , Eveline la porchère, s'alla coucher ce jour-là de fort mauvaise humeur.
Le lendemain de très bonne heure, Pierre Turquet se faisait voir. Au point du jour il allait chez Jean de Chastenet (cordonnier?) faire mettre une rosette à ses souliers; puis il se rendait sur la place où on loue les ouvriers; il s'y rencontrait avec le chevalier Martin qui venait en louer lui-même; et il continuait à chercher son valet de charrue. Tout cçla fut raconté dans l'enquête par neuf habitants de Remy auxquels Turquet s'était adressé le jeudi soir, qui l'avaient revu le vendredi matin, et qui tous furent unanimes à déclarer qu'il n'était pas le meurtrier, vu l'impossibilité d'aller à six ou sept lieues de Rémi et de revenir dans le court intervalle de minuit au point du jour. Aussi Martin de Rcmin renonça-t-il à l'accuser du meurtre de son fils, tout en maintenant qu'il en était complice, comme le faisaient présumer les précautions mêmes qu'il avait prises pour se procurer un alibi, et il se borna à jurer, par devant le maire de Senlis et les deux autres juges, que les meurtriers étaient six autres personnes qu'il nomma (i).
(1) Il suffira de transcrtre ici trois de ces dépositions : celles du cordonnier, de la servante et du père :
c iohannos de Casteneto jaratus et rogatus qoa die Phillpotus ûlias Martini deRemlno millUs fait interfeclus, dicit quod qaadam die jovis anle septembreschiam prout audivit dici. Reqalsltas ntrum llla die vidit Perrotuni Turqaet , dicit quod sic , bene per onam leucam nocUs. Reqaisitus de loco , dicit quod ante domom Phillppi de Bello oianerio. De astanUbos? dicit qaod ilie et dictus Perrotus. Requisitas utnun dictus PerrotussitcalpabiUs de morte dicU PhilipoU dicit qaod non, sicat crédit. Requisitas qaare non crédit, dicit quare in crasUno, in pancto diel, vidit ipsum in domo ipsius tesUs ubi fccit poni nodellum ununi in sotularibas
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kais la suile de l'enquête élargit le débat d'une manière qui ne semble pas avoir été favorable à ses plaintes. Les meurtriers établirent qu'eux et le défunt étaient en état de guerre privée , que le jeune Philippe s'était livré à plusieurs actes à main armée contre eux et que cette hostilité durait depuis six années , c'est-à-dire qu'elle avait pris naissance entre jeunes gens dont les plus Âgés comptaient seize ans au plus. Son origine était des plus futiles :
Une petite flile, qui était l'un des plus jeunes enfants du seigneur Martin de Remln, vit un jour trois garçons, dont l'un était son cousin Perrin ou Perrot de Remin,lils de monseigneur Bouchart de Remin, montés sur ie mur du manoir de son père, au village de Rémi, et prétendit les faire descendre. Peu flattés de cette ii^onction , ceux-ci se moquèrent au lieu de lui obéir, et la jeune demoiselle courut ûérementchercher ses deux grands frères dans la maison et se réclamer d'eux comme lui devant protection, attendu qu'on venait de lui dire vilenies et laides choses. Ceux-ci sortirent donc de chez eux , rencontrèrent
suis , et dictt (Jaod inter iUas doas boras noo pôsset i visse ad dictum factum et redisse. De allis nichll soit.
« Âyellna la porchiere, de Remino, jorata et requisita... dicit quod idem Perrotus fait per totam illam diem in domo Job. Aoberti usque post boram cène*, qua bora ivit In yillam qusesitam unum pro dacendis eqiiis J. Aoberti die crastina et moratos fait in villa querendo dictum carrucariam usque versus mediam noctem, propter quod multum teduit ipsam que loqaitur, que expectabat dictum Perrotum. Et dicit quod idem Perrotus qoam cito venit, Ista videndo, que loquitur, se cubuit in domo dlcti J. Aoberti ubi ista testis morabatur et adhuc moratur; et dicit quod crastina die bene mane se levavit dictas Perrotus et ivit in plateam quesituni unom carrucarium et per ea crédit et soit dictum f errotum esse penitus incolpabilem de morte dicti Philipoti. De allis nicbil scit.
« Martinus de Remino miles dixit per sacramentum suum prestitum in presentia Anselli de GUoniscurte, Jobannis de Novavilla militum et Stephani majoris Silvanectensis quod Jobannes Auberti, Guiotus de Faucourt , ioliannelns Gnierius, Johannetus de Civrières, Glletus et GOilleminus fliit Ladovici de Feus militis , culpabiles sont et snspecti de morte Philipoti fliii dicU MarUni. Item crédit quod Perrotus Turquet bene scivit factiim» et non crédit quod fuisset facto. » (Archiv. de l'emp , J lOî«, n» 17.)
les intrus sur la route et au milieu des paroles qui s'éclial)'gèrent alors , le plus jeune des deux , qui avait douze ans et tenait un œuf à la main, porta un coup de telle façon, que son œuf se [)risa et que les éclaboussures jaillirent sur le fils de monseigneur Bouchart ; après quoi , son frère et lui n'étant pas en force, ils coururent se mettre en sûreté dans le manoir paternel.
Le lendemain, le frère aîné, Philippe ou Philippot, comme on rappelait, était allé aux ctiamps et se promenait, en manches de chemise à cause de la chaleur, dans une pièce de pois appartenant à son père, quand trois Individus, dont Tun était Perrot flls de Bouchart , se jetèrent sur lui et le terrassèrent à coups de poing et à coups de pied.
Peu de temps après, Perrot eut son tour. Il passait à pied à Gury, près Gompiègne , quand Philippot ^ k cheval et suivi de deux autres cavaliers, courut sur lui , et lui asséna deux coups de badine sur la tète. Les compagnons de Philippe étaient Perrin de Kemin dit Du Port , son oncle, et Jean de Pronleroy, leur parent. Ces deux derniers cependant, au lieu d'aggraver cette violence nouvelle, se portèrent pour médiateurs, et une trêve fut conclue entre les deux partis.
Trois ans après > cette trêve durait encore, ayant été plusieurs fois prolongée, lorsque Perrin de Remin,dit du Port, fut à Timproviste attaqué par un écuyer cousin de Bouchart , nommé Gui ou Guion du Plessis. Gomme il était un jour dans les champs près d'Epineuses, avec un domestique nommé Velloz, sans armes et même sans habit , il vit venir à lui trois cavaliers au galop , plus ou moins complètement armés de casques et hauberts , mais tous trois ayant un bâton en main. G'étaient les sires Gui du Plessis, Jehan Dubois et Baudoin de Lincourt qui, arrivés à sa portée , lui crièrent: « Mauvais ! Il faudrait le couper en morceaux ! » Gui du Plessis qui chevauchait en tète, voulut le frapperen passant, mais Perrinesquiva le coup, et ayant eu le temps de s'armer aussi d'un biiton que portait son compagnon Jean Velloz, il répondit à l'attaque du premier cavalier en lui assénant sa riposte à travers l^s épaules. Le second, puis le troi- J sième cavaliers vinrent à leur tour fournir le même assaut, et i chaque fois Perrin de Remin s'en tira avec la même adresse. > C'était, parall-il , un rude champion. Cependant ses trois ad- \^
Tersaires revinrent sur leurs pas, TassailUrent de nouveau, et ne pouvant rapprocher à cause de la vigueur avec laquelle il maniait son arme improvisée, ils lui lancèrent leurs propres Mtons à la tète^ et lui coupèrent le sien tout près du poignet, car ils avaient tout trois dégaîné leurs épées. Cette scène se passait à quelques pas d'un bois, vers lequel Tassailli battit en retraite; malheureusement pour lui, en se dérobant à reculons il tomba à la renverse; aussitôtles trois cavaliers s'élancèrent pour le fouler aux pieds de leurs chevaux, et Tun d'eux lui allongea un coup d'épée qui devait lui traverser le corps, et qui, arrêté par les vêtements, ne lui fit qu'une blessure légère an côté. Perrin put se relever, et se mettre en sûreté dans le bois, tandis que* les trois vainqueurs se dépouillaient tranquillement de leurs armures, sur la place même, et les chargeaient sur un cheval de somme pour les faire rapporter chez eux. Une trêve entre les partis intervint ensuite.
Perrin lui-même raconta ainsi les faits, et ses dires furent exactement confirmés par son compagnon Jean Velloz, puis par une douzaine d'autres témoins. La préoccupation de tous ces gens, et du sire de Fouilleuses qui dirigeait l'enquête, était la question desavoir si la trêve conclue entre les enfants Martin et les enfants Bouchart durait encore. Il est évident qu'aux yeux de toutes ces personnes il n'y avait pas de délit, si ces violences avaient été commises pour « nouveau contens, « c'est-à-dire pour une querelle surgie à nouveau entre les deux familles depuis la trêve , et à plus forte raison que sans les trêves il n'y aurait pas l'ombre d'un délit. Les embuscades, les surprises, les attaques de trois cavaliers bien armés contre un homme à pied et sans défense, c'était le procédé légitime de la guerre. Pour repousser cette exception, les amis du défunt invoquaient les trêves conclues, et pour répliquer à l'argument, le parti agresseur soutenait qu'il y avait eu trêve sans doute à un certain moment, mais que par sa rupture on était rentré dans le droit commun. Un témoin , Robert de Rouviller escuier, allègue pour preuve de l'existence d'une trêve, ce fait qu'un mois avant leur combat Perrin et Guion avaient mangé chez lui, tous deux assis à la même table. Un autre , Robert d'Epineuses , tire la même preuve de ce que Perrin, trois jours seulement auparavant, s'élanl rencontré dans les champs avec Guion et Baudouin , il
les avait entendus se saluer tous trois et s'entretenir amicalement pendant quelques instants. Un autre encore , Pierre de Remin dit Blondel , affirme être sûr que la trêve conclue quatre ans auparavant avait été prolongée depuis P&ques jusqu'à Noèl, et durait encore, parce qu'en sa qualité de cousin issu de Germain des enfants Martin de Remin, il avait reçu avis officiel de la prolongation.
Nous n'avons que deux pièces de cette affaire (et par une rencontre qui peut étonner, aucun des Remins qui y figurent ne se retrouve (i) dans les autres pièces citées plus haut sur cette famille), mais elles peignent assez clairement l'ensemble des faits. L'enquête sur le meurtre de Philippot fit bientôt connaître les vrais meurtriers. Elle démontre que depuis six années, Philippe de Rer min et son Jeune flrère , de douze ans, étaient en guerre ouverte avec deux jeunes gens du même ùge, leurs cousins. Evidemment les meurtriers cherchèrent à se retrancher derrière le droit de guerre et firent examiner tous les faits de violence qui s'étaient passés depuis six ans entre les deux branches ennemies des Remins. La seconde pièce est un interrogatoire fait à leur instance, par le prévôt de Clcrmont, et sur des conclusions auxquelles un d'Estrées répond, à un Rouviller qui en était l'auteur, que « sauve sa grâce, il y ment. » Il est probable que la querelle ne
(1) Cependant, Jean Aubert et Pierre Da Port me paraissent devoir toucher de près aux quatrième et cinquième personnages de la liste suivante , que je tire des papiers de dom Grenier :
Fiefs de Rémi relevons du roy.
Misire Pieres U Rous ti^'^nl dou Roi sen manoir, vj hostes qui valent xxiij sols, iij mines de blé de Ix sols, v arpens de bois xlx sols. — Summe vi livres m sols.
Madame Eve son manoir, v arpens de bois de xix sols , liij mines de terre de vlij s. iilj d. — Summe xliii s. iv d.
Misire Philippe de Beroigne vj arpens de bois de xxxvj s. et iij bostes de vj s. et vj d. — Summe xliii s. cl vi d.
Messire Aubert son manoir iiij livres au petit cens de S. Rcmi, v arpens de bois de xxx s.
Philippe dou Port \ iij arpens de bois de xlviij s. et xxvj mines que en blo quavainc , tle xl s. — Summe iv l. viii s,
Oudarl de La Cclo xvj mines do bU^ de xxxvj sols et viij deniers, xij sois
s'arrêta pas là, et que la famille de Remln comme tant d'autres, continua de s'aillaiblir par ces violences privées contre lesquelles saint Louis avait commencé la lutte.
n est bien intéressant de voir les anciennes mœurs d'aussi près que les montrent des documents comme celui-ci. ^ussi , pour terminer ce chapitre, on insérera Ici cette enquête qui ne touche pas personnellement Beaumanoir, mais dans laquelle s'agitent des personnages qui vécurent autour de lui. Son intérêt a été remarqué par l'auteur des extraits des archives du parlement de Paris (i) qui en a même publié le commencement. Mais outre qu'elle mérite bien d'être connue en entier, l'étude spéciale à laquelle nous nous livrons ici nous a permis d'en mieux apprécier le caractère et la date. Et 11 faut en dire autant de la précédente. Dans ce recueil des archives de Teropire, on les a considérées comme deux pièces étrangères l'une à l'autre, qu'on a placées, cette dernière parmi les enquêtes sans date, du règne de saint Louis, et celle relative à Pierre Turquel, parmi les arrêts non datés appartenant au règne de Philippe III. Or le récit dctailld qui vient d'être fait, et dans lequel on voit les mêmes
de cens et itj mines de terre de x sols , un arpent de vigne de xl sois — Summa nu 1. viii s. et viii d.
Robert de Faiel de moitié de son mennoir v arpens de bos de xxx s. iij 8. de cens et i cbapons. — Summa xxx s. et vi d.
Pierre de Koavercl de son menoir iij arpens de bos de xviij s.
Rad. de Chantilli de son menoir dous arpens de bos de xij s.
Mesire Johan Li Rons de son mennoir et ij arpenz de bos de xij s.
Wiart de Chaumont son mennoir, viij muls de vin de iiij 1., ij muis de terre semeure xlvlj s. a moi de avainne xv s., vij s. de cens , x chapons V 8., sur 1 aunoi x s. — Summa ix l. et ix s.
Bouchart major de Domi de Teodo suo de Bomi.
Mesire Jehan de Hangest xxxij l., x muis de blé. La monte des hostcs le Roi.
Mesire Droué de Moy xl 1.
Supradlcti de feodo de Rémi.
Le premier do celte liste, « Pieres.U Rous, » pourrait ôlrc le môme que le Petrus Rofus de Remln , ci-dessus mentionné p. 119, n* U.
:i; Archives de Icmpirc : Inventaires et documents. Actes du parlement, par M Edg. Boularlc, Paris, Pion, in-l", 186;î. p 113.
priacipaux personnages, Tenfant ou les enfante de mesaire Mar* tin de Remin , figurer dans les deux pièces , démontre suffisamment qu'il s'agit de la môme affaire. Quanta la date sous laquelle il convient de les placer Je crois que c'est Tannée i28i, et voici pour quelles raisons. Manassé de RouvillerJhil>aut de Pouilleuses et Jean de Mainbueville sont nommés dans la pièce qui suit, ces deuK derniers comme enquêteurs , et l'autre comme partie. 11 est vraisemblable que ce sont les trois mêmes chevaliers que Beaumanoir a fait figurer sous les mêmes noms dans ses comptes du bailliage de Glermont pour les années 1280 et 1281 (i). On a donc ainsi Tépoqne approximative où vivaient tous ces gens. Mais l'enquête sur Pierre Turquet est dirigée, entre autres, par un maire de Sentis , désigné seulement par son prénom d'Etienne. La liste des maires de Sentis qui commence à l'an 1184, très incomplète il est vrai (2), ne contient la mention d'aucun maire portant ce prénom avant Etienne Du Gange régnant en 1309; mais j'ai trouve dans les papiers d'Afforty une inscription dont on n'a pas tenu compte pour la rédaction de cette liste , et qui est cependant un témoignage irréfragable. Voici la note du laborieux et précieux compilateur (Bibl. de Senlis , mss. Afforty, XVI 363) :
« La grosse cloche du beffiroy de la ville de Senlis a 5 pieds et demy de diamètre, 5 pieds 4 pouces de haulteur et 16 pieds 8 pouces de circonfércDce. En hi^ul d'icelie est écrit :
ANJRHBRKS
t En ta/n de l'IncarfuUian
notre Semer m., ce. iiiiu et i, ou mois
de novembre , me fit mètre GuUiaume de Biawjoès.
Ce fut fet au tans sire Eslienne Dous. »
Sans doute, à cause des lacunes qui nous laissent inconnus le nom des trois quarts des maires de Senlis au xiip siècle , rien
1) Pièce justlflcalive n» XXI.
,-2) Rédigée d'après les actes municipaux contenus dans le registre enchaîné existant encore aux archives de la ville , et d'après les travaux d'Afforly. Elle ne donne les noms du maire que pour vingt-trois anotée» 4ans tout l'espace du xur siècle.
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ne nous assure qu'il n'y ait pas eu bien d'autres Etienne dan» le même siècle sur cette liste. Mais y en eût-il un aussi grand nombre qu'on voudra, la présence dans la même affaire des trois seigneurs de Pouilleuses , de Mainbueville et de Rouviller, nous donne la certitude que c'est bien Etienne Dous qui fut le maire de Senlis instrumentant contre Turquet, et que la procédure criminelle occasionnée par le meurtre de Philippot de Remin est bien de Tannée 1281. Voici la seconde et principale pièce de cette procédure :
Yechl l'enqaeste (l) qae li prevoz de Clermont a fête , présent mesire Thiebaot de Foulleosez et mesire Jehan de MaioboevUle, qae U avoit avoqaez {i) U apeiez, des contenz et des mefez qui ont esté entre Perrin don Port de Remin et Jeban de Pronneroi^ d'ans et de leur lingnage d'ooe partie, et de monseigneur Hanesier de Roaviler et des enlEmz monseigneur Boacliart de Remin , d'ans et de lor Ungnage d'autre parUe.
Qoex li mefet forent et par qaex personnes ii mefet forent fet.
Li premiers mefez tex. Li enlânt monseignor Martin de Remin , neveo Perrin doo Port , dient par lor serment que une serenr de chez mêmes enfanz vint à ans et lor dit que Perrins, 1! fiex monseignor Boocbart, Il tiers , estoint monté sor le muret doo manoir monseignor MarUn lor père ^ et por che que ele les en volt fère deschendre, il li avoientdit vilenie et Ict, dont ele se clamoU a aus come a sez fireres. Et dient 11 enfent monseignor Martin, qui parolent, que il oisirent hors en mi le quemin, et trouvèrent cheli Perrot fllg monseignor Bouchart, loi tiers, et par paroles qui courent entr'aus, li mainnez flex monseignor Martin tenoit un ouef en se main et feri un home de le vile qui estoit avec Perrot ftlg monseignor Boucbart, et esclaboça Uoues sor cheli Perrot fllg monseignor Bouchart; et cbtl Perros et si compengnon coururent suz aus enfanz monseignor Martin; et U enfant monseignor Martin se mistrent a warant chiez lor père. Et le jor aprez li ainnez flelz monseignor Martin estoit alcz au cans, en quemise por le caut, et estoit en le pesiëre sen père; et chil Perros fllg monseignor Bouchart vhit ali, li Uers, et U coururent suz et le bâtirent bien de poinz et de piez. Et a entour vj anz que che fu; et li du! enfant
(1) Rooleatt de 88 centimètres de longuear. Archives de l'empire, J 1031, n«aO; intitoié ao dos : • Inquesta facta soper contenlione inter Petrom de Rcmino et JolianDem de Prooereyo armigerom ex uoa parte (et Ma)nasseram de Rooviler militen ei altéra. » Et plus bas : « La prise de M. Manesier et de Perrin doo Port et de Jeban. •
(2) Appelés avcqoes lai.
monseignor Martin avoit ii uns d'aage xv] anz et U aatrez xij ans ; et cbUr Perros Qlg monseignor Boacbart avoit d'aage entoor xv] ans.
Perros flex monseignor Boacbart estoit alez a Gari. La vint li ûex monseignor Martin a cbeval, et Perros estoit a pié ; et courut suz li flex monseignor Martin a Perrotet le feri deux coups d'une vergue parmi la teste; et esloit Perrin dou Port et Jehan de Pronneroi avec le flex monseignor Martin. Mes Perrinz et Jehanz devandiz dient par lor serment que il n'aloient mie quérant ie fllg monseignor Boucbart, ne ne se donnèrent warde devant que 11 flex monseignor Martbi li couru suz et ie féri, et dient Perrin dou Port et Jebanz que il ie détournèrent a lor pooir. Et de cbez contenz furent trieves données par amis de Perrot flig monseignor Bouchart d'une partie, et des enfanz monseignor Martin d'autre partie; et alongiez par piuseur foiz furent les trieves.
Aprez, Perrbi dou Port dit par sen serment et propose que durant cheie trieve entre les enfanz monseignor Boucbart et les enfanz monselseignor Martin, qui sont si neveus : que mesire Guiz dou Piessie cousinz au{$) enfanz monseignor Boucbart, bien iij anz aprez les contenz, les en* fanz dcsuzdis estoit a Espineusez et chil Perrins dou Port 1 estoit ausinc; et dit Perrinz dou Port que il aloit bors de le ville , lacbant sez mancbez, sanz espee et sanz armeure, ne ne se donnoit garde de monseignor Guioi> que il li vouslt mal , en cbe que il se rewarda , il vit venir monseignos Girion qui estoit alores escuiers, li tiers, à cheval grant aleure; et estotent ii dui autre armé de baubers et li tiers de baubergon. Et quant il orent aproncbié, il li escrièrent que il le couperoit ; et tenoit chacun des trois .]. bâton en se mabi ; et Perrin prist le bâton de cbelui qui estoit ave U et se mist à deffense ; et cbieus jetèrent à ii de lor batonz. Et par le deiTense que Perrinz metoit en 11 , mesb'e Gui et si compengnon ne le porent damager de lor batonz si comme il vousisent a lui férir. Et li jeta cbacuns sen bâton à le teste, si comme Perrins dit, et faillirent à lui férir. Et dit Perrinz qu'en lui deffendant il en feri aucun d'aus. Aprez, U troi sacbiôrent lor espees, si comme Perrinz dit, et jetèrent a U et 11 coupèrent sen b&ton prez des pobiz ; et cbieus Perrinz se tret a un bos qui estoit prez d'eluec en lui deffendant En cbe que il estoquoient a 11 de lor espees, Perrinz en requlant au bos caï touz envers a l'entrée dou bos, et il firent lor cbevaus aler par de sour lui et le défoulèrent. Et dit Perrinz que li uns des trois li quida donner parmi le cors de s'ezpée et il II donna parmi son sircot et se cotele rest-a-rès dou costé ; et le blecba , mes non pas moult. Requis qui estoient li dui qui estoient avec monseignor Guion . il dit que li uns fu Jebanz dou Bos (l) et ii autres fu Bau-
(I) Du bc'is le Lilius. CéUil un J'Kstrcfs.
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doin de Lincort U)- Et de chest fet sont témoing tret et recheu ; et oï si comme il s'ensieat aprez.
Jebannes Yelloz d'Espineusez jarez et requis, dit par sen serment que en setenbre ot iij ans que Perrinz don Port , et chil qui parole , estoient oissuz hors d'Esplneosez et s'en aloient an travers des cans en le maison le Moigne de Favieres ; et dit qu'il rewarderent arière aus et virent venir M. Guion, li tiers, armez li dui de baubers et li tiers de baubergon, et avoient tooz trol batonz , et estoit adonques esculers. Et mesire Guiz feri des esperonz devant les autres grant piècbe et escria « Perrin I » et li dit : « Mauves. Vous le couperiez! » et vint a 11 durement por li ferir don bâton que il (enoU. Et Perrinz pristl bâton en le main de cbelul qui parole. Et en cbe que mesire Guiz le quida férir dou bâton, il failli; et Perrinz le féri en pasant dou bâton parmi les espanles, et mesire Guiz passa outre. Aprez vint Jehan dou Boz , ferant des esperonz, et le quida ferir dou bâton et il failli, et passa outre ausl comme Guiz. Aprez vint Bauduinz de Lincourt et fit tout autel comme 11 autrez ; et mesire Guiz et si compengnon 11 revinrent et jetèrent a li par pluseurs foiz, ne ne porent a li avenir por le bâton dont il se deffendoit, et chacuns d*aus 11 jeta sen bâton a le teste et faillirent. Aprez , mesire Guiz et si compengnon saquièrent lor espees et en parqulerent Perin et jetèrent a li pluseurs foiz sanz 11 ferir, et li coupèrent sen bâton. Et Perrinz se tret au bos en requlant; et Perrinz à l'entrée dou bos cal touz envers. Et mesire Guiz feri des espérons par desor 11 et li donna en passant à estoc parmi sen sircot au rez de sen costé ; et Perrinz se releva et se mist ou bos a garant. Et furent por cbe fet trieves donneez entre mouseignor Gulon et Perrin, et duroient les trieves premières et les autres toutes à .i. jour.
Ivorez d'Esphieusez jurez et requiz, dit par sen serment autretel comme Johannez Yelloz , exété che que il ne vit mie Perrin ferir de l'espee parmi le sircot, ne n'estoit mie, chil qui parole, si prez que il penst veoir se mesire Guiz et si compengnon estoient armé ou non , quar il avoient lor bouchez vestues (2), mes il les vit enmi lescansdespoiUieret mestre harnez sor lor soumier (3) ; por quoi il croit que il furent armé au fet et vit bien que il avoient bachinet en lor testes. Requiz se il set au jour que chil fez avUit que les trieves, qui avoient esté données entre les énfans monseignor Doucbart d'une partie et les enfanz monseignor Martin d'autre, durasent au jour que li fez fu fez, il dit que il ne set rien.
Jehanez Li Garons d'Esphieusez jurez et requiz , dit par sen serment autretel comme Ivorez, exété che que il ne vit mie Perrin quaïr, ne ne les vit
(1) G'estii-dirc de Liancourt.
(2) Car ils avaient vi^tu leurs housses , leurs vtMcmcul*^ de dessu*!.
(3) Cbcval de somme.
mie despoilUer enmi les cans: mes il croit mex qae il fusent armé qar non , qaar il vit qae mesire Guiz avoit un bachinet en se teste. Et né set riens des trierez
Pierres, li mères d'Espineusez, jorei et requis, dit par sen serment autretel comme U Caronz, exété che que il ne rit nules des armeures fors lor espees. Requiz se il set rien de le trieve ausint comme aus autres, il dit que non.
Jebannez Lauchez d'Espineusez jurez et requiz, dit par sen serment que en setembre ot iij ans, et encbe meesme jour, que mesire Guiz couruzsuz a Perrinz si com il ol dire quar il ne fu mie au let, mes il ouvrait en le méson monseignor Guion et vit que mesire Guiz et Jeban dou Bofr, et I autres dont il ne set le nom , s'armèrent et alerent au cans sor lor cbevaus, et grant piècbe aprez il revinrent tout armé a Tostel dont il estoient parti et i demourerent une piècbe et puis s'en partirent ; et dit , cbil qui parole, que mesire Guiz et si compengnon coururent suz, en cbele meesme journée si com il ol dire , Perrin dou Port
SimonzCarbonniau" jurez et requiz, dit par sen serment aulretel comme Jehannez Laucbez, cxété che que il ne les vit mie revenir des cans.
Robert de Rouviller escuier, jurez et requiz, dit par sen serment que il no sont mie le fet ne il ni fu mie ; mez entour le setembreche ot iij anz que il oï dire a pluseurs personnez que chis fez estoit entre Perrin doa> Port et mesire Gui en le forme desuz dite; et dit Roberz que il croit par sen serment que le trieves duroit quant cbl fez avint Requiz porquoi i^ le croit, il dit por che que il vit les ij parties en se méson mengier a i. taule (1) le jour de le mi aoust; mes il croit que cbe qui en fu fet fu por nouviau contenz autre que cbelui por qui les trivees estoient.
Perrin Blondel de Remin, jurez et requiz, dit par sen serment que il n& set rien dou fet de monseignor Guion envers Perrin dou Port, for que par oïr dire ; mes il dit que il set bien que a le setenbrecbe ara iiij anz, que les trieves qui furent données entre les enfanz monseignor Bouchart et les enfanz monseignor Martin duroient , et durèrent tout le moiz de setenbre en cbele ennée. Requiz comment il le set, il dit que a le pasque ol iiij anz que les trieves furent alongiez duquez au Noël aprez ; et dit cbil qui parole que li enfant monseignor Martin, neveu Perrin dou Port, sont cousin aprez germain a cbeli qui parole , et li firent savoir l'alongement de le trieve a le pasque ot iiij ans duques au Noël aprez ensivant Et dit que mesire Guiz et li enfant monseignor Bouchard sont d'un lignage, mes il ne set combien prez.
(1) « Ou doit savoir que cil s'accorde a le pës par fet et par parole qai avec celi qui 5oloil cslre ses eonemi», boll el menje cl iwiiole el lient cotupaigoic. • (BeaDm., Cont. ée Béant,, LIS , % 13.)
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laqaez de Lacheiez jurez , et requiz dit par sen serment que il ne set Hen doa fet qui fa entre mônseignor Guion et Perrin dou Port, fors que par olr dire. Mes il set bien que trieves furent données entre les enfanz monseignor Boucbart et les enfanz monseignor Martin dou Port et alongé ^8 pluseur foiz ; mes il ne set , aujonr que 11 fez fu fez , se les trieves tluroient on non; mes il croit que cbe fu por nouviau contenz autre que tbelui por qui les trieves estoient.
Guill. flex monseignor Bouchart, jurez et requiz, dit par seti serment que \\ ne sot mie le fet de monseignor Galon et de Perrin dou Port fors que par olr dire , mes 11 croit que en che point que 11 fez tu fez de H. Guion et de Perrin dou Port^ si comme il oï dire , que le trieve dou flrere a chelul qui parole et des enfanz monseignor Martin durolt et dura puis grant piècbe; et dit chil qui parole que il mesmes et Perrin sen frère qui sont flex monseignor Bouchart sont cousin entiers a monseignor Guion ; mes il croit que cbe fu por nouviau contenu autre que cbelui por qui les trieves estoient
Au dos : Anbers d'Estrees escuiers, jurez et requlz, dit par sen serment autretel comme Guill. Il fle^' monseignor Boucbart
Perrin de Lacbeles jurez et requiz dit par sen serment autretel comme laquez de La Sele en toutes cbose2.
Roberz (lez madame Marie d*£spineuseJS juteiS et requis dit par sen serment que il ne fu mie presenz au fet de monseignor Guion et de Perrin dou Port; mes il dit qu'en le jomée que li fez fu fez, 11 ot le fet recorder à moult de gent qui alarent au cri ; et dit que iij jors devant que li fez fu fez ou la entour quaitre, Perrin dou Port et cbelui qui parole aloient aus cans bors d'Espinesez et encontrerent monseignor Guion qui estoit escuiers et Bauduin de Lincourt et un autre que 11 ne connoit ; et Perrin les salua et aus li ; et dirent a Perrin que il alat jouer avec aus a j moulin la ou il aloient « et Perrins dit que il avoit a beseigner et que il n'i pooit aler<
Cette pièce, rédigée en iâSl par le prévôt deClermont, offre le double intérêt d'être le plus exquis des commentaires pour le cinquante-neuvième chapitre des Coutumes du Beauvaisis, dans lequel Beaumanoir a exposé la matière des guerres privées, et secondement de fournir avec plusieurs des pièces justificatives que nous donnons plus loin, un échantillon certain du langage, presque de Torthographe qui devaient être ceux de notre auteur dans son manuscrit original (1). Ce langage n'est pas tout à fait
(l) Joignez-y les pièces justiflcatives n« XIV, XXïIl . XXIV, XXVlll, IXXII, XXXIII , XXXIV, XXXVI et XXXVIl.
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celui du texte picard, un peu trop large , suivi dans l'édition de La Thaumassière , ni du texte parisien un peu trop aminci , préféré par Bcugnot pour la sienne. Il tient le milieu entre les deux.
Le lecteur dira sans doute que voilà bien des pages , 'et bieiï longues, pour présenter une somme de faits en définitive trèsmaigre, et qui laisse encore le personnage de Deaumanoir trèsmal éclairci. C'est tout ce que de patîrates recherches ont pu jusqu'à présent fournir; et plus les documents étalent incomplets et clairsemés, plus il fallait d'espace et de peine pour en exprimer le suc. Il ne me reste qu'à dire , comme 16 vénérable légiste, lorsqu'arrivant à la fln de son coutumier, il jetait un dernier regard plein de doute sur laiàche qu'il sentait bien n'avoir qu'imparfaitement accomplie:
« Noz prions à tos que l'on noz en vueilie tenir por escusés, w
1' CONCBRNANT l'Histoire de Beaviineinoir et de sa famille.
Pierre de Rémi donne ii Tabbaye de Saint-Denys la dîme de la terre Bernard , elc (mars 1222 )
Ego Petros de Remin miies, notam facio aniversis presentis pagine notitiam habitoris, qaod ego dedi et in perpetaam elemosinam concessi pro remedio anime, mee ecclesie beati Dyonisii totam decimam terre mee de Bernart quam a dicta ecclesia teneo , Ita (jaod per très annos continues utram très modios ad mensoram compendii vaieat, examinari débet et videri; et si ad triom modiorom ad mensoram Compendii non sofficiat solutionem, egoPetras déterre mee proventibus , scilicet de Bernart, soloUonem teneor adimplere. Insaper dedi predicte ecclesie centom virgâtas terre juxta mansam meom vel alio loco ab abbate beati Dyonisii ublcomqae voiaerit capiendas, in quibus abbas et conventos beati Dyonisii domam et grancbiam si eisplacaerit ediflcabont. Saper predictis aatem Ûrmiter observandis fldejassores constitai dominom Johannem de Bstrées et dominam Rogonem de Fransières milites et insaper totam terram meam de Bernart qoam ab ecclesia predicta teneo et eiiam me fldei caatione interposita predicta observare conflrmayi. Si vero reiigione fldei contempta predictis presumerem obviare, dlcti fldejassores ad petitionem abbatis beati Dyonisii apud Pontem (1) vel apud Compendiam secondum locorom consuetadinem prisoniam lacère tenerentor (2). Ego autem Jobannes de Vineis Silvanectensis prepositas coram qao predicta acta et
(1) Pont-Sainte- Maxence.
(2) « Plasor piegc forent tenu en prison por ior plcgeric , cjr il s'cstoicnt obligié , un marcié fiTC > (Coût, de Beamamn , ch. xuii , % 31.)
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recltata fuerunt ad petitionem dicU Pétri et ut predicta per justitiam domini régis (acerem (Irmiter obser^are, corn sigillo sao presentem paginam sigilU mei Icaractere feei communiri. Actom apod Hedianam viilare, anno domini m* ce* xx* primo (1) ; mense marcio (3).
PbHippe de Renin fait bomiBafe b Tabbé de Saiot-Denys pour la terre Bernard , j«io 1239 (3).
Ego Pbilippasde Remino, tune baillivos iilastrissitni viri Rofoefli comitis Attrebatensis in terra Yastkiensi , notam facio tam presentibus quam fataris quod ego feci hominagium iigiom Odoni abbati beati Dyonisii, salvis aiiis horoinagiis Hgiis a me factis et faciendis» de toto censn, ventis et omni jasticia que idem abbas babebat in UA*ritorio (|Uod dicitur territorinm Bemardi in bailiiviaMedii Yiilaris ; que dictus abbas mihi et beredibus meis imperpetuum contulit et concessit et etiam de domo mea sita in eodem territorio quam prius ab ipso et ecclesia tenebam ad censum et eam de assensu ipsius abbatis dicto feodo adjunxi, lecognoscens et ad hoc heredes meos et omnes aiios quicumque post me deinceps predicta possidebunt obligans, quod de premissis abbati l>eati Dyonisii qui pro tempore fuerit hominagium ligiam facere tenebuntor. Retinuit autem idem abbas in dicto territorio decimam ab ipso et ecclesia sua percipiendam annua- Um sicut antea percipere consuevit. Retinuit etiam sibi et ecciesie sue in perpetuum quicquid jnris habebat et habere consueverat in molendino de Herquin:ort sito prope dictum territorium. In cujus rei testimonium bas présentes iitteras eidem abbati et ecciesie sue concessi sigilli mei munimine roboratas. Actum anno Domini h* ce* xxxix<» mense junio.
(1) C'est 1222, rannée I2SI ayant duré deptis le 10 avril 1221 jusqu'au 90 mars 1322.
(2) Original anx archives de l'esipire , S 2222 ir> 28 , avec nn sceau en cire blanche représentant trois qointefeoilles (2 et 1) aotonr desquels on lit : Sio. Pitki di Rimicjo. Transcrit dans le cartolaire blanc de l'abb. de Saint-Denys, 1. 1 , p. 787 (De décima quam dédit nobis in elemosinam Petrus miles de Rémi) , et dans les papiers de dom Grenier (t. xciv, r* 205). — Voy. encore aux archiv. de l'emp. ll 80 f* 353 v*.
(3) Orig. archiv. de Temp , S 2222 n* 90 ; muni d'un fragment de sccan sur lequel on distingue une grosse fleur de lys accostée de deux châteaux , armoiries du bailliage dé Câlinais , et autour les quatre leltics P (hilippe de Re) MIN. Cette pièce est en partie rongée , mais on la trouve en copie d^ns le cartul. blanc de Saint-Ocnys. t. ii , p. 800.
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t^bilippe de Remin , bailli de Câlinais , promulgoe auc sentence arbitrale
readae sar a ne cdntestatiou entre le village de Faj et l'abbaye
de la Coar-Dien ; nov. 1241 (I).
Universis présentes litteras inspectaris, Philippas de Remino baillivus Wastinensis, salutem in domino. Notum facimas universis qaod in nostra constitnti presentia homines de Fai , de contentione quœ inter ipsos ex ona parte, et religiosos viros abbatem et eonventam Carie dei vertebatar ex altéra , super eo qaod dicU bomines dlcebant calciataffl molendini de Fai dlctorom àbbatis et conventos, ville et pratis de Fai dampnom lacère <t gravamen, eo qaod esset nlmis alta ut dicebant, pro bono pacis in dominum Rotbertum Ursionis militem et ia Johannem Vincentii de Fai conpromiserunt alto et basso promittentes Ûde data corporali se gralum faabitn)x)s et flrmiter obsenv^aturos qoidquid illi duo de predicta querela per dietum suum tenendum ordinarent. tlii vero dictum suum protule-^ rant in hune modum , videlicet quod dicta calciata dirueretur sive bassaretur ono pede, qaod etiam fleri jam feceruut, et in eadem.calciata metas posoerunt Quorum dictum et factuin dicti homines de Fai gratum et ratam babentes data flde se in perpetuum observaturos promiserunt. Prolationl autem hujus dicti interfuerunt Yir religiosus Nicholaus abbas Curie dei , ego Philippus de Remhio baillivus Wastinensis, Jobannes Tecellni prepositusde Fai, Nicholaus Garillaut et Amulfus ûiius ejus et plures de hominibus de Fai. In cujus rei testimonium ad petitionem sepe^ dictorum hom'mum de Fai presentibus litteris sigUlum meum apposai. Actum anno domini h" gc* quadragesimo primo, mense novembri.
Gaucher de Chastilton livrt au roi la terre de Bemi en échange d'antres biens > 1246 mars (2).
Acquisitio ville que dicitur Remiacus.
Ego Galcherus de Gastellione universis présentes litteras inspecturis notum facio quod pro rachato quod debebam excellentissimo domino meô Ludovic© régi Francie illustri, de terra que mihi obvenit pro maritagio Johanne uxoris mee dedi etquitavi imperpetuum.eidem domino et
(1) Archives du Loiret. Original , sceau manquant. Communiqué par l'archiviste, M. de Vassal.
(2) Gartulaire de Philippe-Auguste , n* 9852* f" 195 v.
heredibos sais villam meam sitam prope Gompendiam que Remiacus appelUtur cum domaniis, feodis, nemoribas aliisque pertinenliis dicte vilie. Quod at ratam sit et flrmam présentes iitteras sigiili mei feci manimine roborari. Actam Parisius u* ce* xl" quinto. Hense martio.
Philippe de Rémi échange divers bieos avec l'abl»je de Saiot-Denys ; mai 1249.
De escambio facto a Pliilippo de Rémi apad Romanam Yiiiam (i).
omnibus présentes Iitteras inspectaris , ego Philippns baiiliyus Yastinensls et Maria oxor mea, notam facimns qnod nos abbati et conventai beati Dyonisii assignavimas in perpetnam permotationem et escambiom terram de Romana yiila qae fuit Bertrand! de Gaudigniaco , moventem ecclesie, de feodo beati Dyonisii, nec non et quadraginta soildos annui redditos ibidem percipiendos super terra que est Philippi Malardi de Aito viilari armigeri que similiter movet de feodo dicte ecclesie (2) ; item redditos et tensamentum quos Adam de Macberum armiger vendidit nobis apud Vergunviilam. Preterea quia iidem religiosi viri abbas et conventns predicU concedunt nobis decimam suam quam babebant in territorio Bemardi, capellane de Beiio Manerio inperpetuumassignandam, assignayimus eis in augmentum feodi quod tenemus ab ipsis onum modium bladi quem comparavimus a priore et monachis de GereDz(â) in moiendino de Hequincort (4) et insuper octo minatas terre sitas in loco qui dicitur Le Mellier. Predlcti vero abbas et conventus in recompensatione prediçtorum concesseront et dederant nobis et heredibus nostris de cetero possidendos très modios bladi et duos modios avene, quos babebant et percipiebant annis singuiis in moiendino de Herquincort predicto, et decimam superios memoratam eo modo quo superius est expressum. Ego vero, Pbiiippus de Rémi et M. uxor mea predicti» promisimus et promittîmus flde in manu predicti abbatis pro se et ecclesia sua tradita corporali, quod contra permutationem et escambium predictos lilnc inde a nobis factos per nos sive per alium venire non attemptabimus in Itatnrum. Immo assi-
(1) Arrbiv. de l'emp., L64, cartal. blanc de Saint-Denys, t. it, p. &6.
(2) Le même cartfllaire d'où cette pitce est tirée (archiv. de Temp., L 64 , t. ii, p. 66) contient , b la même date , Join 1949 , un acte passé pardevant Niebolas . doyen de Gatinais , et par lequel Philippe dit Maillarz , de Hautvillers , écoyer, pt Jeanne sa femme , cèdent b Philippe de Remin ces 40 sons de rente.
(3) Les religieux da prieuré de Saint Leu d'Esserens.
(4) llerquinconrt.
gtiamentam a nobis eis factam ad usas et consaetadines patrie garentizabimus contra omnes. Recognoscimus insaper qood nos tenemas et tenere debemas dictos très modios avene in feodam ab abbate et conventa predictis cum alio feodo quod tenemas ab ipsis. In cujas rei memoriam et testimoniam presentem paginani nomine meo et nomine et volantate predicte axoris mee ego PbiUppas de Rémi predictas sigiili mei manimine commoniYi. Datam anno domini miiiesimo dacentesimo qaadragesimo nono, mensemalo.
Philippe de Remin édiaoge une terre avec les religieax d'Ourscamps ; mars 12&6.
Philippes de Remin cbevaliers sires de Biaamanoir, fas savoir ke je ai donné à TégUse Nostre Dame de Oscans xvii] mines et iiu verges de terre au terroir de Baiainviler etc., ies quelles furent monseigneur Raoal dou
Pré, chevalier, et Gilon et Aubri ses dis et m'on doné ânes terres
en eschange. . . . entre le mouiin de Beaamanoir et le chemin de Lalgni. — 1255 ou mois de mars (l).
t)épo8iU<Mi faite aa eoars d'une enqaéte judiciaire , et de laquelle il résulte
que Philippe de Rémi avait des teries dans le pays de Senlis ;
RenalduB de Gorbolio prepositos Silvanectensis juratus et requisitos. . . si (Hatheus de Behia) aliquem cepit incarceravit vel occasionavit seo gravavit in persona vel rébus minus juste , maxhne causa extorquendi pecuniam, dixit quod nescit; hoc exoepto quod dictus domlnus Hatheus cepit et detinuit dominum Albericum de Buisseria mllitem et fratrem ejus armigerum , in prisione per quatuor dies vel clrciter» nulla submonicione seu monstratlone ex parte ipsius prepositi faeta.
Requisitus quare ipsos cepit et detinuit In prisione dixit quod nescit,
(1) Grande Dibl.; m», lat 6473 (Gaif nières), p. 143. A cet eitrait le copiste a joint un grossier dessin du sceau (en cire verte avec las de soie rouge et blanche) appendn h l'acte et qui portait un sceau circulaire à trois quintefeuilles ( 2 et 1 ) , autour duquel on lisait : S. PUILIPPI. DE. REMINO. MILITIS.
(2) Archives de l'emp. J. 1088 n* 4. Eitrait de l'enquête faite en 1260 • 1262 par les enquêteurs du Parlement sur la conduite de Mathieu de Beaune , chevalier, dans Vexercioe de ses fonctions de failli de Vermandois. Los faits relatés dans cet extrait se rapportent aux années 1957 H 1260.
hoc excepto qaod dictus dominas Matheas dixerat ipsi preposito, quod dominus Pbilipas de Remei miles conquestus faerat ipsi domino Matheo quod predicti Aibericas de Busseria miles et frater ejos intraverant terram ipsios domini Philipi de Remei militis in partibus SUvanectensibos yi et cum armis, et propter hoc ipse dominas Matheus detinaerat predictos Albiicam et (ratrem ejos hi prisione. Dicens etiam ipse prepositus qui loqoitor quod postquam liberati fuerant predicti Aibericas et ejos frater a dicta prisione, dictas dominus Phiiipus dixerat ipsi preposito, non per modum ciamoris, qaod predicti Aibericas et frater ejus terram ipsius domini Phiiipi hitrayerant cum armis et magnum dedecus eidem fecerant.
VIU
Helyssende de LongaeiL fille de fea Ansoad de Remin , Renaod de Longueil son fils
et autres , aeeordeot la ronOrmation d*on legs fait \ Tabbaye d*Oarscamps
par Pierre de Remin. 5 novemb. 1262 (1).
Officialis Belvacensis cum defunctus Petrus de Remino diu est
legasset abbati Ursicampi ix minas terre in warenna ante Santonium de Longoiio subtus Thorotam ut dicitur, domicclia Hylesendis de Longoiio ûlia quondam domini Ansoldi de Remino, Renaudus ejus fllius et Ansoldus de Fayel fliius quondam domini Jobannis Reliignart militis et domine GuUieime quondam ejus uxoris , de quorum dominio movet, yoiuerunt quod dicti religiosi in manu mortua teneant. 1^2, die dominica prius festum sancti Martini yemaiis.
Augmentation de flef constitoée par Philippe de Remin à l'abbaye de Saint-Denys. 28 novemb. 1262.
De quadam conyentionc facta internos et dominum Phiiippum de Rémi (2).
Uniyersis présentes litteras inspecluris ego Philippus de Rémi miies salutem in domino. Nolum facio tam presentibus quam futuris quod cum ego tenerem et haberem ab abbate etconyentu sancti Dyonisii,ad homa-
(1) Grande Biblioth.; ms. lat. 5473 , p. 174.
(2) Archives de Temp., L 63 ; cartnl. blanc de Saini-Deays , t. i, f» 802 \°. Celte pièce se trooTe aussi reproduite dans l'accord de Guy Marcoul avec l'abbé de Saint- Dcnys, au sujet du flcfde Beaumanoir, en 1417. (Troisième reg. des flefsde Saint-Denys, !• 88. Arch. de l'cmp. S 2440.)
Qoo^ç:
giom ligium, totum territoriam Bemardi et domam Belli manerii siUm m dicto territorio, cam décima , censu, ventis et omni justitia et feodum qaod dominas de Heimeviller tenet a me et moasturam de qua homines de Stratis et de Medio Yiilari tenentar molere ad molendinum meum jure bamii, ego circiter novem modiatas terre arabiiis qaam tiabai a religiosis yirisabbate et conventa Ursicampi (l), ratione escambii; qae novem modiate site sant juxta Bellom Manerimn et quas a nemine tenebam, in augmentum dicti feodi adjunxi sea apposai, cmn omni jure et jastitia qae iiabebam et habere poteram in omnibus sapradictis ; c^t conflteor me omnes res sapradictas tenere ad unom bomagiam ligiam ab eisdem , excepta décima dictaram novem modiatarum , in qaa décima tam dicti territorii qaam dictaram novem modiataram, dicti abbas et conventas beati Dyonisii vei ilie qui pro tempore faerit abbas sex nîodios bladi crescentis in dictis terris ad mensaram Compendii percipiet annuatim in grancbia mea Belii Manerii sive in grancbia ad quam dicta décima fuerit deportata , cum tamen grancbia sita s^t in feodo supradicto » neque poterit dicta décima extra diclum feodum ab aliquibus deportari. In crastino beati Martini byemalis fuit et actum et conventum quod si non esset satisfactum dictis abbati et conventui integraliter de dictis sex modiis biadi ad terminum supradictum,quod dicti abbas et conventus possent totum feodum prediclum capere in manu sua et facere fructns suos donec de dictis sex modiis esset eisdem reiigiosis plenarie satisfactum. De residuo dicte décime si quid fuerit meam potero facere voluntatem. Et si contlgerit dictam decimam retralii vel evbici casu aiiquo ab aliqua persona ecclesiastica vel secuiari, volo et concedo quod dicti abbas et conventus possint se àssignare ad totum feodum supradictum et inde ftuctas ievare et percipere et suos facere quousque de dictis sex modiis annuatim reddendis dictis abbati et conventui integraliter fuerit satisfactum. Si vero contigerit dictum feodum dividi in plures personas , jure bereditario sive quacumque alia ratione, quilibet tenens aliquid de rébus dicti feodi veniet ad bomagium ligiam abbatis beati Dyonisii qui pro tempore fuerit Pro qua augmcnlatione dictarum novem modiatarum terre arabiiis et pro quibus dictis sex modiis bladi percipiendis ex nunc et in posterum a dictis abbate et conventu. ut diclum est, dicti abbas et conventus dederunt michi ducentas viginti libras parisienses. Quam pecunie sumnam ego recepi a dictis abbate et conventu in pecunia nun\erata, renuncians in hoc facto penitus et expresse exceplioni non numerate pecunie , exceptioni doii et decepUonis ultra medietatem justi precii, et omnibus exceptionibus et defensionibus juris scripti et non scripli per quas possem venirc contra pre-
(l) Allusion, probablement , h la pièce ci-dessus n» VI.
missa vcl aUquid de premissis. Promitto etiam qaod ego omnia et singala premissa dictis abbati et conventui beati Dyonisii garantizabo et defendam in perpetaom contra omnes nec contra yeniam in fatnrom. Promitto insaper flde data qaod si dicti abbas et conventos aliqaa dampna et deperdita incorrerent sea etiam expensas focerent occasione defectos dicte garandie ferende , quod ego dictis religiosis dicta dampna deperdita et expensas redderem sea reddi facerem qaoiibet oirotacolo non obstante et ad omnia et singala premissa flrmiter tenenda et obsenranda dictis abbati et conventai me et beredes meos et omnia bona mea mobilia et immobiiia presentia et fatara, et specialiter predictam feodom, obiigayi et etiam reliqni penitas obligatam. Ego yero Aaiipdis domina de BaiiloUo oxor dicti domini Pbliippi miiitis , omnia et singola premissa spontanea non coacta nec ad boc fraade yei dolo faidacta yoiui laadayi concessi et etiam approbayi. Promittentes flde data me omnia et singala proat saperios sant expressa dictis abbati et oonyentai beati Dyonisii garantizataram et etiam defensaram ; pro qua garandia dictis abbati et oonyentol facienda, ego me beredes meos et omnia bona mea mobilia et immoMUa presentia et fatara obicamqoe sint et in quibascamqoe rebas existant penitas obiigayi et obligata reliqul. et renontio per fldem in boc facto pe« nitas et expresse exception! dotis , dotalitii, exceptioni doli, Telleiano senatasconsulto et omnibas exceptionibas et defensionibas jaris scripti et non scripti per qaas possem contra premissa yenire siye aliqaa de premissis inflrmare. In ccyas rei testimonium et manimen ego dictos Pbilippos de Rémi miles et ego dicta Aaiipdis domina de Baillolio axor dicti Pbiiippi sigiila nostra presentibus doximus apponenda. Datom amio domini millesimo sexagesimo secan4o mense noyembri die martis ante (cstam beati Andrée apostoli.
Garantie doonée par Philippe de Remin à l'abbaye de Saint^Denys pour le eonaenteBuat de ses enfants ï l'acte qoi précède ; 27 décemb. 1969 (l).
De lltteris qoas tenetor tradere domino abbati Ptailippas de Remioo miles.
Omnibas présentes litteras inspectaris Ptailippas de Remino miles do-
(l) ArcliiT. de rcmp.; cartol. bl^nc. de Saint-Denys, t. i , p. 804. ~ pom yillevieille avait rele%é cet acte ser l'original qn'il avait vu aui archives de l'abbaye de Siainl-Denys (liasse de Moinviiller) et qal portait , dit-il , sur le sceau un écu li trois qnintefenilles , 9 et 1. Dom Grenier, de son côté (ciciv, a09}, dit : < Sceau en cire verte rond et fruste, pendant k une languette de parchemin. On y voit d'un cAté un écusson chargé de trois qnintefenilles , 2 et I , de l'autre un petit écusson chargé d'une fleur de lys, (S^intpeoys layette d'Kstrée et Sfoinvillers, 2* liasse.) »
minas de BeUo manerio salutem. Noveritis quod ego teneor tradere domino meo aM)ati sanctt Dyonisii Utteras Girardi de Remino militis ûlii mei et Philippi fllii mei et Petronille uxoris Jobannis dicti Leschaus ûlie mee, infra pascba Domini proximo yentmnim, saper conyentione facta inter me et ipsam dominam abbatem predictam. Qaod si defecerim concedo qood dictas abbas possit assignare ad omnia que de ipso teneo et tenere in mana saa qoo ad usque dictas litteras sibi faciam liberari. Datom anno Domini miliesimo ce* lx** secundo die mercurii post Natale Domini.
Augmentation de flef eonstitaée par Girard de Hemin à Tabbaye de Saint'-t)eD]r6. Février 1965.
De eodem et de sex modiis bladi yenditis nobis a domino Girardo de Belio Manerio milite (l).
Ego Girardas dominas de Bello Manerio miles, notam facio universis tam presentibas qoam futoris quod cum dominus PhiUppus de Rémi miles quondam pater meus teneret et baberet a religioso viro abbate sancti Dyonisii in Francia, ad bomagiam Ugium, totam territorium Bernardi et domum Belli Manerii sitam in dicto territorio, cum décima censu ventis et omni Justitia predictorum , et feodum quod dominus de Hennviier tenebat ab ipso pâtre meo et mousturam de qua bomines de Stralis et de Medlo Yiilari tenentur moiere ad molendinum meum de Erquincoart jare banni, et ipse circiter novem modiatas terre arabilis qoas habuit a reiigiosis yiris abbate et conventu Ursl canipi ; que novem modiate site sunt Jnxta Bellum Manerium , quas a nemine tenebat , in augmentum tocius dicti feodi adjunxisset cum omni jure et justitia quas babebat vel habere poterat in omnibus predictis, excepta décima dictarum novem modiatarum terre; et cum pro tam dicta augmentatione quam pro sex modiis mediocris bladi bybemagii increscentibus in dictis terris percipiendis ad mensuram Compendii annaatim inperpetuum a reiigiosis viris abbate et conventu sancti Dyonisii vel eorum mandato in grantia sua de Belio Manerio, in crastino sancti Martini byemalis tam saper décima dictarum novem modiatarum quam tocius territorii predicti dictus pater meus recepisset a dictis abbate et conventu sancti Dyonisii dacentas et viginti libras parisienses in pecunia numerata, ego predictas Girardus miles beres predicti Pbilippi mllitis et universalis ejus successor existens omnium
(1) Cartal. blanc de Sainl-Denis, 1. 1 r« 803 2«>, coL a et reg. 3 des fiefs de Saint Denys (arcli. de l'emp. S 2440) f* 90.
predictoram moventitun de feodo ligio dicU abbatis sancU Dyonisii, ultra sex modia predicta vendidi dictis abbati et conyentai sancti Dyonisii sex modia biadi boni sicci et mediocris percipienda ad mensoram Compendii a dictis abbate et conventa sancti Dyonisii vei eomm mandato annnalioi in crastino sancti Andrse apostoli, in predicta grancbia (tam super décima dicti territorii qaam dictanim novem modiatomm seu in iiia grancbia ?d qaffî dicta décima faerit deportata, dum tamen sita sit inira diclom territoriom ; nec poterit dicta décima extra dictom feodum, causa triturandi, ab aliquibas deportari) pro centum et viginti libris parisiensiom mibi jam solatis in peconia nmnerata ; de qoibos me teneo integraliter pro pagato. Yoio et concedo qaod nisi dictis abbati beati Dyonisii et ejosdem loci conventoi seu eomm mandato, de predictis sex modiis a me eisdem yenditis in perpetuum et de predictis sex modiis a predicto pâtre meo sibi conc^'.ssis quod ipsi percipiebant et adbuc percipiont in grancbia supradicta ut dictum est fuerit integraliter satisfactum ad terminos snpradictos quod dicti abbas et conventus vel eomm mandatum possint cq)ere totum predictum feodum in manu sua libère et fmctus inde leyatos suos facere absque contradictionc a me yel heredibus meis eisdem in perpetuum faclenda donec de dictis duodecim modiis biadi esset eisdem integraliter satisfactum. Insuper et concedo quod si contingerct dictam decimam aliquo casu retrabi yel eyinci ab aiiqua persona ecclesiastica yel seculari, quod ipsI abbas et conyentus sancti Dyonisii possint assignare se ad totum feodum supradictum et inde fmctus percipere leyare et suos facere quousque de dictis duodecim modiis, annuatim ut dictum est sine diminutione reddendis, fuerit eisdem integraliter satisfactum. Quam yendittonem a me factam ego promitto me garantizatumm dictis abbati et conyentui in perpetuum et defensurum ad usus et consuetudines Francie contra omnes; pro qua garandia eisdem facienda ego obligo dictis abbati et conyentui specialiter et expresse me et beredes meos et omnia bona mea mobilia et immobilia presentia et futura ubicumque existant et renuntio in lioc facto exceptioni non numérale et non soluté , doli et deceptionis ultra dimidium jusli precii et omnibus exceptionibus et delTensionibus juris scripti et non scripti per quas possem contra premissa yenire yel aiiqua de premissis. Insuper ego Beatrix uxor predicti Girardi militis, de voluntale et assensu dicti mariti mei, premissa omnia yolo laudo et concedo quittans per fldem meam quicquid in dictis rébus yenditis et concessis habeo yel habere possum ratione dotis dotalitii seu quacumque alia ratione , promiltens sub ypotbeca rerum meamm quod contra premissa vel aiiqua de premissis per me vel per alium non veniam in futurum. In ci^ns rei robur et munimen ego Girardus prediclus et ego Beatrix predicta sigiila nostra presentibus duximus apponenda. Data anno Domini millesimo ducentesimo sexagesimo quarto , mense februario.
Cession faite par Sjmon maire de La Brnière (l) et aotres, moyennant treize livres parisis, U Girard de Bcaamanoir, de toos lears droits sor la terre do Quarteron , an territoire d'Errcases, qae le dit Girard avait échangée avec Tabbaye d'Oarscamps contre une terre silaée an territoire de Beaomanoir. — 1266 , 15 mai (2).
Omnibas présentes litteras inspectaris , offlcialis Belyacensis salatem in Domino.
Notum facimas nniversis quod cum contentio esset inter viros religiosos abbatem et conventum ursi campi . Cyst. ordinis, ex mia parte et dominum Girardum de Bello manerio militem filium defoncti domlni Pbiiippi de Remino domini quondam Belli Hanerii militis ex altéra , super qaadam petia terre yiginti onam minas sementis vel circiter continente , sita inter terras dictorom rellglosomm in loco qui dicitur ou quarteroun in territorio de Erreuses, quam dictus dominus Pbilippus a domino Radulpbo de Prato de Brueria milite et ejus fratribus acquisivit ut dicitur; quamquidem terram idem dominus Pbilippus dictis religiosis permutavit et in escambium perpetuum concessit pro qnadam terra sibi in territorio de Bello Manerio a dictis religiosis permutata et in escambium perpetuum concessa ut dicitur; et dictus dominus Pbilippus se ad dictam terram dou quarteroun dictis religiosis*garantizandam quittam et llberam per suas patentes litteras obligasset, et Symon major de Brueria et Ysabeldis ejus soror, uxor Symonis de Cressonnessart, dictam terram dou quarteroun de sua censiva justicia et dominio movere dixissent , censum justiciam et dominium sibi in eadem terra reclamando , et dicti religiosi sibi a dicto domino Girardo ÛUo et berede dicti domini Pbilippi super dicta terra sic ut diclum est permutata garandiam ferri petiissent , prefati Symon major Symon de Gressonessart ejus sororius coram nobis , Emelina uxor dicti Symonis majoris et Issabellis uxor dicti Symonis de Cressonnessart, soror dicti Symonis majoris» coram Dyonisio tabellione curie Belyacensis jurato a nobis ad boc specialiter destinato constituti , yendiderunt , concesserunt et quittaverunt imperpetuum sponte et expresse predictis religiosis quicquid census , juris, justicie et dominii babebant et babere poterant ^n petia terre dou quarteroun ante dicta et eandem terram dictis religiosis quantum in ipsis est concesserunt in manu mortua possidendam pro tredecim iibris par. de quibus recognoverunt dicti Symon major, Emelina
(1) Il y a dcQX La Brujère dans le dêp. de l'Oise, l'an dans le canton de Lianroart^ Taulrc dans celai de Compiègnc,
(2) Original aux aich. du départ, de l'Oise , fonds de l'abbaye d'Ourscamps.
i06 I»HILIPPE DB REMI.
ejas uxor, Ysab. soror ejasdem Symonis et dictas Symon maritas dicte Ysab sibi a dicto domino Girardo milite piene et intègre (tiisse satisfactom ; exception! non nomerale et non solate peconie qaoad hoc renimliantes et promittentes dicti Symon et Symon coram nobis et dicte Emel< et Ysab. coram dicto tabeliione , ûde prestita corporaiiter, qaod ipsi de cetero jore bereditario , dotis, donationis , propter naptias sen alio qaocamqne Jare , in predicta petia terre don qaarteroon nichil reclamabunt vel facient reclamari ; qaod saper eadem petia terre ab ipsis at dictom est quittata qaantam ad censam jasticiam et dominiom dictis reiiglosis contra omnes legltUmam portabant grarandiam, et ad premissa omnta in posterom obsenranda se et heredes saos coram nobis speelaliter obligarant. In cajos rei testimoniam présentes lilteras sigiilo carie Beiva* censis fecimos commoniri. Datam anno Domini m* gc* sexag* sexto. In vigilia Pentbecostis.
GoDflmntion de l'édiange «le terres bit ii Errenses par Girard de Seaoii»RO}r avec l'ablMye d'Oorscamps. * 30 septenb. 1266 (1).
Omnibas présentes litteras inspectais, oflQcialis Belvacensis salutem in domino. Notom facimas universis qaod in presentia nostra constitoti Egidias de prato armiger et domicella Flandrina ejas axor voiaerant concesseront et approbaverantpermataiionem qoam fecit dominas Pbilippas de Remino qaondam dominas de Belle Manerio miles viris religlosis. . . . abbatiet conventoi Ursi campi cysterciensis ordinis,de qoadam petia terre arabitis sita in caltara doo qaarteroon, in territorio granchie de Erreoses ondtscim minas vel circiter continente , qae fait oiim predicti Egidii et qoicqoid dictas Egidias joris babebat bereditario ]ore et dicta domicella Flandrina, Jore dotalicii dotis donacionis propter nopcias seo alio qoocomqoe joris titalo, in dicta pecia terre sita in caltara doo qaarterouu Tel habere poterant, predictis religlosis coram nobis imperpetaom sponte et expresse bénigne quitta veront , pro qoadraginta ana libris parisiensibus sibi a dicto domino Philippo et domino Girardo de Bello Manerio ejas fllio plene et intègre in peconia nomerata persolatis, ot ildem Egidias et domicella Flandrina ejos uxor coram nobis recognoveront , exception! non nomerate non recepte, sea non solate peconie qaoad hoc renun« ciantes et promittentes coram nobis predicti Egidius et domicella Flandrina ejas axor, ûde prestita corporaliter, qnod ipsi de cetero ratione cojascumque juri<«, et specialiler dicta domicella Flandrina jure dotalicii, in
(l) Original aui archives de l'Oise ; abbaye (l'Oursraoïps.
dicta pecia terre de caUura doa Qaarteroun ab îpsis dictis religlosis ut dictam est quittata , per se vel per aliam nkliU reclamabant yel Cacient reclamari; facta prias dicte domiceile Fiandrineadlcto Egidio marito sao recompensacione dotis safflcienti at asserebat ad qaandam peciam vinee ipsias Egidli sitam in ioco qui vulgarlter vocatar Moolteiniieu, tria qoar* teria vel circiter contlnentem. In cujas rei testimoniom présentes litteras, ad peticlonem dictoram Egidii et domiceile Fiandrine ejus uxoris, sigiilo curie Beivacensis fecimos commaniri. Datam anno domini m* ce* sexag* sexto , In crastino beat! Michaelis.
Inféodation Sieeordée li Beaonuinoir par Amaary de Montfort et par le comte de Clermont
de djrerses terres sitoées ii Remin ei ailleurs , que Beasmanoir n'avait tennes
Jqsqoe-iii qo'en eeosive. — 92 jain 12B9 ci 9 janf. 1384 (1).
Nous Robers fleus le Roy de Franche cuens de Clermont, faisons savoir a tous qae noos avons venez les lettrez de nostre amé et féel Almaurri de Monfort chanoine de Roen, saines et entiérez en la foorme et en la manière qui s'ensuit.
Je AUnaurris de Monfort chanoinez de Roen fais asavoir a tons que comme Phelippes de Biaumanoir teinst dou conte de Clermont et de moy, 11 quex cuens tient che que il a ez choses qui s'ensuivent par deilaat de homme : quatre masurez les qnellez nous dévoient a le saint Rémi par an vint sous de parisis et au Noelxvj minez d'avene et xvj capons; dez quelles quatre masurez l'une fu Witasse de Remin, le seconde Bertin le boucher, la tierche Mehaut Le Vdlaine , la quarte fu Jehan Le Pohitter et Lorenche Le Colffière. Derequief corne 11 dis Phiiippes nous deust pour cinc pioches de pré ix sous de rente chascun an, cheit assavoh* Tune des piechez a le fosse Li essahi ; le seconde piéche jouste le pré medame Jehanne ; le tierche piéche à la corne Helouys ; le quarte piëche que l'en nomme Le pré Bertin ; la quinte piéche que l'en nomme Le pré au Gubelbis. Item comme li dis Phiiippes nous deust pour le terre d'Ailemont xviij deniers de chens, des fossez de son courtilg xi] deniers de rente et i] chapons, des fosses monseigneur Jehan Dure Boise lij cbapons et xij deniers de chens ; sus li] mhies de terre de lès le moulin à vent qui fu mons. Jehan Boize iij sous ; item comme li dis Phelippes teinst de nous xix mhies de terre on la entour a champart; Nous tous lez beritagez dessus dis audit Phelippe de Biaumanoir et a sez hoirs
(1) Gr. Bibl., cartul. de Clermont , lat. 9493* •■ A f« loo v*. — La Thaumassière a publié cette pièce en tète de son édition des Coût, de Beauv., mais pas très exactement.
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pour l'amoar de li et pour son bon sarviche, franchissons et otroions pour tele partie comme nous y avons et tenons a tenir franchement dez seigneurs de Remin en flé et en hommage aveuc ie fié que il tenoit. Et Yolonz et otroions que tous lez héritages dessus dis soient tenus des sel* gnieurs de Remin dessus dis tout a j homage. Et est assavoir que ou temps que chi dons fu fais ii dis Ph»iiippes ne tenoit en son ûé que j mhn de terre gagnaule qui fu mons. Pierre Henri , et desoremais il tenra XX mines de terre et son manoir et ses bois , che que ii a en Jurequin chest assavoir xvij arpens ou la entour et ses hostes. Et se l'en treuve que il en ait plus de terre, gaaingnauble que lez xx minez dessus dis en noslre teneure qui ne soit tenue d'autrui que de nous , le seurpius demoorra a estre tenus de nous a champart ; et se ii est trouvé que il faille des XX minez dessus dis , li di.s Pbelippez porra conquester en nos champartiex Jusquez a le somme dessus dite. Item nous franctûssons audit Phelippe iij arpens qui sient a Toseroie, des quiex il nous devoit chascun an vj sous de rente et vj chapons. Item comme li dis Phelippes au pourût de le ville de Remin et pour le sien pourflt ait transporté une ruelle qui aloit parmi ses gardins est rassize (l) a joingnant dez gardins sans la ville damagier, Nous le volons et otroions en le manière que il est fait. Et toutez ches choses dessus dites avons nous donné et otroié audit Phelippe et a ses hoirs, sauve la droiture monseigneur le conte de Glermont que il a es choses devant dites par deflaute de homme si comme ii est dessus dit ; et dedens la toussains prochaine a venir li dis Phelippes est tenus a bailber a nous ou a nostre mandement toutes lez piéches de xx minez de terre et des choses dessus ditez, si que l'en n'i puist ne mestre ne oster. Et que che soit ferme et estauble, je li devant dit Aimauris ay scellé ches leltrez de mon seel. Che fu fait en l'an de grâce mil ijc iiijxx y ou mois de Jung , le lundi devant feste saint Jehan Baptiste (2).
Nous Robers, cuens de Glermont dessus dis, les choses dessus ditez volons gréons et otroions comme sirez ; et enseurquetout nous avons donné quictié et otroié tele partie comme nous avons es terrez et héritages dessus di% , sauf che que nous y retenons ie haute justiche et tous les cas qui a haute Justiche apartienent ; et la basse justiche o tous les heritagez dessus dis 11 dis Pbelippez et si hoir tenront a tous jourz franquement en flé et en hommage dou seignieur de Remin. Adechcrte que il soit contenu en la lettre de mons. Almauri dessus dit que li dis Phelippez eust en Jurequin xvij arpens de bos et que il deust des fossés mons. Jehan Dure Boise iij chapons et xij deniers de chens et sus iij minez de
(1) Esirc assise.
(2} 22 juin 1282.
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terre ]ouste dou moulin à vent iij sons ; et Jehans Daridiaos des xvij arpens de bos dessus dis ait retret iiij arpens et les dis fossés et la dite pieche de terre par la bourse (l), Nous volons que en lieu des iiij arpens de bois resoient mis iiij arpens de bois que il dis Phelippes a en la Caude Bruiere, si que la somme des xvij arpens resoit toute entière et les cens et les rentez des dis fossés et ladite pièche de terre que nous avons quictées audit Phelippe 11 dit fossé et ladite terre les rendront chascun an audit Pbelippe aussi comme il fesoient a nous. Et pour cbe que che soit ferme chose et estable nous avons audit Phelippe baillie ches lettrez seellees de nostre seel. Che fu fait en l'an de grâce mil ce iiij^< iij le dimenche aprez le typhaine.
Mention de droils féodaoi appartenant il Girard de Remy dans la ehatcllenie d'Epernay en Champagne. — Janvier 1294 (2).
Philippus Dei gracia Francorum rex notum facimus universis tam presentibus quam futuris quod cum Johannes de sancto Verano baillivus noster olim Vitriaci , terram que fuit Ade de Niques militis et dicti Le PuUer de Buissel armigeri , sitam apud Pliviis (â) et in ejusd. ville pertinenciis , scilicet hi terris arabilibus pratis jardinis terragûs avenis piscariis herbergagiis, corveis equorum et falcatorum , in fumo et quadam domo dicte ville, in censibus costumis gallinarum et anserum roagiis fo-
ragiis vendis investituris et mhiutis aliis redditibus emendis eciam {sic)
usque ad septem solidos et sex denarios turonenses, que racione justicie contingunt ibidem; que quidem omnia sita in castellania de Espamayo et que parciuntur cum Gerardo de Remy milite , tenebamus ad manum nostram sasita propter defectum homlnis cum nulius hères appareret ; jus hominis in eis Johanni Besbeiz de Pliviis ejusq. heredibus in perpetuum pro nobis et carissima consorte nostra Jobanna Francie et Navarre regina accensaverit et tradiderit ad annuam ûrmam perpetuam triginta octo ilbrarum turonensium nobis vel mandato nostro in festo exaltationis sancte crucis , ita tamen quod idem Johannes et heredes sui feoda et elemosinas
ad quas dicta terra tenebatur consuetis terminis annuatUn exsolvent
Actum Pahsius anno domhii miilesimo ducenlesimo nonagesimo tercio. mense januario.
(1) Çout, de Beauv., rb« 44 , des Resconsses de héritage. « Et por ce qae li liéritage li deseendi du lignage, il le reqneroit a avoir par le borse.— Et por ce Jehan PempOTia par le bourse. •
(2) Arcbiv. de l'emp., cartal. de Blois » LL 176 r» 238 v».
(3) PHvot (Xame).
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Ordre dooDé an prérM de PierrefoDds par Raotfl deRemin , cbanoiDedeSoissûos^ elere de Beaomanoir. ->- 30 juill. 1296 (l).
Viro yenerabiil et discreto preposito PetrefontU Badaiphus de Rimino canonicas SaeMionensis ciericos nobilis et discret! viri baiUi?i Silvanectensis salatem. Litteras serenissimi principis Philippi Dei gratia reg»§ Franconun illastrïs vidi et recepi In bec vertia : Philippus Dei gratia Francomm rex balillvo SUyanecleiisl salatem. Cam , sicut accepimus , super Jnstitia ville de Bouville joxta Crispeiom inter carissimum germa^ nom et fldelem nostram K. comitem Yalesil ex ana parte et decanum et capitoiom ecclesie S. Frambaldi sllvanectensis ex altéra , Us coram nobis pendeat de qaa Josticla atraqae pars asserlt se esse saisitam ; qae Justttia ad manam nostram cs^ta extitit, donec de jure atrinsqae partis per nos-* tram cnriam plenissime cognoscator, ipsias germanl nostri gentes de dicta negotio minime cognito In dicta villa qaasdam preslas fecenint In nostri et dictonmi decani et capital! prejodiclam et dampnum. Qaare yobis mandamas qaod si voMs constiterit ita esse res predictas ut predlcitar per dictas gentes captas ad manum nostram ponatls et locom obi capte faerint resUtaatis et resaisiatis de eisdem , casas ad Jostttlam biitosmodi pertinentes qaos dicta lite pendente contiget de cetero emeiigere ad manam nostram teneatis, non permittentes dictos decanom et capltolam per dictam germanom nostram sea e)as gentes Intérim bidebite super boc molestarl. Actom apud vlcennas die veneris post remintscere anno domini H. ce. nonagesimo quarto. Unde vos ex parte mea requlro et autoritate domini mei baililvi volo mando quatinus litteras predictas et contenta in els exequimini diligenter, ita qaod propter defectum vestrum ad domlnum meum non opporteat olterius qoestionem referre. Datum anno domini M* ce* nonagesimo quinto sabbato post octabas festi béate Marie Mag« dalene.
Vidifflos de la « Gonflrinatioo de la chapelle Saint-Jaeqnes fondée aa cbastean do Moneel et transférée en Téglise da Moncd. » — 10 Join 1300 (9/.
A tous ceux que ces présentes lettres verront ou orront, Pierre Le
(1) Biblioth. de Senlis ; mss. Afforty, t. xri , p. 731, d'après rorig. anx ardiiv.de Saint- Frambonrg-
(2) Copie dn xvii* siècle, au ardiires de la mairie de Pontpoing. Le copiste a bit beanconp de fautes ; on peut le voir par les notes ci-dessons ; et de pins je pense qne le
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BaiUy, garde de par ie Roy nostre sire en la prévosté de Pont Saincte Maxence et Simon de Léresché tabeilion Juré garde du scei du tabelUonage de la diète prévosté salut. Sçavoir faisons que i'an de grâce mil quatre eens, ie huietiesme Jour de novembre nous vismes, tinsmes, leosme bien et diligemment une lettre du roy Phllippes que Dieu absolre seellée du grand seei en laetz de sole et en cire rerde, saine et entière de seel et d'écriture, desquelles la teneur s'ensuit :
Phllippes par la grâce de DIeâ Roy de France et de Navarre faisons scavoir à tous universellement présens et à venir que ainsy soit que Pbllippes de Beanmanoir chevallier Jadis et sërénissime dame sa fenmie ayent délaissés et légaté par testament Jusques à la sonmie de vingt livres parlsis pour fondation et dotation d'une chapelle en la maison du Moncel laquelle a été contigue (1) a iceux et laquelle avec ses appendances , puis après , par certaine cause a esté escheute à nous pour estre fondée sur tous les acquetzet conquelz d'iceux légateurs, joincte (3) leur dernière voulonté a esté pris et par ceux (3); après le decedz des quelles, les héritiers d'iceux ont assignez les dictes rentes de fondations en divers lieux et separti ; et pour ce que pour la pluralité et diversité ou longue distance des maisons et lieux , le chapelain et (4) la dicte chi4>elle et ses successeurs ne pourront , sinon avecq grande difficulté et molestation d'iceux héritiers, recevoir la dicte rente et fondation a luy assignée , est le dict chapelain pour sa plus grande paix et de ses successeurs accordé et rengé à recevoir cy après le dict revenu comme Ja par plusieurs années a reçu sur les places et lieux cy après déclarez. C'est asseavoir sur deux malsons qui furent jadis k Thomas le Moine assize à Pontz sahicte Maxence en la rue des Juif treize livres parisis annuelles et perpétuelles , sur les quelles maisons nous sont deus douze deniers de cens annuellement. Item sur le moslin dudicl Pont scitué en la rue de CaviUer sept livres parisis, sur lequel moslin estoit denb au dict Beaumanoir neuf m'mes de moulture mesure dudict Pont, lesquelles neuf mhies ilz ont quitté audlct chapelain
prevdl do Poot-Sainte-lfaxenoe ne se conteota pas de reproduire dans son Yidimut le dipl6me de Philippe le-Bel , mais qu'il le Induisit en français , travail qui ne diminue certainement pas les obseorités de h pièce.
(1) Laquelle a été contigue. Ce mots no pensent pas 5e rapporter k la maison du Moned qui appartenait ii Beanmanoir ; Ils se rapportent donc k la cbapelle. Ou plutdt, contignê est une erreur proTenant de ce que l'original latin portait quœ iptis contigii , laquelle a appartenu li iceux.
(2) Jouxte ?
(3) Peroeuz? La somme de vingt livres assignée par les testateurs a été d'abord prise et perçue eonformément II leur volonté.
(4) Lisez ie la dite chapelle.
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et son successeur tant pour l'amour de Dieu que comme en récompense de neuf solz parisis de rente et de {He) rente annuelle que nous, scavoir la dicte maison du Moncel et le cloistre d'ieelle (1) debvoit par chacun an audict de Beaumanoir ; ensemble trois solz parisis et un denier tournois de rente par chacun an que la dicte maison du Moncel avec ses appendances debvoit a plusieurs personnes , les quels trois solz parisis et un denier tournois le dict Beaumanoir a acquîtes; les quelles partyes acquitons de nous et déclarons acquitté. Item sur la maison qui fut jadis à un nommé Jean Benoist, assize à Pont, soixante solz parisis de rente, sur la quelle maison nous sont deus deux deniers parisis de cens. Nous, tous les articles et tout ce que dessus ratifions , voulons , louons et approuvons et par la teneur de ces présentes confirmons , voulant néanmoins commandement (2) expressément pour le salut et remède des âmes de nos prédécesseurs et spécialement de l'âme de bonne mémoûre madame Jeanne roine de France et de Navarre nostre épouse et bonne partye,que tant que le dict chappelain et ses successeurs possesseront la dicte chappelle puisse percepvoir, recevoir, possesser librement les dictes rentes dessus déclarée et d'ieelle paisiblement, sans empeschemens quelconques user a tousjours ; lesquelles rentes nonobstant ne pourront mettre hors leurs mains ne vendre ne aliéner ; Retenant sur les choses susdictes tousjours nos droictz et de nos successeurs avecq nostre justice et tous aultres droictz d'aultruy sauves. Donnons et voulons davantage que la dicte cbappelle, et chappelahis d'ieelle possesseur, que perpétuellement puissent jouir et user de tous privMeges et libertez a nous et a nos cha4)pelles de nos maisons et châteaux et chapelains d'iceux donné par le sahict siège apostolique sans empeschement quelconque. Et affln que les dictes nostre concessions ayent a ladvenir perpétuelle force vigueur et stabilité, avons voulu ces présentes estre munies de runpression de nostre séel. Fait et donné au prieuré de Sainct Cristofle en Halatte , l'an mil trois cens le dixiesme du mois de juin. Ainsy signé : Per dominum regem : Zaym* baieux {sic). En tesmoin de laquelle resin (3) nous avons scellé les dictes lettres et transcript au vidhnus des sceaux dessus dict Ce fut fait l'an et jour dessus dict. Simon de Levesché. -— Louis Gallois (4).
(1) « Le eloistre s'eotenl enelos. Il a esté mal tradoict du latin. Il n'y avoit d'abbaye < lors , la foodation esunt du mois d'avril 1309 qu'a commeocé Tabbaye qoi n'a eilé « achevée qa'en 1333. • (Note très-jaste de l'anteor de la copie conservée aox archives de Pontpoing.)
(2) Lites .-commandant.
(3) Peut-être y avait-il dans le texte latin : In cqjns rei ou in hajosce rationis testimoniom (?).
(4) Signature du copiste du xvri* siècle. La famille de ce non existe encore k Pontpoing.
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Fondation d'aoe chapelle dans Téglise paroissiale de Remin et nominatioa d*an (bapeldin par Jean et Gilles de Remin ; — avril 1309 (1).
Universis présentes littcras inspecturis Johannes et Egidius de Rcmino canonici No^iomenses, domni régis Francorum clerlcl, etemam in Domino salatera. Litteras intrascriptas nobis ab excelientissimo principe domino nostro domtno Pbilippo Dei gratia rege Franeorimi illustri recepimos in hec verba : Philippas Dei gratia Francorum rex notum facimas universis tam presentibas quam fatm-is quod nos pietatis intuita et pro remedio anime nostre et anime Icarisstme consortis nostre Jobanne qaondam Franconmi regine et ad supplicationem dilectorum magistrorum Jobannis et Egidii de Remino canonicoram Noviomensiimi ciericomtn nostrorum volamus et presentiam tenore concedimus quod de annuo redditu sexaginia novem librarum et quinque solidorum parisiensium vel circiter quod idem magister Jobannes acquisivit super tbesauro noslro singulis annis bi perpetttum solvendorum, ipsi clerici vel alter ipsorum ad opus fundationis unius capcile perpétue ac anniversariorum suorum et parentum suorum et aliorum piormn usuum triginta libras parisienses aimui et perpetui redditus in quascumque personas ecclesiasUcas seculares vel religioàas et alias quascumqUc transferre libère valeant ab ipsis personis juxta ordinacionem dictorum clericorum vel alterius ipsorum tenendas et babendas in perpetuum libère et quiète sine coactione vendendi vel pouendi extra manum suam et sine prestatione ûnancie cujuscumque. Dictasque triginta libras ad opus predictum assidemus et assignamus in bunc modum videlicet super pedagio nostro Gompendiensi et aiiis redditibus prepositure Compendiensis ; si pedagium non sufflceret decem libras parisienses et super denariis nobis debitis apud Noviomum ratione gisti nostri viginti libras parisiens. Mandantes Yiromandensi et Silvanectensi baillivis qui nunc sunt et erunt pro tempore nec non et quibuslibet deputatis seu in posterum deputandis ad receptionem pedagii reddituum gistique predictorum quod dictas triginta libras dictis clericis vel eorum alteri vel personis quibus eas simul vel per partes assignaverint solvant et reddant nuUo alio mandato expectato singulis annis in termino candelose , primo termino in instanti feslo candelose incepturo , bomaglum et retractum
(!) Arrliiv. de l'emp., J xli n« 10.
quibus redditus file afficlebatar sco subjacebatar quo ad illas tiiginta li^ bras annal redditus rémittentes omnino ; salvo in aiiis jure nostro et in omnibas jure quolibet alieno. Quod ut ratum et stabile permaneat in futurura presentibus iitteris nostrom fecimus apponi sigilium. Actum Plssiaci anno Domini miilesimo ccc octavo , mense Angusti.— Quarum lilterarum virtute et auctoritate dictas decem libras parisienses annui et perpetui redditus assignatasnobis sub pedagio Compendiensi damus et concedimus ad opns fondationis ejusdem capelle in ecclesia parrochiali de Remino in honore Sancte Trinitatis et béate Marie virginis matris Cbristi et beati Nicolai confessoris. lUasque decem libras paris, annui et perpet redditus in dominum Reginaldum de Warenval presbiterum capellanum dicte capelle suo et successorum suorum capellanorum dicte capeile nomine et ad opus eorum et dicte capille transferimus ex nunc per présentes et as< signamus eidem sibique de dicto redditu providemus. In cujus rei testimonium sigilla nostra in presentib. iitteris duximus apponenda. Datum anno Domini m* ccc« viii* die xx febr. Nos autem omnia et singula in predictis nostris et dictor. clericor. nostrorum Iitteris contenta yolnmus iaudamus approbamus et nicbilominus ex certa scientia conflrmanus salvo etc. Actum Parisiis anno Domini milles'mio ccc nono mense apriiis.
Donauon de vingt livres parisis de rentt; par Gille et Jean de Remin ii U daiue de U Boissière. — Pans , a mars 1313 (1).
A touz ceuz qui ces lettres verront Giles et Jehan de Remin , channohie de Noion , clerc le roy, salut. Savoir faisons que comme li roys de France noz sires , par ses lettres patentes nous eust assis en certains lieus trante 1. p. de rente annuel et perpétuel pour estre converties en la fondation de une chapellenie de noz anniversaires ; et nous une partie de cette rente, c'est assavoir diz liv. de rente avec autres choses jà converties en la fondation de une chapellenie ad présent aienz bien autres rentes amorties pour lesquelles nous poons funder noz anniversaires souffisamment, Nous , vUit liv. do par. de rente pour ce à nous amorties , assises seur les deniers qui sont deu au roy à Noion pour son giste, tresportons du tout en noble dame madame Jebanne de La Boissière dame de S. Taurin,
(I) Arcli. de l'erop.) trAi. dcscli., J %ui f» »l v> pièce Uiij.
t)our estre converties en doaere de une chapellerie noveUe que icelle dame entent a fonder en Teglisc de Noyon a l'autel de S. Quentin et de S. Eloy, et tout le droit que nous avons en icelle rente H quittons du tout ; promettanz non venir encontre le tresport et quitance dessus dites. Et soupplions à nostre très cher seigneur le roy que ce il veille gréer loer et confermer, et commander que les dites vint I. p. de rente soient paies a tous jours au chapellabi qui pour le temps sera establiz a la dite novelle Chapellerie. En tesmoing de la quelle chose nous avons mis nos seaux a ces présentes lettres données a Paris le secont jour de mars en l'an de grâce mil trois cenz et douze.
AutHeDUcaiiOD donnée h ane rente par Jean de Remy comme lieutenant , pour le chapitre de NojroD , de la prévoté de Tbiéeourt. — Juillet 1312 (i).
A tous chiaus qui chez présentes lettres verront et orront maistrcs Jehans de Remy channohies de Noion tenans le iiu du prevost do Thiecourt salut. Sachent tout que par devant nous comme par devant le Iiu dudit prevost de Thiecourt tenant, vint en se propre personne Sainte ditte Caperonne de Evricourt et reconnut que elle pour son pourflt aparant avoit vendu bien loialment et par juste pris, chest assuolr pour le pri<« de finatre livres de parisis a homme honnerable maistre Pierre Marchant channoine de Noion trois mentols de bos qui siens estoit si comme
elle disoit, séant au terroir de Evricourt desquels le ditte
Sahite s'es despouiUié et desvcstue en no main comme en main de seigneur fonsier des dis lius a cause de le prevosté devant ditte ,* pour ra-
vestir le dit maistre Pierre Marchant ie devant dit maistre Perron
des trois mentols de bos dessus nommés avons saisy et ravestu saufs
tous les drois de nostre église et les autrui Et est a savoir
que tout che que dessus est dit et devisé , Jehans Daridiaus chensiers de Evricourt loe aprouve et s'i accorde, pour tant comme a 11 touque et peust touquer. En tesmoignage des quels choses nous maistres Jehans de Remy tenans le Iiu du prevost dessus dit avons ches présentes lettres seelees de no propre see). Che ta fait en Tan de grâce mil trois chens et douze ou mois de juil.
(l) Archives du départ, de l'Oise, chapitre de Noyon. La pièce est manie d'an sceau représentant un clerc agenouillé devant an saint , avec la légende : S. Jokannis et Kemino cierici régi».
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I. — Compte de l'Ascension
Compotufl Philipi de BellomaDerio baillivi ClarimonU de prepositura Clarimontis [d (2) e termino Asccosionis anno Domioi millesimo darentesimo octogesimo].
Clarimontis, pro tercio cet librse , xviij solidi , x denaiii.
Expensa : Pro feodo de Lis es.;— pro feodo de MUeligot x I. ; — pro fcodo Hardi xv l; — pro elemoslnis de Vaarlvilla x I. ; — pro presbitero doa parco iiij I. y s. vj d.; — (3) pro garda nemoris de Hes ij s.; per diem , xiij 1. xlj s.; — pro vesUbas garde dictl nemoris 1 s.; — pro iiij»' servlentibus Gomitis Clarimontis de Iles ij s. per diem xilj i. xQ s.; — pro vesUbas garde dicU nemoris 1 s.; — pro boataor servientibus comitis Clarimontis de Hes i] s. per diem, xiij 1. xij s.; — pro qaodam alio seryiente yiij d. per diem , iiij 1. x s. viQ d.; — pro gagiis Odardi conciargeni ij s. per diem xiij 1. xfj s.
Somma iiij" xij I. ij s. Ij d. Débet vU" xvilj 1. xvj s (4)
Crbdulii, pro tercio viij" xi 1. xj d.
Expinsa : Pro feodo de Silli pro toto x 1. ; — pro elemosinis pro capellano leprozorie de Credalio xx s. iiij d.; — pro serviente pomerie xvj d. per diem, jx 1. xvj d.; — pro Radalfo Cornet vj d. per diem^ Ixvilj s.; — pro conciergiario Credutii xij d. per diem vj 1. xvj s.; — pro reddita ad volumptatem Pétri Signe pro tercio iiij I. ; — pro capellano domas Dei iiij i. pro tertio ; — pro matre scisoris pannorum comitis pro centum diebas i s.
Summa xi I. xv s. viij d.
Débet vi»« x 1. v s. llj d.
Saghiaci Mangni : Pro tercio xxviij i. xv s. iiij d.
(1) Grande Biblioih.; mélanges de Clérambant , t ix f* 1.
(2) Le reste de la ligne est déchiré , mais Tiniitalé se complète par nne répétition faite ao dos.
(3) Pro gagiis uniut for et tarit , mots bilTés.
(4) Le reste de la ligne est déchiré.
Heri : Pro tercio ftiml Ixx s.; — pro corveiis et vendicionibus pro loto c s.
Somma vUj 1. x s.
Expensa : Pro garda nemoris de Heri vj d. per diem , ixvU] s.
Débet cij s.
NoYSYiLLE IN Hkcio : Pro tercio xlv 1.
Rem iNii : Pro tercio, feodis et elemosinis persolutis xxxix i. xiU s. iiij d.
Expensa : Pro duobos servientibus soblatls yiij d. per diem, Ixvij s. ; — pro
alio servieote rémanente in toto termino viij d. per diem, iiij I. x s. viij d.
Somma Tij 1. x?ij s. viij d.
Débet xxxj 1. xv s. viij d.
GouRNAii : Pro tercio Iv 1.
Expensa : Pro garda nemoris Perrimontis unius anni et trium roensisiom xUij 1. vil] d.
Débet lij 1. xvj s. iiij d.
Débet pro toto cccclij 1. xj s. iij d.
Recepta balioie. De manu mortua Stephani Custodii xvij 1. ; — de manu mortaa Matbei textoris de Lacellis vj 1,; — de manu mortua ûlie Ansoudi carpentarii Ix s.; — de racatamento Oudardi de Ronquerolis xij i.; et de dando lisenciam utendi (?) iiU i.; — de emenda Oudardi de Estoy militis pro quadem rescooseia xx 1.; — de emenda domine de Avergni x 1.
Recepta boscorum. De taillia bosci de Meri pro quarto qufnto Ixxix 1. iiij s. ; — de tailtia Jurquini pro ultimo quinto vj" xij l xij s. ; — de tailleia don Ponchel en Hes pro secondo quinto vj»» viij I.; — de tailiia courbeie de Toirl pro secundo quinto cxtvij I. iiy s.; — de taiilia dou bus bordel grossi nemoris pro secundo quinto vj" xvj 1. viij s. ; — de taiileia dou bu bordel m'mimi nemoris pro secundo quinto cxx 1. Summa viijc xv 1. viij s.
Expensa baillivie. Pro feodo Rogerii de Chofort militis nimis computatoiiy l.; — pro scribendo redditus Sachiacixxiv s.; — pro vivario Novevilie refecto xxxij-l.; — pro pincturiis in Castro No vevilie xvij 1. xij s. ij d.; — pro gardlis posltis apud Fouquerolles xiv s.; — pro expensis Ma^ nesserii de Rouviler militis et pro testlbus ductis contra episcopum Belvacensem ex s.; — pro expensis Guiilermi de Patai militis apud Ciarummentem Iv L xv s.; — pro pane prisionum de tempore baillivi Anbianis non compulato xxx s. viij d.; — pro pane prisionum de isto termino Ixxij s. vij d.; — pro bosco Herii mensurato et signato xxxiij s.; — pro parvis operibus factis in castello de Remino xij s. jv d.; — pro macbonaria rourorum et porte de Goumai Ixiv s. jv d.; — pro palustiis et pro lambruseriis hostiis fenestris pratellis et domibus retectis Noveviile viij 1. xviij s. i d.; — pro operibus piastri ibidem Ixxi s,; — pro operibus factis in fonte ibidem ix i. xv s. x d.; — pro prisonia clausa ex palustiis ibidem xxiv s. ; — pro operibus factis in domo forestarii vi 1 ; — pro furno Merii
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reparalo xxv s ; — pro una mcnsura ad quam mensuratur avena ix s. vi d ;
— pro terris mcnsuralis ibidem xi s.; — pro salario unias advocati non persoluti tempore bailiivi Anbianis es.;— pro expensis Goiilelmi de Patai militis apad Credoliom xviij s.; — pro lite ecdesie s^ud Belvacum iv i. xiv s. vi d.; — pro jasticia facta et latronibas qoesitis lix s.; — pro gardis positis apud Essaiie xxi s. iv d.; — pro fumo Gredulii reparato x s.; — pro daropnis cajosdem nante arrestati apod Conflans Ixxviij s. ; — pro iiij*' paribos annolorom ferreonim xi s.; — pro maris circ<mdantibas vineas Gredolii comilis refectis Ixviij s. i d; — pro carpenteria palostriis hostiis et fenestris et domibas retectis apud Credoliom ix 1. viij s. ; — pro feno s^od credoliom vij l. ix s.; — pro porta Clarimontis refecta in macboonaria x L; — pro carpenteria et lignis addocUs in caméra castri Clarimontis ri 1. iv s. iv d.; — pro lignis addoctis apod Canestecoori et claosora (1) vinearom Ivi s.; — pro yineis Clarimontis et CredoUi operatis slve coltls xiij ij s.; — pro mota de Arion empta hereditarie xx 1.; — pro medietate onios arpenti vinee et ono pressoirio emptis bereditarie apod Clarommontem xxvi 1.; — pro medietate fomi empti apod Credoliom bereditarie xxxiv t.
Respectus istios termini osqoe ad festom sanctorom omniom : Petro Pegee vi 1; — traversario de Sachi es.; — preposlto de Remino x l; — preposito de Goomai xx 1.; — petro Doelini x l; —Petro Looe (î) xxv I. ;
— Garino Scriptoris xxv 1.
Summa expensorom bailli vie et respectoom ccclxii I. x s ix d. Débet cccclij 1. xvij s. iij d.
Summa tocius debili ix*" 1. cviij s. vi d. Preterea gagia onios anni debentor baillivopro garda prepositorarom de Remino de Goomaio et de Heri et pro garda bailli vie Clarimontis onios anni . Item debetor Goillermo de Noisiaco pro cxx et tribos diebos qoibus fuit in negociis comitis.
H. — Compotas Philipi de Bellonuinerîo bailiivi Claiimootis de preposiluris
Clarimontis de termino PariQcalionis Béate Marie anno
nomini m° ce* octaagesimo.
Clarimontis pro lercio ccc 1. xl s. iv d.
Expensa : Pro feodo Jobannis Biarl militis v s. ; — pro gagiis forestarii de Hccio ij s. pcr diein ix i. vis; — pro iiij"' servicnlibus in Hecio coilibct
(i) Oo a bifle clôtura qui avait d'aborU été écrit, de mviue , sept ligacs au-tleitus> il y avait d'abord pour matelot note au lieu de naule.
(a) il faut lire Voué ou Voue; c'est le même scribe il» bailliage qui, dans le compf» (ttÏTant , p. 119, est appelé' Pclru» Ansehs
vi d. per diem ix l. vi s., — pro Sanclardo viij d. per dicm Ixij s.; — pro garda nemoris comitis npud Bruoliiun pro toto anno xxxij s.; — pro serviente qui capit cunicnlos in Hecio per xxvi dies viij d. per diem xvij 8. iv d.; — pro garda eqoorum asque ad istum tcrminam li s. viij d.;
— pro castellano Noveville ij s. per diem Ix I. vi s.
Somma xxxvi L vi s.
Débet cclxv l. xiv s. Iv d.
Gredulii pro terclo viij" xvij l. xvi s. i d.
Expenaa : Pro Goilielmo de Noisiaco xij d. per diem iv 1. xiij s.; — pro capellano Domus Dei iv 1.; — pro capellano comitis iv 1. vi d.; — procapeilano de Sancto Lazaro xx s. iv d.; — pro templo de Soumcreos c s.; — pro Radolpho Cornet vi d. per diem xlvi s. vi d.; — pro feodo de Siiliaco Ixviij s., — pro serviente in pomeria xvi d. per diem vi 1. iv s.;
— pro petro Bigne asque ad volumptatem iv 1. ; — pro matre Reginaidi tailliatoris comitis vi d. per diem xlvi s. vi d.
Somma xxxi I. xviij s. x d.
Débet cxl I. xvi} s. iij d.
S AGI AGI M ANGNi , pro tercio cxx l. Ixvi s. viij d.
Noveville, pro tercio xlvi 1. xiij s. iv.
RBHiifi pro tercio xi i.
Expensa : Pro qoodem serviente in Jurquino viij d. per diem Ixij s ,— pro serviente in Castello viij d. per diem Ixij 8 , — pro quodcm scrvienlc in bosco de Meriaco viij d. per diem ixij s. Somma ix I. vi s.
Débet XXX 1. xiv s.
GouRNAii pro tercio Ixviij l. vi s. vlij d.
Meriaci pro prima medietate Ixx 1. xiij s. iv d.
Débet pro omnibus prepositoris vij« xlvi 1. v s. vij d.
Recepia bailUvie. De taillia bosci de Jurquino pro primo quinto cixxx 1. cxij s. ; — de prima medietate vende bosci SancU Pétri cvij I. ; — de duobus porcis inventis in Hecio xix s.; — de fagotis venditis in Hecio xxv s. X d.; — de respectibus datis escbeutis ad istum terminum de iobanne Mastin xx I.; — de Petro Pegee xij i.; — de Goilielmo scriptore xl i.; — de Garino scriptore xxx I.; — de Petro Ânseris xxx 1.; — de secundo tercio varene de Bemino viy i.; — de ixxx cuniculis venditis in Pomeria xij d. pro cuniculo, ivi.; — pro xlvij modiis avene vendite apud Glarummontem xvi s.; — pro modio pro prima medietate xviij i. viu s.; — pro Ixxvi caponibus et Ixxiij gaulinis, pro caupone viij d. pro gaoiina vi d. , iv 1. vij s. ij d.; — de xliv panibus de minutis de rcdditibusct de placito generali et de vinagio apud Clarummontem Ganeti curiam et apud Ennes Ixviij s. ij d.; — de vcntis in rustinagio apud Clarummontem et Credulium xvij 1. xvi s. ix d.; — de hcrodibus Pétri Floh pro dampno unius pressoirii non reparali ad tempos Ix s. ; — de censu prati Dinni de Crc-
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dulio Uj 8. X d. i — de redditibus de Pleisseio qui noiiquaui fueruat compatati V 8. iv d.; — de censa de Bernaiila Ixvi 1. xi s. x d.; — de qaadem domo tradita ad censom apad Creduliom v s. ; — de minatis explectls de Hecio iiij 1. xix s. x d. ; — de minutis explecUs de Pomeria xv s.; — de minatis explecUs de CreduUo xi 1.; — de feodo Frigidi monlis coacelato (cancelato?) qaod fuit Helle de Caoremi xxv s. X d.; — pro feodo Rogeri de Cllfort militis detenlo ob defectom bomlnis lij 1. X s.; — de feodo de Toirl delento ob defeclom bomiûis xxx 1. — de terra Pétri de Biermon miiitis vij L; — de emenda Jobannis de Meinbuevilla xl 1.; — de emenda Regioaldi de Remerangle x 1.; — de mobilibu» tiretenarii de Claromonle forelactis xij 1. iv s. x d.; — de emenda HagoBis cordobennarii xxx i.
Somma tocius recepte balihvie vij*> Iv 1. xvij v d. Expensa baUUvie. Pro denariis datis aestlvè (l) ix solidi; — pro operibos factis in domo grangie et castello de Remino Iviij s. vi d.; — pro inquestis factis apnd Vallemviride et sanctom Quintinom et pro josticiis faciendis vi 1. ix s. lij d.; — pro espensis Boucbardi de Monmorenci miiitis apod Novamvillam et pro venatoribas et canibos per sex dies xi 1. x s. vi d. ; — pro expensa venatoram et canom apad Creduliom per novem dies x 1. U d., — pro stramine eqoorom xv s. vi d.; ^ pro parum computato de roba Sanctardi de tempore preterHo xL s.; — pro cunicans capiendis xiij s. Ij d.; — pro operibus faciendis circa castrora Noveville et in domo capellani comitis xxix s. ij d.; — pro pane ad très canes a festo omniom sanctorum usque ad quindenam natalis Domini xx s.; — pro cibo fobretorom XV s.; — pro baiis faciendis ad capreolos capiendos xi s. vi d.; — pro fagotis faciendis in Hecio iv s. ij d.; — pro nonciis missis xx s.; — pro defîensionibos faciendis circa nemus de Meriaco xij s.; — pro expensis Jobannis de Soisiaco et pro equo suo per xi dies qoaiido ivit apud Anemont ad comitem xxij s.; — pro expensa Ixxij vacarum captarum per prepositum de Monte Desiderii detentarum per très dies et pro expensis trium servientum ex sex eqoomm detentorom per sex dies et pro dampnis t>onarom gencium x 1. vii) s.; — pro xviij* metarom ad bonnandom camlnos apod Glarommontem et Credoliom et Gouraaium et pro vecturis XV 1. vi d.; — pro dietls et expensis testium pro transverso de Goomaio xl s.; — pro sex racatamentis de bosco Sancti Pétri pro toto xij 1. xv s.; — pro medietate trium rencbierisementorum de Jurquino xxi I. xv s. — pro avena portanda ïn grenarium apud Glarummontem viij s. ij d.; — pro escaraciis seu passillis et vineis fumandis xxi s.; — pro tela ad al tare de CreduUo ponenda xxix s. vij d.; — pro expensa cojusdem equi dati le-
(1) ûenarii datt S4Dt> spécialisatiun , c'e&l de l'argent doDoc ;iu ronilc de Clcrmont lui-in(mc ou sur son ordre verbal \ aesthe , daas> le cours de l'elc.
prosis XX 5.; — pro mûiutis operibus factis in Castro de Credulio et serasiis plantandis xxix s. vi d.; — pro merreno dacendo ad Canetlcorlam ix s.; — pro scripto faciendo par Guillelmam de Noisiaco x s.; — pro salicibus plantandis xxv s.; — pro- carpenteria merreno et plastro et operibas vineamm cvl s. iv d.; — pro operibas fàctis in Castro Giarimontis pro ciausura et serasiis plantandis iv 1. xlj s. ij d.; — pro operibas (actis in pressoiriis et domo comitis apad Saciacam Ix s.; — pro tribas lapis captis in Hecio ix s.; — pro nimis compatato de angailiis de Toiriaco viij s.; — pro lite ecciesie et seriptis apad Belvacom Ixviij s. iv d.; — pro pane prlsionam xll s.; — pro consilio et procaratore apad Belvacam pro toto anno viiJ 1.; — pro salario Florencii de Roia pro toto anno xx L; — pro solacionibas de Glaromonte portatis ad templam de termlno Ascensionis et oniniam sanctoram xlvij s.; — pro denariis dalis Faaqaeto pro servicio sao c s.; — pro servicio Yedasti de Saciaco vi de anno preterito pro panim compatato in biado et vino pro perflciendis elemosinis de Credalio xiij 1. xviij s. iv d.; — pro roba Goiliermi de Noisiaco de termino omniam sanctoram non compatata 1 s.; — pro dacendo hamagiam comitis apad Vicenas xlj s.; — pro cccc et tribas qaarteronniis carparam et ce et dimidio gardonnonim ix 1. xvi s. vilj d.; — pro xl gardis apad Franserias per iij dies qaas comes volait pagare iv i. ; — pro gagiis baillivi istias termini xxxiij 1. vis. viijd.; —Dominas Nigeiie pro feodo Claritimont'iscxxl. Summa expense baillivie ccclx 1. xvif] s. Ij d.
Pro respecUbus datis asiiae ad Ascencionem Johanni MasUn xx 1., — - Petro Pogee xij i.; — preposito de Saciaco ix 1.; — preposito de Goornaio XX 1. ; — Petro Daelini xix i.
Samma respectaom iiijxs i.
Summa todus expense et respectàam ccccxl 1. xviU s. y d.
Débet cccxiv L xix s. iij d. et pro prepositoris vij« xivj 1. v s. vij d.
Swnma lodus debiti baillivie et prepositiiraram mlxi i. iv s. x d. (1).
lIL^Compotos Philippi de Bellomanerio baillivi aarimoDUs de prepofitiiris ClaiimoDtis de termioo Ascensionis Domini n» ce» oetaagenmo primo.
Glarimontis pro tercio ccc 1. xl s. iv d.
Expensa : Pro feodo de Liiio es.;— pro feodo Mireligot x 1.; — pro feodo Hardi xv L; — pro Vaariviilax I.; — pro presbitero de parco iv 1. V s. vi d.; — pro forestario de Hecio ij s. per diem , xii) 1. x s.; — pro roba dicti forestarii i s.; — pro iv*' servientibas in Hecio cailibet vi d. per diem , xiij 1. x s. ; — pro Sanctardo viij d. per diem, iv I. x s. ; — pro casteiiano Novevilie ij s. per diem, xiij 1. x s.;— pro valleto castodiente
0 Alt dos : «Compotas romitatus Clarimontis do termino candi'losc anno octogesimn. %
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l'estaloi) vJij d. per diem pro xly diebus xxviij s. ; — pro valleto eustodiente jumenta y d. per diem, Ivi s. viij d. Samma Ixxxxvi 1. ij d Débet ccvi 1. ij d.
Grbdulii pro tercio vUi«» xvij 1. xvi s. l d.
Bxpensa. Pro feodo de Silliaco x i. ; ~ pro capeliaoo sancti Lazari XX s. iv d.; — pro qaodam serviente in pomeria xvi d. per diem , ix 1. xvi d.; — pro Radaiptio Cornet vi d. per diem, ixviij s.; — pro inatre Reginaidi taiiliatoris comilis vi d. per diem , ixviij s. ; — pro conciergiario Credulii xij d. per diem, vi 1. xvi s.; — pro capellano Domus Dci iv 1.;
— pro roba conciergiarll 1 s.; — pro Petro Bigne Iv 1.
Samma xliv L iij s. viij d.
Débet cxxxiij 1. xij s. y d.
NovEviLLB pro teiclo xivi I. xiQ s. iv d. Expenaa.
Remini pro tercio xi 1.
Expensa. Pro quodem serviente in Jurquino viij d. per diem . iv 1. x s.;
— pro casteliano de Remino viij d. per diem , iv I. x s.; — pro quodem serviente m bosco Meriacl viij d. per diem, iv I. x s.
Summa xiij 1. x s.
Débet xxvi I. x s.
Saciaci MAifGifi pro tercio cxx 1. Ixvi s. viij d
Expensa,
GouRNAii pro tercio Ixviij 1. vi viij d.
Expensa.
Mbriaci pro ultima medietate Ixx I. xiij 1. iv d
Expensa.
Recepta baUUvie. De taillia ponceiii in Hecio pro quarto qointo cxxviij 1; — de tailieia courbeie de Toiriaco pro qaarto qaiDlo cxxvij 1. iij s. ; — de tailieia de Busso bordeli de groso bosco pro qaarto qainto cxxxvi 1. viij s.; — de tailieia de Basso bordelii de minato bosco pro qaarto qainto cxx I. ; — de tailieia de Pomeria pro secundo quinto ccclx 1. ;
— de taillia bosci de Jorquin pro secundo quinto clxxx 1. xij s.; — pro rcspectibus datis escbeutis ad Istum terminum de Drocone Yaiilon xxix 1. ;
— de Johanne Hastin xx i.; — de Petro Pegee xij 1.; — de preposito Saciaci ix 1.; ~ de preposito de Goumaio xx I.; — de Petro Daelinl xix I.;
— de secundo tercio yuarene de Remino viU 1.; — de cxx et iv** cuniculis venditis in Hecio xi d. pro cuniculo, cxiij s. viij d. ; ~ de minutis explectis de bosco Meriacl xxxiij s. vi d,; — de minutis explectis de Hecio xxviij s. ij d.; — de mmuUs explectis de Pomeria xv s.; — do branchis trium ulmorum apud Meriacum xx s,; — do domo que fuit Johannis Bouquet de Crcdulio tradita ad sensum v s.; — de prima medietate pratorum do Crcdulio x 1 x s., — de prima medietate pratorum de Claromonlc xv I.;
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— de ventis in vilenagio apud Crcdullum Ixviij s. vi d. ; — de minutis
explectis apad Creduliam Ixxiij s.; — de medlclate xxxix modiorum et
X sexterioram vini vendiU apud Clarommontem xx s. pro roodio , xix 1.
xiv s. vy d.; — de residao vini vendiU apad Clarammontem xij s.; — de
medietate vini vendit! apad Credaliom Ixx s. v d.; — de corveiis mardi
etfresengagio Pasche v s. x d.; — de noxibus venditis apad Caneticariam
ij d.; — de x sexteriis bladi vendiU de camplparte Credaiii 1 s. ; — de
prima medietate glandis de Hecio xxxvi L; — de forefocto xviij porcorum
In Hecio xiij 1.; — de làgotis fàctis in Hecio v s. x d.; — de ventis in
viienagio apud Clarammontem Ixxv s. x d. ; — de quinto denario motc
de Arion vendite cxvi s. ; — de Jacobo de Saveingnies milite pro una sel-
sina fracta et ventis concheiatis xxiv I.; — de Johanne de Conde pro una
seisina fracta et pro aliis forefactis xx i.; — pro expensa ad inqaestam
Reginaldl le Yuaule faciendam solutis a comité Ciarimontis ix 1.; — de
fabis pisis ordeis de camptparte Credaiii vi s.; — de prima médiate ave-
narum Credaiii cxviij s.; — de donariis nlmis computatis pro servien-
tibus ij s.
Summa mccccxxxiy 1. ix s. iv d.
Expensa baiUivie. Pro falsis monetariis et aliis latronibos capiendis et jasUciandis xv 1. xv s. viij d.; — pro pane prisionam xlv s.; — pro nonciis missis xxiv s. ; — pro ultima medietate triura rencbierisementorum de venta Jurqoini xxi l; — de ultima medietate trium rencbierisementorum de venta Romerie xxxvi] I. x s.; — pro duobus modiis avene reddlte preposito de Pemino pro redditibas de Oudefois xl s.; — pro lambrucio latis clavis veituris in Castro de Remino xlix s.; — pro operibus (actis in fumo de Credulio xix s.; — pro operibus factis in Pomeria vij s.; ~ pro una bala làcienda apud CreduUum per Gnillermum de Noisiaco liv 1.; — prom biulis operibus apud CreduUum per dictum Guilielmum xvU s. iv d. ;
— pro vineis Ciarimontis Creduiii tailliandls sacberandis propagandis et paxillandis xi 1. xviij s. vij d.; — pro baiis clausuris et minutis operibus apud Clarummotem Ixxiv s. vi d.; — pro quodam solario reflciendo in domo de Saciaco ixxiv s.; — pro mille toisiis bosci piicandis in bosco de Meriaco iij oboles pro toisia, vi 1. v s.; — pro quodem bostio posito in turc de Meriaco et pro tarre mundanda x s. vij d.; — pro custodia bosci Porrimontis pro uno anno et qninque mensibus ad nativitatem beati Jobannis Baptiste computand. xlvU s. vi d.; — pro turre de Goumaio et mûris reparandis xxvilj l; — pro operibus fàctis in fumo et prisione do Novavilla xlU s.; — pro Ubulis factis in castro Novaville Ixxij s.; — pro minutis operibus factis in Castro NoveviUe xlij s. iv d.; — pro operibus factis in domo presbiteri de Parco Ixviij s. Iv d.; — pro quadem domo in bosco de Hecio facta ad opus equarum et pro palicio circa cxislcnle xxxiv I. xij s. vi d; — pro feno ad jumenta xiij I. xix s. viij d.: - pro avenact seonl equitibus liv s. iv'd.; — pro pane et lactc fuironibus xiv s ;
— pro capreolis capiendis et vcnalionc portanda iv I vi s. v d ; — pro
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lite ecclesie ex s.; -> pro prisia facta sapra eplscopam Belvacensem liv s. ; — prepositio Clarimonlis pro emenda forefaeti tlrelenarii Ix s. — preposito de Novavilla pro emenda Johannis de Condeto iv 1.; — pro expensis aaditoram mUsoroin pro comité Clarimontis contra dominum de Fransertis xl s.; — pro gagiis preposlti de Credalio de daobas annatls xl 1.; — pro prisia facta super priore de Cressone Essardl xvi s. vi d.; — pro pessonno xvii] porconim forefàctomm in Hecio liv s.; — pro nimis conputato de explectls de Hecio ad festom omnium sanctorum ultimo preteritum xiij s.; — pro xlj precUs rectium xvi l. ij s. v d.; — pro nimis computato (1) pro gardis posllis supra abbatem Sancti Luciani xl s.; — pro gagiis bailUvi xxxiij i. vi s. vilj d.; — pro denariis tradilis comili cxx I.; — pro servicis Guillelmi de Nolsiaco dimidii anni x 1.; -- pro denarUs datis Buvrardo servientl de Saciaco Ix s. pro servicio suo. Svmma vf viij I. v s. iij d.
Débet ccv 1. iv s. i d. et pro preposituris cxxxxv 1. ij s. vij d.
^mma tociiK MnJix xv]« 1. \i s vUJ d.
Item dlcit ballivus quod débet ccxxxi 1. ultra sammam predictam (i).
IV. — CompotttS Philippi de Bellomanerio \m\\v*'\ CUrimontis de prppositoris
Ciarimonlis de teruiioo puriflcatlunis béate Marie virginis anno
Domini h" cc« octoagesimo priiBO.
Clarimoiitis pro tercio ccc 1. Uij s. vi d.
EsDpefMa: Pro feodo Johannis Biart miiitis v s.; -> pro gagiis forestarit de Hecio 1] s. per diem , ix 1. vi s.; — pro tribus servientibus in Hecio cuiiibet vi d. per diem. vi 1. xix s. vi d.; — pro duobns servientibus in Hecio cuilibet viij d. per diem, vj 1. iv s.; — pro garda bosci de Bruolio pro toto anno xxxij s.; — pro duobus gardis equorum cuilibet v d. per diem Ixxvij s. vi d.; — pro casteliano Noveville ij s. per diem. ix I. vi s. Snmma xxxvij 1. x s.
Débet cclxv I. iy s. x d.
Crbdulii pro tercio cixxl L vQ s. ix d.
EispeMa: Pro Goilielmo de Nolsiaco xlj d. per diem iv 1. xiij s.; — pro capellano Domus Del iv L; — pro capeliano comitis iv 1. vi d.; — pro capellano Sancti Laxari xx s. iij d.; — pro lemplo de Sonmereus c s.; — pro Radulpbo Cornet vid. per diem, xlvi s. vi d.; — pro feodo de Siili Ixviij s.; — pro serviente Pomerie xvi d. per diem,vi l. iv s.: — pro Pelro
(l) La suite du panagt est barrée. Il y avait : Pio nimia computato de omenda Réginaldi de Remeraoglia vij lib.; pro nimis compulato de emenda Hugonis Gordubennaril x\x lib.; pro nimis computato de cmvnda Jobannis de Meiubuevilla xl lib.
(3) Au dos ; Gompotus l»ailllvie Ciaiimontis de termino Asccnsionis anno Lizir.
Qoo^z
Bigae iv l; ~ pro tercio pro matre Reginaldi tailliatoris comitis vl d. per diem xlvl s. vi d.; — pro gaglis prepositi de Credulio vl I. xiij s. iv d
Somma xuy 1. xij s. Ij d.
Débet cxxvij 1. xv s. vu d.
Saciacdm. Pro tercio cxx L Ixvl s. vilj d.
Expensa.
NovAViLiA. Pro tercio xlvllj l. vl s. vilj d.
Expensa.
Rrminum. Pro tercio llij 1. vl s. viij d.
Expensa. Pro qaodem servlente In Jarqoino vilj d. per diem. Ixij s.; ~ pro qaodem allô servlente In castello viij d. per diem Ixij s.; — pro servlente in bosco Merlacl vilj d. per diem , ixij s.
Somma Ix 1. vl s.
Débet xUv I. viij d.
GouRNAiuM. Pro tercio Ixxi I. xlij s iv d. Expensa.
Mbriacum. Pro prima medietate Ixx 1. xUj s. Iv d. Expensa.
Somma totalis vlj*" Ij 1. j d.
Recepta baiUivie. De venta Jorqoinl pro tercio qointo clxxx 1. cxij s ;
— de venta bosci Merlacl pro primo qointo Ixxxxlij 1. xi s. 1 d.; — de venta boscl d'Oodefols pro prima medietate pro parte comitis iv 1. vl s. iv d.; — de garena boscl de Remino pro tercio viij 1 ; — de terra Rogerii de Glifort mliitis detenta ob defecUim bominls pro toto ivlj l. x s.; — de terra Reginaldi de Goomaio detenta ob defeclom bominls a festo Sancti Petrl ad vincola osqoe ad Natale Domliil oltlmo preteritom cxlij 1. xlq s.;
— de censiva Bemolii pro tuto ixvl 1. xi s. x d ; — de censo domos Johannis Booqoet v s. pro toto; — de rotagio Gredolii vlQ s.; — de mlnotis explectis de Credollo llx s.; — de mlnotis explectis Pome.Me xxlj s. vi d.;
— de mlnotis explectis de Hecio xl s.; ~ de mlnotis explectis bosci sancti Pétri X s.; ^ de emenda Droconis Grehart pro qoiboslibet literis bailli vie qoas tenebat pro falsis et probate fueront pro verls ci.; — de fllio Petri rostici eo qood sostinoimos pacem de gaglis sois ce 1.;— de blado de Canetecoort non compotato xv s.; — de xlvy modiis avene vendite apod Clarommontem xxv s. pro modio , Ivlij 1. xv s. ; — pro mlnotis redditibos caponom gallinarom et placit. generaliom vi I. v s. xi d.; — de venta in vilenagio apod Credollom lij s. vi d.; — de civ canlcolis venditis xij d. pro conicolo civ s. ; — pro parom compotato de prepositora de Goomaio c s.
Somma ix« xv 1. xiiij d.
Expensa bailUvie. Pro denariis redditis P. de Biermont militi, levatis pro toomaio vij I.; — pro porcis forefactis redditis mercaloribos de
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pasturis de Hecio xiij i. \ — pro nimis compatato de eniendâ Johannis dtj Hembueviila xxvij I.; — pro operibas factts in forno de Goumaio xxx s. ;
— pro qaadem emenda restaurât, transversar. de Goumaio pro domino P. de Candeure milite xlv s. ; — pro operibas (actis in fbmo Meriaci xxxv s. ;
— de renchierisemento bosci Meriaci x i. xij vi d.; ~ pro operibas (actis in Castro de Remino non compatato ad festum omnium sanctoram iv i. iij s. vi] d.; •— pro terra Reginaldl de Goumaio mensarata et coadjutor. ad mensorandam xxTiij s. y d. — pro saiario cojasdam servientis pro dicta terra iv i.; — pro feodis elemosinls persoiutis pro dicta terra Ivij s.;
— pro minutis operibas factis in furao Saciad x s. ij d.; ~ pro operibas factis in dicto fumo datis oblivioni ad computandom ad aliud festoui poriflcacionis béate Marie virginis ix s. ; — pro param compotato de gagiis servientis ad festam omniam sanctoram nltimo preteritam xv s. vi di
— [pro v carpis positis in vivario Noveville xiij s.; — pro ^ino et qao^ dam bOYe datis mercatoribos xiviij s. vi d.; -^ pro bosco sciso et Parisius ducto iv i. xv s. v d.] (1); — pro vino empto pro remplagio faciendo apud Creduliam xv s. iij d. ; — pro quodam equo pro GvmeUno de Noisiaco xvi i. (2); — pro castodia pratorum de Credaiio non computata ad (estum omnium sanctoram xx s.-, — pro pane prisionum xxv s. ; — pro placitoecciesie iiij s. iv d.;— pro saiario cujusdam advocatiet anias procuratoris apud Belvacam viij i.; — pro saiario Florencii de Roya pro toto anno xx 1.; — pro tercia parte xvi modionim bladi pro perflciendis ele-^ mosinis de Credaiio 1 s. pro modio , xiij 1. vi vilj d. ; — pro preposito de Ponte pro tercia parte transversi de longaa aqaa Ixvi s. viU d.; — pro quodam fuironno empto et canicaiiis capiendis vii] s.; — pro nonciis missis xxiv s.; — pro operibas factis in Castro et famis de credaiio vi I. ij s. iv d.; — pro expensis xi equorom in vigilia et festo omnium sanctoram xxv s. ; — pro expensis v eqaoram factis a crastino omniam sanctoram usque ad festum beati NIcholai byemalis pro xxxv diebus ix 1. v ?. vi d.; — pro xi mangnis equis a feslo beati Nicholai byemalis usque ad crastlnum festi beati Hyiarii de quibus iv*' fuerunt mortui infra xy dies et remanserunt vij pro xxxvij diebus xvij I. iij s.; — pro denariis datis garde equorum x s.; — pro fabrica et capistris xix s.; — pro avena ftirfure feno jumenlis equis et ponlanls a festo omniam sanctoram asque ad octabas puriflcationis béate Marie virginis xviij 1. xvi s. v d.; — pro qoinque equis a crastino festi beati Hyiarii usque ad octabas puriflcationis béate Marie vb-ginis pro xxvij diebus vi I. xiiij s. iij d.; — pro venator. per ij dies et pro expensis fuironum xxvij s. iij d.; — pro uno iupo ca-
<l) Cet article entre crochets est , dans l'original , en renvoi an bas de la pil'ce. Ci) Cet article est sonligné dans l'original.
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piendo xx s.; — pro denariis datis Jobanni le Ctiepier xvi s.; — pro vij modiis et diniidio avcne emplis apud Glarammontem pro equis comU Us XXV s. pro modio, ix l. vij s. vi d.; — pro operibns factis In turre Clarlmontis et pro vectaris ciij s. i d.; — pro redditibus de Claromonle scribendis xl s.; — pro coslibos escambii de vlnea domini P. Gardin XXV 8. X d.; — pro dampnis babitis de oulcitrls permatalis et llnlbeaminibos amissis xxviij s. vid.;— pro restauracione facta forestario de Hecio pro equo sao x L; — pro denariis solitis P. Viilani cl.;— pro latronlbos capiendis et josticlandis xxxiij s.; — pro denariis datis Tbeobaido de Pouilleuses militi 1 iib.; — pro gagiisbaillivi istins termîni xxxiij 1. vi s. viij d. ; — pro domino Nigelli cxx 1. pro se pro tolo ; — p/o residiio pensionis magistri Guillelmi de Provincia vi I. — pro qnadam littera sigiltanda sigiilo régis Ix s.
Summa v" xlv i. viij s. i d.
Débet ccclxix I. xiij s. i d.
Summa totatis delnU baiUvie et prepositurarum xj° xx I. xiij s. ii d. (l).
Accoid au sujet de la terre de Fieoz et échange de bois citrc le comte de Cknuoni
et r;ibb!iyc de Saint Lucien de Bean\aîs, dans Itquel accord Bcanmanoir est
mentionné pour avoir réglé , au nom do comte et comme bailli de
Glermont, les conditions de rechange de concert avec
Jean bailli de Manlers an nom de l'abbaye.
- Août 1381 («). —
Nos Robertus fllius régis Francie cornes Giaromoniis, omnibus bec visuris salatem in Dombio. Noverint universi quod cnm contentio mota esset inter nos ex una parle et viros religiosos abbatem et conventuni S. Luciani Beivacensis ex altéra, super eo videlicet quod nos dicebamus quod villa de Fienz et pertinentie que dlcti abbas et conventus ibidem babenl debebant esse de nostro ressorto de Claromonle , et ipsi econtra dicebant quod non erat , ymmo erat de ressorto régis de prepositura Honlis Desiderii , nos super dicta contentione de consilio bonorum virorum scunus concordat! et paciûcati inter nos in hune modum : videlicet quod ea que dicti abbas et conventus babent apud Fyeuz et in pertinentiis et in omnibus aliis iocis sitis infra metas comitatus de Claromonle
(1) Au dos : Gompotus ballivie Glarimontis de termine Candelose anno lxixi».
(2) Dom Grenier, vol. cclxu (• 4S ; d'après les archives de Tabb. de Saint-Lucien de Bcauvals , layette de Saint-Fôlix , cote 16.
sunt et eranl de cetero imperpetaum de ressorto régis et non de nostof. exceptis nemoribus qae nos assedimas et tradidimos predictis abbati et conventai sitis in loco qui vocatar Yallls de Vitrearia et in loco qui dicitar en la Formière contingente loco supradicto ; et per istam composttionem et concordiam prefati abbas et conventos dederont Imperpetuam nobls et successoribus nostris Yiginti libratas terre sitas apad Sachiacam magnum et daos bospites quos ipsi babebant apad Espineuses cam omnibus redibenciis qaas predicti bospites eisdem debebant de suis mazaris •t mediante si qoidem compositione predicta prefati abbas et conventos dedemnt et imperpetaum concesserunt nobis et suci^ssoribus nostris in exscambiam sea permatationem totam terram qoam Ipsi abbas et conventas habent in dicta villa de Sacbiaco magno cam tota domo ipsorom sea roanerio proat se habet et comportât una cum yiginti libratis terre sapradictis , excepto nemore ipsorom qood est in bosco de Framerée et hoc pro triginta doabus libratis et decem solidatis terre, nos prelàtis abbati et conventai assedimos et tradidimos m nostra foresta de Hecyo in locis sapradictis appreciatas légitime per Philippom de Bello Hanerio tanc temporis (1) baiilivom nostrom et per Jobannem eodem tempore dictorom abbatis et conventos baillivam de Haolers specialiter qoo ad boc constitotos et depotatos a nobis et a dicUs religiosls item predicta possidenda et babenda a nobis et soccessoribos nostris totom nemus et omne jos seo Jostitiam qoe ipsi babebant in foresta nostra de Hez in ilia parte qoe vocator nemos S. Lociani et nobis et soccessoribos qoittavoront imperpetaam totom asagium et omne jos qoe ibidem babebant et nos predictis eisdem religiosls escambiamos et permutamos rescandavimus et tradidimos nemos pro nemore vâllore ad vallorem in dicta foresta nostra de Hez per dictom et preciom dictorom doorom baillivorom in locis sopra dictis et sciendam est qood pro trigiata doabos libratis et dimidia terre sopradictis et pro omni jore et toto osagio qoe ipsi babebant in dicto nemore qood vocatar nemos Sancti Lociani nos eisdem religiosls assedimos et restaoravimos et tradidimos in locis sopradictis sexcies yiginti arpenia pleni nemoris et septem arpenta de fryez et triginta très virgas parom plos aot parom mfaios per dictom et preciom Pbilippi et Jobannis baillivorom predictorom. Per istam aotem concordiam et permotationem tota terra et omne jos qoe predicti abbas et conventos babebant apod Sacbiacom Magnom et in pertinenciis tam in josticia qoam \n aliis rebos omnibos et omne jos qood ipsi babebant in bosco S. Lo-
(1) Ces mots tune temporis semblent sig ifler qa'ii la date où cet arte fnt rédigé , août 1«1 , Beaamanoir n'était plas qa'ex-bailli de Clermont , ce qui est conuedit par nombre de faits. Ou peut supposer qu'une faute &\n glissée dans h copie de dom Grenier, et qu'au lieu de 1281 l'acte est daté d'une des années suivantes.
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ëiani predicio nobis et nostris heredibas imperpetiram remanebuiU et ca qae tradidioms et in escambiam et in restaurationem assignavimas predictis religiosis per dlctam appreciationem modo qui sapra eisdem rein giosis pienarie et imperpetuum remanebont, ita tamen qaod ipsi religiosi de premissis suam pienarie poterunt de alto et basso facere voluntatem ac etiàm scindere sea scindi facere et optinere totnin nemas sine dan-^ gerio absqae parte sive licencia petenda et absque impedimento nostri et successorum nostroram. Predictam autem nemus dictonim religiosorum tenemar costodire seu castodire facere bene et légitime per servientes nostros de Hez sicut nostrom et si dicti religiosi aut eorum mercatores aliqoid nemus ibi scinderint aut scindi fecerint illad custodire poterunt seu custodire facere ita tamen quod si illi servientes qui ex parte dic^ torum religiosorum intererunt capiant aiiquem malefactorem , ipsi dictum malefactorem nobis adducent aut nominabunt si ipsi ad nos adduere non possint , et erit emenda de forefactura nostra et dampnum faciemus reddi predictis religiosis aut eorum mercatoribus a dicto malefactore tamqnam k>ci Justiciarius et sciendum est quod nos illos de Nova Yilla de Hez non poterimus assignari facere ad scindendum seu capiendnm aliquod nemus viride in dicto nemore quod est dictorum religiosorum. Nos vero adbuc retinemus in dicto nemore justiciam gârdiam seu custodiam garannam et usagium de nemore sicco ; quod usagium nostra villa de Hez babet in nemore supradicto et ad boe omnia et singula supradicta flrmiter tenendum et Inviolabiliter observandum obligamus nos et beredes nostros. In cnjus rei testimonium , nos eidem religiosis présentes litteras tradidimus sigilli nostri munlmine roboratas. Datum anno Domini mille* 9imo ducentesimo octogesimo primo , mense augusto.
logement rendo par BeaamaDOir en faveur da prieuré de Breuii contre la corporation
des frippiers de Cleraont , an snjet des droits à percevoir sar les étaox
)i la foire du Breoil. ^ 29 avril lass (1).
A tous cenlx qui cbes présentes lettres verront ou orront Pbelippe de diaumanoir bailly de Clermont salut. Seacbent tuis que comme contemps fust entre le prieur de Breuii d'une partie et les ferpiers de Clermont d'autre partie seur ce que les ferpiers de Clermont disoient qu'ils esloient
(1) Dom Orenier, vol. cclti f'' 331 , d'après le quatrième cartul. de Tabbaye de Saint-Gcrmer; pag. 603. Un autre texte de la même pièce se trouve dans le même recueil de dom Grenier, vol. CCLZii , f« 51 v«. Un troisième se lioiive dans le vol. CZCtv. «u f" 2o» V.
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en bonne saisine et de long temps de avoir et louier certain les esliaulx a le feste Saint Martin a le foire de Breiiil, ehascon estial por sis deniers seolement , et ledit prieur disant encontre que il ne y avoit de certain feur, aincois estoit et avoit esté en bonne saisine paisible et de long temps loaier les dits estiaolx l'un plus l'antre mains ; et seor ce desbat temoings extraict de Tune partie et de l'autre et le dit tesmoing rapporté en jugement en l'assise de Clermont, il fa Jagié qae le prieur demouroit en le saisine de louier les estiaulx en le ditle (este ou plus ou moins selonc ce que il en pooit avoir. On témoignage de le quelle cose nous avons ces lettres scellées du seei de le baillie de Clermont le mer* quedy après la feste saint Marc , mil deus cent quatre vingt et deux.
Procès-verbal rédigé |ur le cpré de Deliiicoart , et ippoyé par soitaDle-seiie témoins , de
la réparallon faite par Beaomanoir, et ses sergents do baillage de Clermont ,
d'one saisie qu'ils avaient illégalement opérée au préjodicc
de rabbaye deCbaalis.— Mai 1283(1).
Scachent tout cil qui sunt et seront qui cest escrit orront et verront que Phelippes de Beaumanoir baillius de Clermont, et Amauris et Pierres Verjus et Alaimes et Symons des Haies il Juenes et le» serouijes serjant (2) de ceie ville devant ditte , et plusieurs autres vinrent a Trembloi en Beauvoisis , maison de religion qui est l'abbé et le couvent de Gbaalit de l'ordre de Citiau, a armes et force de gent panre par violence et contre la volonté des bonnes gens de religion de la maison devant ditte et en la cbapelle : Robin le Quantois seijant de laïens; pour le soupeçondumurtre et du larrecin qui fu faiz aus portes (?) maison de religion et le liu devant dit, dessaurl (?) et vilainement le traitarent, et en forfaiture et en ord* prison le mirent Ces choses faites les bones gent de Cbaalit sunt plaintif au roy et au maistres de la court de la honte et de la vilenie et de la violence et de la dessarzine du liu devant dit, dessus cui la gent devant dite sunt que li baillius et li serjant devant dit avoient fait Et li rois a commandé et li maistre de la court que li iius devant dit soit resaisis de la gent le toute qui le dessairent ; et li baillius et la gent dite devant ont resaisi le liu devant dit par la main d'Aiaime et de Pierre Veijns et des
(I) Biblloth. de Sentis, nui. Afforlj, t. ZTi, p. 409, d'après rorigloal des archives de Pabbeje de Cbaalis (Tremblay, 45 cole 42), sceUd de sept sceaux. Celte pi^e ^talt sans dottle dilIicUe A lire , car Aflbrly n'en a fait nu'ane copie très dt^frctaeuse,
(Q) Serotirg(>s : Serrarii, serratorii^ clavium gestores?
antres serjans devant dis. Et qaant il vinrent à ia porte et amcnoient le serjant devant dit de ia prison de Clermont et dirent ensi : « Yeez ci le sergant qae noas primes laiens et dessaisîmes a lai de par le conte et le vos ramenons et resaisissons de par le conte. » Et nos respondismes que ce estoit par le commandement le roi et ies maistres de la court. Lors le prirent il par les mains et le mirent dedans la porte et le menèrent en la cbapelle et resaisirent la com*t et tontte la maison de laiens « qali avoient dessaizi et violé sans reson qui est desoas le roi et en sa garde si comme vous veez , » et tez. A ces paroles dire et a ceste resaizine faire ta dans Pierre de Noion maistres de la maison devant dite qui la resaizine récent pour i'abbé et le couvent devant dit et dans Euvrars de Ifonret et dans Jehans de Rumigni et dans Guis de Grespi et frères Guillaume de Sainte Yzaie (1) et frères les Conpains qui lors estoient bouviers de laiens, et frères Jebans de Laigni bosteliers ; et si fu Yiel du Fresnoi li grans cbaretons et Jebans le Devez et Sorin le ûus Joce , Pbeiipot ii ûus Vitace quel (?) jouerez de Jonquieres* et Andreus et Godart, et Seranet (?) de Beaudes de Soisy et Braus de Bailleul et Bertomieu l'estaublier et Blondiaus; Ceux estoient de la bouverie. De la boucberie : Toumasins 11 Yacbiers, Ricbars Les Conpains, Hanris 11 Froumachiers, Guilios de Cunièrés , Robtais 11 Sours , Hues Rouseaus , Gantiers et Gantiers Boncbiers , ionbars , et Jeans ses nies , Jebans de Beangrant , Jehennot Le Moutonnier, Pierre Baillez et Jebennos li Mestiers , Pierre Dencerat de lès Sabi Just et Jebennot Quocbet de Fontaines et Micbelet de Bulez, Estienne d'Estrees, Hervilez li fiz Warnier Flaon, Antiames de Bailleul, li Ûz Renaut Kauche, Pierres Chateroi , Robin de Bailleul, Robert Dapuis , Guillaumes de Donmeliers ; tout cil seijant servoient ce jour a Trambioi. Awec tons cens i fn sires Pierres Bègues du Fresnoi , Perrot U ils Tbomas Cbampain , Perrot Pugnets , Jerardins le flls Jeban des Anges, Bandez li fis Gautier Godefroy. Perros li filsTuale Coupecbols , Wartiet 11 fis Joce Malmnsart , Viciez U fis Jeban de Bailleul , Pierres 11 fis Rose La Bussière, Gilette sa fliie, Yitamier, Mabni, Rosete , la file Estienne Kailien, Hue? U fis Pierre Kailleu, Tbyepbenons la file Rose La Bussière , Gillette la file Pierre Crestien , Lorence de Fresnoi la femme Estienne et Allzons sa file , Agnes Flonte , Hnedellne la femme Jofroy Le Tilier de Hoinviler, Marguerite Langlescbe , Jebannette la file Tboumas du Yal , Ëstiennes Diel , Jebans du Cbaisne , Grlgoire d'Estrees de Delainconrt , mesures Roglers li prestres et Gantiers ses clercs, Pierres Bregenle , Gantiers de la Mote , Picars H fis Warnier Hocbet , Pierre Dupnis et frères Eataces ii convcrs de Pentemont, Gamiers de Fresnoi li batteres. Touttes ces gens furent a faire la resaizine devant dite a la porte
(i) tl y a une Mtnte Ysoie, Euseb a , en Flandre.
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et en la chapelle , fors les famés qui n'entrarent mie dedans la grange. Et je mesires Rogiers devant dis prestres de Delaincoort fal presens et vi toattes ces choses et les conforme pour vérité et afferme et i met mon seel pom* remembrance. Ce fa fait Tan de rincamation Notre Seigneur mil deux cens quatre vingt et trois le lundi devant la Saint Hichiel entre none et midi le jour de feste Saint Cosme et Saint Damien. De la resaizine devant ditte de Trembloy si comme ele est devlsée, nous mesires Guillaume prieurs de Fresnoy et je mesires Pierres prestres de celé vile et je mesires Jehans prestres de Sachi le petit et je mesures Estenes prestres de Moienviler et je mesires Fremhis prestres de Soisy et Je mesires Richars prestres de Avregni , affermons que c'est voirs et 1 mettons nos seaux pour le tesmotog des bonnes gens qui furent présent a ta resaisine faire.
Beaumanoir sénéchal de Poitou. — 1284 - 1287.
15 nov. 1284 (1). Transaction passée entre ConstanUn abbé de Saint Maixent et Geoflroi abbé des Châteiliers au sujet de quelques héritages sur lesquels ils avaient des démêlés, et mise en arbitrage entre les mains de Jean de Salenai chevalier sénéchal de Poitou et ensuite entre celles de Philippe de Beaumanoir chevalier son successeur immédiat dans la môme sénéchaussée.
Bom Fonteneau , de qui cette analyse est tirée , ne cite textuellement que le passage relatif à Beaumanoir, ainsi conçu :
« Nobilis vir dominus Philippus de Bellomanerlo miles, amoto domino Johanne de Salenay milite a senescailla Pictavensi predicta , immédiate post dominum de Salenay miiitem in senescallia Pictavensi extitit subro-
gatus Bie roercurii post festum b. Martini hiemalis quod fuit anno
dommi 1284. »
6 août 1286 (2). Sentence arbitrale de Gui de Lusignan sire de Fère et de Perat et de Philippe de Beaumanoir sénéchal de Poitou, chevaliers, sur des démêlés qui s'étaient élevés entre Broc de Hello et Broyn son fils d'une part et Jean d'Harconrt maréchal de F ance et Jeanne sa femme veuve en premières noces de Geoffroi de Lusignan, d*autre part, au sujet des terres et seigneuries de Sainte Hermine et de Luçon accordées par
(1} Archive* de UVieupe; recueil de B. FooteDeau , t. v, p, 307, d'aprre une charte originale de Tabbaje des ChâleUiers. -~ Communtealion Je l'archivisle , M. Redel.
"l) Id., ibid., t. «VI , p, 273.
GeofDroi de Lusignan a Eustache sa fllie lorsqu'elle fut mariée à Droc de Hello et confirmées par la sentence à Droyn de Melio lear flls avec la terre de Prabec ef celle de Brullart.
Compte de Deaumanoir, sênéclial do SaiotODge , iulitolé au dos : Débita terre que fuit qaondani conîtis pietav. renovata post Asceos. anno Domioi h» ce* lixxtij* (l).
Philippos de Belio manerio miles Senescallus Xanctonensis, pro vadils Gomeprise et soi socii nimis computatis in bailliviaYemol., proat erat super Plctav., in deb. precedentibus xij 1. x s.; et pro respeciu sibi dato pro Judeis ad o(mne8) s(anctos) lxxxvij% m. I. ad ascensionem sol. v« (2). — Pro debito Bernard! de Guysergues viij« xxxi] 1. r. qualibet; Cand(elo8a) ccviU 1. donee et c. sol. ad ascensionem pro cand.; — pro Gamerto castellano Rapelle cccxlvii] 1. xvij s. vi d. ; — pro debito domni Reginaldi de Persigny vj'> I. r. quolibet (ésto omnium sanctorum cl. donec et c. sol. ad onmes sanctos et d. pro v. sibi da. ad omnes sanctos Ixxxvij* ce i. supra deb. Yij« 1. ad sept. Omnium Sanctorum ; — pro debito comitis Bjgorrensis xj^' Ixxxxiij xi s. xi d. super Tbolosam ; — pro restduo condampnationis Garsye de Marcbia domini de Chalamonde super Gyrondam v" xxix 1. ad Omnes Sanctos ; ^ pro Gombaudo clerico quondam roagistri P. Yigerii Ixx s., Nibil est; — pro terra que fuit Adzemari de Arcbiaco militis sesita pro defectu bominis, soluté ad. asc. xx I., — pro Guilleimo Bedoul pro iv" yi" set. salis sibi dimissis in custodia per cornpotum G. de Yemone de Gam. CatbaL super Carcass. in deb. seq., — pro parvo computo ad asc. ixxxyij*de portuS.Joannis de Talniaco, sol. ad 0- S"; — pro magistro Amuifo de S. Arn. quondam clerico senescalli Xanctonensis pro residuo cujusdam emende ievate a comitate judeorum Pictav. Ixxv l. prout d» super Laur. ; — pro Girardo de Sedolio per compotum Ade de Hontetrabier et Alermi de S. Germano de Gamerio de Aquis lj« reses avene ad mensuram Rupelle , soluté ad asc. ; — pro respectu dato Petro Mercerii ad 0» S»- ixxxlj», xiij»« 1. ; — pro forefaclura uxoris Jobannis de HIspania combuste , etc.
(I) Rouleau de comptes, xiii* «iècle , provenant de la chambre des comptes de Pari» ; •rchiv. de Tcmp., K 502, olim J 1167 n" I. — Ce compte e« pour moi très obscur. ^'i\ Mille livres à la Toiusainl 1287; diî à l'Ascension : cinq cents Hvrcf-
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Letlres de non préjudice accordées par Beaaoïaooîr, comme sénéchal de Poileo , aux religieux de SaintCjbard d'Angonlémc. — 1284 , 94 févr. (l).
Universis présentes litteras inspecturis Pbilippus de Bello manerio miles, Senescallas pictayensis , salutein. Noveritis quod per aliquam assisiam factam per Gaaflridam de Lezinhyaco, domlnum de Jamiaco, domino Johanni militi, seu domine Johanne uxori sae, matri dicti Gaoffridi, coram nobis vel in manu nostrà, in castro vel castellania de Jamiaco, nec per aliqaam disTestituram vei investituram , si qua facta fuerit in mana nostra ratione dicte assisie, Non intendimns née voiomus fleri prejudieiom aliqnod abbati et conrentui monasterii SancU Eparcbit Bngolisnie vei sQccessoribas eommdem , à quibos dictas Gaoffridas dictui;n castmm, excepto fortalicio , et castelianiam de Jamiaco advobat se tenere. In cajos rei testimoniam damus dictis religiosis présentes litteras sigilio nostro sigillatas. Datom apad Jamiacom, die lune, in festo sancti Matbie apostoii , anno domini miliesimo dacentesimo octqagesimo septimo.
Authenlication donnée par Beaumanoir comme bailli de Vermaodois à divers eontrat» passés devant la prévdté de Laon. — Août 1289; féf. 1290.
Pheiippes de Biaamanoir chevaliers baillias de Vermendois, salut. Saichent tait qae par devant Raai dit Haton panetier le roi et Raol de Rocbefort bourjois de Laon, estaaviiz pour noas et en lia de nous dou commandement le roi a recevoir les reconnoissances et les convenances en la prevosté de I^aon , vinrent Jehans diz de Noion, de Laon, et Cezile
sa femme et reconnurent que il .... ont vendu a frère Nicbole qu'on
dist de liiu commandeur de la maison de l'Ospilai de Boncourt — parmi le pris.de deus cens livres de parisis, une maison avecques les appartenances d'iceiie ; La queie maison Ici! vendeur avoient et tenoient corn leur, en aluez. franche et quite de toutes servitudes de toutes redevances et obligations, sauves les goûtes ainsi com eles ont aie , séant en la rue qu'on dist La viez court le Roi à Laon. En tesmolgnage des quez choses
(0 Archivei de la Charente ; cartulaire ccc f* v n« 13. Ahbayc de Saint-Cybard. Pièce communiquée par l'archiviste de la Charente , M. de Uvron.
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H dit Baul en ont seelées ces lettres de leur seaus. Et nous da tesmoignaige d'iceans les avons avec lear seaus seelees don seel de la balUie de Vermendois sauf le droit le roi et l'aulruL Qui furent faites en l'an de grâce mil deus cens quatre vins et nuef , au mois de aoust (1).
—Vente faite , par devant Raul Haton et Gobert qu*on dit Sarrazin chasteiain le roi à Laon , par Ysabiaus Deploiart et Gertrus sa ûlle aux chevaliers du Temple. 1^89 août (2).
— Vente de diverses pièces de terre faite par Jehan dit de Laonois , de Vervins, à Benoistde Cemi, clerc; par devant Raoul de Rochefort bourgeois de Laôn , et Gobert dit Sarrazin 1389 septembre (3).
— Autre vente. A tous ciaus qui ces présentes lettres verront Phllippes de Biau manoir chevaliers , bailUus de Vermandois salut. Saichent tuit que par devant Raul dit Haton, panetier le roi, et Gobert dit Sarrazin» chastelain le roi à Laon, estauvliz pour nous et en lieu de nous don coumandement le roi a recevoir les reconnoissances et les convenances en la prevosté de Laon , vint Pèlerins diz de Laon , etc. 1280 ou mois do février (4).
« Philippe de Beaumanoir bailli de Vermandois par acte de Tan 1-290 donne ordre au prévôt de Laon et à tous les sergents de la prévoté de faire payer au concierge du palais de Laon 22 deniers obole parisis sur chaque amende de 60 sous qui sera adjugée en ladite prévôté et de le maintenir en la possession où il est de faire tous arrêts au château de Laon (5).
QuiUanoe donnée par Deaamanoîr, comme bailli de Toaraine, à l'abbaye de la Clarté-Dieu
poar les droits de main-morte dos an roi à raison de diverses
acquisitions faites par Tabbajc. Toars, mai 1292 (6).
A tous ceox qui verront et orront cestes présentes lestres, Ph. de Biaumanolr chevalier, bailli de Toraine , salut. Saichent tos que corne
(0 ArehivM da Tempire S 4047 a« f.
(2) Ibid.^ S 4948 n» 86.
(3) Ibid., S 4948 n» 12.
(4) Ibid.t J 233 n<* 2) et aux transcripU, toI. B f> 92 v».
(5) Dom Graoier, vol. cxciv, d'aprèa le cartul. de l'abbaye de Saiot-Remi de Reia». ((t> Gr. Ribl., mis., collect. de Dom HoasMaa , t. vu n® 3391 ; archiv. de la Clartr.
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l'abbé et le covent de la Clarté aient aqais pais Tordenancc noslre sire le roi dis sois de rente de don de la dame de Saint Cbristofle, item sept deniers de l'aumône monseigneur Guillaume de la Ciocbe chevalier; item cinq sols de l'anmosne feu Alain dou Pressoer-, item une gaignerie que Tan appelle la Costure qui fut aquise vint ans sunt passés, et trante sols de rente d'autre part, les dis abbés et covent des dites choses ont flné a nos por nostre sire le roi a onze livres et dix sois de tomais dont nos nos tenons por bien paiez en deniers nombrez et volons et otroions por nostre sire le roi que les de vans diz abbé et covant les choses dessus dites tiengnent et porsuient des ores en avant a tos jors paisiblement et sens estre contrains a les mestre hors de ior mains par nostre sire le rei ou par son conmiandement sauf le droit nostre sire le rei et l'autrui. En tesmoing de la quelle chose nos avons fait mestre a ces présentes lestres le seau nostre sire le rei dont l'an use a Tors. Donné l'an de grâce mil dous cens quatre vhigt et douze ou mois de mai.
Quil tance (lonoée par Beaumanoir comma baUli de Toaralne, pour dei droit* de main-moHe dut par le prieuré de la Rivière. Cbiaon, août 1393 (l>.
A tous ceox qui veront et oyrcmt ces présentes letres , Pbilipe de Biaumanoir chevalier bailli de Touraine , salut. Sachent tous que come l'an ait lalsié et aumosné , puis i'ordennance notre sire le roy, a la priorté de Rivière vint deniers de cens et unes treilles séant à Rivière , le prior de la dite priorté , des dites choses a fermé (î) a nous pour notre sire le roi a quarante sex sols de tournois ; dont nous nous tenons pour bien paies en bons deniers nobles. Et volons et otroions pour notre sire le roi que le dit prior les dites choses tienge et poursuie des or en avant a tous jours mais paisiblement et sans este [sic) contraint a les mètre hors de sa main par notre sire le roi ou par son quemandement sauf toutes voies le droit le roi et l'antni [sic pour Vautrui). En tesmoing de la quel chose nous avons fait mettre a ces présentes letres le seei notre sire le roi dont Tan use a Ghynon. Donné l'an de grâce mil deus cent quatre vUiset douze ou mois de auoust.
Le sceau représente, des deux côtés, trois châteaux et trois fleurs de lis avec ces mots autour : f Secretum preposUure Cainonensis.
(1) Dom Housieau , l. vu n» 3389 ; ex archlv. Majorls MonatlerH.
(2) Sic par erreur, pour a finné.
Mandement donné par Beaumanoir, comme bailli de SenlU. au prévôt de la même irille,
de faire remettre le chapitre de Saint-Frambourg en posseision de divers objets
saisis k Bouville , sur les terres du chapitre , par le bailli de Valois
on sur son ordre. —> Le Moneel , 6 mars 1393 (I).
Philippes de Blaamanoir chevaliers baiUis de Senlis au prevost de Senlis oa a son lieutenant salus. Nous vous commandons dou commandement de la court que vous bMbz au baiilif de Valois et 11 requerés a li ou au prevost de Crespy de par le roy que- il resaisisse le doyen et le chapitre de Saint Frambort de Senlis de hamés a perdris que li dis baillis ou ses commandemens pristrent en mé de leur hostizes à Bouville de lès le parc au nonnhins, la u il ont toutte justice et seignourie. Item de nans (9) quil print en celle vile meesmes pour la bateure d'une famé de la quelle chose chil de Saint Frambort avolent exploitié. Item d'un de leur hostes de le dite vile de Bouville qu'il âst emmener en prison a Crespi avant hier si come il dlent. La quele seigneurie et justice li devant dis doyens et chapitres avoue a tenir de notre seigneur le roy et en sa garde. Et se 11 devant dis baillis et li prevot de Crespi ou 11 un d'iceux veulent faire la resaisine , la resaisine faite prenez la chose en la main le roy et leur en donnez jour en notre prochaine assise de Senlis par devant nous ou au pallement se II baillis le requiert ; et s'il ne le vient {veut f) faire , nous vous mandons dou dit commandement de la court que vous prenez cause dou mon seigneur Chalie conte de Valois a ce que le dite resaisine se fâche ; et de che faire nous vous donnons povoir de par le roy» commandans a tous que a vous obéissent en ce fait ou a voire commandement portans ches lettres. Donné au Munchel l'an de grâce m. ce. iiijxx et douze le vendredi après mi quaresme
Suite de Fa£bire précédente. — Au Moneel , 18 avril 1293 (3).
Philippe de Biaumanoir chevaliers baillis de Senlis au prevost ou a son
(1) Senlis , biblioth. de la ville ; mss. Aflbrty, t. XTX, p. 649« d'après l'original. Au« archiv. de Saiot-Framboorg. Afforty ajoute : *■ Scellé en cire verte sur simple queue de parchemin. Un écusson k l'antique chargé de trois fleurs de lis , deux et une^ commr nos armes de France. A moins qu'on ne les prenne pour trois roses , ce qui ne me parait pas vraysemblable. « Ce sont les trois quintefenilles de Beaumanoir.
(3) Namia , german. nehmen; gsges , nantissement.
(3) Senlis, biblioth. de la viUe ; mss. Afibrty, t. xiii^ p. 654.
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lieutenant, saiiu. Gomme nous voos eussions mandé ayant ier que vous alissiés ou enveissiés souûsament au baillis de Valois et U requissiés a li ou au prevost de Crespi de par le roy que il resaissisist le doien et le chapitre de Saint Frambout de Senlis de bernois a perdris et d'aucunes choses especiflees en la lettre , et la ressaisie leur ait été faite d'aucunes choses et d'aucunes non, nous vous mandons que généralement de touttes les choses et de toutes les prhises que la gent monseigneur le comte de Walois ont faites dont 11 devant dis deen et capitre se douloient on peueent dololr, les qneles prinses ont étés faites en la Tille de Bouvilie de lès le parc au Nonains, leur faciès faire resaisine par la gent au devant dit comte ou vous le faciès par la ma^n le roy se il ne vouloit obéir et leur en donnez Jour au parlement ansint corne des antres choses. Et de ce faire nous vous donnons povoir, commandans a tous que a vous obéissent en ce faisant ou a votre commandement portant ces lettres. Donné au Moncel le samedi après la quinzaine de Pasques l'an de grâce m. ce. iiij>> et treize.
XXXIY.
Bcanmanolr, comme bailli da Senlis , malnlianl le prieur de Saint-Nieolai de Seolia
en potMMioB de son droit de haute et basM justice.
Senlis, • iuiUet 1293 (1).
A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront Phelippe de Biaumanoir chevaliera bailiif de Senlis, salut. Scachent tuit que comme débat fust de la gent le roy contre le prieur de Saint Nicolas de les Senlis senr ce que uns homs qui fut trouvé mors en la terre Saint Nicolas lequel li dis prieurs requeroit qu'il li fust rendus et que il en feust resésis comme cil , si comme il disolt, est en bonne saisine d'avoir toute joustice ou dit lieu et es lieus de semblable condition. Senr ce fus aprins etenquis; veue la prise fu trouvé que 11 dis prieurs avoit bien prouvé la sesine de la haute joustice doudit lieu et des iléus de semblable condition, et il ajugiame en pleine assise à Senlis et fu commandé que li dis prieurs fust resesis dou dit mors. Donné à Senlis, le Juedy après la saint Martin de esté, l'an mil deus cens quatre vins et treize.
(I) Biblioth. de Senlis; mss. Afforty^ t. XYI , p. 662 , d'apièi l'original aux archlres de Saiat-NicoIiS. Afibrty ajoute : « Scelle' sur double queue de parchemin en cire ve te, un petit (Feu chargé do trois rosettes ou muletirs (deux et un), avec une bordure, à ce rfii'il semble, m Ce sont les trofs qulotereuillci.
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Con6rmatîoa donnée par le roi d'une sentence prononcée par Beaumanoir comme bailli de SenlU. — Jaillet , 1393 (l).
« C'est l'échange de six liv. de rente faitte par le roy à Jean Clare. »
Philippas etc Cum Philippas de BeUo manerio miles et baillivus
noster silvanectensis pro Ulis sex Ubratis terrœ aot circiter vel annai redditns quas Johannes Clare babebat apud Jonquerias in preposttnra ejasd. ville, quas quidemJosephas nobis nostrisqne beredibns in perpetaum quitavit, omnino eidem Joanni tradlderit et assignaverit pro nobis nomine pronuntiationis>ex libras par. quas habebamos ex annuo reddito apad Compendlom pro flnnagio ad abendas et posaidendas in bereditatem perpetuam; Nos pronuntiationem eamdem ratam et gratam babentes eamqne iaadantes et tenore presentiom approbantes concedimus prefato Johanni qaod ipse saique beredes cansamqne babitari ab eo dictas sex libratas annoi redditns sibi in dictum escambinm traditas perpetao possideant quiète modis et consuetodinibas quibas idem Josephus tenebat quas cum prsedicto bailUvo nostro pro nobis nt dicitur pronuntiavit salvo in aliis jare nostro. Qaod ut flrmum et stabile permaneat in futurum presenlibus iitteris nostrum feclmus apponi sigillum. Actum apud Vignoiium anno Domini 1^93 mense julii.
Suite de riniiance dirigée par Beaamanoir, en qualité de baiUi de Senlis , oonire
les officiera du comte de Valois , pour &ire rétablir le chapitre .de Saint-
Framboarg dans son droit de justice i BouTilIe.
— 31 septembre 1393 (3).
A tous ceux que ces présentes lettres verront ou orront Pierre dit des Montiers garde de la prévôté de Senlis et Hue le Basennier garde du scel de celle prévôté , salut en notre Seigneur. Nous fesons assavoir que quemandement fait de la court a notre maistre le baillif de Senlis que il feist resaisir le deen et le chapitre Saint Frambort de Senlis de ce que le baillif et le prevost de Walois avoient prins en joustisant a Bouville en la terre de l'église ; et receus seur ce de nous les lettres dou dit notre maistre le baillif nous envoyâmes Jehan Typhaine serjanl de la dite prc-
(0 Mss. du président Charmolue, p. 80; bibliotb. de M. de Crouj à Compiègne. f3) Bfss. Afiorly, t. zyr, p. 639.
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voté de Senlis au dis bailltf et prevot de Walois pour fere ce qall noa» etott mandé; lequel Jehan nous a rapporté que il flst commandement de par notre seigneur le roy aus dis baillif et prevot de Walois que il feis-* sent la dite resaisine et que da quemandement du dit bailUf de Walois le prevot de Grepi vint a Bouville le juesdi devant la pentecooste darrainement passé et pour celui baillif de Walois il resaisi les lieus en la dite ville de Bouville des quies les dits deen et chapitre se doloient c'est assavoir de hamois a perdris ; item de dens petis connins et d'une petite pel de connhi. Item de Cornet de Bouville hoste le deen et le chapitre que celui baillif de Walois avoit mis en prison; item de nans qu'il avoit prins ou fait penre en la terre de Teglise en la meson Henry de Bouville, pour sanc que la fllUe celuy Henry avoit fet a la flilie du dit Cornet. Et celle resaisine faite a Bouville et es lieus, le prevost de Crespt i mist la main pour notre seigneur le conste de Walois en disant que notre seigneur le conte dessus dit étoit en saisUie de jousticier es lieus dessus dis et le procureur de Tegllse ou nom de l'église et pour l'église i mist la main ensement en disant que les dis déen et chapitre estoient en saisine de jousticier en tous cas en leur terre , en celle ville de Bou^ ville et es appartenances, de tous les cas de joustice qui étoient venus a leur conneicence tant haute quant d'autre joustice de sanc et de touttes autres manières de joustice qui avenus i sont ; et pour ce debast Jehan le seijant devant dit print la chose en la main notre seigneur le roi et donna et assena jour au parties au parlement au jour de la baiilie de Senlis a la requeste dudit prevost de Crépi. Et en tesmongnage de ce nous avons scellées ces présentes lettres a la relation dudit /ehan aquel nous ajoutons plaine foi. Ce fu donné l'an de grâce mil deus cens quatre vins et treze , le jour de feste Saint Matiu l'apostre.
Senlence prononcée par Beaumanoir, comme baUli de Senlis , sur un procès enlre
la commune de Compiègne et l'abbaye de Saint-GorneUle.
— 25 mars ^94 (l).
Phllippus Dei gratia Francorum rex. Nolum facimus universis tam presentibus quam fuluris nos infra scriptas vidisse litteras sigillo Philippi de Bello manerio miliUs bailUvi nostri silvanectensis munitas tenorem qui sequitur continentes :
(l) Compiigne, bibliolb. de M. de Crouy, rosi, du prcsidenl Charmolur , vol. du XVIII» siècle , intitulé au dos : M, Charmolne. Chartres de In vitie de CompH'gm; . fol. 42-19. — Celle copie est catrctncmcnl dcfiClucusc.
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A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront Pbilippes de fiiaumanoir chevalier baily de Senlis, salut. Gomme compromis.... estre fait par devant nous entre religieux homme et honneste Pierre par la grase de Dieu abbé de S. Corneille de Compiègne pour Iny et p. son couvent d'une part , ly maire et les jurés de la d. ville de Compiègne d'autre p. de plusieurs débats et de plusieurs contens que ilsavoient ensemble en la manière qui ensuit cy après : c'est a savoir que ly dis abbé et couvent disoient contre la d. ville que ils avoient fait ou fait faire plusieurs promesses en la terre de l'église et se trouvoient en plusieurs connolssances lesquelles n'appartenoient pas à eux si comme ils disoient, ainçois estoient les prises et les dites connoisances de la dite église et droitement contre les jugies de la d. église fait en la cour nostre sire le roy pour la d. église et contre la d. ville. Pourquoy requeroient ly dis abbé et convens que ressaisines leur fussent faites de toutes les choses qu'ils avoient prises contre les jagiés et qu'ils souffrissent de plusieurs connolssances dont ils voloient connoitre et prindrent de la d. église et contre les juglés. Ly maire et ly jurés disant en contre que les promesses que ils avoient faites et les choses dont ils vouloient connoitre n'estoient de rien contre les jugiés ainçois estoient prises pour certain cas sy comme ils disoient les quelles ne dependoient ne ne pooient de rien estre entendu esd. jugemens; pourquoi ils disoient que rien n'avoient meffait Et sur ce les d. parties par conseil de bonnes gens se fussent pour bien de par aus accordé par devant nous a une V {sic) en la manière qui ensuit cy après : c'est a savoir que de toutes les questions meues de la part des devant nommés abbé et c. sur les méprises des d. jugiés, ly abbé et ly convens se souffreroient du tout en tout aussint comme sy telles choses n'eussent onques esté faites pour tele condition que ly jagié de la d. église demeurroient en leur vertu en tous cas que a la d. église selon les jugiés peuvent ou pourront appartenir en tel manière que la d. ville ne se porra en riens aldier contre l'église ne l'église contre la ville de choses qu'il y aient faictes contre les jugiés et puis les jugiés et aivissent (?) la d. ville pourroit et pourra exploiter de son droit en tous cas qui ne puent de rien despondre des d. jugemens. Il (Ut accordé par dev. nous des d. parties au d. compromis faire et ordonner que quatre preudes hommes seroient pris , li quel quatre ne seroient conté que pour deux , trois en poursuivant leur dit ou leur ordenance que il diroient ou ordeneroient ; c'est a savoir religieux hommes et honeste dom Pierre de Pompoing moine de la dite église et sage et honorable Gille dit de Hangest prevost de Paris arbitre esleu de la partie de la d. église et Estienne Larde et Jean ûls sire Herbert Lestpvain (1) arbitre esleu de la partie de la d.
Ci) Il y araît sans iloule I^siripi-nin,
Ii2 PHlLlPi»E D£ BEAUMANOIR.
Ville ; 11 quel qoatre parties hommes par leurs sermens priseroicnt toute la valeur de la terre que ly abbé et ly convens ont à Gompiègue la ou il prenoient de cinq deniers les trois deniers et la ville deux deniers et les ventes qui sont connues au d. abbé et c. et les cens que la d. église y a et la justice d'iceux lieux, la quelle justice chacune partie afferme a avoir et dit que a ly appartient en maintrerolt la d. église as d. quatre preudes hommes aucuns héritages que ils ont enclavés en la terre de la d. ville ly quel héritage ne sont pas de la condition dessus dite ainçois sont franchem* a la d. église et aussi la d. ville leur montreroit aucuns héritages enclavés de la d. ville en la terre. Et selon ce que ly quatre preudes hommes verroient que ce seroit ly proffits a parties ils metteroient juste prix a leur pouvoir sur les d. choses enclavées et feroit recompensation des unes choses à antres selon Testhnation de la valeur des choses prisées en leur bonne foy. Et de tous les prix qui seroit fait par eux quatre dessus nommés , loyaus restor seroit fait a la d. église en rente due a certain jour et sur bonne peine tele comme il ordeneroit qu'ele y deut estre convenable ; et se il avenoit que ly dit arbitres ne se puissent ac* corder, il nous devoit ^porter leur descord et nous par le conseil que nous en avérions ordonnerions de leurs débats a notre volonté. Et le dit qui seroit rendus des quatre arbitres dessus dit se 11 étoit a accord ou de nous bailly devant nommé se il ne se pouvoit accorder chacune des d. parties au d. compromis faire et ordonner le promis a tenir sur peine de cent mars d'argent rendans au roy de la partie qui contre le dit irolL Et pour ce ne dememToit pas que ly dis ne fut tenus ; et quant à ce il en obligèrent eux leurs successeurs et tous leurs biens temporeus. Et comme ly dit quatre preudes hommes eussent pris en eux le fait dudit compromis ou de l'arbitrage et pour cette cause ils eussent assemblés en la d. ville de Gompiegne par plusieurs fois pour prlsier et ordonner des choses dont débats estaient selon la forme du compromis et ussent pris et receu les seremens des procureurs qui estoient estably des dites parties en la cause de dire veritté par seremens des choses dont il seroit requis des d. arbitres, et ouyes leurs vérités et ly dis arbitres aient déterminés par accord aucunes choses tant par Tassentement des d. procureurs comme par l'accord des d. parties en la manière qui ensuit cy après sy comme ly dis arbitres le nous ont rapportez : c'est assavoir que par l'accord dom Pierre de Riquebourt moyne et péoitancier de la d. église substitut de Jean dit Halflllattre procureur de la d. église en la d. cause d'une part et Jean Lechangeur procureur en cette môme cause pour la d. ville, la dite ville prenra et recevra chacun an a tousjours sur la maison que l'on dit Les Etrilles dix sols par. lesquels la d. église prenoit et retenoit chacun an sur icelle maison a certain jour pour raison de forage pour autele somme d'argent rendre chacun an a tous jours a la d. église si comme il sera ordonné avec autres choses cy dessous. Item comme la d. église eut en
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la d. ville de Gompiègoe et prend chacon an ceux qui 8ont legiise et especianment a procoreurs dessus nommés aa nom des parties dessus dites sar la peine de cent marc d'argent qae il dedans les octaves de la pentecoste procbeine a venir aient poorchassié envers notre sire le roy lettres de confirmation et d'obligation soflOsans soos le seel notre sire le roy en la manière qui ensuivent cy après , c'est a scavoir que la d. église par obligation de tous les biens temporels d'ycelie église garentira a la dite ville les choses dessus dites quelle luy a baillé si comme il est dessus devisé envers tous et contre tous et spécialement envers notre sire le roy devant nommé. Et aussy la dite ville baillera lettres dedans le dit termes a la d. église sous ]e seel notre sire le roy par obligation des biens de la coorunune de tenir fermement les choses dessus dites et de payer chacun an a termes nommé a la d. église les lij 1. v s. vj d. et une poitevine sur leur minage devant nommé des rentes et dés revenus dudit minage. Item par raccord des deux procureurs devant nommés qui a ce se sont assentis par devant nous, nous retenons desclarier selon notre intention toutes les choses qui seroient trouvées des choses dessus dites en doute et de chacune a part soy se débat en mouvoit entre les parties. Et pour ee que ce soit ferme chose et stable nous Phllippes de Biaumanoir chevalier et bailly de Senlis devant nommé avons ces présentes lettres seellées de notre seel. Ce fut fait en Tan de grâce m. ce. tciv le jeudy le jour de fête de l'annonciation notre Dame au mois de mars. Item il fkit promis par nous que les forfaitures des d. héritages dessus nommés que ils echeroient, soient a la d. ville de Compiegne avec tes choses dessus dites. Donné l'an et le Jour dessus dis.
Nos antem omnia et singula premissa prout superius sunt expressa laudamus, volumus, approbamus expresse et autoritate régla confirmamus salvo in omnibus jure nostro et etiam alieno. Que ut rata permaneant in futurum presentibus litteris nostrum fecimus apponi sigillum. Actum Parisias , mense septembri anno domtai m* ce* xc* iv*.
CARTE DBS PATS ET COIITé DE CLERMONT.
On a cité plus haut (p. 19, note 2) une pièce intéressante. C est le rôle d'une aide levée par le roi Phiiippe-le-Bel pour la guerre de Flandre , en 1303 , dans le comté de Clermont , aide à laquelle il obligea tous les habitants du royaume de contribuer. Avec ce document, bien qu'il ne soit pas le rôle de toutes les classes de la population , mais seulement des bourgeois et gens taillables, on peut se figurer approximativement le comté de Clermont au lcmi>s de Beaumanoir. Mais pour plus do sûreté,
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ayant troavé aussi une liste des lieux du môme comté, dressée yers l'atinée 1602 (1), j'ai cru pouvoir combiner ces deux sources d'informations qui se contrôlent naturellement Tune par l'autre, et qui ne diffèrent pas essentiellement quoique séparées par un intervalle de près de quatre siècles.
Voici donc d'abord (A) la liste de 1303 accompagnée, par le moyen de notes, des variantes et autres renseignements tirés de la liste du Kvii* siècle (B). Les noms inscrits en caractères italiques indiquent les localités communes aux deux listes à la fois, et les noms en caractères ordinaires celles qui, mentionnées en 1303, ne se retrouvent plus en 1692, soit qu'un changement ait été opéré dans les circonscriptions , soit qu'il ait en lien dans les désignations seulement.
A. Coppie d'oB aBciei roolle OQqoel eitoient escriptes les villes de la eonté de Clermont.
Ce sont les villes du conte de Oermont et le nombre des seijans et de l'argent combien chascome ville rent
CUrmorU, ccc livres pour 1 seijans.
Ànet (î), Boulencourt, Fay, BéUn^
court, XXX I. pour v seijans.
Ronquerolles, Ramecowri, liiij 1.
pour ix serjans.
Warty, Beronne (3), xvlij I. pour
iii seij.
Brueulg le Sec, {i\ ix»» 1. pour xxx
seij.
Item de Drieuc Gnerart le viel, xl 1.
Nointel, vj»» 1. pour xx serj.
ViUers lez Castenoy, xviij 1. pour
iij serj.
Guiencourt{b)f xxiilj 1. pour iiij serj. Brueulg le Vert (6), xviij l. pour
iij seij.
Roteieu, xxxvj I. pour vj seij.
Ranteny (7), xxlv 1. pour Iv serj.
(1) Par UQ écrivain qui ae i'mI pat fait connatlre et qui commeoce en cei termes : « l'ay reettciUy cecy de mes cahiers que j'ay fais sur les historiens. ~ Le comté de fl Clermont en BeauTeisls est un appanage rojal Inaillénable appartenant a nos roys de
« France (Arch. de TEmp.); pi^e formant un cahier ln<>fol. de di&-buit pag. en
écriture de la fin du XTii* siècle, et accompagnée d'un autre cahier de même écriture, petit in^o, en télé duquel on lit : « Touchant Clermont { 1693. — (Le tf novemh. 1683, « j*ay donné à M. Herman, docteur de Sorhonne, chanoine de Beauvais, les lUustres « qui sont sortis de Clermont et des environs.) m
(7) « Agnès et tons ses hameanx, > pièce B. C'est Aguets, patrie de Guibert de Rogent. Acquisition du fief de la mairie d'Agnelt par le comte de Clermont « en 1513. (Arch. de l'Erap.; maison de Bourbon.) — (3) « Le rillage et paroisse de Warty et ses hameant du grand Beronne et U ferme S. Jean. » B. — (4) « Le Tillage et par. de Breuil le Seq et ses hameaux, • B. —(5) • Gnitencourt en partie? » B; Goincourt? — (6) • Breuil- le- Vert et ses hameaux , » B. — (7} Rantigny.
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Hh
(Jny (1), xVilj I. poor iij seij.
Sailleville, XYilj 1. pour iij seij.
Canelt {% llv 1. pour ix seij.
NuUy, xlviii 1. pour vUj serj.
Vaux, Cambéronne, xxx 1. pour y
seij. et demi.
ÀimUer, Y] 1. pour on serj.
Ars (3), xiy 1. pour vij serj.
Ansat, ix L pour seij. et demi.
Estoy (4), xxx 1. pour v serj.
BoudainviUe, xxxvj 1. pour vj serj.
Tairy, (5), xlij 1; pour ^ij serj.
Cauffry, Aassoutraiaes (6}, xxx 1.
pour y seij.
Haréoncourt, xij 1. pour ij serj.
Seneeourtt xxiiij 1. pour iiij seij.
Beteneouri S. Nicolas, xxiiij 1. pour
iiij seij.
Havrtchi, Le Mez, BuUeneouri (5),
xlviij 1. pour viij serj LieuviUer, xU 1. pour ij serj.
ChaUlUm ;7), xxx L pour v seij.
Pumeehon, xij 1. pour ij seij.
Rivecourt, vi i. pour 1 sergeant.
S. mmoU, EssuUel \fi), xviij L pour
iij seij.
Ronsiller (9), vj 1. pour i serj.
Bertecourt, xi] 1. pour ij serj.
latneœurt, ïx. 1. pour seij. et demi.
S. Remy sur Bresctie, vj i. pour
1 serj.
Thieux, vj I. pour 1 serj.
Wavegnies (10), vj l. pour i serj.
Cugnières, vj 1. pour i serj.
Buicowrt^ ix s. pour demi serj.
Arsis, xij I. pour ij seij. FouUeuses, ix s. pour demi serj.
Semoy, xij 1. pour ij serj.
Cressonsart, xij 1. pour ij serj.
BemevUler, vj l. pour 1 seij.
Franeières, v] 1. pour 1 seij.
Arion (11), ix 1. pour serj. et demi.
Boincourt (12), xij i. pour ij serj.
Lesglentier, vj 1. pour 1 seij.
Foumival (13), ix 1. pour seij. et
demi.
Valescourt, vj 1. pour l serj.
MaimbevUle, xij 1. pour ij serj.
Le Plestis Saint AuMn (U), vj
pour 1 seij.
Gressy, Rueilg (15), ix 1. pour l et
demi.
ErqvUwiUer, Boulenangle , xij 1.
pour ij serj.
Nourùy^ xviij 1. pour iij serj.
AngiviUer, xxx l. pour v serj.
Espineuses, xij l. pour ij serj.
Trois Estas, vj 1. pour un serj.
(1) « Uny S. G«orgM, » B. ^ (2) Canettecoort? — (Z) * hu hameaaz d'An et Vaak Mos Gambroone, « B. — (4) « Eiloay et ses hameau, » B. — (5) « Thory, » B. — (6) Eau aonterraUe : aujourd'hui hameau de Sonteralne, comm. de Caufry. •— (7) « Le village et par. d'AuTrecby et let hameaux de Hargentieu el le Meta ; le hameau de BIsencourt en la dltte parolne en partie, ■ B. — > (7) « CaitlUon, • B. — (8) « Le village et hameau d'EMullet, U Motte d'Eesuiie et de S. Rimaul en partie, » B. — (9) RouviUer? — (10) « Vuavignie en partie, » B. — (il) « Le village et par. d'Airion et ion hameau de S. Ladre, » B. On voit dans le premier compte de Beanmaooir (ci-HteMUS , p. 166) que le comte avait acheté, en 1280, « U Motte- d'Airlou, » prohahlement alort un donjon ruiné et sans valeur, pour la lomme infime de 20 livres. — (12) • Bincourt? ■ B. ~ (iS) « Fournival en partie, » B. — (14) « Saint Aubin et ton hameau du Pletiié, » B. — (IS) « ReuU •ur Aire (?), la ferme Ju prieuré de S. Remy l'abbsye , • B.
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Remecowrt, vj l. ponr on serj.
Louviaucoiirt (1), yj I. pour an 8.
Avregny, vj I. pour on s.
Hermencowrt^li), Jaux, xlviij !. ponr
viij aeij. En ceste somme la mère
Jehan BaUet paie xxiy livres.
S. Remy à Veaue (3), vj 1. ponr on
serj.
BuUes (4), vjn i. ponr xn seij.
Le Piessier snr BoUes et le Mesnil,
xxliij L pour iii] serj.
Le Quesnel sur Balles, vj 1. pour
1 serj.
La Nuemlk (5), cviij l. pour xviij s.
Fresmont (d), xviij 1. pour iij s.
HarmeSt liiij l pour ix seij.
BaiUeulg sur Therin, xxiiy 1. pour
Uijserj.
ViOers Saint Sépulcre, Hez. xlviU i.
pour viij serj.
Fay ouUre UbosÇI). xij i. pour ij s.
Drieu Guérart , xi iiv.
Fay Saint Quentin, xxiilj I pour
iiij s. Meliemonl , vj L pour un serj.
Rochy
Condé, x!j I. pour ij serj.
Caigni
Remerangle, xxU|j 1. pour iiij s.
Cllly, Tillart, xij 1. pour ij s.
Rieux vers Champuis, v] I.
Sachi le grant {&), iiljxi xv] I. pour XYJ s.
Betencoart lez Bosay, xl s. pour
demi s.
Hemtn, vjxx i. pour xx serj.
Goumay {9) Amplanques, Aussoutrainnes, xxxvj
L pour v] s.
MoiemMviUe, Méry (10), xxxvj I.
pour vj s.
MUly (il) S. Orner (13), ViUepùis, vj I. pour
1 seij.
(t) • L« hamaan à» Béteocourl S. ITIeolas «laaa la paiolau de BaUlaTal, en partie, et le hameaa en entier de Louveaneourt , > B. — (3) « Hirmancoart et le hameau de Diaanconit, • B. ->- (3) « S. Remy en Peau et taus tes quatre hameana, » B. — (4) • La ville, faubourg et hameau de Bulles et Monceau, » B. — (5) <■ Le Tillage et par. de La NoefTiUe le Roy en partie, m B. — (6) « Le hameau et TiUage de Froidmont mus la par. de BaUieul snr Therin , » B. — (7) « Fay sous le bois de la par. de 8. FobHz , » B
— (S) « Sacy le Grand avec une partie de Ladrencourt et le château de Fontaine le Comte, « B. — (9) « Le TiUage et par. de Goumay et la ferme d'OntreTanz, » B. En t341, mars : dëtaU de Pasaietie de 40OO Uvr^a de terre constituées par le duc de Bouriionnaif, comte de Clermont, i son fils Pierre aur la chiteUenie de Gonrnay, lea rentes de la forêt de Bas, les (erres du BaUUt et de FraneonviUe, le traTers de Longueane, lea serfs d'Estrées et de BfofnTUlers (HuiUard-Bréh., Titres de la m. ife Bourbon. — (lo) En nov. 1282 baU à ferme y do diverses terres slsm i Méry et appartenant an comte , sons Pautorltë du baiUi de Vermandois, non ceUe du bailli ^de Qermont (Huillard, ihid„)
— (Il) • Le village ou bourg de Mllly composé de la par. de Ff, Dame et de S. Rilaire et le hameau de La Neuville sur le Vault , plus le hameau de Vault paroisse de Mllly, • B. Voy, aur MiUy lea titres de la mais, de Bourbon en 1378, 13S0, 14DS, i499 15i5. 11 est dit dana le dernier titre, 19 juin 1SI6, que les terres de MUly, Bonneuil et la Rérelle, quolqu'apparletaant au comte de Clermont , ne sont pas considérées comme faisant partie de aa comté et relèvent du roi i raison de sa saUe de Montdidier. — (13) « S. Orne*' m chaussre, en partie, ■• B.
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Marceilles (1), vj 1. pour 1 seij.
Àuchi (3), Hanache9, y] 1. pour 1 s.
Martincowrt (3), Laoleu, HamvoUUs Vraencourt, xij 1. pour ij seij.
Houdani (4), Glatigny, vJ 1. pour
1 serj.
Caooy, Espaux (5), Aiimecoart (6),
ix s. pour demi seij.
Oru en Bray, xviij 1. pour iU s.
Yillers sur Bertbelemy les Saox,
xiJ 1. pour 1] serj.
S. Aubin les 0ns, vj 1. pour 1 s« Guideviiie , Gaute Rainne, Harchies,
c s. pour 1 serj.
Conthy, Ix liv. pour x serg.
Contres, FrememonsUert xxiiy 1.
pouriii] serg.
Conteilles, Ix sols pour demi serg.
ChampuiSt la Verrière, le Hamel,
ix 1. pour serj. et demi.
Moussures (7), xxx 1. pour v s.
Lusiers, ix s. pour demi s.
•Fiiloy, U Bosquel (8), xij i. pour ij s. BeUeuses, xij i. pour ij serg.
Le Sauehoi sus Poix, vj 1. pour 1 s.
Rul)ecourt, CourceUes (9), xij 1.
pour ij s.
Mateverint (?), Sommereux, xxiL^ 1.
pour iiij serg.
CreeUg (10) Yaos
Montatere , xlviy l pour viij s.
S. Leu, Pressy, vj« 1. pour xx s.
Blaincourt, IxxU 1. pour xij serg.
Gramoisy, xxx I. pour v serg.
Longueau , xy 1. pour ij serg.
Basincourt.
Ghiverières, xU 1. pour y s.
MoigneviUe, MoigoevUiette, xxUij 1.
pour iiij serg.
S. Queux, xlviij 1. pour viU s.
Rieu (11)
Yillers S. Fol, ix 1. pour serg. et demi Angicourt (12)
Eques (13), xxiiij 1. pour iiij serg Soisi, vj 1. pour un s.
La MoUale, v] 1. pour un s.
Laignevilie (14), xl s. pour demi s.
La Malassise, llij I. pour demi s.
Somme v« lix serjans.
lijm iije ii^ii xuq Uvres.
Flory les Coucy, vj 1. pour 1 serg.
Summa expensarum et denariorum tradltorum domino Ludovico iijm ccc XXXV 1. XV s. iij d. quarum partes a tergo. — Débet Ivilj 1. iij s. ix d.
(1) « Ia rue eu boU, paroîMe de MareeiUM, • B. — (9) « Le ▼Ubgt et paroiMC d'Aucby en Bray, > B. — (3) « L« hameaux de BUcoart et de Martlncoart en partie soat la paroltie de Vlllen Saiot Sépulcre, » B. — (4) « Hodcnt le petit, parotsse d'Oadettll le chaiteau, » B. — (5) « Le village et par. d'Empans en partir, > B. — (6) « Heoeocoort le lec, » B ? — (7) « Hoosare en partie, » B. — (S) « Le Tiliage et par. de Bocqoet en partie, • B. — (i)) • Le vUlage et par. de Gaoroelles eu partie, ioaa Moyeocouit, • B. «— (10) Creil, la place la plos importante du comté jprie Clermonl, revint entre let maint du roi de France après avoir Hé donnée en dot, an mois de janvier 1S3I . par le comte Lonis, doc de Boorbonnais, k sa fiUe Béatrix, femme de Jean, roi de Bohême (Huiibrd, Tït. de la m. dt Bourb.)\ vojec d'aiUenrs VHistoirt de Creil, par M. U^lhon* dans le t. IV des Mim. de la Soc, Jcadém, de rOue. — (il) Probablement • Riens proche Grandvillé, • B. — (13) t Le bamean do Fresne , paroisse d'Angicourt , » B, — i3) Esche, près Méru? — ( 14) « Le village et par. de Laignevilie en partie, • B.
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Au dos : Despens fais pour asseoir et cueillir en la conté la sobveacian pour les soadoiers, levé en l'an mil ccc et troix.
Premier, pour despens fais à Clermont par Jaque des Courtiz et Pierre Le Clerc, envoyés de par le roy pour cueillir la dicte subvencion, et n'en levèrent point viij 1. — Item pour les despens fais par les collecteurs et leurs aides, qui assirent la dicte subvencion, xxx 1. — Pour parcbemin et escripture et pour le sallalre des dercs , x 1. — Item pour despens fais par seijans qui ont fait venir ens la ditte subvention et contraint villes de paler, xx 1. — Item messagiers envoies pour ceste besongne à Paris, à Senlis, à Amiens et en plusieurs lieux par ta conté, xlviQ s. — Item à celui qui a receu la dicte subvencion , pour decblet de monnoie et pour sacbes, iiy 1.
Somme Ixxiiij 1. viij s.
B. Liste de 1609 (eomplévest).
Les localités de l'an 1803, qui ne se retrouvent plus sur la liste du comté en 1692, sonf au nombre d'une cinquantaine. Il en reste un même nombre sur la liste de I6d2 qui n'avaient pas été marquées en 13Û3. Voici ces dernières dans l'ordre de leur inscription :
Plessier Billebault (le bameau du) et une partie du village d'Ansac.
La Motte d'Hancourt (le bameau de la paroisse de Gboisy nommé).
Gourcelles ^e bameau de).
Montmartln (le viUage et paroisse de).
Belloy (le village et paroisse de).
Neufvy (le village et paroisse de) en partie.
Erquery (le village et paroisse de).
Saint Just (la rue Prévost qui est de la paroisse de).
Litz cle village et paroisse de).
La Rue S. Pierre (le village et paroisse de).
Quesnel Aubry (le village et paroisse du).
Fariviller (le village et par. de) sous la paroisse de S. André.
Bucamps (le village et par. de).
Monstreuil sur Brescbe (le village et par. de) avec les hameaux, censses et fermes de Boislebaut, Mauregard, Le Camp Contant et Quenvremont.
Hardlvlller (le village et par. de) en partie.
Lienconrt (le village et par. de) en partie.
Moncby S. Eioy (le village et par. de) en partie.
Filerval (le bameau de) sous la paroisse de Tbory.
Montreuil sur Ttaerin (le village et paroisse de).
Troussures (le village et par. de) de la paroisse de Yillers S. Barlbelemy.
S. Orner en Bray (le village et par. de).
Vaux (le bameau de) de la par. de Houdenc en Bray.
Collogny le haut (les hameaax et censses de) et GoUogny le bas. Marticourt (ie village et par. de) et Viilers en partie. Holly (le village et par. de).
Sarcos (le village et paroisse de) en partie. Vuallon (le hameaa de).
Coolmont (le hameau de) en partie, paroisse de Menx. Brassy (le village et paroisse de).
Famechon (le village et par. de) en partie.
La Croix Raul (le village et paroisse de) en partie ; les censses et hameaux de Menvillet de la ditte paroisse. Fricamps (le village et paroisse de) en partie. Lignières (le hameau de) en partie, de la ditte paroisse. Choqueuses (ie village et paroisse de).
Baillet en France (le village et par. de) en partie. Franconvllle au bois (le village et par. de) en partie. Largillière (la censse et hameau de) paroisse de Fourni val. Frocourt (le village et paroisse de).
Bonnières (le village et par. de) en partie. Viilers sur Bonnières (le village et par. de). Saint Amoul ^le village et paroisse de). Plsseleu (le village et par. de).
On ne comprendrait guère, sans explication, la cote de livres et de sergents figurant à chaque ligne du rdle de 1303. (Test cependant ce qui rend cette pièce fort hitéressante à un point de vue général. On sait que Philippeie-Bel, faisant la guerre aux Flamands et ayant commencé par être complètement battu en juill. 1302 , à Courtrai , rendit aussitôt une série d'ordonnances pour se procurer de l'argent et conUnuer la lutte. On en a conservé plusieurs. Les gentilshommes furent taxés en proportion de runportance de leurs domaines, et la population roturière dut fournir six sergents à pied par groupe de cent feux (l). Les prescriptions rendues à cet égard sont connues par le Recueil des Ordonnances, mais on n'en avait pas l'application prise sur le fait comme nous la donne le rôle de la cueillette exécutée dans le comté de Clermont.
Les villes, bourgs, villages, hameaux et exploitations isolées (2) sont
(1) Ordoim. des rois de France, 1. 1, p. 383, 391, etc. — H. Martio, Hist, de France (i« édit.), IV, 4S4. — Boutarie, Institutions mUit., p. 239 et suiv.
(2) Il 7 a trob pertonnea iaoléti qae le rdle impose : l'une à 24 llv. (la mère de Jean Bullet}, les deoi. aatres, nommées tontes deux Drieu Guifrard, chacune à 40. C'étaient ou de ^ros africuUcurs ou peut-être des fabricants.
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rangés, dans la pièce A ci-dessus, par groupes dont l'anité de compte est la centaine de feux, laquelle est chargée de pourvoir à l'équipement de six sergents ou hommes de pied , savoir quatre piquiers et deux arbalétriers , dépense fixée au taux uniforme de 6 livres par sergent , c'est-àdire à 36 livres de contribution pour chaque centaine de feux. Gela fait un peu plus de 7 sols 2 deniers par chaque famille habitant sous un même toit
A la suite du rôle se trouve le compte-rendu de la perception. On y voit que les collecteurs principaux étalent deux afiEidés du roi, dépêchés par lui-même, qu'ils étaient secondés par des clercs employés à passer les écritures, puis par des soldats chargés de protéger la caisse et de < contrahidre les villes à payer. 3 Les frais de perception s'élevèrent à environ un quarante-chiquième, ce qui constituait une perception faite à bien peu de ftais. Une des grosses dépenses de l'opération était l'achat de sacQ pour renfermer les masses de billon recueillies. Notre rôle peut servir aussi à donner une idée de la densité de la population , dans cette partie de la France, à l'entrée du xiv* siècle. On évalue d'ordinaire à cinq personnes , en moyenne , la composition de ce qu'on appelait un feu. Ainsi le total de S59 sergents portés au rôle , démontrant l'existence de 93 centaines de feux imposés , c'était une population de 46,500 personnes que comportaient les Etats du comte de aermont. A quoi il faut ajouter les diverses classes de gens que ce rôle ne regardait pas et qui payaient d'une autre façon , savoir les nobles et les ecclésiastiques du comté ; et il faut tenir compte aussi d'une catégorie d'exemptés qui devait être assez nombreuse , celle des indigents (1).
On peut aller encore un peu plus loin dans cette voie et mettre en regard, village par village, ce qu'était le chiffre des habitants (des contribuables, du moins) en 1303 et ce qu'il est acyourd'hui même, en se servant des recensements constatés par la dernière édition du Dictionnaire des Postes (1868). C'est un tableau comparatif assez curieux , et que je restreins nécessafrement aux noms assez clairement déterminés dans le rôle de 1303, pour ne point prêter à des évaluations erronées :
(1) L«i Mrft et mainmorUblet j tfuUnt conprii au contraire. Voyes Bontaric, iiutitulmUiUArtê, p. 231. Ifoof manqaoai da reoselgnemanta ponr Imaginer le nombre de cet panTrat gêna ; mata on peut touioan enregialrer «oigneniement lea deu& pièces signaiéea en note ci-de«aua, p. 79, n. 2. Le r61e dea hommet, femme» et eofanUde condition (icrTne). dont la profit le partageait entre le comie et l'ahbaye, et qui ett de l'an 1375 , s'ëlevalt i 424 pertonnet rtfpartlea entre Tiugt localité, savoir : Estréet S. Denyt, 13 1 ; Remin, 56 ; Lachelle, 16; Baugy, 1; Marigny, 3; Veoetle, 17; MolenvIUier, J12; Bailleul , 4; Longoeil, 18; Canly, 12; Fa!el, 3; Fresooy, 5; Sacby le petit, 12; Jont^oières, S; Arais^ 2; La Gampaigne, 1; Baslocourl , 3; S. Martin longue eau , 11; Bortiaux , 7; La Croix S. Ouen, S.
Qoo^ç:
LIEUX
Glermont
Warty et Beroigne. . .
Breoil le sec
Nolntel
Breuil le vert
SailleviUe
Canettecoart
Nally (NeaUly)
Vaux et Gambronne.
AavlUers
Are
Ansat
Toiry (Thury)
Caoflîry et Aassoatraine
Hardoncoort
Senecoart
LleoYlIler
Famechon
Rivecourt
S. Rlmaolt, Essatle..
Lamecourt
Thieax
Wavegnies
Bincoart
FoalUease
ICernoy
Ilcressonsart
Hemevjller
Franclères
Aliion
Lesglantier
Foarnival
Valescoort
Mafmbiieville
Nouroy
AngIviUer
Esplnease
Trois Estocs
Remecoart
Avregny
S. Remy en l'eau
Balles et Monceaux...
Froidmont
Harmes
BaiUeal sur Tberain...
Fay S. Quentin
Meriemont
Silly; Tillart
Sacy le grand
Remin
Ons en Bray
Cramoisy
Angicourt
Laigneville
NOMBRE
des
eoDtribiubles
Eb ISOS.
Eo IS«8.
Total général 23,598.
Entre ces deux résultats , une égalité assez sensible est présumable , puisque les 27,274 têtes de l'an 1868 sont le total de la population, tandis que dans les 23.598 de Tan 1303 ne sont compris ni la noblesse, ni le clergé, ni les indigents.
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Je eraindrais de trop presser ces cbilires pour es tirer des conséquences ; mais ils semblent aller d'eux-mêmes à cette conclusion que la population du Beauvaisis était à peu près aussi compacte an commencement du tir siècle qu'elle l'est aqjourd'bui. Cette contrée est essentiellement agricole, et si la population générale de la France a augmenté, c'est dans les Tilles , surtout dans les grandes vUles. La petite yiile de Glermont est restée parfaitement stationnaire (1), et parmi les campagnes environnantes un quart des petits centres habités a perdu ce que les autres ont gagné. Tel est, dans sa simplicité, le fait qui se dégage du tableau cidessus.
Avec toutes les données qui viennent d'être réunies sur le comté de Glermont, la carte de ce petit pays paraîtra peutrêtre aisée à faire. On pourrait croire qu'il n'y a qu'à inscrire à leur place les localités mentionnées et à les circonscrire par les contours d'une ligne figurant la frontière. Cette conception procéderait cependant d'une très«-fausse idée du moyen-âge. Aujourd'hui rien de plus simple , de plus obligé , qu'une carte établie par ce procédé. Chaque souveraineté ou démembrement de souveraineté : province , département, comté, canton, de quelque nom qu'on l'appelle, est nettement séparée des autres ; en-deça de ses limites l'autorité qui gouverne a tous les pouvoirs , au-delà elle n'en a aucun. Rien de semblable sur toute la surface du monde féodal Celui-ci est une agglomération et un morcellement infinis de souverainetés diverses se superposant, s'enlaçant, se pénétrant les unes les autres. Abisi, je prends un exemple au hasard dans notre siijet.
Le comte de Clermont» au xiV« siècle, avait, comme nous avons dit, donné à sa fille Béatrix la chàtellenie de Creil en dot , c'est-à-dire les droits utiles de la châtellenie , composés : 1* de l'exploitation de plusieurs villages voisins habités par des serfs (les Ageux, S. Queux, aujourd'hui Ginqueux, les Haies); 2« de prairies avoisinant Creil; 3« du péage des ponts de Villers^S. Fol, Nogent, Sailleville, Laigneville, Monchi S. Eloi; 4« de cens en argent et en grains perçus à Fayel et à Creil ; 5« de la forêt de Pommerof e avec garenne pour le gros et menu gibier; 6* des produits du four banal de Creil et autres revenus de la même ville, tels que les péages sur terre et sur eau, les droits sur la vente du poisson , sur le scel des actes et sur le tabellionnage (2). Voilà donc une seigneurie bien singulièrement morcelée.
(0 Eb 1868 c*est 5143 «o toUl, et en 1S03 eeit 4150, plat 1m Boblei, 1m prélrei et les indi^enU.
(2) Cet dtfUlli et Im tairaoU tont lirtft du CartuUire de OermoDl dont il a et^ fait ci-denua luage (p. 79), cote avû<"^''d*i>i>l *u^ Archives de l'Fmpire K.K. 1093.
Cependant le comte avait retenu ia directe, c'est-à-dire riiominage de sa ûlle , et de pios une série de vassaux qui continuaient à relever immédiatement de lui dans le ban de Creil. Ainsi, un seigneur des environs de Senlis, Raoul de Saintines, relevait de Béatrix, dame de Creil, pour un bois du terroir d'Ageu , de la valeur de 8 livres par an ; et en même temps il relevait directement du comte, parmi le ban de Creil, pour une terre <ie la contenance de trois muids de grain qu'il possédait au terroir de sacby. Et de Raoul de Saintines à son tour, k raison de ces champs qu'il avait à Sacby, relevaient neur vassaux, arrières-feudataires du comte, pour les ûefs les plus divers et les plus dispersés. C'étaient, premièrement, Le Borgne de Nouroy, pour un ûef composé des droits perçus à Nouroy sur les voies et cbemins ; — puis la demoiselle de Rucourt pour un ûef semblable, les voiries de Rucourt; — la dame de Lagrange, pour 18 arpents de bois sis au Plessier sur Creil ; — Pierre Sarazin, pour le tiers du bac de Verneuil-, — Guiart d'Elebanne, pour 21 mines de terre du territoire de Sacby ; — Bertaut de Ylilers, pour 18 septiers de vin , l^ sols de cens et trois paaz (pacages? péages?) à Villers (S. Pol?); — Eslève de Lagrange, pour 20 soudées de terre à Moncby S. Eloi; — Micbaut Canetel, pour 20 mines de terre à Sacby le grant; — et Robert de Genouville, pour 18 mines de terre à Creil, 8 mines et demie à Laignevilie, deux serfs à Saint Queux cbargés de payer deux mines d'avoine , et pour la dlme des cbanvres et lins de Saint Queux ; le tout (de ce fief de R. de Genouville) valant une somme annuelle de six livres et dix sous. — Cette mêlée territoriale était la conséquence nécessaire de ce que l'engagement féodal reposait sur des convenances et des affinités personnelles librement appréciées par les parties contractantes.
L'élément roturier et l'élément ecclésiastique ne sont guère moins divisas et dépecés entre les autorités diverses dont ils dépendent, en sorte qu'il est impossible de dresser topograpbiquement les limites d'un Etat du moyen-âge. Toutefois, j'ai cru pouvoir en donner une approximation par le moyen du rôle de 1303 et de la liste de 1692, qui nous fournissent l'indication des localités où la catégorie la plus nombreuse des habitants du pays, celle des contribuables, dépendait du comte de Clermont. C'est l'état de choses représenté par la carte jointe k ce travail , dans laquelle sont marquées en rouge les localités sur lesquelles étaient assis les revenus du comte. Ces localités remplissent à peu près une surface elliptique où l'on remarque deux lacunes formées, l'une à l'est par la seigneurie de l'abbaye de S. Denys sur Estrées saint Denys et les villages environnants, l'autre ii l'ouest par les propriétés de l'évéché de Beauvais. Le roi de France luimême était obligé de supporter jusque dans sa capitale, de petits collègues en souveraineté ayant à côté de lui seigneurie . justice et censive. Tout autre souverain ou seigneur était dans la même condition. Le comte
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de Clermont n'était probablement pas le seal et absolu maître dans sa ville de Clermont ; mais par compensation son antorité s'allait poser sur nombre de villages enclavés dans d'aatres seigneuries et s'étendait Jasqae sur les territoires actuels des départements de Seine-et-Oise ou de la Somme. C'est une situation dont on ne se rend compte qu'en supposant la souveraineté comtale du Clermontois formée primitivement d'un morceau du r(Ae de l'impôt romain. Et telle est , en effet, la vérité.
/«v' ivca/fV/f en nv/^V jonth <L>mame . iiii Comté ar Cùrrtwnt ^
by
La deuxième partie sera consacrée aux poésies de Beaumanoir.
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MEMBRES HONORAIRES
M. le Préfet du déparlemenl de TOise.
Mr*' rEvÊQt'E de Beauvais, Noyon et Senlis.
S. E. M»"" le Cardinal Mathieu, Archevêque de Besançon. MM.EiCHOFF #, Membre correspondant de rinslitut, Inspecteur honoraire de l'Académie de Paris.
CosTE^, Membre de rinstitut, Professeur d'embriogénie comparée au collège de France.
le vicomte de Caumont #, Directeur de Tlnstilut des provinces de France et de la Société française d'Archéologie pour la conservation des monuments historiques, à Gaen.
MiLNE Edwards C. *fc , Membre de l'Institut, etc., à Paris.
ViîiLLEFROY c. *, Membre du Conseil général de l'Oise.
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MEMBRES TITULAIRES
MM. Anselin (Jules) #, Docteur en médecine , à Songeons.
AuTEUiL (le comte dO, à Auteuil.
AcxcousTEAUX (Léou), Architecte à Beauvais.
AvoNDE, Notaire à Beauvais.
Baillière (Jean-Baptiste) *, Libraire de TAcadémie de médecine, rue Hautefeuille, 19, à Paris.
Baldy, ancien Principal, Officier de Tlnstruclion publique, k Beauvais.
Barraud (l'Abbé), Clianoine de la cathédrale de Beauvais , Correspondant du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques , à Beauvais.
Barré, ancien Greffier de justice de paix, à Beauvais.
Baudon, Docteur en médecine à Mouy.
BiLLA (l'Abbé), Supérieur du petit-séminaire de Noyon.
BoRDiER (Henri), Archiviste paléographe, rue Jouberl, 2i, à Paris.
B013LLANGER, Fabricant de carreaux mosaïques à Beauvais.
BouRÉ, Avocat, Juge suppléant à Beauvais.
Brispot (Eugène; , à Beauvais.
Buée (l'Abbé), Curé-Doyen de Crèvecœur.
Caffet (l'Abbé), Aumônier du Sacré-Cœur, à Beauvais.
Caron, principal Clerc de Notaire, àNotre-Dame-du-Tbil.
Caron (Charles), Propriétaire, Membre du Conseil municipal de Beauvais.
Caron (Ferdinand), à Beauvais.
Caron (Henri), Propriétaire à Bulles.
Carpentier (.l'Abbé) *, Olficier de l'Instruction publique, ancien Bégent de philosophie, à Beauvais.
Cavrel-Bourgeois, Manufacturier à Beauvais.
Chartier Duraincy, Propriétaire à Cauvigny.
Charvet (Ernest), à Beauvais.
COLSON, Docteur en médecine à Beauvais, Médecin on chef des Hospices.
CONDÉ (le baron de) O. *Hj, Membre du C(»nseil général, à Montataire.
Coquet (l'Abbé), Curé de Milh .
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MM.CORBBROM (Charles) (le vicomte de) «, à Troissitreux.
Courtois, Juge suppléant à Beauvais.
CousTURE , Propriétaire à Beauvais.
Damiens (Charles), Officier de Tlnstruction publique, Secrétaire honoraire d'Académie, à Beauvais.
Danjou 0. #, Officier de Tinstruction publique. Président honoraire du tribunal de Beauvais, Membre du Conseil général.
Danse (Charles), Chef d'escadron en retraite, à Beauvais.
Dklacour (Charles) ^, Juge honoraire h Beauvais.
Deladreue (l'Abbé), Curé de Saint-Paul.
Delaherche (Alexandre), Négociant à Beauvais, Membre du Conseil municipal. Correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
Demarthe, Beceveur du timbre à Beauvais.
De Saint-Germain , Juge de paix à Beauvais.
Des Cloizeaux (Alfred) *, Membre de TAcadémie des sciences, Minéralogiste, rue Oudlnot, à Paris.
Desjardins (Arthur), premier Avocat général à Aix.
Desjardins (Albert), Professeur agrégé à la Faculté de droit de Paris.
Dksmaretz, Avocat à Paris, rue de Condé, 28.
Devimeux , Avoué à Beauvais.
IIETROLLES, Professeur de dessin à Beauvais.
DULAC, Juge suppléant à Compiègno.
Dumont, Tabletler à Abbecourt.
lUiPORCQ (l'Abbé), Directeur au grand-séminaire, à Beauvais.
Depuis, Docteur en médecine à Beauvais.
DuvAL, ancien Pharmacien à Beauvais.
DuviviER * , Maire de Clermont.
Fenet, Artiste à la Manufacture de tapisseries de Beauvais.
Ferdinand , Pharmacien à Méru.
Fleury, Notaire à Beauvais.
Floury (Auguste), Greffier du tribunal civil de Beauvais.
Frion ^, ancien Juge de paix. Maire de Chaumont.
Gaudecuart (Albérlc) (le comte de), à l'Epine.
GouiLLARDON, Conductcur des ponts-et-chaussées, à Chaumont.
M LISTE r>RS MEMBRKS.
MM. r.ROMARD (Kugène), Banquier à Beauvais, Membre du Conseil municipal.
ilAGt'ET, Notaire à Beauvais.
Hamel, Juge honoraire à Beauvais.
IlARDiviLLERS (le vicomte d*), à Monceaux.
IfÉRiCART DE Thury (Ic vicomte), à Tliury-en- Valois.
Laffineur (Jules), Agenl-Voyer, à Beauvais.
I.affinei;r -Roussel, ancien Négociant à Beauvais
Lagache (Céleslinj * , Membre du Conseil général , à Courcelles-Epayelles.
f.E Canu *, Chimiste, Membre de l'Académie de médecine, rue Charles V, à Paris.
Le Caron de Troussures (Ludovic), à Troussures.
Le Chevallier , Notaire à Beauvais.
Leclerc, Agent d'assurances à Beauvais.
Lefèvre (FAbbé), Aumônier des Sœurs de Saint-Joseph, à Beauvais.
Legoix (rAbbé), Secrétaire de révèché , à Beauvais.
Lehec (Alfred), à Beauvais.
Le Mareschal (Alexandre), Propriétaire et Maire à Warluis.
L'Epine, Juge honoraire à Beauvais.
Leroy #, Docteur en médecine à Beauvais.
Letheux , Greffier à Beauvais.
Levasseur, Juge à Beauvais, Membre du Conseil municipal.
LuçAY (vicomte de) #, Maitre des requêtes, au cMteau de Saint-Aignan (Hondainville).
Lhuillier (Victor), Architecte-Voyer de la ville de Beauvais.
Marette (l'Abbé), Curé-Doyen de Songeons.
Marsy (Arthur de). Archiviste paléographe, à Paris.
Masson, Percepteur au Meux.
Mathon, ancien Pharmacien, Correspondant du ministre de l'instruction publique pour les travaux historiques, Officier d'Académie, à Beauvais.
Menelst (Georges), à Beauvais, Officier d'infanterie.
Mercier, Avoué à Beauvais.
Merlemont (le comte de) #, au ch&teau de Merlemont.
Michel (Léon), Propriétaire à Clermont.
MiLLiÈRE 'l'Abbé), Curé de la cathédrale de Beauvais.
LISTK DKS iMEMBHES. *>
MM.MiLLON DE Montherlant (Camille , rue de Cliampagny. 0, à Paris.
MoiSAND (Constant) ^, imprimeur à Beauvais.
MoRiN (Théodore), au cluïteau de Marguerie.
MORNAY (le marquis de), Député à l'Assemblée nationale, Membre du Conseil général, au château deMonchevreuil.
Paillard, Etudiant fi Beauvais.
Peigné- Delacourt *, au château de Ribécourt.
Père #, Imprimeur à Beauvais.
Plessier, Receveur de l'enregistrement à Tillé.
Ponthieu, Fabricant de carreaux mosaïques à Beauvais.
Potier (l'Abbé), Curé de Saint-Etienne de Beauvais.
Qlesnot, iuge de paix à Beauvais.
QuESTE(rAbbé), Curé de Rue-Sainl-Pierre.
Questier (l'Abbé), Curé de Thury-en-Valols.
Renet (l'Abbé), Directeur au grand-séminaire de Beauvais.
Richard (l'Abbé), à Beauvais.
HiCHARD (Achille), ancien Entrepreneur à Beauvais.
Rodin (Hippolyte), Maître de pension à Beauvais.
Salis (le comte de)*. Membre du Conseil général, à Beauvais.
Sorel (Alexandre), Avocat à Paris, rue des Grîinds-Augustins, 19.
Tartigny (de) 0. *, Membre du Conseil général, au château de Tartigny.
Vérité *, Horloger-Mécanicien à Beauvais.
Vcatrin (Auguste), Propriétaire à Beauvais.
Weil, Architecte à Beauvais.
Yanville (le comte Constant d'). Chef d'escadron au 3« régiment de lanciers, au château du Tillet(Cires-lesMello\
YVART, Suppléant de la justice de paix, à Formerie.
LISTE DES MEMBRES
MM.flONSTANTiN, Professeur (Vhîstoire au lycée de Saint-Omer. Drouet, Naturaliste à Troyes.
DusuzEAU, Directeur de la ferme-école du Mesnil-Saint-
Firmin.
GÉRiN (l'Abbé), à Paris.
GoMART, Correspondant du ministère de l'instruction publique, Directeur du comice agricole de Saint-Quentin. llERSAN, ancien Instituteur communal de Boury, à Gisors. Mette, Directeur de la sucrerie de Bresles. JORRY (l'Abbé), Curé de l'Abbaye-sous-Plancy (Aube), Membre
de plusieurs Sociétés sa\ante8.
Laboissière, Avocat à Paris.
Lecot (l'Abbé), Vicaire à Noyon , Directeur de la Foi picarde. Lemoine (Gustave), Homme de lettres, à Paris. Lemonnirr (Céran), Docteur en médecine, Inspecteur des
eaux thermales de Bagnères.
Maindreville (Gaston de), Officier de la marine militaire. Malhéné (Jules), Conseiller à la Cour d'appel de Bouen. MOREAU (François), Professeur de mathématbiques et de
sciences naturelles au collège d'A vallon. Peaucelle , Employé à la conservation des hypothèques de
Beauvais, àVoisinlieu.
PoQUET (l'Abbé), Secrétaire de la Société Académique de
Soissons, Directeur de l'établissement de Saint-Médard. Bebouleau, Docteur en médecine, Médecin en chef des
établissements hospitaliers de Constantine. Bey (Jules), Conservateur du musée, à Troyes. Sachot (Octave), Avocat, Bédacteur de VMhénéum français
et de la Revue britannique ^ à Paris, rue du Dragon, 10. soLAND (le comte Aitaé de), Directeur de la Société Linnéenne
de Maine-et-Loire , a Angers.
VÉRET, ancien Chirurgien militaire, à Péronne.
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REVENUS ET PROPRIÉTÉS OU MONASTÈRE
Après avoir «tiulié la vie inlérieure do cotte oommiinaulé rislern'ennc , énuméré les artes principaux de l'administration de ses abbés, il nous parait convenable de dire un mot de ses revenus et des propriétés territoriales qui en ont été la source.
Les revenus du monastère de Kroidmont, quoique moins exposés aux variations que ceux des particuliers, ont cependant subi bien des fluctuations suivant les temps ou les circonstances. Leur destination ne les a pas toujours mis à Tabri des événements , ni des déprédations , et plus d'une fois on les a vus passer subitement de l'état le plus florissant à la situation la plus précaire. En laissant de côte les années exceptionnelles, citons, pour établir une position normale et ordinaire, un compte de cellerier de iriol. Ce compte |)orlail les rwettes i\
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l,88i livres 10 sols H deniers, 2,83« mines de blé, 1,67(î mines d'avoine , 32 mine» de pois, 27 porcs et G6 chapons.
Lors du partage des biens de 1Ci7, Tévaluation qui lui servit de base donnait à l'abbaye un revenu total de 43,000 livres, TifiOi mines de blé, 87i) mines d'avoine, :£i mines de pois, 75 livres de cire, U chapons, 4,"!îOO de fourrage, ±)i) bottes de chaume et 100 cordes de bois.
Vn état des revenus de la mense conventuelle , remis en I7i(» aux syndics du clergé du diocèse de Beauvais , les évaluait à 13,006 livres 19 sols i deniers; comme cette mense n'avait que le tiers du revenu total des biens du monastère , celui-ci devait s'élever à près de 40,000 livres.
L'état dressé par les officiers municipaux de Hermès, en 4700, des revenus de cette même mense conventuelle, montait à 14,338 livres 6 sols 8 deniers, ce qui donnait pour le revenu total plus de i3,000 livres.
Ceâ chiffres suffisent pour nous donner une idée de la situation financière de Tabbaye. Voyons maintenant d'où provenait ce revenu, et examinons les divers éléments qui le composaient.
Le monastère étant situé à l'extrémité septentrionale du territoire de Hermès, et au point de jonction pour ainsi dire des trois territoires de Hermès, de Bailleul-sur-Thérain et Bresles, son domaine rayonnait autour de lui sur chacun d'eux.
Hennés, — D'abord sur Hermès, il possédait l'enclos sur lequel s'élevaient le logis abbatial et les bâtiments claustraux avec leurs dépendances, les vergers et les jardins à l'usage personnel de l'abbé et des religieux, le tout entouré de murs; — 2o la ferme de la basse-cour qui élait attenante. Celle-ci fut vendue par la nation , le 28 mai 1701 , avec 25 i mines de terre , pré et herbage en dépendant, à M. Jean-!^larie-KUenne-Edme Rivaull de Champfleury , ancien conseiller à la Cour des Aides de Paris, pour la sommede 50,41)0 livres; elle appartient aujourd'hui à M. Devimeux, avoué à Beauvais; — 3* la ferme du Mont de Hermès, donnée en 1136, par Adélaïde de Dammartin, dame de Bulles, et vendue par la nation, avec 272 mines de terre, à M. Marguerite-Adrien Auxcousleaux de Marguerie , pour 18,875 livres; — 4' 188 mines de terre et pré, vendues à divers particuliers pour 56,210 livres; — 5' le moulin k blé acquis , en 1205, de Wallon de Crandville et Benaud de Balagiiy, et le moulin à
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riluile construit par les religieux , vendus, le '.) mars JTîH , avec 7 mines et demie de pré y attenant , h M. Nicolas lloroy . qui eu était fermier, pour 48,300 livres; — OMeboisdeFroidmonljadis donné par la dame de Bulles , Raoul, comte de Clermont, et le roi Philippe- Auguste, contenant 488 arpents. L'administration du district ne Taliéna pas, mais le conserva pour faire partie du domaine de TEtat, du groupe forestier de Hez; — 7* les droits de justice et de seigneurie sur la plus grande partie du territoire, par donation de la dame de Huiles en 4136, d'Evrard de Saint-Mard en 4350, et de Louis de Bourbon, comte de Clermont, en 4402 (4).
1) La seigneurie de Hermès, qui relevait à foi et tiommagc du comté de Clermont pour la plus grande partie , et du comté de Beauvais pour une portion moindre, était divisée en plusieurs grands flefs, qui en avaient d'antres moins grands dans leur mouvance. L'un d*eux appartenait à la maison seigneuriale de Bulles, et Adélaïde de Dammartin, dame de Bulles, le donna à l'abbaye de Froidmont lors de sa fondation, en 1136. Un autre était en la possession de la maison de SaInt-Mard ou Saint-Médard , et l'un de ses membres , Evrard de Saint-Mard, le céda par écbange, en 1350, au môme monastère. Un autre vint en la maison de Barbançon. Jean de Barbançon et Yolande de Gavre, sa femme, le donnèrent en dot, au xiv* siècle, à Eustacbe de Barbançon, leur seconde fille, en la mariant avec Jean II, baron de Ligne , seigneur de MontreuiUsar-AIsne. Ceux-ci le vendirent, vers 1390. à Lonis, duc de Bourbonnais, comte de Forest et de Clermont, qui te donna , en 1402 , à Tabbaye de Froidmont. De ta sorte , cette abbaye avait la seigneurie de presque tout le territoire de Hermès.
Le Ûef de Granville , qui eut pour possesseurs Drogon de Granville, cbevalier, en 1190, Adam de Granville (1210), Robert et Jean de Granville (1280), vint à la maison de Trie, seigneur de Moucby, et déjà possesseur des tlefs de Friencourt, Nainval et Garville. Enguerran de Trie fd'or, à la bande d^azurj devint possesseur de ces fiefs , au xii* siècle , en épousant Odévie de Moucby, veuve de Nivelon de Pierrefonds et fille de Drogon (!e Mouchy. Il les donna à Jean V de Trie , son fils aîné , seigneur de Trie et Moucby ; puis ils passèrent successivement , et de père en fils , à Jean II de Trie, qui fut tué k la bataille de Bouvines, en 1214 ; à Mathieu de Trie, comte de Dammartin (1234) ; à Jean III de Trie , marié, en 1277, à Yolande , dont il eut Renaud , Charles , Mathieu » Jean , Yolande et Lëonore. Jean de Trie transigea avec Renaud de Trie, seigneur du Ptessis-Bilbaut, son neveu , et lui abandonna ses flefs de Friencourt et de Granville, tout
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haillml-sitr'ï/wraiff. — L'abba>e possédait sur son territoire, en 1701 : — !• la ferme de la Vieille-Abba\e provenant des donations de la darae de Bulles et de ses (ils , de Pierre , Haoul et Grégoire de Bailleul, et de Uaoul, maire de Bresles, en 1136, H8i, H8(>; elle fut vendue par la nation , le i"»^ mars \l\)i , avec îhi mines de terre et pré en dépendant, 30,0()0 livres, à Pierre- André Salle, négociant à Beauvais; — i* la ferme de la Maîson- Houge , sise à Bailleul , donnée par Grégoire de Campremy et Alix de Bailleul , sa femme , enli3â, vendue avec G*?8 mines de terre et pré, l7ri,otr> livres, à divers particuliers, et no-
en les conservant dans la mouvance de sa seigneurie de Moucby. Renaud de Trie servit dans les guerres de Flandre de 1296-1^98. Il épousa Marguerite de Courtenay, dame de Cloyes , dont il eut Renaud et Pliilippe.
Renaud II de Trie, seigneur du Plessis-Billebaut, de Friencourt et de Granvilte , maréchal de France, épousa Isabelle de Heilly, qui lui donna : 1' Philippe, seigneur de Mareuil ; 2* Jean, seigneur du Plessis-BiUebaut ; i* Renaud , dit Billebaut , seigneur de Fresnes , Quévremont et du Quesnel ; 4* Alix , qui épousa Thomas de Coucy ; 5« Jeanne , qui s'allia à Philippe de Chambly, seigneur de Livry.
Jean de Trie , dit Billebaut , seigneur du Plessis , de Friencourt et de GranvIUe , confirma , en 1345 , les donations faites par ses prédécesseurs t\ Tabbaye de Froidmont. Il laissa ses terres et seigneuries à son fils unique Renaud , dit Patronillart , issu de son mariage avec Clémence de Joigny.
Renaud III de Trie , dit Patrouitlart , seigneur du Plessis et de Moucby, par donation, en 1362, de Jean de Trie, archidiacre de Ch&lons, son cousin , épousa Jeanne de Fosseuse , dont il eut Renaud IV de Trie , dit aussi Patrouitlart , qui fut tué à l'attaque du château d'Hartfort , en 1406. Ce chevalier laissa trois enfants de son mariage avec Marie de Nesle, Jean, Pierre et Jeanne , qui aliénèrent les fiefs de Friencourt et de Granville au profit de Colard de Croisettes.
Colard de Croisettes fd'azur, à la fasce d'argent, chargée de trois merktUs de 8able, Vécu semé de croisetteê d^orj vivait, en 1429, avec Marguerite Mauchevalier, sa femme , et laissa ses fiefs de Granville , Friencourt , Nalnval et Carville à Jean , son fils unique.
Jean I« de Croisettes , seigneur de Granville , Friencourt , Nainval et Carville, puis de Saint-Rimaull , par donation, en 1464, d'Isabelle d'AIrion , épousa Colette Sanguin , dont il eut Jean et Jacques.
Jean II de Croisettes , avocat du roi au gouvernement de Péronne,
SUK l'abbaye DK FBOIDMfKNT. 15
tamment à MM. Tfcquet (172 mines), HivauU de Champlleun ;I27 mines), Auxcousleaux de Marguerie (100 mines); — ;r le moulin de Baflleul acquis , en 4526 , de Jean de Bailleul , écuyer , seigneur de Bailleul, Saint-Léger, le Mont-Saint-Adrien, etc., et vendu , le 18 février 1791 , à Antoine Fasquelle , meunier , avec 3 arpents de pré , pour la somme de U,725 livres ; — V le Vieux-
Montdidier et Roye, épousa, en Uin, Jeanne Malet, dont il eut Antoine et Claude.
Antoine de Croisettes, seigneur de Granvllle, etc., avocat au bailliage de Montdldier, épousa Isabeau Cbarlel , dont François et Marie.
François de Croisettes, seigneur de Oranville, etc., homme d armes des ordonnances du roi en 1582 , mourut en 1587, laissant de Marie Collesson de Béronne , sa femme , Florent et Gabriel.
Florent de Croisettes , seigneur de Granville . Friencourt , etc. , bomme d'armes des ordonnances du roi , mourut en 1616, laissant de Nicole de Plennes , qu'il avait épousée en 1603, René , Louise et Charlotte.
René de Croisettes , seigneur de Granville , etc., homme d armes de la compagnie du cardinal de Richelieu , fut maintenu dans la noblesse par arrêt du Conseil , le 3 août 1668. Il avait épousé , en 1634 , Madeleine de La Motte , dont il n'eut qu'un flls nommé Pierre.
Pierre de Croisettes, seigneur de Granville, etc., mourut en 1733. Il épousa en premières noces Geneviève Maurin de Pardaitlan , dont il n'eut pas d'enfants-, en secondes noc<^s Françoise de Vuitasse, dont il eut Claude-Hubert , qui fut chanoine régulier, Marie et Madeleine.
Marie de Croisettes, dame de Granville, Friencourt, etc., épousa, le 29 août 1709, Louis Ladvocat , seigneur de Sauvelerre , conseiller au Parlement, et laissa ses ûefs de Granville et Friencourt à N. Ladvocat, son flls , qui fut en même temps seigneur de Sauveterre et conseiller au Parlement, comme son père.
Les autres flefs , de moins grande importance , qui étalent au territoire de Hermès , et qui relevaient , pour la plupart au xvi* siècle , de la seigneurie appartenant à l'abbaye de Froidmont , étaient : 1" le flef de Fontaines, à Méhëcourt. Il appartenait, en 1480, à Regnaultde Fontaines, et vint ensuite à Marie de Fontaines , femme de Pierre d'Hanvoiles . qui le vendit, vers 1491, à Pierre Poulain. Celui-ci le donna à Jean de Bresche, chanoine de Beauvais , son neveu , vers 1520, avec le flef de Marguerie, dont il suivit le sort; — 2« le flef Le Maire, tenu, en 1450, par Antoine Le Maire , et en 1521 par Jean Le MaU-e , écuyer, seigneur de Parisifontaine ; — s* le flef d'Abencourt , tenu , en 1450, par Jean Bacouel ; — 4» le flef Àllard Chaudron, réuni, en 1450, à la seigneurie de Hermès, et donné de
Chiiteau, sis à Froidmont, eu la rue qui conduit au Mont-César, avec une chapelle du xvr siècle, donné, en H6a, par Herre et Sigaude de Bailleul , et vendu , le 23 mars 1791, avec 3 arpenls de pré, à Louis Vuillemin, ancien boulanger, pour 10,073 livres;— 5° les bois de la Vieille- Abbaye , contenant 22 arpents, donnés , en 1180, par Grégoire de Bailleul; - G* le bois de la Houssière , contenant 26 arpents, donné par Raoul, comte deClermont, Nivelon du Plessier (1190), Robert de la Tournelle (I223j et Simon
nouveau en tenure à Jean Bacouel , — ô' le fief Saint-Vincent , sis k Friancourt , que tint de tout temps l'église de Hermès ; — o« le fief Bellln, tenu, en 1403, par Jean de Bellin, écuyer ; en 1510, par Antoine de Bellin, dit de Lignières, seigneur de C&tillon ; en 1520, par Charles et Marie de Lignières, ses enfants , qui le vendirent en 1520 et 1523, à l'abbaye de Froidmont ; — 7* le flef Bouchon, tenu, en U50, par Catinot Bouchon , et en 1521 par Pierre Bouchon ; — 8» le ûef de Wabecourl, tenu, en 1521, par Colin Lhoier; en 1602, par Nicolas de Saint-Omer; en 1695, par Pierre Bizet; en 1698, par Antoine Bizet ; en 1700, par Bertin Brisot et Madeleine Brlsot, sa tille; en 1706, par Nicolas Dubus ; en 1711, par Rémi Dupille ; en 1748, par Louis- Antoine CiabauU et Marie-Anne Dubus , sa femme ; — 9* le flef André Dirson, tenu, en 1450, par André Dirson ; — 10* le flef Hennequin, vendu, en 1506, par Louis de Hélencourt et Marie de Fontaine, sa femme, à Jean Louvet, et retiré féodalement par l'abbaye ; — ll« le fief de Quévremont, tenu par l'abbaye elle-môme en 1450 ; — 12* le fief Balastre, tenu, en 1S50, par Pierre Malponne ; en 1300, par Jeanne Malponne, sa ûlle, épouse de Guillaume de Saint-Remy; leurs enfants, Pierre, Jeanne et Geneviève de Saint-Reray, le vendirent, en 1395, à Raoul de Balastre, écuyer, qui le donna à Catherine de Balastre, sa flile ; elle le tenait, en 1450, avec Golard Denoyelle, son mari ; leur flls, Pierre Denoyelle, écuyer, le tenait, en 1 462, etLlvoire Denoyelle et Jeanne Raoulquin le vendirent à l'abbaye en 1183; — 13* le fief Jean Roussel, donné par Robert Le Boucher à Jean Roussel, qui le vendit à l'abbaye en 1520 ; — 14* les fiefs Saint-Leu et Vignemont, sis à Caillouel, et mouvants de la seigneurie de Mouy, saisis , pour les deux tiers, en 1516, sur les héritiers de Jean de La Marre, et adjugés par décret à l'abbaye ; eUe avait acquis l'autre tiers, en 151 1, de Jean de Henu, marchand et bourgeois de Beauvais ; — ib* le flef Francastel, tenu, en 1380, par Colard de Francastel ; en 1450, par SIcard de La Canel, et en 1469 par Jean ThiebauU, son héritier; — 16* le fief Dubus, sis à Caillouel, tenu, en 1348, par Henri de Paris , et en 1353 par Pierre Dubus , écuyer ; — 17* le tlef de la prévôté de Hermès, qui fut possédé, en 111 1, par Raoul
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de GlermoQt, seigneur d'Ailly (1237); - 7* le bois de la Brochette, contenant 4 arpents; — 8* le bois d'Ëlincourt ou de Mélicourt, contenant 7 arpents , donné par Jean , fils de Sigaude de Bailleul , en 1170; — 9* le bois d'Auneau, contenant 20 arpents ; — 10" le quart des dîmes de Bailleul, donné par Odon de Mouchy, Pierre et Marguerite de Bailleul , Hugues de la Chaussée, le Chapitre de Mouchy , celui de Saint-Michel de Beauvais et le prieuré de Villers-Saint-Sépulcrc; — 11* la seigneurie du Petit-Froidmont, par donation de la dame de Bulles , de Pierre et Grégoire de
de Hermès ; en 1136, par ses flls Adam , Gamicr et Jean de Hermès ; en 1165, par Guillaume de Hermès -, en 1200, par Odon de Hermès, père d'Odon II de Hermès et de Jean de Hermès , chevalier ; en 1282, par Pierre de Hermès , chevalier ; en 1335, par Nicolas de Hermès ; — 18* le nef de Marguerie, que possédait, en 1400, Philippe d'Abbeconrt, fut vendu, en 14Ô9, par Richard d'Abbecourt à Pierre Bacouel, qui le laissa à Nicolas Bacouel (1482). Louis Poulain le possédait en 1500, et le donna k Jean de Bresche, son neveu, qui le laissa à Antoine Papin , son cousin (1533). Il était, en 1584, à Jean Le Comte, seigneur de Yoisinlien, comme héritier de Jean Le Comte, son père. Il le laissa à François Le Comte, son flls, qui le possédait en 1602. Jeanne de Venise, dame de Marguerie et veuve de Jean de Berthelemy, donna ce flef à Charles de Berthelemy, son flls, en 1614. Ce dernier étant mort sans enfants, Louise de Berthelemy, sa sœur, mariée à Jean de Roissin, écuyer, en hérita (1632). Charles du Frest, seigneur de Bresson, le possédait en 1660. François Vigneron (d^argerU, à la fasce de sabU frettée d^or, accompagnée de trois merleUes de sable rangées en chef), président au Présidial et maire de Beauvais de 1693-1703, l'acquit en 1681 de Charles de Ligniëres et d'Isabelle de Just, sa femme. Il mourut en 1714, laissant de Marie Dollet, dame d'Hucqueville, sa femme : l* Marie, dame d'Hucqueville , morte en 1748 ; 2* Françoise, dame de Marguerie, morte en 1742 ; 3* Anne, religieuse à Saint-Paul ; 4* Thérèse, religieuse de Saint- François; 5* N., dame de Breteuil ; 6* François, seigneur d'HucqueviHe ; 7« Claude, seigneur de Breteuil; 8* N. Vigneron de La Tour, officier.
Claude Vigneron, seigneur de Breteuil et Marguerie, capitaine d'infanterie, n'eut qu'un flls, Claude-François, de Marie-Antoinette de LaVacquerie, sa première femme ; N. Baurio, sa seconde femme, et Marie-Anne Behagle, sa troisième, moururent sans enfants.
Claude-François Vigneron était seigneur de Breteuil et de Marguerie, en 1745, quand il transigea avec l'abbaye de Froidmont pour le cantonnement des chasses.
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Bailleul, et celle de la |ilus grande partie du territoire par diverses acquisitions '1).
Agnetz. — L'abbaye avait , au xvi« siècle , une rente de six
(l) Lé territoire de Bailleul était aussi divisé en un certain nombre de liefs. Le plus important était celui que tenait Pierre de Bailleul, en J136. Ce chevalier en donna une partie à l'abbaye de Froidmont, et la dame de Bulles en At autant de son flef du Mont-César et de Froidmont (11.H6). Grégoire semor de Bailleul, Gautier et Marguerite, ses frère et sœur, donnèrent une autre porUon de cette seigneurie , en 1186, et Grégoire de campremy, du consentement d'Alix de Bailleul, sa femme, les imita en 1233.
Grégoire de Bailleul, chevalier, eut d'Emélhie, sa femme, plusieurs enfants , entre autres Aymeric, Raoul , Gautier, Hugues l" et Hugues II. Aymeric 4e Bailleul, donna un muid de blé de rente à l'abbaye de Froidmont, en 1180.
Raoul de BaiUenl, chevalier, eut d'Isabelle, entre autres enfants. Aimée, Henri, Hersende, Beatrix , Marguerite, Alix, qui épousa Grégoire de Campremy , Agnès et Isabelle.
Une nile de cette maison de Bailleul, Marguerite de Bailleul, apporta une partie de la seigneurie de ce Ueu dans la famille de Mercastel , en épousant, en 1305, Robin de Mercastel (d'argent, à 5 croissants de gueules) f chevalier, seigneur dudlt lieu, qui périt h la bataille de Brigenais.
Robert , baron de Mercastel , leur Ûls , qui fut blessé à la bataille d'Azbicourt (ldl5) , épousa , en 1404 , N. de Milly , dont vint :
Jean I*' , baron de Mercastel , seigneur de Villers-Vermont , Bailleul en partie, qui épousa, en 1449, Marie dé Belleval, dame de Bonvillers, dont:
Jean II , baron de Mercastel , capitaine d'hommes d'armes des ordonnances du roi. Il épousa, en 1474, Jeanne d'Abancourt, dont il eut Etienne , Adrien et André , chevaliers de Malte , Blanche et Isabeau qui épousa Guillaume de Morienne , et vendit , en 1484 , le flef , qui lui était échu à Bailleul , à Jean Aubert , seigneur de Gondé.
Blanche de Mercastel , dame de BaiUeol , épousa , vers 1497, Jean du Mesnil {d'azur à trois cygnes d^argent , couronnés et colUtés d'or posés tet 4) f seigneur du Mesnil , en Normandie , donna , en if>a4, à l'abbaye de Froidmont deux flefs , sis à Bailleul et Froidroont, et lui vendit, en 1537, le fief de la Sablonnière tenu en plebi flef de celui de la Motelette. De leur mariage naquirent Jacques et Charles du Mesnil , écnyers , seigneurs en partie de Bailleul et Montreuil-sur-Thératn,
Guillaume du Mesnil, leur héritier, se disait seigneur de Bailleul, en 1587,
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deniers parisis suf oioq verges de vignes , sises près de ^église, et Jean de Brie en pass^ titre nouvel en 1550.
et eat deux âls Charles et Glande qnl fot arcber des ordonnances du roi.
Charles du Mesnil , écayer , seigneur du Mesnil, BaiUeul et la Motelette, éponsa Isabeau Conrtin , dont il eut un fils nommé Jacques.
Jacques du Mesnii , écuyer , seigneur de Bailieul en partie , épousa Jiacqoettee de la Rue, dont il eut Philippe , David et Charles.
Philippe du Mesnil , écuyer , seigneur de Bailieul et de Montreuil-sur- Thérahi , épousa Cbarlotte-Gabrielle de Yendeuil , dont il eut : i* Jean ; 2* Claude , chevaUer , seigneur de Montreuil , capitaine de dragons , qui épousa en premières noces (1670) Marthe de Boufflers , dont il n*eut qu'une fille , Marie-Anne du Mesnii . morte jeune , et en secondes noces (1680) Anne-Marguerite de Templeux, morte sans enfants ; 3* Claude, qui épousa en premières noces Félix de Rieux , dont elle eut Marie de Rieux , mariée à François de Pasté , seigneur du Taillis , et en secondes noces Tbimoléon de Lespinay , seigneur de Bracheux.
Jean du Mesnil, écuyer, seigneur de BaiUeul, fût père de René du MesnU , écuyer , seigneur de BaiUeul et Montreuil , qui épousa Jeanne Du Verger, dont il eut:
Charles-François du Mesnil , chevalier , seigneur de BaiUeul. Celui-ci épousa, en 1692, Madeleine de Catheux , dont il eut :
Prançois-René-Micbel du Mesnil , seigneur de BaiUeul, Montreuil , Caigneux, la Motelette, qui épousa en premières noces (1724) Anne-Gabrielle Fombert , morte sans enfants , et en secondes noces a72J) Thérèse de Gandechart. Après lui la terre de BaiUeul vint à René-François de Gaudechart , seigneur de Mattencourt , L'Epine , neveu de sa seconde femme.
René-François de Gaudechart fd'argerU , à 9 mêrleites de gueules en ork; 4, 2f 2 et 4) , épousa,, vers 1786 , Anne-Louise-Marie de Trie de Pillavolne , dont il eut : !• René-Ferdinand ; 2» René-Auguste ; s» Jules 4» Anne-Aspasie.
Le flef de Sains , sis à Froidnîont , fut apporté en dot à Girard de Sains , par une fille de Raoul de Bailieul , vers I23C , et resta dans cette famiUe jusqu'à ce que saisi sur Bnguerran de Satas , il fut vendu , le 23 juin 1499, à l'abbaye de Froidmont.
Le flef de HeUly , mouvant de la châtellenie de Bulles , qui fut à la maison de Heilly , vint en la possession d'un bâtard de cette maison . de Pierre de BaiUeul, qui se quaUflait, en 1460, seigneur de Saint-Léger, en Normandie, du Mont- Saint-Adrien et de BaiUeul. Ce chevalier. épousa Marie d'Hyancourt, veuve de Jean de Conti , et en eut Jean et Marie, dame du Mont-Saint-Adrien , qui épousa Pierre de Pimont
Jean de Bafneul, écuyer, seigneur de BaUleul en partie, Saint-Léger,
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Àfigirillers, — Neuf mines de blé de renie sur la terre et seigneurie de ce lieu , et le fief de la Sengle qui en fait partie. Six mines avaient été données, en 1231 , par Jean deCampdavoine,
Becquerel, etc., vendit, en 1526, le moulin de Ballleal à Tabbaye de Froidmont. Après lui , son flef vint à Adrien de Pisselea , ctievafier, seigneur de Fontaine-Lavaganne et Heilly , qui en fit les foi et hommage en 1540. Adrien de Pisseleu, mourut en 1558, laissant de Ctiarlotte d'Ailly, sa femme: l* Jean; %• Jeanne, mariée à Louis de Coësmes; 8* Jossine, qui épousa en premières noces (1543) Robert de Lénoncourt, et en secondes noces Nicolas Des Lions , seigneur d'Epaux.
Jean de Pisseleu, chevalier, seigneur d'Heiliy, Fontaipe-Lavaganne , Pisseleu , Oudeuil , Bailleul en partie , épousa en premières noces Françoise de Scepeaux qui mourut sans enfants , et en secondes noces Françoise de Pellevé, dont ii eut : l* Léonor, seigneur de Fontahie-Lavaganne ; 2* Charlotte qui épousa Jean Maillard , seigneur de La Bolssière ; 3* Françoise , mariée à Samson de Gourlay.
Jean de Pisseleu vendit son fief de Heilly. sis à BaUleul, le 8 août 1580, à Guillaume de Dampierre, marchand drapier à Beauvais, et à Yves de Dampierre , son frère , orfèvre au môme lieu.
En 1609 , le dénombrement de ce flef fut donné , pour une moitié , par Suzanne Binet , veuve d'Yves de Dampierre , seigneur d'Heiliy , comme tutrice de Claude , Pierre , Françoise , Marie , Marguerite et Suzanne de Dampierre , ses enfants , et , pour l'autre moitié , par les enfants de Guillaume de Dampierre , seigneur d'Heiliy , mort le 18 août 1587 , et de GoUechon Mallet , sa femme , c'est-à-dire par Marie de Dampierre , femme de Jean Paumart , au nom de Jean , Pierre , Nicolas , Guillaume et Anne Paumart , ses enfants ; par Pierre de Dampierre , qui fut mah^ de Beauvais de 1626-16J8 ; Anne de Dampierre , femme de Mathieu Brocard ; et Agnès de Dampierre , femme de Nicolas CarcUreux.
Les Dampierre vendirent ce flef, vers 1640 , à Jacques du Mesnil, seigneur de Bailleul , qui en donifa la moitié , en 1660, à Philippe du Mesnil, son flls aîné , et l'autre moitié à Hélène d'Hédouville , jadis femme et veuve de David du Mesnil , son second flls , et alors mariée en secondes noces à Pierre Caron.
Philippe du Mesnil céda sa part à Louis de Yendeuil, son beau-frère , en môme temps que le fief de la Motelette , et ce dernier l'échangea contre une partie de la seigneurie de Gormeiiles avec l'abbaye, le 21 mars 1656.
Je^n Caron, fils de Pierre et d'Hélène d'Hédouville , possédait l'autre moitié en 1680 , et la laissa à Rolin-Pierre Caron , son fils , qui la céda par échange , en 17:20, à Madelehie de Catheux , veuve de Charles- François
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chevalier, pour avoir sa sépulture dans Tabbaye, el les trois autres mines par ses successeurs (i'.
du Mesnil , seigneur de Bailleal. Cette portion da llef de HeiUy resta dans cette maison , et suivit le sort de la seigneurie de Bailleui.
Le nef de la Motelelte, que tenait Jean d'Agombert en 1526, Arttias d'Agombert en I5i0, Louis d'Agombert en 1559, vint à Charles du Mesnil , seigneur de Bailleui , sur la An du xvi* siècle , qui le donna k Jacques du Mesnil , son flis. Philippe et David du Mesnil , enfants de Jacques , le vendirent à Nicolas et Antoine Gallopin , bourgeois de Beauvais , qui le cédèrent , en 169:^ , k Charles- François du Mesnil , seigneur de Bailleui. Il resta depuis dans cette Xamille.
La maison de Mello possédait ûef k Bailleui , au xir siècle ; Guillaume de Mello , confirmait , en 1190 , les donations et les franchises accordées par ses prédécesseurs à i'abbaye de Froidmont , dans l'étendue de son fief, et Benaud de Mello y fit élever une forteresse, en 1^3, dont l'évéque de Beauvais, Philippe de Dreux , s'empara en 1212.
Le manoir seigneurial de l'abbaye de Froidmont était au Gravier ; c'est là que résidaient jadis les seigneurs de Bailleui.
(i) Les divers procès et transactions auxquels cette rente donna lieu, nous font connaître les possessions de cette seigneurie.
Bernard et Odon d'Angiviliers , étaient qualifiés chevaliers en 115Ô. Bemier d'Angivillers donna la dlme de Breuil à l'abbaye de Saint-Germer en 1194. Odon et Rorigon d'Angivillers étalent seigneurs d'Angivillers en 1201. Florent d'Angivillers vivait en 1219. Jean, dltCampdavoine, tenait fief à Angivillers , en 1200 , et il le donna à Jean et Raoul ses enfants.
En 1352 , Aubry d'Angivillers, dit Paris , tenait la maison du fief de la Sengle sur laquelle était constituée une partie de la rente de neuf mines de blé donnée à l'abbaye de Froidmont , et en passa Utre nouvel.
Jean, dit Campdavoine, écuyer, passe titre nouvel pour une autre partie en 1356.
En 1463 , Audry Sausson vend son fief d'Angivillers à Jean Le Toilller, dit Guillebon (d'ctzur , à une bande d'or , accompagnée de S besanU de même, i en chef et 4 en pointe], qui en obtint saishie de Gilles d'Amerval. seigneur dudit lieu, et le laissa à Jean Le Toilller, son fils atné.
Philippe Le Toillier , dit Guillebon , docteur en théologie et ecclésiastique , son autre flis, acquit , en 1494 , la seigneurie d'AngiVillers de Gilles d'Amerval, et la laissa en mourant (1497) à Jean, son frère aîné.
Jean II Le Toillier, dit Guillebon, écuyer, seigneur d'Angivillers , épousa en premières noces Marie Guienart, dont il eut Philippe , Antoine ; Isabeaur^ mariée à Jean Gayant ; Antoinette , qui épousa Jean Pajot , seigneur de
SS NOTIOB
Angy, — Trente sols parisis de surcens donnés, en U7rs, par Pierre Lemaltre, à prendre sur une maison sise à Ângy, en la rue Margot-l'Anglaise.
Avrechy, — Deux muids de blé et un muid d'avoine de rente à prendre sur les grosses dîmes d'Avrechy, par donation du chevalier Odon d'Argenlieu , en 1202.
Balagny. — Deux muids de vin de rente à prendre sur le vignoble du seigneur de Balagny , par donation de Haoul de Balagny, chevalier, seigneur dudit lieu, en 1191.
Beaupuits (Grandvillers^iux'BoU), — Quarante sols de rente sur TAvouerie de Beaupuits, donnés, en 1216, par Manassès de Nello , frère de Guillaume , seigneur de Mello.
Beauvais. — Une maison, appelée Thôtel de Froidmont, sise en la rue Saint-Jean , joignant d'un bout à cette rue, d'autre bout au cimetière de Saint-Etienne, et par le côté du midi à la rue
l'Equipée , le Plouy-Louvet ; Jeanne , femme de Pierre Hierosme : autre Jeanne . Xemme d'Adam d'Encre , et Catherine . qui épousa Simon Le Plat, bourgeois de Compiègne. Jean Le Toillier mourut en 1120 , sans laisser d'enfants de Marguerite de Piennes, sa seconde femme.
PbUippe Le Toillier, dit Guiliebon, écuyer, seigneur d'Angivillers , Ravenel et la Rue-Saint-Pierre en parUe , épousa Gabrlelle de Chasserate, dont il eut François , Jean . Nicolas, Marguerite et Marie.
François Le Toillier, dit de Guillebon , écuyer, seigneur d'AngiviUers , épousa en 15 U, GabrieUe de Qomer, dont il eut Sébastien, Charles, Hector, Jeanne, Suzanne, Marie, Adrienne et Charlotte.
SébasUen Le ToUlier, dit de Guillebon , écuyer, seigneur d'Ângtvillers, épousa Jeanne de Garges , dame de Tiverny , dont il eut Nicolas , mort jeune, et Jeanne.
Jeanne Le Toillier, dite de Guillebon , dame d'Angivillers et Tiverny, époosa en premières noces (1602) Antoine de Gorbie, dont vinrent Antoine, mort sans alUance , Charles , François et Marie de Corbie , et en secondes noces (1614^ Antoine de Monchy, chevalier, seigneur de Saint-Martin, dont elle eut Robert de Monchy , seigneur en parUe d'Angivillers.
Charles de Corbie , seigneur d'Angivillers , épousa Marie de Raudreuil , dont il eut Denise et Marie.
Denise de Corbie, dame d'Angivillers, apporta cette terre dans la maison de Bruck , en épousant René de Bruck , marquis de Montplaisir , en lft5 î. Leur 011e , Henriette-Jeanne-Rosalie de Bruck , la porta en dot à^Louis de
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qui est en face le grand portail de cette égliâe. Elle avait été donnée , au xiP siècle , par Girard Mahomnies. Aliénée en iS(i7, elle fût rachetée par Tabbaye , qui la donna dans la suite à bail à cens perpétuel. Cet hôtel , d'abord habitation peu considérable, avait été agrandi par Tadjonction d'une maison voisine donnée par Geneviève de Gerberoy , vers lâiO , et d'une masure et de divers bâtiments , qui furent convertis en cour et écuries, acquis, en 1238, des frères Jean , Guy et Joseelifi Le Roux , bourgeois de Beauvais, et de Jean, Renaud et Eméline de Bourguiilemont ^ enfants du chevalier Philippe Baudoin de Bourguillemont.
Une maison, en la rue Saint- André, avec deux chambres y attenant, donnée, en 1222 , par Vivien Le Tanneur, à la condition que l'argent qui proviendrait de sa location serait employé à augmenter l'ordinaire des religieux le samedi-saint.
Quatre chambres au faubourg Saint- Jean , données, en 123;t, par Nicolas de Chambly, chanoine de Beauvais.
Cœuret , marquis de Nesle. De ce mariage naquit une fllle , Odile-Thérèse Cœurel de Nesle, qui épousa César-Cliâries de Plâhaut, seigneur de là Blllarderie.
Jérôme-François de Flaliaut , comte de la Billarderle , leur (ils et seigneur d'Anglvillers, était grand-ballIi et gouverneur de Clermont en 1751.
Auguste-Cbarl es-César de Flabaut, marquis de là Blllarderie, son flis, se quallflait, en 1782 , maréchal des camps et armées du roi , gouverneur de Saint-Quentin , grand-bailli et gouverneur de Clermont , seigneur d'AngivlUers, Saint- B em l-en-rEau , le Quésnel, la Glortette, laMalleborgne, Hotibéquet, etc.
Le lier de la Mairie et la moitié de celui de Blancfossé . sis à Angivillers, furent donnés par Jean II Le Toillier , à Antoine Le TolUier , son second Hls.
Antoine I" Le Toillier , dit Gnillebon , seigneur de Blancfossé et de la Mairie d'Anglvillers , épousa Jeanne Tristan de la Bue-Prévost, dont il eût : 1* Antoine ; 2* Marie, qui épousa Jean Le Page, seigneur de Douy ; 3" Marguerite , mariée à Eloi Secoulx . avocat ; 4* Jeanne , femme de Claude Wyon.
Antoine II Le Toillier, dit Guiliebon, écuyer, seigneur d'Anglvillers, Blancfossé et Beauvoir, mort à la bataille de Dreux, avait épousé Marie Auxeousteaux de Yendeuil , dont il eut Claude , seigneur de Beauvoir , Aaron, Marie qui épousa Pierre Le Clercq, seigneur des Toumelles ; Antoinette , femme de Claude Boiîeau et Philippe , morte jeune.
Lors du partage des biens de son père, qui eut lieu en 15B5, Aaron Le
Une maison et une pièce de pré , en la paroisse Saint-Gilles , au Chaudfour {apud Calidum furnum\ auprès du Thérain et du fossé de la ville, acquises, en 1243, de Nicolas de Luzarches.
Une maison, sise en la rue de Lannoy {in vieo de Alneto), donnée, vers 1236, par Jean de Longvillers et Agnès d'Auvillers.
Treize livres douze sols deux deniers parisis de rente sur les étaux à poisson du marché , et sur diverses habitations.
Une pièce de vigne à Voisinlleu.
Becquerel {Fitz- James). — Le moulin, par donation de Renaud de Bérone, partant pour la croisade, en 1201.
Bernes {Seine et-Oise;, - La ferme de la Maison-Blanche, sise à Bernes, et cinquante-neuf arpents et demi de terres et prés en dépendant , assis aux territoires de Bernes , Bruyères et le Mesnil-Saint-Denis. La maison et les terres provenaient de la donation d'Adam de Bernes, prêtre, en 1209 , de celles de Simon de Gouvieux (6 arpents) en 1220, de Pierre de BlaincourtetGillelle
Toiliier, dit Galliebon, écuyer, eut les fiefs de la Mairie et de Blancfossé. U avait épousé, en 15^, Marie Dupais, dont il eat Claude, Louise, Antoine, Catherine et Barbe.
Claude Le ToiUier , dit Guillebon , seigneur de la Mairie , Blancfossé et du tlef de Bethencourt, sis an même lieu, épousa en premières noces (leiOj Françoise deChesnu, dont U n'eut pas d'enfants , et en secondes noces (1624) Louise de Morel , dont il n'eut qu'une fille , nommée Louise.
Louise Le Toiilier, dite de Guillebon, dame de la Mairie, de Blancfossé , Bethencourt , Bizancourt (Berneuil) , épousa en premières noces (I050> Antoine de Moncby, seigneur de Noroy, Haraville, dont Antoine, et en secondes noces (1662) Laurent de la Chaussée-d'Eu.
Antoine II de Monctiy, seigneur de Noroy, la Mairie, Blancfossé , épousa Renée-Louise du BouUet de la Broue , dont il eut G&Driel-Louis-Aynard , Jean-Thomas . Louisc-Antoinelte et Antoine-René de Monchy, qui vejidirent , en 1733 , leurs fiefs de la Mairie , de Blancfossé et d'Auvergne . à Noël-François Blerye , officier de U maison du roi.
L'autre moitié du flef de Blancfossé, qui relevait dans son enUer de la seigneurie de Léglantier . était possédée , en I5i0 , ainsi que le tlef d'Auvergne , sis au même lieu , par Jean d'Auvergne , marchand bourgeois de Beauvais , qui la laissa, en 1528, à Jean, François, Philippe et CaUierine d'Auvergne . ses enfants. Ceux-ci se la partagèrent et la transmirent à leurs descendants.
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de Berne, sa femme (1228) , de Pierre de Triaignel, seigneur de Bruyères (1237), de Robert de Triaignel, chevalier (i23J),de Uenold de Bernes (1249) et autres; de diverses acquisitions et d'échanges. Ainsi Philippe de Bruyères, chevalier, et Renaud, son frère, avaient vendu plusieurs pièces de terre à Tabbaye en 1237, 1238, 1239; Pierre de la Masure, de Berneà (1238), Jean de Boran (1239), Noël Puians, de Bernes (I2i2), Adam de la Masure (1245), Jean Berger (1256), Bouchard de Bernes (1257), ïhiard de Chambly (1257), Jouberl Berger (1258) , Renaud de Luzarches (1258),^ en firent autant.
Berone (Fitz-James). — Neuf mines de blé, autant d'avoine, et 20 sols parisis de rente sur la seigneurie de Bérone , donnés, en 1295, par Renaud de Bérone, chevalier, seigneur dudit lieu. Titre nouvel en fut passé, en 1332, par Guillaume de Bérone, chevalier, seigneur dudit lieu et de Valescourt , et en 1338 par Jean de Bérone , son (Ils.
Berthecourt, — Vingt-deux mines de blé de rente sur le moulin et sur divers autres immeubles, provenant tant de la donation d'Isabelle du Fayel (1230) que de plusieurs accensements.
Quelques pièces de pré.
Brealen. — Une maison et quarante-quatre mines de terre , prés et bois , provenant tant des donations de Richelde de Hermès (1136) que de celles de Jean Le Caron (1 162), de Nicolas Gueullard (1538).
Breuil-Sec. — Deux pièces de pré données, en 1248, par Hugues de Creil.
Breuil-Vert. — Dix mines de terre de même provenance.
Brunvillers, — La ferme d'ivry, maison et dépendances, se composant de 150 journaux de terre qui furent vendus, en 1791 , 85,100 livres à Jean-Baptiste Denizart. Cette ferme doit son origine au défrichement des bois d'Ivry et de Légnivilers, que Raoul, Mathieu , Ascelin et Hescie de la Cengle , seigneurs de Gannes , les chevaliers Simon et Osmond de Gannes, Pierre et Raoul d'Anseauvillers , et Ascelin de Plainval, donnèrent, en 1179, ir82, 1187 , H90 , 1193, aux religieux de Froidmont. Ceux-ci se mirent aussitôt à les défricher et y fondèrent une grange qui fut dans la .suite donnée à ferme.
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Les dîmes de Brunvillers . par donation de Valon de Bnmvillerseniise.
Bulles. — Vingt sols de renie donnés , en 4201 , par Gertnide, veuve de Renaud de Mello, âur ses cens de Bulles, pour l'entretien d'une lampe ardente durant la nuit devant le tombeau de son mari , inhiimé dans réglise de l'abbaye. Cette rente n'était plus servie en i32l.
Quarante sols parisis de rente sur l'essart de Houssoy, donnés, en 1202 , par Robert de Conti , ch&telain de Bulles , pour l'entretien du luminaire de l'église.
Trois muids de blé de rentis sur le moulin de Bulles , donnés , deux muids, en 1222, par Guillaume de Mello, et un muid , en 1266, par Beatrlx de Saint-Rimault.
Cambronne-les-Clermont, — Le droit de redlme sur les grosses dîmes de Cambronne, à raison d'une mine par muid ou d'une mine sur douze du produit des dîmes.
Canettecourt {Breuil-Vtri), — Une maison et deux mines de terre.
Cardonnois (Le). — Deux muids de blé de rente sur la seiéneurie du Cardonnois, donnés, en 1180, par Jean, dit Rage, seigneur du lieu.
Carrière {Saint-Félix.) — Un muid de vin de rente sur le flef de Carrière, donné, en 1221 , par Guillaume de Mello.
Car ville {Hernies). — Les fiefs Philippe et Richepeyne, et quatre mines de terre, provenant d'acquisitions faites en 1516 et 1520, de Jean Roussel , Jean Regnault et Tassin Falluel.
Cernoy, — Deux muids de blé de rente sur la terre et seigneurie de Cernoy , donnés, en 1222, par Albert et Bernard de Cernoy (1).
(1) La seigneurie de Cernoy (canton de Saint-Just-en-Chaossée) était possédée, en 1200, par Goderroi de Cernoy, ctievaiier; en 13-22, par Albert et Bernard de Cernoy , ses fils. Ils avaient pour s(Purs Ada de Çemoy, mariée à Jean d*Estrées, et Agnès, mariée à Jean de Montiers. Jean de Cernoy, écuyer, vivait en 1j)25 , et Simon de Cernoy . chevalier , sei^ear dadlt liéU , en 1395. Thomas de Cernoy passa titre nouvel à l'abbaye de Froldmont de la rente de dedx mUids de blé sur sît seifjnenrlé
Qoo^ç:
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Clermont. — Une maison dite de 1« Sirène et porlattl plus tard renseigne du Grand-€erf , en la rue Saint-André, à côté de la maison des Trinitaires, donnée, en 1204, par Catherine, comtesse de Clermont.
Une autre maison à côté de la précédente, acquise, en 4192, de rHôtel-Dieu de Clermont.
Une maison donnée, en 4210, par Raoul de Henu.
Une maison donnée, en 1244, par Renaud et Régnier Villain.
Une autre maison située près du pont dormant du château, donnée, eu 4236, par Anselme Norpan , prévôt de Clermont.
Dix arpents et demi de vignes et vingt-une mines de terre labourable, provenant de diverses donations et acquisitions, et notamment des donations de Girard, clerc de Clermont (1189), Eméline Morvilain (1202;, Raoul de Henu (1210), Renaud et Régnier Villain (12U), Gorrède, chapelain de Saint-André (1216), Jean Ruler (4216), Quentin Alutarius (4224), Jean Le Changier (12i6), Clément de Clermont (1268), Pierre de Saint-Just (1251), Jean de Fay (1251), Jean des Maisons (1269), Laurent de Saint- Laiare (4274), Pierre Floris (1275) , Jean Leroy (^4289).
Un canonicat dans la collégiale de Saint And^é de Clermont . donné, vers 1350, par Louis, duc de Bourbonnais, comle de Clermont.
de Cemoy, en 1409; et Mathieu de Cernoy, seigneur de Cemoy et Erqulnviliers , et Gérard d'Athies , coseigneur de Cernoy et sire de Moyencodrt« en 1457. FoQiqaes de Pallie et Gaillaome Petit, coseigneurs de Cemôy, en firent autant en 1467. Cette seigneurie vint peu à près à Henri Letèvre , qui la vendit, vers 1477, à Antoine Dysome, secrétaire dn roi. Elle ftit possédée plos tard par la famille Doria, et Pierre Doria, seigneur de Cemoy, la légua, en 1631, à son nereu François Des Friches, fils cadet d'Arthud Des Friches, chevalier, seigneur de Brasseuse , et de Catherine Dorià, à la condition , pour lui et ses descendants , de porter son ûùm et ses armes.
François Des Friches-Doria, chevalier, seignetir de Gentoy, Noël- Saint-Martin, Gayeox-en-Santerre , épousa, en 164^; Anne de MoreuU, dont H eut François II Des Friches-Dorta , écuyer, seigneur do Cayeui et Cemoy. En 1789, cette terre était possédée par Marie-Hârguerite-Françols- Firmin Des Friches , comte Doria.
Condé. — Cinq miaes (1) de blé de rente sur la seigneurie de Condé , données » vers 1^0, par Renaud de Condé (î\
Contoire {Somme), — Trois muids de blé de renie sur la terre et seigneurie de Contoire et Héronval, donnés, au xni« siècle, par Adam du Cardonnois.
Cormeille, — Le Crocq. — Malasshse. — La ferme de Cormeille et. celle de Malassise, maisons et terres de la contenance de sept cent \lngt-six arpents , sis aux territoires de Cormeille et du Crocq , et cent quatre-vingts arpents de bois au même lieu. Telle était , en \Vit\ , rétendue des possessions de rabbaye en cet endroit.
(1) Ces cinq mines , mesure de Beauvais , faisaient trois mines trois quartiers à la mesure de Giermont , ce qui explique les difTérences que l'on remarque dans les registres de comptes des celleriers qui inscrivaient tantôt à une mesure , tantôt à l'autre.
ii) La seigneurie de Condé était possédée , en 1170 , par Bède de Condé ; en 1320, par Pierre de Condé» qui donna k Tabbaye de Froidmont hait mines de blé de rente sur ses terres de Coquesale ; Renaud de Condé , son frère , qui donna semblablement cinq mines de blé de rente sur sa terre de Condé, et Hugues de Condé. Henri de Condé , tlls de Pierre ^ratiûa ces donations en li44 , et vendit sa terre de Condé à Jean de la Fromenterie, bourgeois de Beauvais , qui passa titre nouvel de la rente de cinq mines de blé en I2ô4 , mais Jean , Robert et Pierre de Condé , ûls d'Henri et de Jeanne de Galonnel , flrent le retrait lignager de cette terre et rentrèrent en possession de sa seigneurie. Jean de Condé est quallûé chevalier , seigneur de Condé , en 1^278, et Robert , de même en 1315. Renaud de Condé, écuyer, seigneur dudtt lieu , vivait en 1448 et 1459 , quand Marguerite de Condé , sa sœur , épouse sans enfants de Guy Boulate , écuyer, partagea ses biens entre lui et Gilles de Gaudechart , écuyer , seigneur de Bacbivillers, Villotran. Il donna sa terre de Condé, vers 1475, à Nicole de Condé , sa fille unique , qui la vendit , en 1484 , avec l'assentiment de Guy de Micault, son mari, à Jean III Aubert, écuyer, seigneur de Bury, Fresnoy, Hincourt, Grocourt, DoudeauviUe, Boutavent et îfolagnies, ballU de Beauvais , et Guillemette de Passeiiers , sa femme.
Jean III Aui[>erk mourut le 8 mai 1501, laissant deux enfants : Jean et Péronne , dame de Boutavent , qui épousa en premières noces Jean de la Place , avocat à Sentis , el en secondes noces Noai Le Bel , écuyer, seigneur de Fresnoy-en-Thelle.
Jean IV Aubert, écuyer, seigneur de Condé, Hincourt, Renloourt.
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En iiOO , Catherine, comtesse de Glermont , et Louis de Champagne, comte de Blois, son mari, avaient donné la forêt de Cormeille , terre et seigneurie , qui s'étendait entre Cormeiile et Le Crocq. Hugues d'Ollancourt , Jean et Albin de Cormeille , Manassès de Bulles , Thibault, comte de Glermont, Amicie de
MolagDies , etc. , servit aa siège de Thérouanne , Ht les guerres du Milanais, sous François I*s et moarut le 2i février 1531 , après avoir eu sept enfants de Jeanne de Gaulaincourt , qu'il avait époasée en 1501 : Pierre ; Guillaume, écuyer, seigneur de Cboqueuse, Gremévillers, Poihay, Goulancourt ; Jean ; Marie , morte jeune ; autre Marie , morte aussi jeune ; Marie , dame de Molagnies , Saint-Mannevieux , mariée en premières noces (1538^ à Antoine Mauquet, écuyer , seigneur d'Auteuii et du Melz , et en secondes noces (1546) à Jean de la Roquette-, N., mort jeune.
Pierre I" Aubert, écuyer, seigneur de Condé, Hincourt et de Rochy, par acquisition en 1567, fut maire de Beauvais. Il épousa en premières noces (1531) Adrienne Boileau , morte sans enfants en 15S5 -, en secondes noces (1536) Marguerite de Feuquières, qui mourut le Si août 1557, après avoir eu quinze enfants : Claude , David , Marguerite , Marie , François, Pierre, Jérôme, Eustache, Marie, N., Nicolas, Marie, Françoise , Marie et Antoinette ; et en troisièmes noces (1560) Jeanne Le Page , dont il eut Pierre ; autre Pierre , seigneur de Rochy ; Anne , mariée à Toussaint Foy ; et Jeanne qui épousa Jean de Billery , seigneur de Monvault.
Claude Aubert , écuyer , seigneur de Condé , mourut le 36 août 1592 , après avoir eu vingt enfants de Geneviève Le Bel , qu'il avait épousée en 1565. Douze moururent jeunes, et ceux qui survécurent furent Pierre , Philippe, qui fut chanoine de Sahit-Jean de la Rochelle ; Claude, religieux à Froidmont ; Jean , qui épousa ^1616) Agnès de Maziile , dame de Rochy ; Daniel; Louise, religieuse de Sahit-François, à Beauvais ; Elisabeth, mariée d'abord (1596) à François de l'Isle , puis (1611) à Antoine des Mulots ; Geneviève, mariée (1608) à François de Vendeuil, chevalier, seigneur d'Aublgny, du Crocq et de Ronqueroiles.
Pierre II Aubert, écuyer, seigneur de Condé, Rochy, épousa, le 20 octobre 1609 , Claude de Mailly.
Pierre II Aubert, écuyer, seigneur de Rochy, (Ils de Pierre !•' Aubert et oncle du précédent, épousa en premières noces (1590) Antoinette Leulller, qui ne lui donna qu'un fils mort en naissant , et en secondes noces (1^99) Blanche Auxcousteaux, dont il eut: Pierre, Charles, Elisabeth, mariée à Toussahit Leulller, Anne, Pierre, Antotae, Claude, François , Catherhie, et deux autres enfants morts en naissant
Pierre m Aubert , écuyer , seigneur de Rochy, lieutenant-général de
Breleuii, GodeA'oi du Chàtel, augaienlèrenteoiiftMérabtem«Dtce domaiae par leurs donations , en iWê , iS08 , iilH , «2^ , 1:^7. Hugues de Dargtes vendît à l'abbaye , en i^7, le bois dit de Tessart Chrétien {eâsaréum Christkini)^ sis entre le bois du Gantel et la haïe anglaise, vers Blancfossé , et , en HESî^, le bois
(;erberoy, monrat le 10 septembre lees , marié (I6ftl) à Marie Ricard , dont U eut: Pierre, chanoine de Gerberoy, de Beaavaia, pois retigleox béoMtetin et enfin trappiste; Madeleine, Raool, François, Baonl, Jean- Marie, toos morts en bas âge: Loois, avocat, mort en 1663; Henri , chanoine, mort ea odear de sainteté; Marie, qgl épousa (1666) ioois Fomberl; Marie-Anne; BUsabelb.
Pierre II Aobert , seignenr de Gondé , étant mort en 1631 , sans enfants de Ciaade de MalUy ; Philippe Aubert , son frôre , hérita de la seigneurie de Gondé et la donna , en 1649 , à Charles de Yendeail , son nevea , Issu da mariage de Geneviève Aubert avec François de Vendeuii , seigneur du Grocq.
Charles de YendenU , écuyer, seigneur du Croeq et de Gondé, épousa Marie de Garvoisin et la laissa veuve avec deux garçons , "niimoléon et Alexandre» qui fut seignenr de Torcy et lieutenant de cavalerie. Bile se re^ maria avec François du MesniU Jourdain , écuyer, seigneur de Bercagny; qui fut condamné , avec sa femme , à passer titre nouvel à Tabbaye de Froidmont de la rente de cinq mines de blé de rente , en 16611.
Thimoiéon de Vendeuii, seigneur de Gondé, en passa titre nouvel en 1665 ; il venait d'atteindre sa majorité. Il vendit sa terre de Gondé , vers 1680, à Louis de Bécûameil , seigneur de Nointel.
Louis de Béchamell, seigneur de Nointel et Gondé, mourut en nos , laissant quatre enfants de Marguerite Golbert, sa femme : Louis, Adrien, Madeleine et Marie-Louise.
Louis U de Bécbameil, marquis de Nointel, seigneur de Gondé, conseiller d'Btat, mourut en 17S8. après avoir épousé, en 1679, Madeleine-Hyacinthe Le Ragois de Bretonvillers , dont U eut : l« Louis-Glande; %• Hyacinthe- Louis , seigneur de Noyelles , mort en 1748 ; 3« Hyacinthe-Sophie, mariée, en 1708, à Charles-Auguste d'Ailonville; 49 Anne-Julie, mariée, en 1718, à Louis-Joseph , comte de Madaillan ; 5* Rose-Elisabeth ; 6* Françoise- Martine ; 7* Thérèse-Emilie ; 8* Claire-Eugénie , toutes quatre religieuses.
Louis^Glande de Béchamell, murqnis de Nointel, seigneur de Gondé. Noyelles, Intendant de Clermont, puis de Soissons, épousa, en 1710. Angélique-Elisabeth Rouillé, dont : Louis-Claude , capitaine au régiment, oolonel-général-cavalerie, Catherine, Marguerite et Loalse-Bllsabeib.
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de la Roselière (Rosière) el trente-un journaux de terre. Albin de Cormeille lui vendit aussi , en 1236 , 1237, 1242 , plusieurs pièces de terre, sises au puit des Loges du Val beauvoisin , au champ Saint-Martin et au vallon du Ply , et Godefroi de la Chapelle vingt-six journaux au même territoire.
Le 21 mars 1656, Tabbaye c^da, par échange, contre diverses portions de la seigneurie de Bailleul-sur-Thératn, la majeure partie de sa terre et seigneurie de Cormeilles , à Louis de Vendeuil , seigneur en partie de Heilly et la Motelette (Bailleul-sur- Thérain), et en 1660, elle vendit la ferme de Malassise au président de Barentin , seigneur d'Hardi viliers. Ce dernier échangea aussitôt (4 juillet 1660) cette ferme avec M. de Vendeuil , à la réserve de 38 journaux de terre.
Louis de Vendeuil , qui venait encore d^acquérir la ferme de la Quennotaye de Tabbaye de Breteuil, construisit un château dans le village du Crocq , qui n'était alors qu'un hameau de la paroisse de Cormeille, y fit édifier une chapelle et obtint, en 1661, son érection en cure. Louis deVendeuit, marchai de camp et lieutenant pour le roi à DouHeas, seig&eur de Cormeille et du Crocq, laissa ces terres à Thimoléon de Vendeuil, seigneur de Cendé, son neveu, qui les vendit à Philippe- Antoine de Gueuluy de Ruraigny.
M. de Rumigny, seigneur ainsi de Cormeille et du Crocq, donna ses terres aux trois fils issus de son mariage avec Marie-Madeleine de Bragelongne : Philippe-Maximilien de Gueuluy de Rumigny, qui fut qualifié seigneur du Crocq et de Cormeille; Louis de Gueuluy de Malassise , lieutenant au régiment de Poitou , et Philippe de Gueuluy de La Quennotaye, lieutenant au corps royal d'artillerie; mais Mis^ de Lussan , abbé commendataire de Froidmont, racheta, en 1765, les deux tiers de la seigneurie de Cormeille avec les bois de la Roselière, de Malassise, du Gantel et du Planton.
Quand la nation vendit, en 1791, les biens ecclésiastiq|i|i?s , Tabbaye de Froidmont possédait à Cormeille un moulin k vent, un pressoir et 256 journaux de terre.
Coudun. — Douze livres parisis de rente sur le^ cens de Coudun, données, en 1233, par Jean, chevalier, seigneur de Coudun. Cette rente n'existait plus en 1521.
Domfront, — Un muid de blé de rente sur la terre de Dom-
front, donné, en lâS4, par Mathieu, chevalier, seigneur de Morisel et Domfcont ''I).
Eheillaux et mieux Béliaux [Breteuil). — La terre et seigneurie d'Ebeillaux se composait d'un corps de logis et dépendances de 70 arpents de terre labourable et 40 arpents de bois , et de divers cens.
En 1210, Amicie, dame de Breteuil, avait donné à Tabbayede Froidmont la terre d'Ebeillaux et son bols de la Commune. Renaud de Dargies lui donna 20 arpents de bois en 1246; Simon de Dargies , son père (1246), 0 arpents de terre au même lieu, et Guillaume de Beausault, seigneur de Breteuil, 20 journaux de bois, en 1247. Ce domaine, accru par diverses acquisitions, fut vendu par Vabbaye, en 1660, avec la ferme de Malassise, à Jacques-Honoré de Barentin, seigneur d'Hardivillers.
Erquinvillers, — Un muid de blé de rente sur la terre d'Erquinvillers, donné, en 1244, par Jean de Valescourt , chevalier.
Faij-sous-Bois (Saint-Félix). — Deux maisons, dont une acquise, en 1243, d'Odon de Buisencourt, et l'autre, en 1506, de THôtel-Dieu de Beauvais. — Douze arpents de terre et bois, provenant entre autres des donations de Pierre de Milly (1200) , de Jean de Villers (1229), d'Alelme, maire de Saint-Félix (1231), de
(1) Les possesseurs de la seigneurie de Domfront qui servirent cette rente furent, en 1441, Guillaume de Lignières , marié à Jeanne de Lameth ; en 1501 , Antoine de Lignières , puis Pierre de Lignières , chanoine de Noyon, qui donna sa seigneurie de Domfront à François de Walon , son neveu. Celui-ci éUnt mort sans enfant la légua à Marguerite de Walon , sa sœur, qui avait épousé , en 1512, Claude d'Ainval {d'argent, au chef emma/nché de gueules , h la bande d'azur accompagnée de deux coiices de même brochant sur le tout}. Elle eut de son mariage Pierre , Jérôme et Adrien. — Pierre d'Ainval , seigneur de Domfront , Langle et Filescamp, épousa, en 1537, Jeanne Le Forestier, dont il eut Robert, Gilles, Isabeau, Marguerite , Marie et autre Marguerite , et en secondes noces , Madeleine d'Amerval, dont il eut Barbe d'Ainval. — Robert d'Ainval, seigneur de Domfront , épousa , en 1570 , Anne de Hangest , dont il eut Lazare, Gilles , Françoise . Marthe , Jacqueline et Isabeau d'Ainval. — Une autre parUe de la seigneurie de Domfront était possédée par la maison de Hangest , seigneur de Dompierre.
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Beatrix de Buisencourt (1239), de Pierre Floris d^H)) , de Marie de Warly (1286), et de diverses acquisitions. — La seigneurie d'une partie du territoire de Fay, par donation de Pierre et Gervais de Milly (1200, 1239), de Guy et Jean d'Atainviiie (1213, 1213, I). — Le fief de Buisencourt, acquis, en 1243, d'Odon de Buisencourt. ~ Le fief de la Mairie, acquis par échange, en 1519, de Jean de Maricourt, seigneur de Mouchy-le-Chàtel. — Des cens.
Filcvval i'/'/tury- SOUS' Cler mont. — Un muid de vin de rente sur la terre et seigneurie de Filerval , donné par le seigneur dudit lieu. Guillaume de Cramoisy, seigneur de Filerval, en passa
il) La seigneurie de Fay-sous-Bois appartenait , au commencement du xnr siècle, à Pierre de Milly et Guy d'AtaInvIUe, qui en donnèrent une partie à l'abbaye de Froidmont , tout en s'en réservant une portion. Guy d'Atainville eut pour successeur Jean d'Atainville , son flls. — Pierre de Milly eut pour Dis et successeur Gervais de Milly, qui céda , en 1935 , à l'abbaye de Froidmont la seigneurie des terres qu'elle avait acquises d'Ansold et Wargnier de Mellain , d'Emault Mainfrold et d'Eremburge la Bouchère. Le fils de Gervais , Pierre II de Milly, conUrma, en 1269, avec Catherine, sa femme, les terres acquises par l'abbaye dans retendue de sou ûef de Fay-sous-Bois. Adrien de Milly, chevalier, seigneur du Fay, mourut avant 1*206 , époque à laquelle Marie de Warty , se disant sa veuve , avec Jean et Guillaume de Milly , ses enfants , donna à l'abbaye deux mines de vignes , sises à Fay-sous-Bois.
En 1178 , N. Le Bossu de Brunvillers et Gilles de Fay, seigneur de Fercourt et Châteaurouge , donnèrent saisine à l'abbaye de Froidmont, comme possesseurs d'une partie de la seigneurie de Fay-sous-Bois.
Gilles Luillier et Jean du Mesnil en faisaient autant en 1464 et 1506. Jeanne Luillier, lille de Gilles et de Catherine de Brathecourt, sa première femme , apporta sa portion de la seigneurie de Fay à Guillaume Dauvet , seigneur de Clagny , son époux. Leur fille , Geneviève Dauvet , l'eut en dot en épousant , en 1516 , Jean III de Monceaux . seigneur d'Hodenc-en- Bray. Jean de Monceaux la donna à François de Monceaux , son troisième Als, chevalier, seigneur d'Hanvoiles et de Saint-Samson. Guy de Monceaux , flls de ce dernier , la laissa à Gabriel de Monceaux , son cinquième lils , qui épousa Adrienne de Villepoix , fille d'Anne , seigneur de Saint- Félix. En 1637, Gabriel de Monceaux partagea sa terre de Fay entre Louis et Henri, ses deux premiers enfants ; mais Louis étant mort en 1673, sans laisser de postérité » Henri , son frère , hérita de lui et devint seul pos- T. VIII. 3
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titre aouvel en i363; Regnault de Corbie, en 1468; Jean de Noyon , en 1508 ; iean de Durand , en 1558 (i).
Fitz^James, — Dix-sept arpents de pré, donnés par les seigneurs de Warty et par Jean Desviers. La nation les vendit, en 1790, 8,350 livres.
Foumival, — Trots muids de grains de rente sur la terre et
seseeur de ce aom de leur seigneurie de Fay. Il la vendit , en 1688 » à Adrien Fromentin , receveur du grenier à sel de Beauvals , et celui-ci la céda, vers 1715, à David de Seton. Louis de Seton , son Ûls, la laissa en héritage à Simon Chaperon de Saint-André de Femanviile , son neveu , vers 1750.
Indépendamment de ces fiefs, il en existait encore plusieurs autres possédés par divers seigneurs ; puisque nous trouvons des saisines aonnées à rahbaye, en 1519 , par Guillaume du Mast ; en 1520, par Robert de Maiily, seigneur de Silly, iJixmarais ; en 1580 , par Jean de Gouy, seigneur de Ponceaux , Monlreuii-sur-Bréche , qui se qualifient seigneurs de Fay-sous-Bois dans ces actes.
(1) La seigneurie de Filerval était possédée , en 1368 , par Guillaume de Cramoisy. et celle de Tbury, en idso , par Barthélémy de Thury ; en 1316, par Guillaume de Thury; en 1863 , par Gosset de Thury. Arnaud de Corbie, chancelier de France en 1388 , et seigneur de Joigny, acquit les terres de Thury , Filerval , Auneuil et du Becquet-Saint-Paul , sur la fin du xiv« siècle , et les donna en mourant a4id) à Jean et Arnaud de Corbie , ses neveux , fils de Thomas de Corbie et de Marguerite de Crésecques. Arnaud II de Corbie eut Auneuil , Thury et Filerval. Il fut grand panetier du roi Charles VI et n'eut pas d'enfants de N. de Croy, qu il épousa en 1409. Il eut cependant un fils naturel, Regnault de Corbie, à qui il laissa toutes ses terres , et que Jean de Corbie , évéque d'Auxerre , son frère , institua son héritier. Regnault I" de Corbie, seigneur de Filerval , Courcelles , le Becquet, donna ces seigneuries à Regnault II de Corbie, son fils, en 1461. Celui-ci épousa Jeanne de Saint-Gler , dont il eut trois filles : Jeanne , qui épousa Louis du Plessis , seigneur de' Foines ; autre Jeanne , mariée à Jean de L'Espinay, et Marguerite, femme de Jean de Noyon. Elles firent toutes trois les foi et hommage pour le fief de Filerval , au comte de Clermont , le 8 décembre 1483 ; mais Marguerite et Jean de Noyon , son mari , en restèrent seuls possesseurs et le vendirent , vers 1530 , à Claude de Durand , chevalier , favori du roi François I«, auprès duquel il fut fait prisonnier à la bataille de Pavie.
Claude de Durand (de sablt, h 5 chevrons d'argefU, à la fasce de mime),
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seSgoeurie de Fournival, donnés, en 1185, par Barthélémy de Fournival, sénéchal de Bulles, et ratifiés, en 4490, par Drogon de Bulles , fils du donateur.
Francastel. — Quatorze mines de blé de rente sur 4S journaux de terre , sis au terroir de Francastel , données , en ii46 , par Pierre , chevalier, seigneur de Jumelles.
Giencourt {Brevil-le-Vert, — Deux muids de vin de rente sur les fiefo de Fouquerolles et de Carbonnel , sis à Giencourt.
seigneur de Filerval et Tluiry , avait épousé, en 1521, j^ine de la Fontaine, dont II eut Jean de Durand, qui épousa, en 1567 , Charlotte de Meaune , et mourut en 1580, après avoir eu quatre enfants : Odet, Isaac, seigneur de Dury-Saint-Claude , Anne et Marie.
Odet de Durand , seigneur de Thury et Filerval , capitaine d'hommes d'armes sous les ordres du prince de Condé , épousa , en 1589 , Marie Le Père, dont il eut . François , Claude, seigneur de Dury-Saint-Claude , Marie, Espérance , Louise et Marthe.
François de Durand , seigneur de Thury , FUervai , lieutenant de la compagnie des gardes du prince de Condé et capitaine de ses véneries , épousa^ vers 1621 « Madelehie de VIgnole, dont U eut : Henri, Louis , autre Louis , Louise /Marie , Madeleine.
Henri de Durand , marécbal-général de la cavalerie légère de l'armée de Catalogne, épousa, en 1661 , Françoise Le Rouge et mourut en 1680, ne laissant qu'un fils, Joseph de Durand . qui fut capitaine an régiment de Champagne. Françoise Le Ronge vendit la terre de Tbury , pendant la minorité de son flls , en 1681 , à Jacques BeUionmieau.
Le fils du nouveau seigneur de Tbury , François Delhommean, qui était avocat général des eaux et forêts de France , vendit sa seigneurie de Tbury et Filerval à Jeai^-Dominique CassU^i , astronome célèbre , appelé en France par Louis XIV. Il avait épousé , en I67â , Geneviève Delattre qui loi donna un Uls , Jacques Gassini . astronome non nu)his distingua que son père. Jacques Gassinf , seigneur de Tbury et Filerval , mourut le 15 avril 1756 , laissant ses seigneuries à César-François Cassini de Thury, son Als , membre de l'Académie des Sciences, qui commença les premiers travaux de la carte de France dite de CassUii, et mourut en 1784. Jacques- Dominique , comte de Cassini , directeur général de l'Observatoire de Paris , memlnre de r Académie des Sciences , son fils, termbia la carte de France, commencée par son père, et mourut en 1845. Il avait eu pour fils Henri Gaasbii , botaniste distingué , membre aussi de l'Académie des Sciences , mort du choléra en 1832.
Regnauld de Soisy eu passa titre nouvel en 135^, et sa veuve, Jeanne de Ronquerolles , dame de Sailleville, en 1364.
Godenvillers. — Un muld de blé de rente sur les dîmes du lieu, donné par Raoul de Ferrières en 1200.
Gouy {NoyerS'Saint'Martin). — Une ferme, avec chapelle et 522 journaux de terre. La nation la vendit, en 1790, 292,100 livres, à Pierre de Fiers et Pierre Pillon. Cette ferme doit son origine à la donation du territoire de Gouy par Baudoin de Fournival (1134) ; Ugerius de Noyers et Payen, son frère (1156); Ascelin de la Cengle (1180). Bérenger de Noyers y ajouta 12 mines devant la porte de la ferme, en 1189; Pierre de Montataire, une autre pièce, en 1202; Jean de la Cengle, chevalier, seigneur de Thieux, les 60 mines du Champ- André, en 1208. Diverses acquisitions Taugmentèrent encore; ainsi Tabbaye acquit, en 1238, de Guillaume, maire de Quèvremont, trois mines et demie de terre; quatre mines sous le bois de Parmont , de Robert, Gautier et Eremburge de Quèvremont; cinq mines, sous le bois Rohard, de Garnier de Quèvremont; cinq mines, au même lieu, de Pierre Caigne ; cinq mines , au même lieu , d'Houdiard de Quèvremont; trois mines, au même lieu, d'Odeline de guèvremont et Pierre, son fils ; neuf mines, au même lieu ,* de Pierre Brunel, de Quèvremont; en 1239, quatre mines et demie, de Raoul de Brunvillers et Odeline de Quèvremoqt, sa femme; le bois Rohard contenant 20 arpents et demi, et vingt-quatre mines de la terre des Landes, de Pierre de Quèvremont , écuyer; trois arpents de bois contigus au bois Rohard et vingt-quatre mines de la terre des Undes , de Mathieu et Eustache de la Motte r neveux de Pierre de Quèvremont, et d'Isabelle de Quèvremont, leur mère; quatre mines , lieudit la vallée Corneloie , de Jean Brunel , de Noyers ; — en 1212, le bois de Parmont, contenant 32 arpents , de Mathieu et Eustache de la Motte; — en 1264, 40 arpents du bois dit du Champ au Puit {campus ad puteum), sis entre Gouy et Quèvremont , d'Ada de Quèvremont , veuve d'Arnoult du Quesnel.
(irandvallée (Noyers-Saint- Martin}. — Une ferme, contenant 381 mines de terre labourable. Cette ferme, située entre celle de Gouy et celle de la Borde-Mauregard , fut formée à leurs dépens. Elle doit son origine aux mêmes donations ou acquisitions qu'elles.
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En outre de ces deux grandes fermes , Fabbaye de Froidmont possédait, au territoire de Noyers, le bois des Landes, sis au sud de Gouy et contenant 43 arpents ; le bois de la Vallée Cornette, contenant 18 arpents , et le bois des Cailloux , contenant â3 arpents , tous deux situés au midi de la ferme de Grandvallée; le bois du Grand-Perreux, contenant 27 arpents et le bois du Petit- • Ferreux , contenant 22 arpents , sis entre Grandvallée et Gouy.
De plus elle avait la seigneurie de la plupart de ses terres , donnée par Baudouin de Fourni val en 1134; Robert et Jean de Conti , seigneurs de Bulles, en 1208 et 1229; Pierre de Quèvremont, Mathieu de la Motte, Baudoin de Reuil et Guillaume de Valescourt, en 1238, 1239, 1242; Raoul de Gaudechart pour Helvide , sa femme , en 1264.
Grandmesml autrefois Grosmesnil (Campremy). — Une ferme, qui fut vendue, par la nation en 1790, avec 700 journaux de terre en dépendant , à Charles Meurine, pour 503,600 livres.
Les religieux de Froidmont fondèrent celte Grange^ en 1142, aussitôt que le chevalier Odon de Gromesnil leur eut donné toute sa terre de ce lieu. Aymond Faget ajouta une autre partie du territoire , et Oger de Wavignies , Pierre de la Toumelle, Raoul de Bucamp et ses frères, et Arnoult de Campremy abandonnèrent tous les droits de seigneurie et autres qu'ils pouvaient avoir sur ce territoire , en 12.*5B. Ce domaine déjà considérable s'accrut encore par la donation du bois de Vesomesnil , en 1179, par Gautier le jeune , seigneur de Mouy ; d'un demi-muid de terre par Goscion et Contran de Gromesnil (1181); de quatre muidsde terre par Foulques du Quesnel (1186); des bois de Grosselve et du Cornillel par Hugues de Wavignies et Aubry, seigneur du Quesnel (1191); de la terre de Beaufay par Ermengarde de Breteuil (1193); des terres sises entre Grandmesnil et la vallée, vers Wavignies , par Odon Faget (1193) ; de quatre mines de terre par Hugues de Gournay (1197) ; des bois de Beaufay, de Bus Mesnart, et Grosselve en partie, par Baudoin, chevalier, seigneur de Wavignies (1202); de 26 mines déterre, lieudit Vesomesnil, par Hugues, clerc de Sauqueuses (1203) ; de la vallée de Saint-Nicolas par Raoul de Campremy (1205); des droits seigneuriaux du territoire de Vesomesnil par Drogon de Mouy, et Ansold, seigneur de Ronquerolles (1208); des terres du Bois dame Ermain , du Bois Nicholet et du Bois Richard, dans la vallée Saint-Nicolas ^ par
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Thomas de Wavignies, Odon de Bury Houdiarde , sa femme, et WerriG de Wavignies, son fils, (1227, 1230, 1235); du bois Bouvète et des terres adjacentes par Pierre de Brunvillers, Thibault Faget et Werric, seigneur de Wavignies (1214-1235); des terres du Mont-Tillo> par Pierre Sorel de Paillart, Erard de Campremy (1232-1236) ; de plusieurs terres par Jean , Grégoire et Colard de Campremy (1232, 1243, 1251). Tous les seigneurs du voisinagerivalisaient de générosité pour doter la grange de Grandmesnil
Haudivillers, — Quarante-six mines de terre, faisant partie de la ferme de Mauregard, étaient sur le territoire d'Haudivillers.
Hondainville. — Quatre mines de blé de rente sur le moulin d'Hondainville. — Deux tnuids de vin sur des vignes à Hondainville, donnés^ en 1248, par Eustache de Hez, partant pour la croisade.
La Bordjp.-Hérelle (SaHs-Aforainviflers). — Une ferme, construite sur un enclos de deux arpents, faisait valoir 246 journaux de terre labourable et 16 journaux de bois en 1521. La nation la tendit, en 1790, pour 304 journaux de terre et bois, la somme de 58,200 livres, à Henri-Charles-Antoine Rousselin, receveur de l'enregfslrement à Breteuil.
En 1189 et 1190, Ascelln de la Cengle, chevalier, seigneur de Cannes, et Arnoult, chevalier, seigneur de Montigny, donnèrent à l'abbaye de Froidmont leur bois d'Aloviler, sis entre Longbus, Morainvillers et LaHérelle, pour le défricher (ad dirumpendum). Les religieux se mirent à Toeuvre et y fondèrent un établissement agricole, une grange. Hugues de Longbus, Jean , avoué d'Harissàrl, et llaoul de Montigny, tous chevaliers, renoncèrent à tous leurs droits de seigneurie sur les terres de celte grange par actes de 1220, 1251 et 1253. Arnoult de Longbus, fils de Hugues, donna à son tour, en 1248, tout le bois Fourrais, sis entre les terres de \^ grange de La Borde et le bois Borrel , et ses sœurs Marie et Gila de Longbus, 108 mines de terre entre Longbus et Cannes, en 1250 , pour augmenter le domaine de cette ferme. Ce devait être une belle exploitation.
La Borde-Hauregard {Reuil-sur- Brèche). — Une ferme contenant, en 1521, 480 mines de terre et vendue par la nation, en 1790, pour la même contenance, 102,300 livres, à Fierre-
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Claude Pillon , laboureur à Réméranglea. Elle ddit son origine & la donation de la terre du Meenil par Mathieu de Thérines (1107), Garnier, Hugues et Henri de Braichoil (Bracheux) (1198), et Adélaïde, Marguerite et Mathilde^ filles de Barthélémy de Fournival (1200).
En outre Tabbaye possédait , au même lieu , le bols du Puitdu-Festei , contenant 62 arpents ; le bois de la Corne , contenant 106 arpents; le bois de la Chaussée » contenant 47 arpents; le bois du Souillard ou du chemin dUabert, contenant as arpents et demi, et le bois du Mesnil, contenant 36 arpents 22 verges.
Mauregard (ReuH-sur-Brêche). — La terre et seigneurie de Mauregard consistant, en 1521, en une maison, chapelle et bâtiments d'exploitation, assis sur 14 arpents d'herbftge, 600 arpents de terre labourable et larris , 80 arpents de bois taillis et 24 arpents de haute futaie du bois de la Forestelle ou de là Petite Forêt. Quand la nation Taliéna, en 1790, elle fut vendue pour 600 mines de terre labourable et 300 mines de friches , avec un moulin à vent bâti dessus, 150,600 livres.
C'était jadis une des plus belles granges du monastère. Elle doit son origine à la donation du territoire de Mauregard , en 1147, par Sagalon de Gerberoy et Simon de Sailly. Mathieu de la Cengle y ajouta, en 1151, la terre de la Péreuse; Galeran de Breteuil , en 1153 , la terre du Champ-Saint-Martin ; Haimeric de Reuil (1159) tout ce qui lui appartenait en terre et bois entre Gouy, Mauregard et La Borde, et le bois situé de l'autre côté de la Brèche; Baudoin de Saint- Just (1159) sa part dans les mêmes terres; Gautier de Noirémont (1173) trente-deux mines de terre; Renaud Waignart de Noyers et Mabilie, sa sœur (1231) 20 mines ; Henri Tricherie de Ponceaux (1239) 21 mines entre Mauregard et Gouy. En 1265, Pétronille de Songeons, du consentement de Pierre, dit Kanivet de Fouquerolles , écuyer, son mari, et de Gautier de Songeons, son frère, vendit au monastère son bois de Kiemui , contenant 55 arpents , sis auprès du Haut-Bois dd Mauregard ; Guillaume Boivin, de Reuil, et Pierre Dolier vendirent aussi plusieurs pièces de terre au même lieu en 1268.
Cette grande ferme fut amoindrie , en 1 497 > par la distraction de 102 mines de terre labourable ^ 12 arpents de bois et 8 mineë de pré. L'abbaye les céda avec une masure tenant au corps de ferme de Mauregard ^ sur laqueUe eUe fit édifier une maison et
des bâtiments d'exploitation, à Jean du Mesnii et Blanche de Mercastei, sa femme, seigneurs de Bailleul-sur-Thérain , en échange du fief de la Motte , sis audit Bailleul.
Dès 1458, celte ferme paraissant trop vaste à exploiter, les religieux l'avaient divisée en deux parties, Tune dite ferme deMauregard , l'autre dite du Camp-Coutant. Cette dernière eut d'abord ses bâtiments d'exploitation à Mauregard même, dans la ferme dudit lieu; mais ce voisinage sus<3itant souvent des difficultés , les religieux firent construire la ferme du Camp-Coutant entre F.a Borde et Mauregard, au commencement du xvi* siècle. Un incendie la détruisit le 10 mai 1682 et le fermier résida depuis, comme autrefois, à Mauregard.
Il est intéressant de remarquer comme les propriétés des monastères étaient réunies pour former de grands groupes agricoles, de surveillance facile et favorables à la bonne administration. Ainsi l'abbaye de Froidmont possédait entre Reuil , Montreuilsur-Brèche, Noyers et Noirémont les fermes de Mauregard, du Camp-Coutant, de La Borde, de Grandvallée, de Gouy et de Moimont. Toutes se touchaient et formaient une immense exploitation , divisée jadis en deux vastes granges, la grange de Gouy et la grange de Mauregard, où séjournaient les religieux et les convers, et plus récemment subdivisée en six fermes , quand l'abbaye ne pût plus la faire valoir par elle-même.
Un autre groupe se composant des fermes d'Ivry, de I^Borde- Hérelle et de La Fosse-Thibault, était situé entre Morainvillers, Cannes , Brunvillers et Plainval.
La Fosse- Thibault iPiainval). — Une ferme consistant, en ir)21 , en une maison, chapelle et biUiments, assis sur 13 journaux d'enclos et 918 journaux de terre, bois et friches.
Cette ferme doit son origine à la donation par Ascelin de la Cengle, seigneur de Cannes, delà terre d'Hombleneuse en 11 io. Elle prit un accroissement considérable par les donations d'Odon, dit Gauche de Leu, de Montigny (1184); d'Odon de Brunvillers , chevalier (1180); d'Ascelin de Plainval (1187); de Renaud, Pierre et Ebroïn d'Ansauvillers (1180); d'Holdeburge de Catillon, sœur d'Ascelin de Plainval, et Renaud Hinart , son fils (1192) ; d'Yves de Brunvillers (1200); de Robert de Sains (1220); de Claire de Quinquempoix (1228); de Raoul, Guy et Ënguerran de Brunvillers (1237), et par une foule d'acquisitions.
Googh
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Les seigneurs de Cannes (i), de Brunvillers ^2), de Plainval (3)
(1) La seignearie de Gannes était possédée, en 1130, par Hugues de la Cengle , qui fut père d'Ascelin , Raoul , Mathieu , Odon , Hubert . Hugues et Hescie.
Ascelin de la Cengle , chevalier, seigneur de Gannes , fit de nombreuses donations à l'abbaye de Froidmont , et fut père de Jean , Simon , Hugues , Pierre, Osmond, Hubert, Odon, Marie, Eméline et Agnès.
Raoul de la Cengle , qui donna , à l'abbaye de Beaupré , sa terre et son bois de Marseille en 1168, eut pour enfants Milon, Baudoin, Yerric, Marie, qui épousa Robert de Cemoy, Agnès , mariée à Jean de Fontaines, Helvide et Alix.
Odon de la Cengle fut père de Hugues et Godefroi.
Hubert fut père de Mathieu, qui donna à l'abbaye de Froidmont la terre de la Pereuse et la justice de Mauregard , et d'Ada.
Odon de la Cengle de Gannes, (Ils d'Ascelin, fut père de Simon , Guillaume ; Hervée et Odon.
Jean de la Cengle, Qls atné d'Ascelin, se qualiflait seigneur de Gannes en 12^7.
Jean, dit Hervils, est aussi qualiûé seigneur de Gannes en \2H, ainsi que Dreux et Ondard de Gannes en 13^6. Peu après, en 1^40, la seigneurie de Gannes appartenait a Surian d'Esquennes , troisième fils de Mathieu d'Esquennes. Il épousa Peronne de Presles , dont il n'eut pas d'enfants, et donna sa terre de Gannes à Pierre d'Esquennes , son neveu, ûls de Robert et de Marie de Sains. Pierre d'Esquennes, seigneur de Gannes, était frère de Robert d'Esquennes, abbé de Saint-Lucien. Il épousa Marie de Quinquempoix, dont il n'eut pas d'enfants, et vivait avec elle en 1111.
Leur château était situé près de Biin, et dans la suite leurs successeurs prirent la qualification de seigneur de Blin.
(2) Les seigneurs de Brunvillers furent, en 1170, Hairaard de Brunvillers , qui fut père de Pierre , Odon , Walon , Jean , Raoul et Yves.
Pierre de Brunvillers , chevalier , seigneur dudit lieu , qui flt plusieurs donations à l'abbaye de Froidmont, fdt père d'Enguerran de Brunviliers qui vendit deux pièces de terre, en li44, à la même abbaye. Il était mort , en 1249 , quand ses iils Pierre et Raoul donnèrent à cette abbaye leur terre, sise auprès du bois de Conastre. Ses autres fils étaient Jean, Guy et Enguerran.
(3) Les seigneurs de Piahival, à cette même époque , étaient : Godefroi de Plainval, vivant en 1119; Haimeric de Plainval, chevalier, en 1156, qui fut père d'Ascelin. Gautier, Odon, Baudoin, Raoul, seigneur de Sains ;
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et de Sains (1) firent Tab^don de leurs droits seigneuriaux sur ces terres , et Tabbaye en eut ainsi la justice et la seigneurie.
La Fraye, — La seigneurie du lieu et iiO arpents de terre , faisant partie de la ferme de Mauregard , par donation de Sagalon de Gerberoy et des vidâmes Pierre et Hélye.
La Neuville-en-Hez. — En outre de la partie de la forêt de liez, que Raoul, comte de Clermont, et le roi Philippe-Auguste avaient donnée, et dont nous avons parlé à Hermès , Tabbaye de Froidmont possédait jadis à La Neuville-en-Hez quelques cens et droits féodaux que lui avait donnés Baudoin de Fournival en t^i , et une maison donnée, en dl57 , par Gautier, chapelain dudit lieu. Cette maison était déjà aliénée en 1501.
La RueSaint-Pierre. — La moitié de la dîme des fiefs Courlieu et Niquet, donnée, en 1224, par Baudoin de Fournival et Jean d'Aux Marais, de qui ces' fiefs étaient tenus en mouvance, et douze mines de terre , acquises par échange , en 1533 , de Pierre de la Bretonnière , chevalier , seigneur de Warty.
La Verrière {Saint-FéUx). — Une ferme, jadis grange, ayant
et Hoideburge, qui épousa Ursion de Catilion, dont Renaud, ditHinart, Mathieu et Mathilde.
Ascelin de Plainval, cùevalier, donna une partie du bois de Légniviler à l'abbaye de Froidmont en 1187.
Gautier de Plainval, chevalier, se croisa en 123G. Il avait épousé El vide , dont il eut Jacques , seigneur de Plainval , qui se croisa en \un et mourut en Terre-Sainte; Raoul, religieux à Froidmont; Nivelon, seigneur de Quin(|uempoix et Saint-Remi-en-1'Eau, qui épousa Eméline, dont il eut Raoul , Pierre , Jean et Marguerite , et Walon, qui se croisa aus»l.
Odon de Plainval était mort en 1300.
Baudoin de Plainval {domicellus) fut p^re de Barthélémy, GauUer et Jacques.
(1) La seigneurie de Sains était possédée, en 1183, par Osmond de Sains, qui donna deux muids de blé de rente sur sa grange de Sains à l'abbaye de Froidmont II eut de CécUe , sa femme, entre autres enfants, Raoul , seigneur de Sains , en 1233 ; Guillaume , qui se croisa en 1^4 ; Girard , Jean et Robert , qui donna quatre mines de terre à Froidmont en 1226.
Raoul , chevalier , seigneur de Sains , fui père de Raoul et de Girard . vivant en 1295.
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chapelle, maison et bâtiments d'exploitation, avec IH arpents de terre et bois, et la seigneurie du lieu. Cette ferme, dont les bâtiments furent démolis en 1760, par ordre de Tabbé de Lussan, était située sur remplacement d'une ancienne verrerie, ainsi que son nom l'indique, et à re&trémité septentrionale du territoire de Saint-Félix, dans le vallon qui passe entre Fllerval et Fay-sous-Bois. Elle dut son origine à la donation de la vallée de La Verrière, en H51, par Alelme, seigneur de Balagny, et par Hersende de Cressonsacq. Elle s'accrut successivement par les libéralités d'Odevie de Mouchy. et de Basilic de Mello , sa sœur (1177), de Baudoin et Pierre deMontiers (iiOl , 4237), et de Pierre, maire de Thury (H91).
L'abbaye la vendit, en 1564, à Louis de Vauldray, cbevalier, seigneur de Mouy. ïsaac de Vauldray, son flis, la vendit à son tour, en 158,1, à François de Fransures, seigneur de Villers. Anne de Chypre , veuve de Gabriel de Fransures , la céda à Louis Le Clerc, président à la cour des monnaies, de qui Tabbaye en nt le rachat en 1647. M. de Lussan en Ht démolir les bâtiments d'exploitation et planter toutes les terres en bois en 1760. C'est aujourd'hui un canton de la forêt de hez.
Laversines. — Vingt-quatre arpents de terre donnés par Sigaude de Bailleul et Jean, son fils, (1153); Pierre de Laversines (1228); Grégoire de Campremy (12i'j); Barthélémy Testard, bourgeois de Clermont (1218), et Isaac de la Chaussée (1476). — t>uatre mines de blé de rente sur le champart de Laversines , données, en 1245, par Hersende, dame de Ballleul-sur-Thérain.
UEpine {fVarluis). — Une mine de blé de rente sur la terre de l'Epine, donnée, en 1218, par Pierre de l'Epine, parlant pour la croisade. Reconnaissance en fut faite par Alix de l'Epine en 1263, Jacques Davesnes en 1462, Antoine de la Place en 1501 (1).
;i) La terre de L'Epine , qae possédait Pierre de L'Epine en 1948 , Alix de l'Epine en 1264, était, en 1390, à Gaillaume de Thère et Margaerite d'Hanvoile , sa femme, qui la vendirent, en 1402, à Jean Davesnes. Ce dernier épousa d'abord Jeanne Le Goix , dont 11 eut Jacques , Jean et NIcalse, et en secondes noces Colaye de Gaucourt, qui lui donna Jean, Marie et Marguerite.
Jacques Davesnes était seigneur de l'Epine en 1463; après lui, cette
Le Plessier',wr-Saint-Jtis(. — Une partie de la dîme du lieu, donnée, en 123^, par Jean de la Tournelle.
Le Plessis-Rillehauf {.4nsacq). — Une ferme avec chapelle dédiée à Saint-Nicaise, 226 mines de (erre, i4 arpents de bois et la seigneurie de ces terres.
En 1263, Jean de Hez avait vendu à Tabbaye une maison au Plessis , 30 arpents de bois et 37 mines de terre; ce fut le commencement de cette ferme. Jean et Thomas d'Hondainville cédèrent è leur tour, en i26i, 38 arpents de bois au même lieu , et , en 1265, Jean de Hez vendit de nouveau 19 arpents de bois et neuf mines de terre, et Robert Faillolet deux pièces. Cette culture
terre vint à Antoine de la Place et Nicole de Gondé , sa femme , qui la possédaient en 1501 , et la laissèrent à Polixène de la Place , leur fille, qui épousa Antoine de Micault. De ce mariage naquirent Jean , François « Antoinette , Françoise et Annette.
Jean de Micault , seigneur de l'Epine , étant mort en 1572, sans enfants, ses terres de l'Epine et d'Eury furent partagées entre ses nièces. Claude de Micault , fille de François , et Françoise de Wignacourt , qui était alors mariée à Claude Le Scellier , seigneur de Saint-Amand.
Claude de Micault , dame en partie de l'Epine , épousa Yves de Mailly , dont elle eut douze garçons et douze filles , entre autres Nicolas de Mailly, vicomte d'Hannaches et Louis>Henri de Mailly, dit le marquis de Mailly, seigneur de Warluis, l'Epine et Mattencourt, qui vendit, en 1621, tous ces fiefs à Nicolas de Gaudechart, seigneur déjà de Tautre moitié de l'Epine.
Françoise de Wignacourt, dame de l'autre partie de L'Epine, Eury. donna toutes ces terres à Françoise Le Scellier, sa fille, qui épousa, en 1581 , Robert de Gaudecbart, seigneur du Fayel. De ce mariage naquirent Nicolas, René et Marie. Après la mort de Françoise Le Scellier, Robert de Gaudecbart se remaria, en 1596 , avec Gabrielle de Saveusè , dame de Querrieu et en eut Charles , Gaspard , François , Georges et Claude de Gaudecbart.
Nicolas de Gaudecbart , cbevalier , seigneur de BachiviUers , le Fayel , Courcelles , l'Epine , Eury, qui acquit en 1621 , de Louls-Henri de Mailly, le reste de la seigneurie de l'Epine et de Mattencourt , épousa , en 161R , Anne des Landes, et en 1648 Marie de Monceaux d'Auxy, et mourut en 1&51, sans en avoir d'enfants.
René I*' de Gaudecbart , son frère , hérita de toutes ses seigneuries. Il avait épousé, en 1631, Elisabeth d'Hangest, dont il eut René, Louis,
Qoo^ç:
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prit ainsi de Textention. De son côté, Guillaume d'Hondain ville renonçait à tous ses droits seigneuriaux sur ces diverses propriétés et en abandonnait la seigneurie à Tabbaye , ainsi que Jean de Trie, dit Billebaut , seigneur du lieu.
Le Quemel'A uhry, — Dix-huit mines de blé de rente sur la seigneurie du Quesnel, données, en lâ^ et d259 , par Arnoult du Quesnel et Baudoin , son Ûls , et douze mines sur le moulin Taperel, données, en 1294, par le même Baudoin du Quesnel. Reconnaissance en furent faites par les divers seigneurs du lieu (1).
seignear do Fayel et de Bachivillers, Anne, Loaise , Marie et Madeleine de Gaudechart.
René II de Gaudechart, chevalier, seigneur de Mattencourt, Bury, l'Epine, Coorcelles, Fresnoy. ia Vieuville, Roye, épousa, en 1675, Marie de Yion d'Héroaval, dont il eut René- Antoine, François, Louis dit l'abbé de Mattencourt , Antoine-Louis , Alexandre , Robert-Jean-Baptiste , Marie- Louise, mariée, en 1707, à Gédéon-René de Sailly de Pommerenil, Glande, Elisabeth , Thëcle et Angélique-Henriette.
René-Antoine de Gaudechart , seigneur de Mattencourt , l'Epine, épousa, en 17(», Madeleine de Ligniëres , dont vinrent Loais-René , Jean, Pierre- Bernard , Pierre-Antoine , Marie-Madeleine et Thérèse.
Louis-René de Gaudechart, seigneur de l'Epine, etc , épousa, en 1743, Ëiisabelh-Françoise-Renée de Yion de Tessancourt , qui lui donna René- François, Alexandre-Louis, Marie-Marguerite et Adolphe-Renée-Françoise.
René-François de Gaudechart, seigneur de l'Epine , épousa, vers 1786, Anne-Louise- Marie de Trie-Pillavoine , dont il eut René-Ferdinand , René- Auguste, Jules, tous les trois morts sans postérité, et Anne-Aspasie. René-Ferdinand a laissé la terre de l'Epine à Albéric , comte de Gaudechart, son cousin.
(1) Les seigneurs du Quesnel furent Robert du Uuesnel , chevalier , en 11G5, Aubry du Quesnel et Baudoin , ses fils, en 1194; en 1214, Robert du Quesnel , flis d' Aubry, et Aroouit , fils de Baudoin.
Robert du Quesnel eut d'Alix , sa femme , Renaud et Pierre du Quesnel.
Arnoult du Quesnel , qui donna douze mines de blé de rente sur sa seigneurie du Quesnel , en 12^ , à l'abbaye de Froidmont, fut père de Baudoin II du Quesnel , qui fit aussi plusieurs donations à la même abbaye en 1259 et J-29i. Ce dernier fut père de Manassès du Quesnel qui vivait en 133V, en même temps qu'Aubry et Mathieu du Quesnel.
En 1351 , la seigneurie du Quesnel appartenait à Renaud m de Trie , dit
L'Héraule, — Une partie delà dlme, par donation d'Ascelin de La Cengle, seigneur de Cannes et de L'Héraule, vers i\m,
Lieuvillers, — Vingt et une mines de blé de rente sur la terre de Lieuvillers. Reconnaissance en fut faite par André de Lieuvillers en 1270, par Bertrand de Lieuvillers en 1294, et par Jean de Wignacourt, seigneur d'Avrigny et Lieuvillers, en VôiW,
Longbus {Sains-Morahwil/eni]. — La njuid de blé et 40 sols
Billebaot , troisième fils de Renaud II de Trie , seigneur du Plessis-Billebaut , Friencoort-les-Hermes , et maréchal de France. Le seigneur du Quesnel épousa Isabelle La Gourlée , dame de Fressins ou de Fresnes , veuve de Jean Fournier, et il n'en eut qu'une fllle, Isabeau de Trie, qui fut mariée d'abord à Jean de CbastiUon, seigneur de Booneuii et de Loisy-sur-Mame , et en secondes noces (1386) à Jean de Ploisy. Elle eut de son premier mariage Cbarles de CbastiUon, seigneur de Bonneuil, Guillaume qui fut d'église, et Marie, dame de Loisy.
Jean de Trie, dit Billebaut, frère de Renaud, seigneur du Plessis-Biliebaut , se qualiûait aussi seigneur du Quesnel , et confirma , en 1345, les donations que ses prédécesseurs avaient faites à l'abbaye de Froidmont. Nous avons donné ci-dessus sa généalogie à Hermès.
Pierre Du Bois, dit Morelet , seigneur de Raincheval. acquit, vers 1420, la seigneurie du Quesnel, et, en 1416, celle de Saint-Remy-en-l'Eau. Il avait épousé Isabeau de Férancourt , dont il eut Pbilippe , Marguerite , dame de Maurepas , mariée à Louis de la Yiefville, seigneur de Sains, et Gbariotte , dame de Valescoprt , qui épousa GUles d'Amerval , seigneur d'Angiviilers.
Pbilippe Du Bois {d'argent , au lion de sablé) , seigneur de Raincbeval , le Quesnel, Saint-Remy-en-l'Eau, Valescourt, mourut en 1481, après avoir épousé Isabeau de la ViefvUle , dont il eut :
GilieH Du Bois , seigneur du Quesnel, etc., qui fut père de Guy, Philippe, seigneur de Villers-sur-Authie , et Louise , mariée à N. de Garlache , seigneur de Berlancourt, Maimbeville ;
Guy Du Bois, seigneur du Quesnel, etc , épousa, en 1530, Anne de Borselle , dont il eut Louise et MicheUe , et en secondes noces , vers 1547, Suzanne de Ligny, dont il n'eut pas d'enfants ;
Louise Du Bois, dame du Quesnel, etc., n'ayant pas eu d'epfants de son mariage avec Hector de Moyencourt, légua toutes ses terres à Michelle Du Bois , sa sœur , qui épousa , en 1557 , Antoine Damiètte , seigneur de Betbencourt-Rivière , dont elle n'eut qu'un fils, Pierre Damiètte. Elle n'eut pas d'enfants de Claude de Launay, son second mari ; mais eUe eut
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parisis de rente sur la terre de Longbus, donnés en ii32 par iem 0e Perrière», seigneur de Norainviiiers.
LongMters (^Noailles). — Deux mineë de blé de rente sur le champart de Longvillers, données en 1230 par Julienne du Fayei, veuve de Manassès de L'Epine.
Marmel. — Un arpent et demi de terre.
MarqvAglise, — Huit mines de blé de fente sur la dlme du lieu, données, en 1271, par Marie de Campremy. Pierre de Cam-
une mie de Denis 4e Faossart, soi) troisième mari, Anne d^ Paussart, qui époasa Antoine de Beroets , seigneur du Bout-du-Bo|s.
Pierre Damietle [d'argent, à une épée de gueules, surmontée 4*un chevron de même) , seigneur du Quesnel , Bethencourt-Bivière , Saint- Remy-en-rEau , fut père de Claude et Marguerite, qui époasa Charles Gharlet. Ces deux enfants passèrent titre nouvel , en 1658 , de la rente de trente mines de blé due à l'abbaye de Froidmont, et Marguerite vendit peu après sa part de cette seigneurie à César de Fiahaut de la Biliarderïe, seigneur d'AngiviUers.
Claude Damiette , seigneur de Saint-Remy-en-i'Eau et du Quesnel , en partie , époasa Suzanne du Mesnil y dont il eut Antoine Damiette . seigneur de Saint-Remy et du Quesnel , mort sans enfants , et Suzanne Damiette , qui épousa Louis Tiercelin, seigneur de Biencourt. Etienne Tiercelin . leur fils , hérita de son oncle , et vendit ses terres du Quesnel et de Saint- Remy en 1731.
En 1691 , Jean-Baptiste PochoUe , seignear d'Andebus , acquit parjdécret une partie de la seigneurie du Quesnel. Il était alors marié à Catherine Derebergues , dont il eut Marie-Catherine-Elisabeth , morte sans postérité en 1704, et Jeanne-Agnès-Thérèse PochoUe, qui hérita des terres du Quesnel , Bucamps et Malvoisine à la mort de son père , arrivée en I7ii. Elle était alors mariée à Louis du Bouchet , comte de Montsorcau. De leur mariage naquit Louis II du Bouchet, comte de Montsoreau, seigneur en partie du Quesnel, qui épousa, en 1730, Charlotte- Antonine de Gontaut-Biron . dont U eut Loaise-Antopine . avariée . en 1745 ,'à Philippe- Alexandre Le Quieu de Guerneval, marquis d'Esquelbeck ; Armande- Ursule, mariée, en 1753 , à Louis-François-René , comte de Virieu; Judith, mariée (1755) à Anne-Joachim-Annibai , comte de Rochemore ; Gabrielle-Looise- Geneviève et Marie-Louise-Victoire. De son second mariage (1741) avec Marguerite-Henriette Des Marets de MaiUebois , il eut Loais-Emmanuel , dit le marquis de Toarzel , Louis-François , Yves-Marie , Jeanne-Madeleine et Marie-Loaise-Heariette.
premy, seigneur de Fouraival, en passa titre nouvel en 1357.
Mello. — Une maison avec un arpent et demi de terre, lieudit le Clos-Ferrand , donnée, en 1216, par Manassès, seigneur de Mello.
Quatorze muids de blé sur les moulins de Mello, donnés, en 1^01, par Renaud de Mello, chevalier, seigneur dudit lieu, et réduits à quatre par suite d'une transaction passée avec Guy de Nesle, seigneur d'Offëmont et de Mello, en 1468. Titre nouvel en avait été passé, en 1344, par Jean de Nesle, seigneur d'OfTémont et de Mello (1).
Moimont [Sainte-Emoyé], — Une ferme avec soixante mines de terre y'cittenant. Cette ferme doit son origine à la donation du bois de Moimont par Mathieu de Thérin^s, Frédelinde, sa femme, Girard, Ârnoult et Meissende, ses enfants, en 1157.
Montdidier. — 60 sols parisis de rente sur la ville de Montdidier et sur plusieurs maisons audit lieu , donnés par Adam
(1) La terre de Mello était possédée, en lioo, par Drogon oa Dreux !•' de MeUo, dont le frère, Martin de Mello , chanoine de Paris, fonda, en 1103, la collégiale de Notre-Dame de Mello. Drogon de Mello épousa N. de Beaumont , dont il eut Drogon , Yves et Guillaume.
Drogon II de Mello, mort après 1136, avait eu de Richelde de Clermont : Drogon, Renaud, Raoul, tué à Tripoli, et Guillaume, abbé de Vezelay.
Drogon III de Mello, qui vivait encore en 1153, fut père de Guillaume, Hugues, chanoine de Saint -Quentin de Beauvais, Renaud II, religieux de Vezelay, qui fonda le prieuré de Sainte-Madeleine de Mello, Drogon, Basilic et Odévie.
Guillaume de Mello se croisa avec Philippe-Auguste, et épousa Ermentrude de Bulles, dont II eut Renaud, Pierre, Manassès, Guillaume, chanoine de Beauvais.
Renaud de Mello, qui donna quatorze muids de blé de rente à Tabbaye de Froidmont en 1201, eut une fllle, Isabeau de Mello , qui épousa Simon de Dargies. A sa mort . Manassès prit le titre de seigneur de Mello , et donna la vigne du Clos-Ferrand , en 1216, à Tabbaye de Froidmont.
Guillaume de Mello , fils de Pierre, lui succéda; il épousa Ade, dont il eut Marguerite de Mello, qui apporta la terre de Mello, en 1326, dans la maison de Clermont de Nesle par son mariage avec Jean de Clermont de Nesle , seigneur d'Offémont. De leur mariage naquirent Guy, Guillaume, Amaury, Isabeau , dame du Plessis-Cacheleu , et Jean. Guy II de Nesle, seigneur d'Ofifémont et de Mello , maréchal de France
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Aspec eu 1188, et Jean Rage, clievaller, seigneur du Cardonnois, en liifietlââi.
Montreuil-sur-Bréc/ie. — Les liefs, terres et seigneuries de guévremont et de La Motte, avec quatre-vingt-dix mines de terre et bois en dépendant, acquis en 1301 de Bernard de La Motlc de Quévremont.
La mouvance du lief de Bois-Liebaut, qui relevait à foi et hommage de la seigneurie de Mauregard. Ce llef était tenu, en I3i7, par Eméline de Ponceaux, femme de Thomas de Verberle; elle le vendit à Pierre de Brunvillers. Roger Haynel le tenait en 1545, Joachim Le Paige en 1700, Philippe Le Paige en i7i7.
Houchy. — 1:2 livres 7 sols parisis et trois muids de vin de rente sur la terre de Mouchy, donnés par Odévie de Mouchy ilio"), Mathieu de Trie (i23i), et Jean de Trie, comte de Dammartin et
en 1345. avait épousé, en 134-2, Jeanne de Bruyères- le- ChAtel , dont H eut Jean . Robert, Marie et Yolande , et en secondes noces (1351), Isabeaa de Tbouars , dont il n'eut pas d'enfants. Il fat tué à la bataille de Moron, en 1352.
Jean II de Nesle, qui mourut en 1388, eut d'Ade de MaiUy, dame d Acbeu , sa femme : Guy, Louis , Blanche et Marie.
Guy III de Nesle, conseiller et chambellan durci, tué à la bataille d'Azincourt, en 1415, avaU épousé, en 1389, Marguerite de Coucy, dont il eut Jean, seigneur d*Offémont , Guy, seigneur de Mello, N., Blanche et Jeanne.
Guy IV de Nesle , seigneur de Mello , puis d'Offémont après la mort de son frère , mourut , lui aussi en 1473, laissant de Jeanne de Saluces , qifil avait épousé en 14-29, Jean, Jeanne , Jacqueline et Blanche.
Jean III de Nesle épousa (U63) Jacqueline de Croy, dont U n'eut que deux enfants : Guy et Louise. Guy mourut jeune, et Louise de Nesle , sa sœur, hérita des terres de Mello et d'Offémont N'ayant pas d'enfants de Jean de Bruges , seigneur de La Grutbuse , qu'elle avait épousé , elle donna ses terres de Mello et d'Offémont, en 1524, a François de Montmorency, seigneur de La Rocbepot et gouverneur de rile de France , en faveur de son mariage avec Charlotte d'Humières. François de Montmorency mourut en 1551, sans laisser de postérité, et Anne de Montmorency, son frère, hérita de ses terres de Mello et d'Offémont. Elles restèrent dans cette famille jusqu'en 1769.
T. VIII. i
seigueur de Mouchy (Ji«l,. Cette rente fut réduite, vers 1472, en faveur de Philipfie de Trie (i).
Sept mines ou environ de terre données, en 1260, par Gautier Lescot.
Mouy, — Cinq muids de vin blanc sur les dîmes des vignes
(1) Odëvie de Moochy, dame de Moachy, apporta cette terre de Mouchy dans la maison de Trie en épousant, vers 1167, Enguerran de Trie ; elle était fille de Drogon de Mouchy et veuve alors de Nivelon de Pierrefonds. Elle eut de son second mariage Jean, Enguerran, Pierre, Guillaume, chanoine de Rouen , et Elisabeth de Trie , qui épousa Guy de Senlis, seigneur de CbantUly et Ermenonville.
Jean l* de Trie, chevalier, seigneur de Trie et de Mouchy, eut d'Alix, Jean et Elisabeth.
Jean II de Trie , qui fut à la bataUle de Bouvines , en 1314 , épousa Alix de Dammartin, qui lui donna Mathieu, Enguerran, Renaud, auteur des seigneurs de Fontenay, Bernard, Catherine, mariée à Guillaume Le Jeune , seigneur de Carenton , et Jeanne, mariée à Robert Bertrand, haron de Bricquebec.
Mathieu I*' de Trie, comte de Dammartin , seigneur de Trie et de Mouchy, transigea, en liai, avec i'abbaye de Froidmont II épousa MarsiUe de Montmorency, dont il eut Philippe , Jean , seigneur de Mouchy, Thibault, seigneur de Sérifontahie, et Simon , seigneur de Gouvieux.
Jean III de Trie , qui donna 7 Uvres parisis de rente sur sa terre de Mouchy à l'abbaye de Froidmont , en 1281, épousa d'abord Ermengarde, puis Yolande de Dreux , dont il eut Renaud, Philippe , trésorier de l'église de Bayeux, Jean , seigneur de Mouchy, et Mahaud, qui épousa (1298^ Henri de Vergy.
Jean IV de Trie , seigneur de Mouchy par l'acquisition qu'il fit de la part de ses frères, en 1310, mourut en 1327, après avoir épousé N. de Chambly. dont U eut Mathieu , Renaud , Jean , Yolande et Eléonore.
Mathieu II de Trie , seigneur de Mouchy, étant mort en 1360, sans laisser de postérité , Renaud étant mort aussi en 1350 sans postérité , Jean V de Trie , chanoine de Mouchy, puis archidiacre de Châlons , leur frère, hérita de la terre de Mouchy, et la donna, en 1360, à Renaud de Trie, dit PatrouiUart , seigneur du Plessis-Billebaut , son coushi , à condition que, si lui ou ses descendants venaient à décéder sans enfants , cette terre passerait aux Trie , seigneurs de Sérifontaine.
Renaud 1*' de Trie , dit PatrouUiart, épousa Jeanne de Fosseuse , dont il eut :
Renaud II de Trie, dit Patrouillart , capitaine de Beauvais , qui épousa
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de Mouy, donnés par Gautier et Jean , seigneurs de Mouy, en 1190 et i;U9, et par Guillaume d'Allonnète, chevalier, en 12â0. CeUe rente fut rachetée, en 1482, par Jacques de Vaux, écuyer, seigneur des dîmes de Mouy, par la cession des Oefs Picotin let Dubus, àCaillouel.
I\ogent'les- Viergea, — Une masure et trois arpents de terre.
Koyers. — Soixante-treize mines de terre, données par Pierre
Marie de Nesle de Meilo , dont il eut Jean, Pierre et Jeanne. A sa mort, Charles VU conûsqua la châtellenie de Moachy et la donna, en 1430, à Jean de Brosse , maréchal de France ; mais en 1431 elle était déjà rendae à Pierre de Trie , second fils de Renaad. Pierre mourut en I43i, sans laisser de postérité de Jeanne Des Crosnes. Ce défaut d'héritier ût passer la terre de Mouchy dans la famille des Trie de Sérifontaine. Jacques de Trie , seigneur de Sérifontaine , RoUeboise , etc. , en hérita ; mais il n'en jouit pas longtemps, puisqu'il mourut la même année, le 5 octobre 1433, laissant neuf enfants de Catherine de Fleurigny, sa femme : Jean, Philippe, Catherine, mariée à Gérard Raoulin, seigneur de La Grange ; Jeanne, mariée à Martin de Trie, dit Pillavoine ; Marguerite, mariée à Pierre, seigneur de Nouyere; Mahiette , mariée à Jean Le Clerc ; Jeanne, dame de Montreuil , mariée à Charles de Momay ; Robine , mariée à Thibault de Maricourt, et Marie, qui épousa Vincent de La Roche-sous- Vitry.
Jean VI de Trie, seigneur de Sérifontaine et Mouehy, mourut en 1441, sans postérité , en laissant ses terres à Philippe de Trie , son frère , seigneur de BoUeboise , qui mourut aussi sans enfants de Jeanne de Havart, sa femme , en 1487. Alors la terre de Moachy fut dévolue à Robine de Trie, l'une de leurs sœurs, et par elle à la maison de Maricourt, dont était son mari , Thibault de Maricourt , alors défunt.
Jean de Maricourt, leur ûls, fut donc seigneur de Mouchy et de Sérifontaine. C'était un vaillant capitaine d'arbalétriers. Il épousa , en 1498 , Jacqueline d'Aunoy, dont il eut Louis et Jean.
Louis de Maricourt étant mort, en 1531, sans enfants de son mariage avec Antoinette de MaUly, Jean de Maricourt , son frère , lui succéda dans tous ses bieas ; il épousa (1583) Renée du Quesnel, et mourut en 1583.
Franç(MS de Maricourt , son ûls , baron de Mouchy, seigneur de Sérifontaine et gouvemeor de Pont-de-l' Arche , épousa , en 1559 , MicheUe Robertei, dont il eut René et Jacqueline, mariée à Nicolas dePresteval.
René de Maricourt, seigneur de Mouchy, mourant sans enfants de Louise de Combault, légua sa seigneurie de Mouchy à Jacqueline de Presteval, sa nièce, qui épousa, en 1623, Jean de Boutillac, baron d'Arson, et en secondes noces (1639; Robert Aubéry, président à la Chambre des Comptes.
de Montataire (de Monte Tharse) et Jean, Guillaume, Yves, Marie, Alix, Helvide, ses frères et sœurs, en 1202.
Parfondeoal ou Saint- Arnouli jrarluh). — Une ferme avec 162 arpents de terre, pré et bois.
Cette exploitation agricole, qui fût jadis une grange, doit son origine à la donation d'une vigne appelée le Clos de Merlemont,
Elle eut de son second mariage Claude , Françoise , Dorotliée , Henriette et Luce , nnariée a Gaston de Lancy, marquis de Raray.
Claude Aabery, baron de Moucby et marquis de Yatan, vendit Moucby à Anne, duc de Noailles.
Anne, duc de Noailles, premier capitaine des gardes-du>corps, mourut en 1678, après avoir eu de Louise Boyer : Anne-Jules , Louis-Antoine, archevêque de Paris ; Jacques , chevalier de Malte et lieutenant-général des galères du roi ; Jean-François , Jean-Gaston , ôvéque de Cbalons , et Louise-Anne, mariée à Henri de Beaumanoir, marquis de Lavardin.
Anne-Jules, duc de Noailles, maréchal de France, épousa, en 1671, Marie-Françoise de Boumonville , (*.onl U eut vingt et un enfants , entre autres Adrien- Maurice , Jean-Anne , Emmanuel-Jules, Jules-Adrien, Jean- Emmanuel , Marie- Christine , Marie-Charlotte , Anne-Louise , Julie-Françoise, Lucie-Félicité. Marie-Thérèse, Marie-Françoise, Marie- Victoire, Marie-Emilie , Marie- Uranie et Anne-Louise.
Adrien-Maurice , duc de Noailles , maréchal de France, épousa, en 169H, Françoise-Cbarlotte-Amable d'Aubigné, dont il eut : Louis, Philippe, Françoise-Adélaïde, mariée à Charles de Lorraine, comte d'Armagnac ; Amable- Gabrielle, mariée (1721) à Honoré-Armand de Yillars ; Marie-Louise, mariée J730) à Jacques-Nompar de Caumont-La-Force , et Marie- Anne , mariée ,1741) à Louis-Angilbert de La Marck.
Philippe de Noailles. marquis, puis duc de Moucby, maréchal de France, épousa, en 1741, Anne-Claudine-Louise d'Arpajon, dont il eut N., dit le prince de Poix, mort en 1717 ; Daniel-François, mort en 1751, Philippe- Louis-Marc Antoine, Louis-Marc- Antoine, Louis-Marie, Louise-Henriette. Philippe-Louis-Marc-Antoine de Noailles, duc de Moucby, prince de Poix, (•poii«5a . en 1767, Anne-Louise-Marie de Beauvau , dont il eut Charlcs- Artliur-Jean-Tristan, Atbalie-Luce<Léontine et Rosaiie-Cbarlotie-Antoinette- Léontine , duchesse de Moucby, qui épousa , en 1809, Airred-Louis-Dominique-Yincent-de-Paule de Noailles, son coushi, tué à la bataille de la Moskowa De ce mariage naquit Anne-Marie-Cécile de Noailles, qui épousa Gharies-Pbllippe-Henri de Noailles , son cousin germain , duc de Mouchy. député de l'Oise en 1849, sénateur en 1852, mort en 1851, dont deux fils : François et Antoine , duc de Mouchy, qui a épousé Anna Murât.
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par Drogon de Merlemonl, Foulques, Drogon, Inga, Eméline et Valorie, ses enfants, en HTm, et à celle des terres voisines et de la seigneurie, par Hugues de Bracheux, chevalier, seigneur du lieu, en la même année. Elle s'accrut, en H97, par Tacquisitlon du clos Kaalon, sis à Hez, vendu par Thôpital de Saint- Lazare, et de divers champs, prés et bois, sis aux lieudils Orbefontfiine, Belinchamp et le Clos-Kaalon, qui portent encore ce nom, donnés ou vendus, de 1202 à 1208, par Gérard Boschet, r.irard de Reuil, r.arin de La Rue, Girard de Kobelot, Pierre de La Rue, Girard du Val, Hervée de La Rue, Adam de Hez et Simon de Hez dit le PrévôL A son retour de la croisade (1209), Pierre de Bracheux donna son bois de La Chaîne, avec le droit de pâturage dans les marais communs dépendants de sa seigneurie ; Henri, seigneur de Condé, donna les mêmes droits dans ceux de Condé (1209). En 1217, les religieux achetèrent diverses pièces de terre de Malhilde de Mattencourt, un bois d'Hervée de Merlemont, et un autre bois, vers 122r>, de Benold de Merlemont. En 1230, Hugues de Bois-Aubert et Marie, sa femme, cédèrent le droit de pâturage sur le quart de leur fief de Merlemont, et Odon de Therdonne un bois voisin du bois Hervée et du chemin de Moyen-Aunoi. En 1239, Jean de Chypre vendit à la grange de Parfondeval vingt-huit arpents de bois au lieudit Orbefontaine, et six masures à Merlemont, que Pierre de Bracheux, seigneur de Merlemont, lui avait légués en mourant pour le récompenser de ses longs et fidèles services comme écuyer. Quelques donations et un grand nombre de ventes vinrent encore dans la suite augmenter cette propriété. Ainsi, Marie de Merlemont , veuve du chevalier Pierre de Bracheux, pour avoir sa sépulture à Froidmont, donna la moitié de tout ce qu'elle possédait à Merlemont, en 12i2, et Roger Drouart une maison sise aussi à Merlemont, en 12i9.
Le monastère avait droit de justice et de seigneurie sur la plupart de ses terres et sur une partie du territoire, par donation des seigneurs de Mattencourt et de Merlemont, en 1209 et 1218. Le reste relevait des seigneurs de Mattencourt et de Merlempnt (1).
(1) La seigneurie de MaUencourl (Abbecoarl) étaU possédée, aa xii* siècle. par one famille de ce nom, et Matbilde de Mattencourt fit plusieurs ventes
Il y avait une chapelle desservie par les religieux. A Tintérieur est la tombe de saint Arnoult, ermite et martyr. Celte tombe, recouverte d'uue pierre élevée de trois pieds et soutenue par quatre piliers, porte cette inscription, entourant TefUgie du saint :
Hic jac€t Sanctus Arnulphus Martyr et Eremita fundator hujus capellx.
D'après celte inscription, la chapelle aurait été fondée par ce saint martyr. Nous ne le contestons pas. C'est un édifice à
à lâbbaye de Froldmont , vers l'an 1200. En 1218, elle était partagée enlre Odon, Jean , * Ouillaame et Pétronille de Toorly, et Pierre de Goincourt. chevalier. En 1975, elle était à Henri de Lihu», comme époux de N. de Goincoart , et en 1353 à Henri de Libus , son (Ils. Elle fut pea après réunie à celle de L'Epine, dont elle suivit le sort.
La seigneurie de Merlemont était possédée, on 1130, en partie, par Guillaume de Bracbeux, et, en 1155, par Hugues et Henri, ses flls. Hugues de Bracbeux, chevalier, seigneur de Bracbeux, Merlemont, Oudeuil, qui eut plusieurs démêlés avec l'abbaye de Froldmont en 1 180 , au sujet de ses terres de Parfondeval, fut père de Pierre, Hugues, Alix, mariée à Pierre de Laversines , Isabelle et Marguerite.
Pierre de Bracbeux se croisa, en 1^04, avec Guillaume de Bracbeux -, ii se distingua dans cette expédition (Vilbardouin, et à son retour fil plusieurs donations à l'abbaye de Froidmont. Après lui , son neveu , Pierre II de Bracbeux , Ûls de Hugues , fut seigneur de Merlemont et confirma, en cette qualité, plusieurs ventes faites à Froidmont en 1233. Il mourut en 12:h9 , et Marie de Merlemont , sa veuve , fit plusieurs donations à Froidmont en 1242.
En 13d0, le second jour d'octobre , Jehan de Cbfttillon , seigneur de Dampierre , rotait aussi de Merlemont , et Marie , dame de Rollaincourt, en Artois , était sa femme. Il transigea avec dom Jehan de Villiers, maître de Parfondeval.
En 1380, Antoinette de Gbâtillon , suivant toute apparence fille de Jeban, ci-dessus , avait recueilli partie de la terre de Merlemont dans la succession de son père, et avait épouse Guy Malet, seigneur de Graville, qui, celte même année . donna , tant en son nom qu'en celui de sa femme, dame de Merlemont , l'aveu et dénombrement de ladite partie de la terre et seigneurie à Guy de Nesle , seigneur d'OfTémont et de Mello, à cause de sa cbâlellenle de Mello.
-Sur la fin du xv« siècle , celte seigneurie était en la possession de la
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chœujf polygone, qui parait être du xi« siètle, aver ses longues fenêtres à plein cintre, dépourvues d'ornements extérieurs, et celle du chevet garnie de deux colonnettes à petits chapiteaux romans. Il résulterait de là que ce solitaire aurait vécu au XI* siècle. Son existence, à cette époque, nous parait du reste peu contestable. Il est certain, en effet, qu1l y avait des ermites vivant, en 1)34. au Mont-César, quand le monastère de Froidmont fut provisoirement fondé dans le local qu'ils habitaient, dans ce lieu qu'on appelle encore aujourd'hui Vieille- Abbaye. Ces ermites cédèrent la place aux moines de Cileaux pour aller se Axer à Parfondeval, auprès du tombeau de saint
famille de Tttrgis. Arnaud de Turgis, vivait en 1491. Pierre de Turgis, son flls, seigneur de Merlemont , Fouquerolles , Laversines , Crécy , Framicourt , eut deux fllles de Marie de Marigny • Catherine, dame en partie (le Merlemont, qui épousa, en 1512, Louis Des Courtils, cliAtelain de Gerberoy et seigneur de Grémévlilers ; Anne , dame de l'autre partie de Merlemont , qui épousa d'abord Pierre de Caulières, dont eUe eut Antoine, et en secondes noces, Adrien de la Motte, dont elle eut Roland, François et Madeleine.
Antoine de Caulières céda , en 1560 , sa part de la terre de Merlemont à Jean Des Courtils , son cousin.
François de la Motte , qui était marié à N. de la Bretonnière , dite de Warty , et Madeleine de la Motte , sa sœur , qui avait épousé Christophe Le Caron , seigneur de Bernieulles, vendirent aussi leur part, en 1586 , à Louis II Des Courtils , qui^ se trouva ainsi possesseur de toute la seigneurie de Merlemont.
Louis Des Courtils , seigneur de Gréméviilers et Merlemont , eut de son mariage avec Catherine de Turgis , Jean , Beangeois , Adam , François , autre Franç-ois , Guillaume , autre François , Marie , Françoise et Jeanne.
Jean I*' Des Courtils , seigneur de Merlemont , embrassa la religion réformée et fit de son château le rendez-vous des huguenots du Beauvaisis. Il épousa , en 1548 , Françoise Des Champs , dU Morel , dont il eut Louis , Isaïe , Jeanne , Françoise , Adrienne et Hélène.
Louis Des Courtils , seigneur de Merlemont , Framicourt , Frétoy , GrémévUlers, épousa, en 1575, Anne de Boulainvllliers Saint-Saire, dont il eut Jean , Judith , Suzanne et Marie.
Jean 11 Des Conrtlls , seigneur de Merlemont , Therdonne , Allonne , Framicourt, Roye, Houssoy , qui mourut en 1649, épousa, en 1C18, Catherine de Huyart , dont il eut treize enfants , entre autres Phliippe ,
Arnoult. Peut-être les plus vieux d'entre eux avaient-ils connu ce solitaire et pratiqué la vertu sous sa âireclion. Peut-être aussi ce motif influa-t-il sur le choix qu'ils firent de la localité pour s'y retirer. Ne serait-ce pas eux qui auraient fait graver Tinseription qui est sur son tombeau? Mais ce saint solitaire, qui élailil ? Tous les documents manquent à ce sujets et nous ne saurions donner une réponse satisfaisante à cette question. Des hagiographes, même sérieux, ont essayé de nous en donner une Vie; mais les détails par eux relatés nous semblent appuyés sur des
Anne , Madeleine , Françoise , Jeanne , Augustin , Suzanne , Marie , Jean , Suzanne , religieuse à Saint-Paul.
Philippe et Augustin Des Courtils étant morts à la guerre, en 1040. sans être mariés , Jean III Des Courtils , leur frère . hérita des terres et seigneuries de Merlemont , Tberdonne , Allonne . Bruneval , Framicourt.
Jean IH Des Courtils épousa, en 1660, Louise Des Cban>ps, dU Morel, dont il eut Cbarles, Jean-Cliarles , René. Louis, Elisabeth, mariée à René de BouiTlers , Marie-Madeleine et trois filles mortes religieuses.
Charles V Des CourUls , seigneur de Merlemont , etc., capitaine di> dragons , épousa , en 1702 , Catherine Macaire , qui lui donna Cbarles et René-Louis.
Charles II Des ConrUls , seigneur de Merlemont , Allonne , Bruneval , le Val et Saint-Auhin-le-Guicbard , épousa, en 17)6, Calherine-Cbarlolte de Mahiel , dont il eut Charles-Louis , Augustin et François.
Charles-Louis Des Courtils , chevalier, seigneur de Merlemont, etc., né en 1739, épousa, en 1771, Adolphe-Françoise de Gaudechart, dont il eut Charles-René et Adolphe.
Charles-René Des Courtils , comte de Merlemont , né en 1777 , épousa , en 1795, Viclorine-Lucie de Mahiel, dont il eut Alfred-Charles , mort jeune , René-Adolphe , Charles- Gustave , René-Louis Léon , comte Des Courtils , au Ply-Thérines.
René-Adolphe Des Courtils, comte de Merlemont, ancien capitaine de cuirassiers , épousa en premières noces (1831), Louise-Marie-Edmée de la Houssaye , dont il eut Lucie-Marie-Marthe . qui épousa , en 1853 , René- Marie- François, comte de Grasse; Viclorine-Stéphanle-Mathilde . mariée, en lHr>3 , à Félix-Edmond-Hyacinthe Lambrecbt , ministre du commerce et député du Nord en 1871 11 épousa en secondt-s noces {imS} Alexandrine-Louise-Krançoise de Paule de Virleu, dont il eut Louis , qui épousa, en iuiUel I8(i8, Louise de BoutbUlier-Cbavigny ; Françolse-Alexandrine- Jeanne, mariée à Paul , comte de Muyssart ; Ferdinande-Charlolte , mariée à Char'es, conte de Moucheron , et Cbarlotte-Léonie-Suzanne.
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documents si peu aulhenUques, que, sans les rejeter complélemenl , nous pensons qu'il faut se tenir fortement en garde contre eux. Tout ce que Ton peut en dire, c'est qu'il a vécu en cet endroit, au xi« siècle, un saint ermite nommé ArnouU. L'éclat de ses vertus lui attirait la vénération de tous les environs; ses avis et ses conseils étaient partout recherchés. In jour on l'aura trouvé massacré auprès de la chapelle qu'il avait édifiée pour y prier le Seigneur et y instruire les gens qui vepaientle consulter, et les peuples, remplis d'admiration pour ses vertus, ses exemples et la sainteté de sa vie, Tauront inhumé dans son humble chapelle et auront continué de venir prier k son tombeau celui qu'ils consultaient avec tant de vénération. Ainsi aura commencé son culte, que des miracles auront probablement rendu plus célèbre encore. Ce qu'il y a de certain , c'est que pendant tout le moyen âge, et jusqu'à nos jours, on y vint en pèlerinage de toutes parts pour obtenir la guérison de la fièvre. Le jour où l'affluence était plus grande était le 2i octobre, jour où les religieux de Froidmont célébraient la fête de saint ArnouU, et portaient solennellement la statue du saint jusqu'à la fontaine dite de Saint-Arnoult, éloignée de cinq cents pas, sur le chemin de Merlemont. Cette statue était eu cuivre doré du milieu du xiv* siècle, et M. le comte de Merlemont la conserve avec un religieux respect dans l'oratoire du château de Merlemont. Quoique la chapelle soit aujourd'hui aflTectée à des usages profanes, la pierre tumulaire de saint Arnoult est restée dans le sanctuaire, et quelques pèlerins ne laissent pas que de la vi siler encore.
De graves historiens ont dit que cette chapelle avait été érigée en l'honneur du saint ermite et dédiée sous son nom. Nous pensons qu'ils se sont trompés, et nous soutenons d'autant plus notre assertion que la bulle du pape Alexandre lY, donnée à Viterbe, le xvi d'avant les calendes de mai de l'an 1258, dit positivement que cette chapelle était dédiée à la Vierge Marie, et que les cent jours d'indulgence qu'elle accorde à ceux qui visiteront cette chapelle, elle les accorde à deux fêtes de la Sainte- Vierge : à son Assomption et à sa Nativité. Voici, du reste, le texte même de la bulle : « Cum igiiur, sicut lecta nobis, vesira pefitîo conthiebat : ad capellam béate Marie de Profondavalle, ad restrum monas/ertum pertinentem , Belvacensis diocesis , fidelium
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iUa partium multitudo concurrat. Nos cupientes ut iidem fideUa capeliam ipsam eo iibentitts adeant , quo ex inde potioribus donis senserint se refectos ^ omnibus ver e penitentib us et confessis^ qui eamdem capeliam , in Âssumptione et in Ma t tri ta te , gloriose f'irginis Marie festivitatibus , cujus est iuslgnlta vocabulo, nec non et infra octavas festiv/tatum ipsarum annuatim renerabiliter visita rint , de Omnipotent is Dei misericordia et beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus auctorifate cchifisij centum dies de injuncta sibi penitentia misericorditer relaœamus. Datum Viterbli^ xvi kalendas maii, pontificatus nostri anno quarto.
Comme oq venait invoquer saint Arnoult dans cette chapelle, les populations auront peu à peu substitué le vocable de saint Arnoult au vocable véritable dans Tappellation commune, et c*e8t ce qui aura induit ces historiens en erreur.
Paris. — Une maison, rue Saint-Jacques, près de Saint- Benoit et une autre au bout de la rue du dos Brunot, données , en 1264 , par Guillaume Le Barbier.
Deux maisons , sur le mont de Sainte-Geneviève , données , en 1250, par Pierre Lombard.
Pierrepont. — Deux muids de blé de rente sur la terre de Pîerrepont , donnés, en 1207, par Enguerran du Cardonnois.
Plainval. — Une partie des dîmes, donnée par Payen Gambon (1143), les chanoines de Saint-Amand de Noyon (I2:i()), Pierre d'Haudivillers, chevalier (12ori), et Gautier de Plainval , chevalier (1221).
Rantigny. — Une maison assise sur un arpent de terre , en la rue de Creil , donnée, en 1200, par Gautier de Villers-Sainl Paul , chevalier , et Marie de Plainval , sa femme.
La dlme du lieu , par donation de Simon Liziard , en 1239.
Heuil-sur-Hréche. — Une maison et ses dépendances, sise auprès du cimetière, données, en Uk:; , par Miquelol Le Boucher (1).
(1) L'abbaye de Froidmont avait en oatre à Reuil , ses trois grandes fermes de Mauregard , du Camp-Coutaot et de la Borde-Mauregard , et une grande partie de la seigneurie du territoire , à coté de la seigneurie laïque de Reutl. Cette dernière était possédée par la famille de Reuil .
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Rochy-Condé, — Deux mines de blé de rente sur le presbytère du lieu.
Sains. — Deux muids de blé de rente sur la terre de Sains, donnés , en 1191 , par Osmond de Sains , chevalier.
Saint-Denis. — Une maison , avec masure et vigne, donnée, en 1207 , par Alelme de Poix.
Saint'Just'des-yfarais. — Quatre mines de terre , lieudil la
qui donna le jour à Oudard de Reuil, vivant en lUô (TU. de l'abbaye de Saint-Paul) ; Pierre de Reuil, en 1164 (Tit. Lannoy) ; Hugues et Thibault de Reuil, en 1187 (TIt. Chaalls). Bernard de Reull, chevalier, abandonna à l'abbaye de Froidmont, en 1190, deux muids de blé qu'elle lui devait sur sa grange de Mauregard, du consentement de Pétronille, sa femme, Marie, Alix, Martine et Leudgarde, ses fliles, Gautier et Vennond, ses frères, et Jean , Ais de Gautier, son neveu.
En I2fô, Simon de Reuil, chevalier, transige avec Froidmont. Il eut entre autres enfants d'Aveline, sa femme , Baudoin , Gilon , Jean , Aveline, mariée à Simon de Nointel , Euphémie , Prieure.
Baudoin de Reuil, chevalier, seigneur dudit Heu, transige avec Froidmont , en I2tô , 1230. Il était alors marié à Ermengarde , dont il eut Jean de Reuil, chevalier, seigneur de Reuil, en 1250 (Tit. de l'Hôtel-Dieu de Beauvais). Le flls de ce dernier , Baudoin de Reuil , écuyer , et Jeanne , sa femme , transigèrent, en 1302, avec l'abbaye de Froidmont. il avait pour frère Guillaume de Reuil , écuyer.
En 1400 , la seigneurie de Reuil était à Jean de Gouy, qui épousa Robine de Bacquencourt , dont il eut Guillaume de Gouy, seigneur de Renli-sur- Brôcbe , vivant en 112.5 ; Louis de Gody , flls de ce dernier , seigneur de Reuil, après la mort de son père (1171), mourut sans enfants, et Jean l*' de Gouy, son frère, hérita de la terre de Reuil, vers 1492. Jean II de Gouy, son flls , vivant en l5l8 , fut père d'Antoine I*' de Gouy, seigneur de Reuil. Celui-ci eut pour flls Antoine II de Gouy , seigneur de Montreuitsar-Brêche et Ponceaux.
Cette terre de Reuil alors vendue . fut partagée entre la famille de Formé et celle de Torcy. Raoul Formé était encore dit seigneur en partie de Renil en 1551 . Antoine de Torcy, seigneur en partie de Reuil , fut père ^e Charles , David , chanoine de Beauvais , Robert , seigneur de Bosrocourt.
Charles de Torcy, chevalier, seigneur en partie de Retiil. épousa Louise Formé, flile de Raoul , dame de l'autre partie de Reuil , et en eut :
Robert de Torcy . seigneur d^ Reuil , Vendeull , Noyers , qui épousa
Trupinlère . données , vers 1 <*>r», par Jean de Caigneux , seigneur rludit lieu.
Saini-Just-en-Chaussée. — Quatorze sols, six deniers de rens sur une maison et une masure.
Saint-Remij-en-VFMH. — La dîme de la partie du territoire , sise entre Erquinvillers, Cuignières et Argenlleu, donnée, au XIII* siècle, par Guy, curé de Sainl-Remy, qui l'avîiit achetée, en 123ri, des héritiers de Baudoin Morel.
Saoiyny, Aulnay-les-Bondy {Seine-et-Oise . — In muid de blé de rente sur la terre de Savigny, donné, en 1191 , par Adéline, dame d*Auinay-les-Bondy.
Senermirt (Baillevai. — Deux muids de vin de rente sur
Françoise de Sainte-Beuve, dont il eut Louise , mariée à Tbomas d'Anglos, seigneur en parUe de Vendeuil et de Froissy , Antoine et Jeanne, mariée à lïobert de Crény.
Antoine de Torcy, seigneur de Reull, Vendeuil, Rouvroy- les- Merles , épousa en premières noces Françoise Ctiuperel , veuve de Raoul Formé , et en secondes noces Catherine d'istres , dont il eut Louis et Françoise.
Louis de Torcy, chevalier, seigneur de Reuil , Bonneval , Montigny, Hardivillers , capitaine de cent hommes d'armes , mourut en 1661 , après avoir épousé Susanne de Boulainvilters-Sainl-Saire , sœur d'Anne de Boulainvillers, dame de Merlemont, dont il eut Charles, Philippe, gouverneur d'Arras, qui flt les seigneurs de la Tour (Montigny^, Louis , seigneur de Bonneval , tué au siège de Montauban (I62l\ Charlotte, religieuse à Penthemont, Marie, Elisabeth, Madeleine et Claude.
Charles de Torcy , seigneur de Reuil , mourut en 1642 , laissant de Françoise de Rouvroy , Susanne , François , Louis , seigneur du flef Viveret , qui épousa Marie-Gerlrude Fouquet , dont il eut Charles , seigneur du Viveret et Marie-Françoise.
François de Torcy, chevalier, seigneur de Reuil, Rouvroy, épousa, en 1663 , Ursule d'Amfreville , dont il eut Jacques-Honoré . Marie-Catherine et Charles.
Jacques-Honoré de Torcy , chevalier , capitaine de cavalerie , fut tué devant Barcelone en 1714. Il avait épousé Anne Laleau , dont il eut Jean- Clément-Victor de Torcy.
En 1674 , la terre de Reuil saisie sur François de Torcy , fut adjugée à Elisabeth de Sermoise , veuve de Philippe Chesnel , marquis du Menx ; Hiie avait eu de son mariage Hiérôme-Philippe Chesnel , seigneur de Reuil et Charles, seigneur de Ponceaux.
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le clos de Senecourt, donnés, en 1201, par Basilic, sœur de Guillaume de Mello. Cette rente fut convertie en une rente de vingt-cinq livres tournois, à la demande de François, duc de La Rochefoucauld , prince de Marcillac . seigneur de Liancourt et Senecourt, en 1687.
Therdonne. — Le fief de Goumal, à Bourguillemonl , que le monastère possédait déjà en 1244.
Troussencourt, — Six mines de blé de rente sur la ferme de Troussencourt, données , en 1218 , par Raoul de Granville , chevalier.
VlUj'Saint'Georges, — in muid de blé de rente sur la seigneurie du Bois-Morel.
Valescourt, — Trois mines de blé et trois mines d'avoine sur la terre de Valescourt, données, en 1248, par Guillaume de Valescourt, chevalier, seigneur de Berone, à son départ pour la croisade.
Villers-sur- Thère {Allonne.) — Une maison et quarante mines de terre, données, en 1414, par Agnès Moinette, sœur de Robert d*Hardivillers.
Villotran. — Les grosses et menues dîmes de Mesanguy, et d'une partie de Villotran.
On a pu remarquer, dans cette longue énumération, que presque toutes les propriétés du monastère devaient leur origine à la pieuse munificence de nobles chevaliers ou de riches propriétaires fonciers. Presque toujours ces biens étaient venus par des donations , et les acquisitions n'apparaissent guère avant la moitié du xiip siècle. C'est qu'aussi les constitutions primitives de l'ordre, qui permettaient d'accepter les donations, défendaient d'acheter aucun immeuble à titre onéreux. Les chapitres généraux de 1191 et de 1205 renouvelèrent cette interdiction, et si celui de 1216 la leva, celui de 1240 la confirma. Dans la suite des âges, quand la générosité des grands seigneurs prit un autre cours , l'usage contraire prévalut. Ainsi , en fut-il aussi de cet article de la Charte de Charité, qui interdisait aux religieux cisterciens la collation des églises, la possession des villages, des serfs, des fours et moulins banaux. Le relâchement introduisit des modifications que les temps firent juger utiles, et même
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nécessaires; mais ils ne furent pas toujours à l'avantage de la vie régulière.
On a pu dire que la vaste étendue de ces propriétés , en constituant une immense ricliesse territoriale, fut un abus qui causa un grave préjudice aux ordres religieux. Ce ne ftit pas vrai tant que ces communautés cultivèrent leurs biens par elles-mêmes ; mais quand elles les firent exploiter par des mercenaires ou des fermiers, quand elles se furent soustraites au rude labeur des champs, pour mener une vie moins durement occupée, le relâchement s'introduisit dans la pratique des observances religieuses, et alors leur richesse devint un danger pour elles. L'abbaye de Froidmont n'échappa pas plus que les autres à ce fâcheux résultat, et sa large bienfaisance ne fût pas toujours un dérivatif suffisant. Elle devint une riche proie que la noblesse convoita, et sur laquelle s'abattirent ses enfants, sous le titre d'abbés commeadataires, pour sucer la plus belle partie de ses revenus, en attendant que les envieux et les déshérités du tiers vinssent la mettre en lambeaux. Les idées de 17t^0 et leurs adeptes brisèrent cette fortune et en jetèrent les morceaux épars aux mains avides de gens qui ne remplacèrent pas, pour les pauvres, s^ anciens et légitimes possesseurs. On avait bien pu, avec ses dépouilles, enrichir des prolétaires ; mais on ne sut piis leur donner en même temps des sentiments généreux.
On perlait alors beaucoup trop des droits de l'homme pour ne pas faire oublier ses devoirs. La morgue et régolsœe du parvenu éteignirent la bonté et ia délicatesse du cœur, et ces biens, qu'une bienveillante générosité avaient donnés, qu'une compatissante charité avait administrés , devinrent enfin Ut possession de gens cpii , trop souvent, ne connurent ni l'une ni l'autre de ces qualités.
L.-E. DELADREUE
Charte d'Odon II, éTéqoe de BeavTais. coifirnanl l'abandon, par le chapitre de Saint- Michel de Be«kBTais, de sa part de dioe snr les terres données par llix de Bolles pour la foodalion de l'abbaye de Froidnioot.
An 1184.
In nomine sancte et individae Trinitatis. Ego Odo Dei gratia BeKacensi» episcopas , notam volo fiert tam presentlbus quam faturis , quod domina Aelidie de Buglis et fllii ejas , Lancelinas videlicet et Manasses et eoram soror Beatrix , terraoi Hlatn , qoam in dominio possidebant m territorio Hannaram , ecciesie Béate Marie de Tria dedennit pro remedio animamm auaram. Hajas siqaidem terre tertiam partem décime majoris, qae est inter ecclesiam beati Micbaelis et eccleslaro sancti Sepalchri de Viliari, dominas Ursio ejusdem ecclesie, videiicet sancti Micbaelis, decanas, nostro 0t quampiurium rogatu et totius capital! soi assensa , in presentia nostra prefate ecclesie Béate Marie , sub dominical! censo quataor minaram framenti , bénigne concessit. Minatam vero decimam totam , que ad altare pertinet , qaod propriam est sancti Micbaelit} , censoaliter pro sex rainis avene eidem sapradicte ecclésie perpetao jare , possidendam capitali sui auctoritate flrmavit. Hic vero censas , videlicet qaatuor minaram framenti et sex minaram avene persolvendas est in festivitate sancti Remigi ad granglam saam apad Karmas. Ne vero casa aliqao impediente possit inflrmari, vel temporam diatamitate obiitterari , boc cyrograpbum rogatu ejas factum , sigilll nostri impressione dignam doximos conflrmari et testiom suppositomm presentiali testimonio corroborari. Signa canonicoram sancti Pétri : Sign. Rogeri decani. Sign. Vaierannl arcbidiaconi. Sign. Amalfl canonici. Sign. Radalfl canonici. Sign. Ursionis decani sancti Micbaelis. Sign. Odonis tbesaurarii. Sign. Ercbangeri prepositi. Sign. Odonis canonici. Sign. Jobannis canonici. Signa lalcoram : Sign. Engerberti monetarii. Sign. Bemeri ûlli Robert!. Sign. Engalgeri âlii Gamelini. Actam
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Belvaco aniio ab locarnatione Domini h oixxiv, indictione iiv epacta iv, Ladovico rege Francoram régnante (1).
Confirmation par Odon, évéqoe de Be anvais. des donalions d'idélaide de Bolles, de Pierre el Raoul de Bailleal, des maires Pierre el Wamier, cl de Richelde de Bresles.
An 1136.
lu nomine Patris et Filii et Spiritus sancli. Amen. Odo Dei voluntate Belvacensis episcopus, Trie monasterio et Tratriboa qui in eo sunt tempore tam présent! quam futuro in eternnm substitaendis. Charitatis opus est fratres fratribus , religiosos religiosis condescendere votis Ea propter fratris nostri Galerani , abbatis de Ursicampo , piis precibus annuentes, Trie fratibus presentibus et futiiri?, assensu et concessione totius capituli nostri, quicquid de feodo nostro in terris, in nemoribus, in pascuis, in pratis , in aquis , Tel etiam in decimis acquisienint vel acquirere poterunt et omnia usuaria in territorio de Braele, jure perpetuo possidendum concedimus.
Porro domina Adelidis de Buglis et lilii ejus Lancelinus videlicet, Manasses et Rainaldus , sororque eorum Beatrix et ejusdem Beatricis fllie Hildeburgis et Mathildis , quicquid in roontana terra Harmarum in dominio possidebant , tam in planis quam in Trutetis usque ad magnum nemus, qiiod Yocatur Heiz, et quamdam partem ipsius nemoris, quicquid videlicet continetur Inter assignatas metas in longum , in latum vero quicquid continetur a supra dicta montana terra usque ad marescum , et de ipso maresco quicquid babebant inter aquam et nemus de Heiz, a principio vide licet ipsius nemoris usque ad Anem ; et etiam quicquid in ipsa aqua babebant , in elemosinam iisdem supradictis fratribus per manum nostram in perpetuum libère possidendum contradiderunt, et de feodo suo quicquid acquisierunt vel acquirere poterunt similiter concesserunt. Omnia vero usuaria nemorum suorum supradictorum videlicet Heiz et Hnsoi et aliorum tam in alendis pecoribus omnimodis , quam \n lignis comburendis et cdificiis construendis , sine aliqua redditione sive pasnagii sive cujuscumque alterius consuetudinis , s^epedictis Trie fratribus contulerunt.
In biis omnibus supradictis Petrus et Warnerus majores quicquid ad
(1) Cette charte est citée par Luavet, t. i, p. 576, el par le Gatiia ckrhtiana, édit. nova , t. X , Instram. eccl. Bellov. n. xviii.
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suuin ju8 pertinebat , sine reclamatione aiici^as consuetudini» , eisdem sapradictis fralribus liberam concesserunt. Homined autem Harroaram omnia asaaria que ia supra noaiinata parte nemoris et etiam in montanis frutetis babebaot, pro escambio quod a dominls de Buglis accepenint nihil sibi retinentes sœpedictis fratribas Itbera concessemnt.
Preterea omnem possessionem Heremitarom apud Fresmont comniorantiuui , qoam nobis reddiderunt , pelltlone ipsoram beremitaruni et concessione Pétri de Balioco, in cujas elemosina commanebant, Tbrlensibus fratribas sine ulta contradictione etemaliter possidendam tradidimus.
Idem' vero Petrus de Balioco terram , quam babebal prope doniam berernltaruffl, titdimidiam partem aliieti, unde major de Braele aliam dimidiam partem possidebat, et dimidiam partem pratorum in quibus idem, major simiiiter dimidietatem babebat, et dimidietatem totius terre, que est inter fontem Alerici et terram Rogerii ei a latere montis usqae ad marescum , cujus terre aiteram dimidietatem Raduipbus de Balioco possidebat , prefatis fratribus dédit pro cambio quod a dominis de BugUs in monte super Baliocum accepit.
Insuper et ipse Raduipbus de Balioco suam dimidietatem prefate terre eisdem fratribus censuaiiter contuiit pro novem denariis singulis annis in sancti Remigti festivitate persolvendis.
Quia etiam uxor Odonis , Ricbeldis videlicet , terram quam pater suus Herfridus major de Braele dedit ei nubenti apud Glarummontem , jacentem inter marescum ex parte Braele et monteni de Fresmont, concessione patris sui et viri sui Odonis et beredum suorum , Tbriensibus fratribus in elemosinam tradidit.
Quod vero totum ut ratum et omnino inconvuisum permaneat divina auctoritate preclpimus et sigiiii nostri impressione confirmamus. Actum anno ab incamatione Domini mlliesimo centesimo triccsimo sexto , indictione décima quarta, epacta décima quinta. Hii testes interfuerunt Henricus arcbidiaconus , Joannes fil tus castellani , magister Willeimus , Drogo de Merlo et ûUi ejus Drogo et Rainaidus , Guido de YalUbus.
(Àrch. de l'Oise. — Cartul de Fnndmont.J
CoDirnalisD de l'abbaje ée FroidnoRl |»ar loiis fl, dit le 6rw.
An 1137.
liUdovicus Dei gratia Francorum rex , Trie monasterio et omnibus fratribus qui in eo sunt tempore tam presenti quam futuro in etemum substituendis. Monumentis ecclesiarum et religiosis maxime iocis regia manus
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apponi débet. Sane eleniosine et orationes Ûdetiam redemptio nostra est et perennes divitle. Siquidem in pago et episcopata Belvacensi monasterium Trie . qaod a domino abbate UrMcaœpi Galeraano ad ordinem cistercii ediflcatum est , régie majestatis precepto monientes , locam ipsam cam appendltils suis ab omni potestate secnlari deinceps emancipaUim plena libertate donamas et présentas pagine testimonio confirmamos. Porro quicomque ip»! loco et eisdem fratribas de feodo et possessione regni nostri et bonoris jam collata , sive in posteram jaste conferanda sunt, nos laudamus, et venerabilis regine Adelaïdis nostriqne fllii Ludovici jnnioris régis assensa, perpétua et inconcussa libertate tenenda concedlmus. Actam pobllceParisiis, anno dominice incaroationis millesimo cente^^iiuo tricesimo septimo. S. Rodolpbi Vlromandorum coroitis et dapiferi nostri. S. Golllelmi cubicuiarii. S. Hagonis constabalarii. S. Hagonis camerarii. Data per manum Stepbani cancellarii.
Mo 4L.
CoifnutMi de l'abkaje de FreidaMi par le pape ligèie III.
Eugenius servus servoruoi Dei, dilectis iiliis Manassi abbati ecclesie béate Marie de Fresmont ejusque fratribus tam presentibus qaaro futuris regnlarem vitam professis in perpetnum. Quociens illud a nobis petitor qaod religion! et bonestati convenire dinoscitur, animo libenti nos decet concedere et potentiam desideriis congruum impertiri suffragium. Qaa propter, diiecti in Domino fllii , restris jostis postulationibus clementer annaimas et prefatam ecciesiam in qua divino mancipati estis obseqoio, sub beati Pétri et nostra protectione suscipimus et presentis scripti privilegio communimos, statueotes at qaascomque possessiones, qaecamque bona in presentiarom juste et cauonice possidetis , aut in futurum concessione poutiflcum , iargitione regum Tel principum , oblatione fldeiium seu aliis juslis modis , Deo propitio , poteritis adipisci , Arma vobis vestrisque successoribus et illibata permaneant, in quibus bec propriis duxi- mus exprimenda : locum ipsum de Fresmont et circumadjacentia, que ad idem monasterium pertinent, videlicet terras, décimas, aquas, prata, nemora et vlneas, Goi, Brinviller, Grossimainii et Maire ward. et quicquld ad terrltorium barum grangiarum pertinet, et décimas minutas et magnas territorii earumdem grangiarum. Sane laborum vestrorum quos propriis manibns aut sumptibns colitis , seu de nutrimentis vestrorum animalium iiuilus omnino hominum decimam a vobis exigere présumât Deceminms ergo ut nulii omnino hominum liceat prefatum locum temere perturbare
aat ejQS grangias infringere vel evadere sea ejasdem aufeire , vel ablatat retinere, minueret ^Qt aliquibus vexationibus fatigare, sed omnia intégra conserventar eoram pro quorum gubernatlone et sustentatione concessa 8unt, oaSbus omnimodis profutura, salva sedis apostolice auctoritate et diocesani episcopi canonica justitia. Si qua igitur m futurum ecclesiastica aecolarisve persona banc nostre constitutionis paginam sciens contra eam temere venire temptaverit secundo, tertio commonita, sinon satis- (actione congnia emendaverit , potestatis bonorisque sui dignitate careat, reamque se divino judicio existere de perpetrata Iniquitate cognoscat, et a sacratissimo corpore ac sanguine Dei ac Domini nostri Jbesu Gbristi aliéna ûat , atque in extremo examine districte ultioni subjaceat. Gunctis autem eidem loco justa servantibus sit pax Domini nostri Jbesu Gbristi et bic fructum bone actionis percipiant et apud districtum Judicem premia eteme pacis inveniant. Amen. Amen.
Ego Eugenius catbolice eccl. episcopus.
Ego Albericus Ostiensis episcopus.
Ego Ylnarus Tusculanensis episcopus.
Ego Humbaldus presb. card. SS. Joannis et Pauii.
Ego Jobannes Paparo , card. diac. S*^ Adriani.
Ego Hugo presb. card. S'' Laurentii in Lucinâ.
Ego Jnlius presb. card. ecclesie S^ Marceili.
Ego Guido presb. card. ecclesie Pastoris.
Ego Jobannes presb. card ecclesie sancte Susanne. Acta Altissiodori per manum Guidonis sancte romane ecclesie diaconi cardinalis et cancellarii, un kalendas Augusli, indictione décima, Incarnationis dominice anno m* c* xlvii% Pontificatus vero domini Eugenii pape m, anno m*.
{Arch. de l'Oise. — Cariul. de FroidmorU)
Mo ».
Statnta liogolaria pro Donaslerio rrigidinontis.
DE SPBCIALIBUS CONSUBTUDINIBUS.
1* Ad vigilias aibse cuculls babeantur usque ad Primam in byeme, in œstate usque post Laudes.
3* Intervallum byemale fiet xxx psalmorum maxime per Adventum : quadragesimale autem vu psalmorum.
3* Exiens de m^ori mlssa et qui non interfuit repetitioni Introitus miss» et Sabbato principio mandati et vigiliis pro defunctis , veniam inde petit
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4* DomiDica recipiens benedictionem faciat coqainam et légal ad mensam , iicet alias Sabbato fueiit intitulatas.
5* Mlasa pro ano nostro présent! detancto ad citius post onam ordinem mlssaram celebrator.
6* GoDTersi intersint Yesperis vigiliarom solemnium, exceptas adventos, S" Benedlcti , sanctœ TrlDitatis et Dedicationis.
7* Gerens pascbalis sit libranun xi vel xii.
8* Ascendunt et implent per se Juniores alterios cbori saperiora stalla per dlem.
9* Sacrlsta perdit orationes et benedictionem coUationis.
10* Gantus borologii non matetnr.
11* Pulsetar major campana modice ante Yigilias post casum borologii.
li* Fiant bostiae inter Pascba et Pentecosten , et candelœ inter s. Jobannem et Magdalenam.
DOaUITORlLM.
13* Lectus non mutatar nisi per priorem et vestiarium , absente procal abbate.
14* Meridiana vei post Gompletoriam nailus ibi legit , nisi sermocinatores et alîqai spiritales rotoios et rades psalteria.
15* Jaceant cooperti usque ad clnguiom , nec diu sint sine babita dum se exaant.
CAPITULUU.
16* Nuilus ibi loquetur nisi \n v casibos in Usibas pra^ter qalnque specialiter assignatos. De gala aatem et remlssione nallos. In modico transgressor vapaiet : in malto , ad minas vino careat. Inobediens qaoqae perlinaciter gravlas paniatur et gradam intérim non ascendat.
17* Fugitivas morans per vu dies recipitar ad gravem culpam.
18* Hospiti defuncto redditar collecta vei vu psalmi.
19* Gonstitati extra terminos intersint capituiis, nisi necessariis oc^upati.
30* Sententiœ in Ramis Palmarum intersint conversi , novitii et famiiiares , nec dicitar in une nisi resipuerit.
31* Gonfessores omnes qaos crediderint aliqaatenus excommanicatos, vel aliam mendaciter diffamasse, vel maltam gravasse, disseminatores discordi» et mentitos poblice abbati ad ipsam remittani, nisi in articaio mortls. Similiter frangentes silentium maxime ad mensam vel eis pœnam Usuam imponant.
33* Nolentes detegere a qao aadierent aliquid ponderosam ad gravamen alterias maxime , pro mendacibas et ad Inventoribas babeantar et conâtentes non absolvantar.
23* Offlciales aatem excedentes sammam sibi ab abbate concessam ultra VI denarios, prior etiam non absolvat, aUi vero confessores ultra trium denariorum:
"U* Criminosi occulti a gradu altaris priua consilio, postea proecepto abbatis arceantur.
CLAUSTRUM.
•25* Syllabicantes sciibentes creta, carbonibus , vel bnjusmodi aliis, nisi occasione sui offlcii » ponentes manum super alios per apertam iram vel dlssolutum ludum , proclamentur, et acriter puniantur : qui postquam potuit bujusmodi proclamare et scienter non proclamaverit , altaris graduai non ascendat , donec proclamaverit. Similiter syllabicans , scribens et ponens per dissolutum ludum super alium abstlneat donec recognoscat.
36* Significans in ecclesia , dormitorio , refectorio »^ ad collationem absque uUlitate, etjuniores, oratiouem propter coiloqulum perdentes, fere omnes vapulent.
REFEGTORIUII.
37* Perdit versum qui non interest nisi pro iudere necessarlo vel pro gravissima inflrmitate, iile etiam qui non est anteJusUtiam snam occasione ministrandi.
38* Festis transpositi« et solemnibus , sextae ferlœ quadragesimœ consueta pitantia flat cum altero pulmentorum tantum, quod subtrabitor semper cum sit pitantia generalls et soiemnis; mixtantibns ex consuetndine nihil datur, neqne mutatur pitantia ei , qui aliquando ex ea , aliquando non , quando mittitur pitantia a Priore ex parte abbatis prsesentis fiât stgnum : quo absente, Prier ultra très pitantias non faclat fieri. Qui cum fuerit coquinarius poterit dare conventui allquid prseter pisoes. Quod nuilus allus fieri faclat , neque propter pitantias aiiquis capiatur, Hostlas tamen facientlbus aiiquid detur dlebns quibus nibil datur conventui.
29* In vlsltatlone, mane ultra duo fercula pisclum abbatibns non detur, nec monacbis bospitibns ultra unum , neque ultra duas Justitlas vlni, prœter primam singulis abbatibns apponitnr, excepto visitatore. In coena autem unum solum ferculum plscium solis abbatlbus apponitur, unum possit bospitibus et quibusdam provider!.
INFIRMITORIUM.
36* Ibi nuilus legit prœter divinum offlcium providendum et qui assidue inflrmatur.
il* Sabbato tantummodo post mandatum, conventus iavet pedes, qui voluerit et potuerit breviter et in pubiico.
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39* In coqaina pnesente inûrmario cœteri silent, excepto converso coqainario. Sitniliter pnesente subinflrmario. Utroque absente , cœteri se> cnndum prioratus soos corn coqoinario vel silenter loquuntur.
33* Eodem modo corn inflrmario breviter, ubi et qaando pitantise divldontor, et in dispensaria vel loco ad boc specialiter assignato. sobinûrroarius autem cnm inflrmo non loquitur pnesente ministro ejus. Carnes anserinsB et anaticse et bovin» non edantar et silvestres non emantar.
34* Assidui ministrl non dormfant super colcitras, nisi jacuerint circ^i inûrmum saper terraro.
35* In cameris , exceptis gravibus inflrmis , nuilus sit , nisi cum abbate : qao absente , nec minister cum ministro , nec ministei cum inflrmo , nec inûrmus cum atio loquatur.
36* Ante signum Tertiœ non comednnt tempore byemis.
37* Medici non nisi pro valde necessariis personis adducantur.
38* Prior non det licentiam utendi eiectuariis et cseteris speciebus maxime odoriferis , exceptis etintibere et iiquericia. De seminibus autem feniculi, petrosilis, seieris montani et bujusmodi potus, licentiam generatem non det : nec equitandi , nisi urgente utilitate evidenti , et ex consilio eonun per quos domus regitur. Eorumdemque consilio potest dare usque ad valorem v solidorum eadem de causa. Aliàs vero potest dare usque ad valorem xii denariorum , sed sœcnlaribus , absente dumtaxat celierario et medio cellerario. Nec ingrediatur inflrmitortum , nec de labore remaneat pro solatio bospitis , nisi auctentici.
39* Subprior nuUo modo prœsumat exceptis donis modicis et de majoribus cum prsedlcto consilio, et qui in ciaustro et alibi conventui studeat interesse.
40. Cellerarius non mutuet ultra xx solidos, nec mutuo accipiat ultra c solidos , nisi personis et a personis ordinis saecuiaris et auctenticis. Donare potest secundum quod sibi constitutum fuerit ab abbate. Circa quem et alios sic abbas dispenset , ne ejus vilescat auctoritas. Omnes bestias etiam silvestres et nostras ter in anno adminus per se vel per alium faciat computari.
41* Subcellerarius sotnlares , corriglas et hujusmodi non dat , nec de bis quœ custodit nisi conventui et familiarlis et hospitibus in abbatia, extra vero non mittit nisi de iicenlia speciali.
49* Mercator cellerario subjectus sit. Dare tamen poterit usque ad valorem XII demariorum , ubi necesse fuerit. Pênes se tamen pecuniam non servet, nisi viaticum modicum ad vivendum.
43* Yestiarius pannos spéciales ad acceptionem personarum non faciat, nec aUcui très cucullas sive vandiquet sustineat. Caputia coiiversorum cum dantur stecularibus deformentur. Studeat autem ut vestmienta, calceamenta . corrigi» et cutelli et alla sint absque superfluitate et curiosi- Ute et maxime de cappis et vestibus conversorunu Botpe. caligœ, quam
rariuft poterit, dentur sœcolaribus : cappœ vero et Thabar nonquam. Vestes novitiorum in receplam cellerarii converlantar.
44" PorUrius societatem cum ssecularibus in animalibas et aliis tiabeat. Mappas et alla neccssaria ibi comedentibus et jacentibus inveniat et conservet Nibil emat , ot carias vendat. Porcos per ciiriam non babeat, sicut nec inflrmariuspauperum altro xx solldos Parisienses pênes se non servet : nec ultra doos famulos ad portam babeat ; nec ultra xx rlbaldos bospites, nec eosdem infra quindenam scienter. Mulieres lascivas et comptas repeliat. Fugitivis nibil det , vel dari facial antequam ab abbate licentiam babeant expectandi , nec postea nisi de reliquiis pauperum , si lamen se tenueruU in looo ab abbate constituto.
45* Leprosos prœbendarios solus abbas augmentet. Panes etiam integros in parasceve recipiat et partero vini concessam.
46» Magister conversoruni infirnoos et offlcinas visitel singulis septlinanis une vel piuribus diebus.
(;ranuia.
47* ibi vitra urinatia non babeantur et botte. Magister potest dare aliqaando usque ad vi denarios. Ad valorem autem xii denariorum rarissime , et boc quasi comp^llente necessltate. Non equilet extra territonum grangise suae , nisi missus a superiore vel absque pernecessaria causa ailquibas df^ sociis intimata. Aliis vero equitandi licenliam non concédai.
48* Conversas abbatis et hospitalis soli abbati in refectorio loquatur.
(Extrait du Voyage littéraire de deux religieux hénédiC' tin» de la congrégation de Satnl-Maur.J
Bulle d'Ilexanlre III confimait l'abbtye de hoidniMt et ses possesiioos.
An 1164.
Alexander episcopus servus servorum Dei dllectis Ûliis Manassi abbati sancte Marie de Fresmont, ejusque (ratribus tam presentibus quam futuris regularem vitam professis in perpetuum. Quotiens illud a nobis petitur quod religion! et bonestati noscitur convenire , animo nos decet libenti concedere et potentium desideriis congruum sufTragium impertiri . eapropter, dilecti in Domino fllii , yestris justis postnlationibus clementer annuinius et prefatum monasteriium, in quo divino mancipati estis obsequio, snb beati Pétri et nostra protectione suscipimus, et presentis scrlpti privilegio communlmi|s. In flrmis siquidem statuentes ut ordo monas-
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ticas, qui secundam Del timorem et beati Benedicti regolam, atque Gisterciensium fratram instUationem , in ipso mantsterio institatus esse dinoscitur, perpetais ibidem temporibos inviolablliter observetur ; statuentes at quoscamqae possessionés, qoecamqne bona idem monasteriam in presentiarum juste et canonice possidet aut in Tuturam concessione pontificam, largitione regam vel principam, oblatione Qdeliam , sea aliis jostis modis, permittente Domino, poterit adiplsci, flrmavobis vestrisque successoribos et iilibata permaneant , in quibus bec propriis dnximas exprimenda yocabulis Qaicqoid babetis in Montiniaco fMofUigny, canton de Maignelay), in Friencurt (Friancouri, hameau de Hermès), in Fai (Fay-sous-Bois, hameau dAgnetzJ, in Vilers (Villers-Saint-Sépulcre), in Mesiemont (Merlemoni, hameau de WarluieJ, in Deiimont, HeudU près de Laversines, apàd Sanctam Felicem (Saxnt-FéHx) et in Armas (Hermès), in Mosteroi (MontreuH-sur-Théram), in Fresmont (Froidmoni) et qulcquid a roonacbis Sancti Luciani Belvacensis (Abbaye de Saint- Luden-lès- Beauvais) rationabiliter recepistis. Grangiam de 6oy (Gouy, hameau de Noyers-Saint-Marlin) com omnibas ad eam peiilnentibus ; grangiam de Malrewart (Mauregard, hameau de ReuU-iur-Brêche) cum omnibas perlinentiis suis ; grangiam de Grosmenil (Grandmesnil, hameau de Campremy) cum omnibus pertinentiis ; grangiam de Brunviler (BrunvUlersj cum omnibas pertinentiis sais, decimam de Plena valle (Plainval) quantum ad vos pertinet; decimam de Levresmont [levremont, hameau de Plainval), deciman de Brunviler; medietatem nemoris de Fornisval (Foumival) ; grangiam de Verreria (La Verrière - Saint- Fétix) cum omnibus pertinentiis suis ; grangiam Yeteris Abbatie , cum omnibus pertinentiis suis ; grangiam de Profunda valle (Parfondeval, hameau de Warluis) cum omnibu^ pertinentiis suis. Sane iaborum vestrorum quos propriis manibus aut sumptibus colitis , sive de nutrimentis vestrorum animalium, décimas a vobis nullus présumât exigera. Si qua vero libéra et absoluta persona, pro redemptione anime sue, vestro monasterio se conferre voluerit, suscipiendi eam facultatem Uberam babeatis. Adjicientes etiam auctoritate apostollca, interdicimus nequis fratres vestros clericos sive iaïcos, post (actam in vestro monasterio professionem, absque vestra licentia , suscipere audeat , vet retinere. Paci quoque et tranquillitatt vestre patema sollicitudine providentes , auctoritate apostollca probibemus ut inrra clausturam locorum sive grangiarum vestrarum nullus violenliam, vel rapinam, sive furtum facere, vel homlnem capore audeat. Decernimus ergo ut nulli omnino bominum liceat prefatum monasterium temere perturbare , aut ejus possessiones auTerre , vel ablatas retmere , minuere aut aliquibus vexationibus fatigare, sed omnia intégra conserventur eorum pro quorum gubernatione et sustentatione concessa sunt, usibus omnimodis profutura , salva sedis apostollce auclorlle. Si qua igllur eeclesiastica secularlsve persona banc nostre cons-
lilutioais paginam sciens contra eam temere venire tentaverit, secundo tertiove commonita, si non satisfocUone congrua emendavit, polestatis, tiofiorisque sui dignitate careat , reamqae se divino jndicio existere de perpetrata iniquitate cognoscat , et a sacratlssimo corpore ac sanguine Dei et Domini Redemptorls nostrt Jesu Cbristi aliéna flat , atque in extremo examine districte uitioni snbjaceat. Cunctis autem eidem loco sua jura servantibus sit pax Domini Nostri Jesu Cbristi quatlnus et bic fructuni bone actionis percipiat , et apud districtum judicem premia eteme pacis invenlat. Amen. Amen.
Locus gigiUi. Ego Albxandbr catboilce ecclesie episcopus SS.
t Ego Hubafdus, Hostiensis episcopus SS.
t Ego Bemardus, Portnensis et sancte Buflne episcopus SS.
t Ego GuaUerns, Albanensls episcopus SS.
•^ Ego Hubaidus presbiter cardln. Ut. S<* Crucis in Jérusalem SS.
t Ego Henricus, presb. cardin. tit. SS. Nerei et Acbille SS.
t Ego Albertus, presb. cardin. tit. S*' Lanrentll in Lucina SS.
t Ego Gnillelmus, tit S" Pétri ad vincula presb. cardinalis SS.
t Ego Jacintus, diac. card. S^ Marie m Cosmedbi SS.
t Ego Oddo, diac card. S^^ NIcoiai SS.
t Ego Eustacbius, diac. card. S"* Adriani SS.
t Ego Manfridus, diac. card. S'' Georgil ad vélum aureum SS.
Datum Senonis per manum Hermantii s** romane ecclesie subdiaconi et notarii XIIII Icalendas novembris, indictione XIII*. Incarnationis dominice anno M» C* LXlIf, Pontlflcatus vero Domini Alexandri pape ÏII anno VI
(Àrch. de lùise, — Cari, de Froidm<ml.J W T.
Prifilége de Philippe-logotle.
Ad 1190 (juin)*
Pbilippus Dei gratia Francorum rex, prepositis et ballivis suis omnibus ad quos présentes litteras pervenerint salutem. Universos qui de Gystertiensi ordlne snnt quodam speciali privilegio amoris preceteris, qui religionis babitum assumpserunt, fovere intendlmus. Inter eos tamen quosdam familiarius diligentes precipimus vobis universis et singulis quatinns abbates monacbos et fratres Vailis Sancte Marie, Curie Dei, Lorreis, Sacre celle , Sanctl Portus , Karoii loci, Longipontis, Gardi, Ursi campi, Valences, Alneti, Belli Prati, Fresmont, cum universis rébus ad jam dicta monasteria pertlnentlbus In nostra custodia et protectione susceptis , In
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paee et quiète Uberatos ab incarsa malignantiom manere làcitUs; hoc autem dicirous de rébus que in nostro dominio constitute suut Si qnis vero de rébus fratrum predictorum monasterium in potestatibus vestris aliquid sine ciamore ceperik, tantum de rébus malefactoris capiatis, ex precepto nostro, quod res eisdem sine mora restituantur, et foris factnm emendetur. Si quis autem de baronibus nostris, vel aliquis de servis eorum aliquid injurie jamdictls fratribus , vel rébus eorum inferre presumpserit, volumus ut ipsi vel eorum justiciarii, super emendacione Injurie, vel forefactit quantocius conveniantur, ut eis res que ablate fuerint restituantur et (orefactum emendetur, attendentes quod si quis vestrum, quod non credlmus, precepti nostri transgresser extiterit, tociens nobis centnm soiidos parisienses pro emendatione dabit, quociens ab hujus precepti nostri executione, ab abbatibus vel fratribus predictis requisitus, defecerit. Quod ut perpetnum robur obtineat sigillo nostro conflrmamus. Actum Parisiis, anno Verbi incamati M* G* XC* Mense Junio.
Saint Louis, par lettres données à Paris , au mois de septembre 1358, confirma ces lettres de sauvegarde, à la prière de l'abbé et du couvent
de Beaupré. . . . precipientes universis ballivis et prepositis nostris
ut abbatem et monachos ac fratres ejusdem monasterii ab incursu malignantium liberatos raclant in pace ac quiète manere et eosdem ac bona Ipsorum in suis potestatibus constituta custodlant et défendant , prout in predictis avl nostri lltteris continetur, non permittentes ipf^os super bonis suis ab aliqiiibus sibi subditi» indebite molestari.
fCartul de Beaupré.'
liUe do pape Indu III coiiniaii la doiatioa par Gérard de leasTais i'one saison sise à Bcanrais.
(Sans date, de 1181-1186.)
Luclns episcopns servus servorum Del dllectis fllils abbatl et fratribus de Presmont salntem et apostolicam benedlctlonero. Justls petentlum desiderlis facilem nos convenit prebere consensum et ea que a ratlonls tramlte non discordant , effectn prosequente complere. Ea propter, dllectl in Domino ûiil , vestris Justls postulationlbus grato concurrentes assensu, domum quam Gerardus Betvacensls In elemosinam monasterio vestro, in Ipsa Belvacensi civltate, concessU, nos voblset monasterio vestro, sicut eam juste et paciQce possidetis, auctoritate apostolica conûrmamus et presentis scripti patrocinlo communlmus. Nulll ergo omnlno tiomlnum iiceat banc paglnam nostre conûrmationis infrlngere vel ei
aasu temerario contraire. Si qais aatem lioc attentare presumpserit, indignationem Omnipotentis Dei et Beatoram Pétri et Pauli apostolorum ejas se noverit incursurum. Datum Anagnie IIII Kalendis novenibris. (Scellé en plomb.)
(Arch. de l'Oise. — Cartul. de Froidmmt.)
^ Balle d'Ipioeeil III preaail les religienx de hoidnoiil mis sa protection et coofirnani lear abbaye et ses possessions.
An 1203.
Innocentius episcopas servus servorum Dei, Ditectis flliis Salicio abbati de Presmont ejusqoe fratribus tam presentibas quam faturis rellgiosam vitam professis in perpetuam. Rellgiosam vltam eligentibas apostoiicum convenit dare presldiom ne forte cujus libet temeritatis motas aut eos a proposito revocet aut robur, qaod absit , sancte religionis infringatur. Ea propter, dilecti in Domino fllii, vestrisjastis postalationlbus clementer annciimas et prefatum monasterium sancte Dei Genitricis et Virginis Marie de Fresmont , in quo divino mancipati estis obsequio , sob beati Pétri et nostra prolectione acclpimus, et presenlis scripti privilegio communimus. Imprimis siquidem stataentes ut ordo manasticus , qui secunduffl Deum et beati Benedicti regulam atque inslitutionem Cisterciensium fratrum , in eodem monasterio constitntus esse dignoscitur, perpetuis ibidem temporlbus Inviolabililer observetur. Preterea quascumque possessiones , quecumque bona , que idem monasterium in presentiarum juste et canonice possidet, aut in futurum concessione pontificum , largitione regum vel principum , oblatione fldelium seu aliis justis modis. prestante Domino poterit adipisci ; Arma yobis vestrisque successoribus et illibata permaneant. In quibus bec propriis duximus exprimi vocabulis, locum ipsum in quo prefatum monasterium situm est cum omnibus pertinenciis suis. Partem in foresta de Hez in dominio possidendum, et in tota foresta usuaria , et quidquid babetis in bosco , piano , pascuis , que domini de Bulis et de Clermont vobis in eleraosinam contulerunt. Grangiam de Malregard cum omnibus pertinenciis suis. Boscum et terram de Mesnil de Malle Regard. Vivarium , piscarlam et cursum aque llberum de Brecbes ad molendinum vestrum. Grangiam de Goy, cum omnibus pertinenciis suis. Boscum de Perreux. Grangiam de Mesnil, cum omnibus pertinentiis suis. Grangiam de Fossa Tbeobaldi, cum omnibus suis pertinenciis. Grangiam de Cormeiiles , cum omnibus pertinenciis suis. Grangiam de Verreria. de Profunda valle et de VeteH abbatia, cum omnibus petinenciis
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sais. Qaidquid babetis in montibas Armaram et de Fresmont et qoidquid babetis in boscis de Hasiere et Ailincoort Quidquid babetis in villis de Fresmont, de Brela, de Balliol , de Harmes, de Sancto Felice, de Goldreio, de Calioe, de Fornival, de Meslemont, de dnobus Monsterol, de Yilera, de HodiTilers, de Noiers, de Lits, de Campo Remlgii, de Montigny, de Vavenies, de Plena Valle, de Branviler, de Galnis , de Montiniaco et in territorio earamdero. Qaidquid babetis in civitate Belyacensi et in castris de Claromonte, de Beliomonte, de Monte Oesiderii et in territoriis eommdem et qaidquid etiam in sapra dictis babetis, sive in vineis , in decimis, viis, semitis, pascais, usaagiis et omnibus aliis libertatitius et immunitaiibns vestris. Sane iaborum veslronim quos propriis manibus aat sumptibus colitis tam de terris cultis quam Incultis, sive de ortis et virguitis et piscationibus vestris, vei de nutrimentis animaiium vestrorum nullus a vobis décimas exigere vei extorquere présumât. Liceat quoque vobis ciericos, vei iaïcos liberos et absolutos, a secuio fugientes, ad conversionem recipere, et eos absque contradictione aliqua retinere. Problbentes insuper ut nulii fratrum vestrorum post factam in monasterio vestro professionem fas sit sine abbatis licentia de eodem loco discedere, discedentem vero , absqie commnnium iitterarum vestrarum cautione , nuiius audeat retinere. Quod si quis retinere forte presumpserit , iicitum sit vobis in ipsos monacbos vei conversos regutarem sententiam promutgare. Illud districtius inbibentes ne terras seu quodlibet beneflcium ecclesie vestre collatum iiceat alicul personaliter dare seu alio modo alienare absque consensu totius capituli vei majoris aut sanioris partis ipsius. Si que vero donationes vei alienationes aliter quam dictum est facte foerint, eas irritas esse censemus. Ad bec etiam probibemus ne aiiquis monacbus sive conversus sub professione vestre domus , sine consensu et licentia abbatis et majoris partis capituli vestri , pro aliquo ûde jubeat , vei ab aliquo pecuniam mutuo accipiat uitra pretium capituli vestri providentia constitutum , nisi propter manifestam domus vesire utilitatem. Quod si fecerit vei receperit, non teneatur conventus pro biis aliquatenus respondere. Llcitum preterea sit vobis in causis propriis , sive civilem sive criminalem contineant questionem , Tratrum vestrorum tesiimbnils uti , ne pro defectu testimonii , jus vestrum in aliquo valeat deperire. Insuper auctoritate apostolica inhibemus ne ullus episcopus vei alla quelibet persona ad sinodos vei conventus forenses vos ire , vei judicio seculari de propria substantia vei possessionibus vestris subjacere compellat, nec ad domos vestras , causa ordines celebrandi vei conventus aliquos publicos convocandi , venire présumât , nec regularem abbatis vestri electionem impediat , aut de instituendo vei removendo eo qui pro tempore fueril conlra statuta Cysterciensis ordinis , se aliquatenus intromittat. Si vero episcopus in cujus parocbia domus vestra fandataest, cum bumilitate ac ilHvotione qua convenit requisitus , subslitutuin abbatem benedicere.
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et alia qtie ad offieium episcopale pertinent . vobis conferre renuerit, licitum sit abbati , si tamen sacerdos faerit, proprios novitios benedlcere et alia qae ad offlciam ejos pertinent exercere , et vobia omnia ab alio episcopo percipere, que a vestro fuerint indebite denegala , illad adjicientes ut in recipiendis proCessionibua, que a benedictia vel benedicendis abbatibus exbibentnr, ea sint episcopi forma et expressione contenti, que ab origine orJlnis noscitur inatituta , ut scilicet abbates ipsi salyo ordine suo proûteri debeaiit et contra staluta ordinis sui nullatenus professionem facere compeiiantur. Pro coBsecratione vera altarium vel ecclesiarum , aîve pro oieo sanoto , ye) quolibet alio ecclesiastico sacramento, nuUus a vobis sub obtentu consuetudinis , vel aiio quolibet modo quldquam audeat extorquere, sed bec omnia gratis vobis eplscopus diocesanus impendat. Alioquin liceat vobis quemcnmque malueritis catbolicum adiré antistltem gratiam et communlonem apostolice sedis babentem, qui nostra fretus auctoritate vobis quod postuiatis impendat. Quod si sedes diocesani episcopi forte vacaverit, intérim omnia ecclesiastica sacramenta a vicinis episcopis accipere libère et absque contradictione possitis , sic tamen ut ex bis in posterum propriis episcopis nuUum prejudicium generetur. Quia vero interdum propriorum episcoporum copiam non babetis, si quem episcopum Romane sedis » ut diximus , communlonem babentem et de quo plenam noticiam habeatis, per vos translre contigerit, ab eo benedictionem vasorum et vestium, consecrationes altarium, ordinatlones monacborum, auctoritate apostolice sedis, reclpere vaieatis. Porro si episcopi vel alii ecclesiarum redores, in monasterium vestrum vel personas in ibi consUtutas, suspensionis, excommunicationis vel interdlctl sententiam promuigaverint, sive etiam in mercenarios vestros, pro eo quod décimas non soivltis, sive aliqua occasione eorum, que ab apostoUca bénignltate vobis indulta sunt , sive benefactores vestros, pro eo quod aliqua vobis bénéficia vei obsequia ex caritate prestiteriut , vel ad laborandum adjuverint in illis diebus, in quibus vos laboratls, et alii feriantur, earodem sententlam protulerint , ipsam tanquam contra sedis apostolice indulta prolatam duximus irritandam. Nec llttere iste Ûrmitatem babeant, quos tacito nomine Gisterciensis ordinis et contra tenorem apostolicorum privilegiorum constiterit impertlrl. Pacl quoque et tranquiiitati vestre patema solllcltudlne providere volontés, auctoritate apostolica, probibemus, ut infra clausuras locorum seu grangiarum vestrarum nulius rapinam seu furtum facere, Ignem apponere, sanguinem fundere, bominem tenere, capere vel interficere , seu violentiam audeat exercere. Preterea omnes Ubertates et Immunitates a predecessorlbus nostris Romanis pontlflcibus ordini vestro concessas , nec non et Ubertates et exempUones secularium exactlonum a reglbus et principibus vel allls fldelibus rationabiliter vobis Indultas, auctoritate apostolica conûrmamus, et presentis scriptlprivilegio communimus. Decemimus ergo ut nulli omnino bominnm liceat prefatum
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manasteriam temere pertarbare aat ejas possessiones auferre vel ablatas retinera , minaere sea qoibaslibet vexationibus fatigare, sed omula intégra conserventar pro quorum gabematione et sustentatione concessa snnt Qsibus oomimodis profutura , saWa sedis apostolice auctoritate. Si quœ igitor ecciesiastica secularisve persona , banc nostre constitutionis paginam sciens, contra eam temere venire temptaverit, secundo terciove commonita. nisi reatam suum congraa satisfactione correxerit, potestatis honorisque sui dignitate careat , reamque se divino judicio existere de perpetrata iniqoitate cognoscat et a sacratissimo corpore et sanguine Dei et Domini Redemptoris nostri Jesu Gbristi aliéna flat, atque in extremo examine districte ultioni sabjaceat. Canctis autem eidem loco sua jura servantibus sit pax Domini nostri iesu Christi et hic (ructum bone actionis percipiat et apud districtum judicem premia eteme pacis inveniat. Araen.
Locus sigiili.
Ego INNOCENT! us , ecclesie catiiolice episcopus SS. Ego Joannes Aibanensis, episcopus SS. , etc.
Datum Anagniae per manum Joannis sancte romane ecclesie subdia-
coni Indictione Vil. Incamationis anno M*. CC*. III. Pontiflcatus vero
Domini Innocentii pape III anno quinto.
(Arch. de rOwe. — Cart. de Froidmmt.J
POÉSIES DE BEAUMANOIR
Le maDuscrit (fr. 7609.') où sont réunies toutes les œuvres poétiques de Philippe de Rémi, sire de Beaumanoir, et qui seul nous les a conservées, avec un texte également unique du roman de Han par Sarrasin, entra, en Tannée 1715, dans la bibliothèque du roi (Louis XIV) par un don relaté en ces termes au bas du deuxième feuillet : *
Donné à la bibliothèque du Roy par M. H^atcans, chanoine de Tourna y, le ^6 janvier 1715.
On ignore comment l'honorable chanoine avait lui-même acquis l'ouvrage; mais on sait où se trouvait ce dernier vers le commencement du xvi° siècle, car une inscription de cette époque , placée un peu au-dessus de celle qui vient d'être rapportée, le dit en ces termes :
C'est le rotnant de Hen appartenant à Monseigneur Charles de Croy^ prince de Cftimay, seigneur d'Àvesnes^ J^aurin, Ulliers,
Cette mention de Charles de Croy, prince de Chimay et sire d'Avesnes, s'éclaircit à merveille lorsqu'on la rapproche des renseignements fournis sur ce personnage et sa famille par le père Anselme, au tome v (p. 631-661 et surtout p. 653) de son histoire généalogique de la Maison de France. Croy, dit-il, est une
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terre située sous Picquigny, au bord de la Somme , et la famille qui tenait cette seigneurie depuis le xiii« siècle au moins, était représentée au milieu du xv*' par Pliilippe de Croy, comte de Chimay, baron de Quiévrain, qui mourut à Bruges en i48i. Son fils aîné, Charles de Croy, avait été armé chevalier en 1479, à la bataille de Guinegate; il fût créé prince de Chimay par l'empereur Maximilien en i486, et désigné par l'archiduc Philippe pour tenir sur les fonts baptismaux l'enfant qui devait être Charles- Quint; il mourut en 15â7, couvert d'honneurs et de richesses. De Philippe de Waurain, son oncle, il avait acheté les terres de fVaurain^ Lillers Qi Saint-Venant ; enfin il avait épousé, en 141)5, Louise d'Albret, sœur du roi de Navarre, vicomtesse de Limoges, dame à'Avesnes et de Ixindrecies,
Lorsqu'on se rappelle ce qui a été dit ci-dessus (t. vu, p. 04) de Girard de Rémi, lorsqu'on songe que ce f^ére aîné de Beaumanoir tenait par sa femme, Béatrice d'Ypres, à la proche parenté de Baudoin d'Avesnes (1213 1289), fils de Marguerite, comtesse de Flandres et de Hainaut (1), et lorsqu'on retrouve plus tard un riche manuscrit des œuvres littéraires de Beaumanoir entre les mains d'un autre descendant de ces grandes familles picardes et flamandes, lequel était aussi, par sa femme, seigneur d'Avesnes, il est superflu de développer l'idée qui surgit et d'insister sur la supposition qui naît d'elle-même : à savoir que ce manuscrit était un héritage de famille tombé de manière ou d'autre, par succession, en la possession de Charles de Croy . La remarque est importante non seulement pour la curiosité du fait , mais parce qu'il en résulte nécessairement pour ce volume, généreusement donné par le chanoine Watcans, un droit de plus à l'aftention et au respect. Il a été exécuté sinon sous les yeux de l'auteur, du moins par les ordres de quelqu'un qui lui était attaché de fort près.
Il est, en effet, décoré avec un assez grand luxe et contient, outre la miniature, plus grande que les autres, placée en tète, trente autres miniatures plus petites, savoir quinze disséminées dans le texte de la Manekine, six dans le texte de Jean et Blonde,
(1) Sur la chroniqae écrite par Baudoin d'Avesnes ou plutôt par son ordre et sous son nom, voy. ÏHist Utiér de la France, t. xxi, p. 753-764.
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et le reste, de façon à ce que les petites pièces aient chacune au moins une image. Le roman du Han , au contraire, n'en a aucune. Ces petites peintures, tracées rapidement au pinceau, et reprises à l'encre par-dessus la couleur au moyen d'une plume extrêmement fine, étaient de pur gothique, maigre et grimaçant, agréable toutefois par les gestes, les costumes et par les intentions marquées de l'artiste ; mais elles ont beaucoup souffert du temps, et leur état de détérioration, solivent même d'effacement , annonce à lui seul que le volume a été beaucoup feuilleté par des amateurs de vers et beaucoup lu. D'autres indices l'annoncent aussi : principalement certaines corrections ajoutées entre les lignes, des annotations mises sur les marges et au f» 96 v*", une copie de quelques vers du roman de Henart. Le tout atteste un grand nombre de lecteurs vivement intéressés. On y trouve aussi ces deui notes, la première tout à fait en tète du volume :
le le Manekiiie l'un des boins c'wi sache. Et la seconde tout à la fin :
Euxplidt le roumant du Uan (1), a sauoir un des esioires achi en cest roumant, H i est praumiers H romans de le ManMne et don conte de Damartin.
Le scribe, auquel est dû notre manuscrit, était picard, comme le prouvent les formes de son dialecte, principalement la permutation de la en /e, et de ce ou que en che; il avait la main belle, facile et claire, quoi qu'il se soit un peu trop hâté par endroits; mais il était ignorant ou léger, il écrivait trop vite et il a fait beaucoup de fautes. Ainsi , pour en donner quelques exemples recueillis dans un intervalle de très-peu de pages, il écrit pranieistes pour prameistes (v. 563)» ce qu'ils ne voudront faire faire pour ce qu'ils me (v. 604), riquete pour riquece (v. 619), son point destre au lieu de point senestre (v. 722), etc. Ce n'est ainsi qu'un copiste, et peu attentif, à qui nous devons cette transcription; il ne faut donc pas en imputer les défectuosités à l'auteur.
il) Sur le roman du Han, voyez ÏHisUrire littéraire de ta France, XXIII, 409.
LeromandeHan 115, r. auM43etdern
Du dernier Salut d'amour on n'a que les premiers vers , et la fin de l'œuvre poétique de Beaumanoir nous échappe ainsi malheureusement, parce qu'entre les feuillets 11 i et 115 existe une lacune qui nous a privés également du début de l'œuvre de Sarrasin, le roman de Han.
Eu revanche, le premier feuillet de garde du volume, coté f* 1 , est couvert d'une fine écriture du x\w siècle, plus ancienne par conséquent que celle du manuscrit lui-même, et contenant deux pièces de vers, dont la première et la plus longue, intitulée La riuhote ou ruihote^ c'est-à-dire la La rioie (ou querelle) del moncUy est une complainte sur la difficulté de satisfaire aux exigences du monde et aux embarras ou Rixes (1) qu'il nous suscite à chaque instant de la vie. M. Francisque Michel a publié cette petite moralité dans la préface de son édition de la Manekine. Il a omis et dédaigné la seconde pièce de vers inscrite sur la garde du manuscrit 7609.', non sans raison, car c'est un insipide assemblage de jeux de mots sur les tristes idées de chair morte, d'ossements et de charnier. Mais pourquoi négliger l'occasion de la recueillir quand elle a si bien son caractère ? C'est de la poésie chrétienne du moyen-àge, toute pure, et d'ailleurs il est probable que l'auteur pouvait invoquer une circonstance atté-
L; Aira et rixaiio; rioUa,
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nuante : c'est qu'il n'avait pas agencé ces pauvres rimes pour l'amour seul de l'art , mais pour une inscription qu'il fallait graver à l'entrée de quelque cimetière. Voici la pièce :
Chios qui le mieus se ctiar enchanie {l) Mire soi , con mors ctiar deschame !
Si con, darriens, sont desctiamé Tout clill qoi furent de cbar né ; Que mors si a fait de8charDa[tz] Que su les os cuir ne cbar n'a.
Ctie voit ou entrant maint charniers.
Hée! Mors de desctiarne char n'i ers (^)? Ja lase ! S'auras décharnée Toute riens d'umaine cbar née !
Trop nous despis et eschamis , Tous et toutes de cui char nis, Cbar de l'un en l'autre rencbarnes Pour descbamer, et tout descbames ; Et de s! vix descbarneure Qui n'est si bêle charneure D'onme ne de fenme charnel R'après ton cors si encharne el Que li ver qui de le char naissent De chil je n..i8 p(ar) deschamaissent Antre ver n'entraissent eschars Ne des larges ne des es chars Qui vaurroit contre mort chamins Ne encontre les vers chamins En escapil bons de cbar nus Nennil voir maigres ne charnus Ne femme maigre ne charnue Que mors tant ne morge : char nue Qui trestout deschame de cbar Ne mesroient cent mille char.
Le char que mors a deschamée Contre mort n'est chars si charoée
(l) Cdai dont la chair est le mieux façonnée, qu'il se regarde (ici) et qa'il voje combien la mort déllgare. Comme i la fln sont décharnés tons eeoz qui sont nés de la chair.
(9) Hé mortl squelette toi-même, que n'est-to aussi dans le tombeau?
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Que riens i vaiiieut cbaniement Se chios qoi Ost ne hait ne ment.
it chou qui est dit
aRidel
S'il rien n'en ra ne bien ne bel S'il ne preste che roumant cbi
A Willauroe qui escrissi Les vers devant qui sunt nonnié.
Dix doint Ridel boinne santé Et du bon vin boire a plentë.
0 dives , dives non omni tenore — Fac bene dum vivis post mortem
il me semble avoir complétemeut décrit le manuscrit français de Paris 7609.'. J'ai encore à expliquer ce que j'en ai fait comme éditeur.
Pour ce qui concerne le texte, j'ai tenu à reproduire intégralement toutes les petites pièces de vers de Beaumanoir dont on a parlé souvent, dont on a cité divers fragments, mais dont on n'a jamais fait connaître, je crois , une seule eu entier. Quant à ses deux grands poèmes , la Manekine et Jehan de Dammartin, ils ont au contraire été complètement et bien publiés en Angleterre, par M. Fr. Michel et M. Thomas Wright , mais dans les conditions de cette publicité restreinte qui fait d'un livre une sorte de délassement aristocratique réservé à un petit nombre de souscripteurs, en même temps que peu accessible au gros des lecteurs. Aussi , j'eusse voulu les reproduire à mon tour sans y rien retrancher-, mais comme ils forment plus de quinze mille vers, et qu'ils remplissent chacun un volume in-4o dans l'impression anglaise, je n'ai pas cru pouvoir user jusqu'à un tel excès du bienveillant patronage que m'accorde la Société Académique de roise. Il m'a semblé qu'en'supprimant les monologues, les redites, et çà ou là quelques inutilités, je pourrais donner trèssufûsamment l'ensemble des deux longs romans composés par Beaumanoir. Dans mes extraits, qui sont fort étendus, j'ai pris à tâche de réunir tout ce que ces deux récits contiennent de notions sur la géographie, les institutions et les mœurs. Il n'est personne qui ne puisse les lire et même les goûter par le moyen de l'analyse continue que j'ai placée dans le haut des pages pour escorter les vers, et aussi par les notes pla-
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cées au-dessous des vers pour en expliquer les mots obscurs. A radresse des lecteurs difficiles, c'est-à-dire de mes confrères les amateurs ou éditeurs de poésies du moyen âge, je dois faire cette confession que mes notes philologiques soni parfois un peu hasardées. J'ai lieu de craindre que ce ne soit le résultat d'une idée systématique. Etant donnée une langue, sortie presqu'en entier d*éléments défigurés et corrompus dont la substance primitive était du latin, c'est une séduction à laquelle je me suis abandonné avec contentement que de chercher à distinguer, à reconnaître et à pénétrer la raison d'être de toute forme bizarre qui se présente dans le vieux français, quand même les exemples manquent et par conséquent la pure certitude. C'est un chemin glissant, mais une promenade charmante où l'on peut rencontrer par hasard quelques variétés encore inobservées des botanistes.
INTRODUCTION A LA MANEKINE
On a dit plus haut, en deux mots , ce que c'est que la Manekine (i) : une jeune fille, aussi belle que pure, injustement persécutée. Pour échapper aux poursuites du roi de Hongrie, son père , qui veut Tépouser à cause de sa ressemblance avec sa mère qui n'est plus, elle se tranche à elle-même la main gauche. Le père veut la faire brûler pour la punir; mais on se contente de Tabandonner à la mer sur un batelet. Elle aborde en Ecosse (2). Le roi de ce pays la voit, Taime et l'épouse malgré la reine-mère, qui, bientôt en haine de sa bru, fait croire au roi, par le moyen de fausses lettres, que sa jeune femme est accouchée d'un monstre. Ce complot a pour résultat de faire abandonner de nouveau la Manekine à la merci des flots, seule avec son fils. Là gr&ce divine la conduit à Rome où, après sept années d'attente, elle retrouve et son père et son mari , pardonne à tous deux, et jouit enfin du bonheur qu'elle a mérité par sa douce résignation dans la soufTrance.
J'ai montré Beaumanoir chantant sur cettè.donnée les traditions généalogiques de quelques seigneurs picards ainsi que les exploits qui s'accomplissaient dans les tournois à Creil , Senlis , Ressons et autres lieux de son pays. Le poète l'avait donc accommodée à l'usage de ses compatriotes; mais l'avait-il inventée? Nullement.
(1) Mém. de la Soc. Àcad. de l'Oise, t. vu , p. 77.
(2' Par inadvertance on a mis ci-dessus « en Angleterre. »
INTRODUCTION A LA MANEKIKE. 87
Peu de fables ont été aussi populaires, aussi universellement accueillies que celle des cruautés exercées contre une innocente beauté par ses proches et ceux qui semblaient devoir le plus la défendre. Le nom de la victime change suivant les pays : c'est Geneviève de Brabant, c'est Cendrîllon, c'est Sainte-Olive, c'est Crescenzia; mais c'est toujours la jeune et belle infortunée haie par sa famille. La scène, les événements, les lieux, les comparses, changent de même à l'infini; mais il n'y a presque pas de contrée qui n'ait ce mythe. Et il est inutile d'en chercher l'origine, d'en vouloir déterminer l'antiquité, car il n'est autre chose que l'expression de la douleur arrachée aux âmes tendres et poétiques par le souvenir, et encore un peu par le spectacle , de l'oppression barbare où vil femme dans les sociétés peu civilisées.
Suivant Tune des versions italiennes de cette légende, le persécuteur est un empereur de Rome (1 ) qui tourmente sa fille, Uliva; la pousse à se faire trancher, par désespoir, les deux mains, et outré de sa rébellion , ordonne qu'elle soit conduite dans le royaume de Bretagne pour y recevoir la mort. Les serviteurs se bornent à l'abandonner dans une forôt , où le roi du pays la rencontre un jour en chassant. 11 l'emmène et en fait la gouvernante de son fils; mais un seigneur breton, amoureux d'elle et dépité de ses refus, la calomnie, l'accuse d'avoir fait à l'enfant un mal qu'il a fait lui-même, et obtient qu'on la reconduise au fond des bois. Là elle trouve la \ierge Marie, accompagnée de deux anges , qui lui rend ses mains et la mène dans un monastère du voisinage. Par malheur, dans ce monastère de religieuses était un prêtre qui agit exactement comme le baron breton, si ce n'est qu'il finit par faire lancer Uliva sur la mer dans un batelet. Deux marchands la retirent et la conduisent au roi de' Castille auquel ils font présent de cette belle personne. Le roi ne larde pas à l'aimer et à l'épouser. La reine-mère, courroucée d'avoir une telle bru, fait croire au roi par de fausses lettres, pendant qu'il guerroyait en Navarre, que sa jeune femme est accouchée d'un monstre, et fait croire ensuite aux officiers royaux que son fils ordonne de brûler Uliva et l'enfant. Le bourreau se contente
1 L empereur Octavien. suivant un ms. de Tarin.
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(le rabandonner encore une fois en bateau sur TOcéan , et la Providence la fait aborder à Rome, où plus tai^ elle retrouve son époux venu pour Implorer son pardon d'avoir fait brûler sa propre mère lorsqu'il eut découvert la trahison qu'elle avait commise. Uliva, le roi de Bretagne, leur jeune fils et l'empereur lui-même s'unissent en un commun embrassement.
Une autre version italienne remplace l'empereur de Rome par Imbert, roi de Dacle. Sa femme est la reine Bellandia, sa fille la belle Eiiisa, la duègne qui garde celle-ci, Bellotta, et le prince qui s'éprend d'amour pour la manchotte est le duc d'Autriche, Apardo. Dans ce texte, en prose, tous les traits durs sont émoussés et comme corrompus par la plume, onctueusement et niaisement dévote de l'auteur, probablement un prêtre attaché au Vatican, lequel termine son récit en le disant tiré « des antiques histoires de Rome. »
La forme germanique de la légende est dans le recueil des frères Grimm (1). Un pauvre meunier, traversant les bois, rencontre un inconnu qui promet de le rendre à jamais richissime pourvu que le meunier lui donne ce qui se trouve , à l'heure même, derrière son moulin. Le bonhomme, sachant bien qu'il n'y avait derrière son moulin qu'un pommier, le donne sans peine; mais sous le pommier passait en ce moment sa fille. L'inconnu était le diable , et dans trois ans juste il devait venir chercher son dû. L^e terme fatal arrivé, la jeune fille prévenue, et préparée par la prière et le jeûne, se lava avec un soin extrême et traça un cercle à la craie autour d'elle. En la voyant si propre et limpide, le diable commanda au père de lui retirer l'eau, dissolvant du pouvoir infernal. Alors la fillette commence à se lamenter et à verser un flot de larmes dont elle se frotte avec ses mains. Le diable oblige le père à lui couper les mains; les larmes n'en coulent que plus fort et ne cessent d'inonder la victime. Enfin le diable ne pouvant venir à bout de l'avoir, sinon toute mouillée, abandonne la partie. Mais la jeune tille s'enfuit du moulin , quoique son père lui puisse dire pour faire briller à ses yeux l'avantage d'avoir attrapé le diable et de rester riche. Elle arrive la nuit, mourant de faim, devant un
I Au n* .11 : f)(w Maedchêfi ohne Haende.
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jardin royal défendu par un fossé plein d'eau. Un ange vient à son aide pour lui faire traverser le fossé et manger une poire prise à un poirier du jardin qui avait tous ses fruits numérotés, î^ jardinier aperçoit les deux pillards, mais n'ose approcher, et revient la nuit suivante avec le roi qu'il avait informé du fait et un prêtre, parce qu'il se doutait d'avoir affaire à des esprils. A la première vue delà jeune fille, le roi, transporté d'admiration, remmène à la cour, lui fait fabriquer des mains d'argent et l'épouse. C'est alors qu'intervient la reine-mère avec sa haine, ses ruses, ses fausses lettres, et qu'elle obtient l'expulsion de la jeune mère, qui vit pendant sept ans au fond d'une forêt, où son ange vient lui rendre les mains et la servir, tandis que le roi son mari, après avoir reconnu son innocence, la cherche de son côté sept ans durant, jusqu'à ce qu'une rencontre fortuite, dans les bois où elle est cachée, les réunisse à jamais.
Il y a aussi la légende russe (1). Un roi avait un fils et une nile. Lorsqu'il eut cessé de vivre, le frère se mit à poursuivre .sa sœur en la pressant de se marier, et elle, sagement, répondait en le priant de commencer par se marier lui-même. 11 le fit, mais il n'en continua pas moins de l'aimer, ce qui alluma chez son épouse une jalousie brûlante. Pendant une absence qu'il fit, sa femme imagina de couper les pieds d'un de ses chevaux, le meilleur qu'il eût, celui qu'on couvrait, à l'écurie, d'un caparaçon d'or. A son retour, le mari voit sa femme en pleurs. « Pourquoi pleures-tu, » dit-il. Elle lui conte le malheur du cheval en accusant la sœur de l'avoir fait. Il lui répond seulement : « Laisse aux loups le soin de manger la carogne! « un autre jour ce fut le faucon du Russe que la mauvaise femme fit périr ; et n'ayant pas mieux réussi qu'avec le cheval , elle osa porter atteinte aux jours de son propre fils pour charger du crime son innocente rivale. Cette fois, le frère, exaspéré, emmena sa sœur dans les bois avec le dessein de lui couper la tête; mais, ému par ses prières, il se contenta de lui trancher
(1) Collection des contes popaiaires russes , par Afanassieff. Je tire tous ces détails d'une excellente préface insérée par M. Alessandro Wesselofsky en iHe de sa Novella délia figlia delredi Dada. Plsa, Nlslri. 1866.
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les deux mains et de rabtmdonner. Elle s'était réfugiée dans le creux d'un arbre, quand un prince Taperçoit eh passant et la trouve si belle qu'il la fait venir à la cour. Pendant la nuit le prince entendit une voix secrète qui lui persuadait d'épouser cette Jeune fille, qui lui donnerait « un fils dont les bras seraient d'argent jusqu'au coude et les jambes d'argent jusqu'au genou, avec un soleil sur le front et une étoile sur la nuque (1). » Le songe revient jusqu'à trois fois, et le prince épouse, malgré les conseils de sa mère, la femme qui devait lui donner ce miraculeux fils (2;. Mais l'accouchement ayant eu lieu pendant qu'il était en voyage, la belle- sœur eut l'art de soustraire la lettre annonçant l'heureuse nouvelle et d'y substituer un avis portant que le nouveau né était un chien. Le prince, furieux, r'écril aussitôt qu'on chasse sa femme du pays, et que s'il la retrouve à la maison il lui fera couper les pieds. On expulscidonc la jeune mère, qui s'en va au hasard après qu'on lui eût lié son bambin sur les épaules. Chemin faisant, pressée par la soif, elle s'approche d'une citerne, et comme elle se penchait pour boire , son enfant glisse malheureusement dans l'eau. Voilà cette pauvre femme au désespoir. <« Pourquoi cries-tu, lui dit un vieux qui passait? — Ah , papa! j'ai laissé tomber mon fils dans la citerne! — Tire le dehors. — Je le ferais , mais je n'ai pas de mains. — Baisse-toi toujours et tends tes bras. » Elle le fit , et aussitôt ses mains lui revenant elle rattrapa l'enfant. » vas au nom de Dieu, reprit le vieillard, et fuis. » Le soir même on la recevait par charité dans une maison où elle racontait ses malheurs sans
(I) Je reproduis textueUement ici la note de M. Wesselofsky sur cette cariease superstition : « E qaesta ona noUssima espressione epica dei raconU popolari russi. Vedasi a proposito : vuk karadzig, srbake pripovijedke (Il bambino dalle braccla ed i capelU d'oro ; — La fancialla colla Stella sul ginocchio destro); Grimu, Deutsche Mythol i 364 et Kinder itnd Hawmaerchen i, 56. (La flglia colla Stella), Schott, Valach. Maer. n* 16, 23; — ScHLEicHER, Litt. M. p. 10; — T. w. WOLF raccolse mcltlssime notizie ai fanciulli d'oro del raconte popolare nei Beitrag. DetUttche Mythol^ Goettingen 1857, p. B7. »
;2 Encore anjourd'liui, k r^ qu'on m'assure, la mère russe caresse son enfant en lui disant : « Mayo zoeloto > (mon or! .
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nommer personne; mais elle fut bientôt reconnue, car c'était la maison de son frère et son mari s'y trouvait. Son innocence éclata pleinement et sa méchante belle-sœur fut mise à mort, attachée à la queue d'un cheval. « Là où tomba sa tète il vint une colline , et là où était son dos une vallée profonde. »
On peut citer encore la légende Serbe, où c'est une marâtre qui amène son mari à ordonner le supplice d'une fille du premier lit. On l'entraîne dans un bols pour lui amputer les mains et lui arracher le cœur; mais les esclaves chargés de Texééution n'en accomplissent que la première partie et s'excusent auprès de la marâtre en disant qu'ils ont perdu le cœur en chemin. Le père est averti par un songe de la scélératesse de sa femme et en même temps d'un moyen de réparer le mal fait à sa fille. Il s'agit de prendre un étalon noir sans tache qui n'ait pas encore porté la selle et une cavale pleine qui soit blanche, également sans tache , puis de leur enlever à chacun trois crins de la queue, de les faire brûler et d'appliquer la cendre sur les blessures. Cette prescription ayant été fidèlement suivie, l'heureuse jeune fille se voit instantanément pourvue de deux mains d'or.
il existe, enfin, une légende grecque dont le texte a été conservé par un moine du mont Athos, nommé Âgapios, lequel vivait au xvp ou XVII" siècle, et dont un docte professeur de Paris, M. Gidel, donne (i) l'analyse que voici :
« Un roi de France était demeuré veuf avec une fille. Il se remaria, et prit pour épouse une princesse d'une beauté accomplie, mais d'un cœur aussi pervers que son visage était aimable. Elle avait surtout la vanité de se croire la plus belle personne qui fut au monde, et elle ne pouvait souffrir la pensée qu'elle put jamais avoir une rivale. Quand elle vit la princesse qui devenait sa belle-fille, elle conçut une si vive jalousie de sa beauté, qu*elle résolut de se débarrasser de cette vue importune. Profitant d'une absence que le roi avait faite, elle séduisit un officier de sa cour, et, à force de promesses , elle l'amena à vouloir servir sa haine. Il devait enlever, en secret, la princesse, la conduire en quelque
(I) Dans l'ouvrage intitulé : Etudes sur la littérature grecque moderne. Imitation en grec de nos romans de chevalerie depuis le xii» siècle , par A.-Ch. Gidel. — Paris. 1866. In-8r p. 990.
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endroit éloigné et désert, et là lui donner la mort. Comme preuve du crime accompli, il devait rapporter à la reine les deux mains de la victime. L'officier conduisit en effet la jeune fille dans une solitude lointaine; il allait la mettre k mort, mais ses plaintes le touchèrent, et il se contenta de lui couper les deux mains.
u Grâce à la protection de la sainte Vierge , la princesse ne soutTrit presque pas de cette cruelle mutilation. Bientôt le fils d'un duc la rencontra pendant qu'il était à la chasse, et la ramena avec lui dans la demeure de son père. La grâce de la princesse, sa piété, ses vertus, remplirent d'amour le cœur du jeune homme, qui ne craignit pas de Tépouser malgré son infirmité, ^^n vain son père lui représentait qu'on ignorait et la naissance et la vie passée de l'étrangère. Il ne voulut pas changer de volonté, et bientôt elle devint son épouse.
« Cependant le roi , à qui la méchante reine avait expliqué par un mensonge la disparition de sa fille, passait ses jours dans la douleur. Pour dissiper son ennui, il fit convoquer à un tournoi tous les seigneurs et les chevaliers de son royaume. La nouvelle en vint chez le duc. Le vieillard voulait d'abord se rendre à Tinvitation de son roi; mais il renonça à son projet, sur les conseils de son fils, qui se chargea d'aller y soutenir luimême la gloire du nom paternel. Il quitta donc sa jeune temme en la recommandant à son père. 11 le pria de lui annoncer sa délivrance aussitôt qu'elle aurait eu lieu : la duchesse était sur le point d'accoucher.
« Au tournoi, le jeune homme se fit remarquer par sa vaillance et ses succès. La méchante reine se sentait prise d'intérêt pour lui; elle l'appela près d'elle, le questionna sur sa patr4e, sa famille, et apprenant qu'il avait pour épouse une femme dont les deux mains avaient été coupées, elle reconnut la belle-fille qu'elle avait donné ordre de tuer. Sa haine se réveilla aussi forte qu'au premier jour, et elle résolut de se venger d'une manière terrible. Le chevalier, cependant, reçut une lettre de son père. Il lui annonçait la naissance de deux enfants à qui sa femme avait donné le jour. A la réponse que faisait le jeune époux la reine en substitua une autre. Il y était dit : « Sachez, mou père, que ma femme est la fille d'un criminel; qu'on lui a coupé les deux mains pour la punir elle-même de ses crimes;
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sachez aussi que ces enfants ne sont pas les miens ; faites-les mourir avec leur mère , que cet ordre soit accompli avant que je retourne chez moi. » Le vieux duc obéit à cet ordre prétendu de son (ils. La jeune femme et les enfants furent menés dans une forêt pour y recevoir la mort. Les ministres de cet ordre se disposaient à Texécuter quand , touchés des larmes de la malheureuse duchesse, ils convinrent de la laisser à l'endroit même où son mari l'avait jadis rencontrée.
tt La pauvre abandonnée s'en remit encore à la protection de la sainte Vierge, et, prenant un sentier qui s'offrait à elle, elle arriva bientôt dans la cellule d'un solitaire qui lui donna asile auprès de lui. Une nuit la jeune femme vit en songe la sainte Vierge : elle lui rendait ses deux mains. La princesse se réveille; ô surprise , ce n'était pas une vaine illusion : elle avait retrouvé ses mains! Quand le jour fut venu, elle entendit des voix d'hommes qui s'entretenaient au dehors; elle sortit et reconnut son époux. En la voyant, le jeune duc pleura de joie. Il apprit d'elle ce qui s'était passé , et tous les deux rendirent grâces au Seigneur. La Manekine fit connaître sa naissance, qu'elle avait tenue cachée jusque-là. On écrivit à son père. Cinq jours après, les époux se rendirent à la cour du roi. La méchante reine s'était enfuie et se tenait cachée. On la chercha, on finit par la saisir, et elle fut jetée dans un grand bûcher, qui la consuma. Le lendemain, le roi fit couronner son gendre. Le couple royal vécut désormais dans la joie et dans la reconnaissance pour les bontés de la reine du ciel. »
J'ai reproduis cette longue analyse sans en omettre un mot, parce que son auteur, M. Gidel, la présente comme preuve de son opinion, à savoir que notre Manekine aurait servi de modèle au roman grec. Jç crois que cette citation prouve précisément le contraire, et que de toutes les diverses légendes ci-dessus mentionnées, il n'en est pas qui soit plus loin de la picarde que n'est la grecque (1). Mais M. Gidel s'est laissé emporter audelà de la vérité par cette pensée, très-française d'ailleurs, que la littérature de notre France du moyen-âge a été la nourrice et
(1) Voyez d'ailleurs les autres argaments fournis contre cette idée de l'auteur dans la Revue critique, décembre 1866, p. 393
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le modèle initiateur de toute l'Europe littéraire , laquelle n'aurait fait, à Torigine, que copier et traduire nos trouvères et nos troubadours. C'est une exagération dont il y a beaucoup à rabattre. On oublie trop qu'avant de voir parattre la littérature française à l'horizon , l'Occident avait vécu pendant mille ans du résidu des littératures antiques, et qu'il y avait là un fonds commun à l'usage de tous. Les textes français sont en plus grand nombre que les autres, «t plus anciens il est vrai; mais cela provient-il de ce que Tesprit français a devancé toute l'Europe? Qu'il ait devancé les populations germaniques à puiser aux sources latines, cela est bien naturel; mais aurait-il été plus vif, plus inventif, plus avancé que le Provençal ou l'Italien? C'est chose peu vraisemblable , et cette prépondérance du Français dans la littérature du moyen-àge, est plutôt le résultat d'une situation matérielle et indépendante de toute qualité d'esprit. En effet, pour se récréer aux légendes latines, le lecteur italien, provençal, espagnol, n'avaient pas besoin de traduction ; c'est pour cela qu'ils n'en ont point fait. Nais le public frank ou français a fait ou fait faire des traductions et des imitations par la raison qu'étant beaucoup moins proche du latin il en avait besoin pour comprendre. Et Ton peut ajouter qu'une fois constitué imitateur il était plus apte à devenir créateur. C'est par ce motif accidentel que les textes français abondent, et non parce qu'il y aurait eu chez les habitants de la Gaule quelque don particulièrement divin, comme on le croirait, si l'on en croyait nos auteurs.
. Quoiqu'il en soit, Beaumanoir n'a donc pas du tout inventé sa Manekine; mais autant ces développements divers d'une donnée unique ont tous leur physionomie distincte, leur aspect national, autant le poème picard porte aussi dans le détail son cachet de terroir qui est la discipline féodale, l'assujettissement aux règles hiérarchiques et la recherche du Honflon guerrier, des tournois et des bagarres. Y a-t-il du moins quelque talent dans les broderies ajoutées par sa main au sujet ? Il me le semble, et le lecteur va pouvoir en juger. Il l'a semblé aussi à ses contemporains, puisque l'un d'eux tenait ce roman de la Manekine pour un des beaux que l'on connût. Enfin , ce contemporain n'était pas seul de son opinion , puisqu'un poète du xiv» siècle a tiré de ce roman un drame en vers conservé dans le ms. fr. (gr. biblioth. de Paris),
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n® 7208. i B, f> 84 (1;, sous cette rubrique : « Cy commence tt un miracle de Nostre Dame,commentlaGlie duroy de Hongrie *« se copa la main pour ce que son père la vouloit espouser et un « esturgon la garda vij ans en samulette. » If. Francisque Michel a publié ce drame dans son Théâtre français au moym-dge^ et il a aussi donné, du premier roman de Beaumanoir, l'édition suivante : Roman de la Mdnekine, par Philippe de Reimes, trouvère du xiu* siècle. Imprimé à Paris pour le Bannatyne Club de Londres; 1840, in-4«, xx et 294 pages.
il est presque superflu d'ajouter que, dans les textes qui suivent, l'éditeur s'est efforcé de reproduire le manuscrit original avec la plus grande exactitude.
H.-L. BORDIER
(l) N* 8^0 du numérotage administratif de la bibliothèque.
LA MANEKINE
Plielippes de Rim {lisez de Kemi) veut dicter un roman où »e pourront délecter tous ceux qui l'entendront , et qui doivent savoir qu'ils auront à y entendre et prendre assez de bonnes choses s'ils sont disposés à le comprendre. Mais quelqu'un ici
Pbellppes 'le Rim (i) ditler Veut un roumans , ù delllier Se porront tuit cil qui l'orront; Et bien sacent qu'il i porront Assés de bien oïr et prendre Se il. a chou . voelent entendre ; Mais s'aucuns est ci qui se dueille De bien olr, pour Dieu ! ne voelle Ci demorer, anchois (i) voist s'en.
Ce n'est courtoizie ne sen (3 De nul conteur destourber
Autant ameroie tourber En I mares, comme riens dire Devant aucune gent qui d'ire.
D'envie , d'orgueil sont si plain Que tenu en sont pour vilain.
Par tel gent sont tuit révélé Li mal qui amont sont levé , Car du bien qu'il sevent se taisent,
io. Et pour çou que il poi me plaisent, Leur voel, ançois que je (4) commans La matere de mon roumans,
Priier de ci que 11 s'en voisent Ou qu'il ne tencent ne ne noisent ; Car biaus contes si est perdus Quant il n'est de cuer entendus, Meismement a chiaus qui loent :
Pour cou leur requier-jou qu'il oent Ce conte que je met en rime.
Et se je ne sui léonime (5).
Merveillier ne s'en doit mie ; > Car molt petit sai de clergie Ne onques mais rime ne Us (6, ; Mais ore m'en sui entremis Pour çon que vraie est la malère Dont je voel ceste rime fère , N'il n'est mie drois c'en se taise De ramembrer cose qui plaise.
Des or voel-jou a Dieu priier Que il me doinst bien deflner Ce conte que j'ai ci empris Et par moi est en rime mis , Et a treslous chiaus grans biens doigne Qui loeront ceste besoigne.
(1) La mesure, autant que la géographie, eut voulu Rémi. » (a) àntea. — (8) Ni tens — (4) Le copiste a mis : que le. — (6) Si je mc sais écrire en vers léonin». •— (6) Ce roman est donc le premier ouvrage en vers composé par Beauinanoir.
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s'ennuie-l-il d'écouter? pour Dieu qu'il ne demeure, et plutôt qu'il s'en aille. Ce n'est ni courtoisie ni bon sens que de troubler un conteur. Il aimerait mieux travailler à extraire la tourbe dans un marais que rien dire devant telles gens. Donc il com-
Dès or mais vous commencerai, Que ]a de mot n'en menUrai , Se n'est par ma rime alongier Si droit com je porrai lignier.
Jadis avint qu'il ert 1 rois
50. Qui molt (n sages et courtois ; Toute Hongrie ot en demaine.
Feme avoit qai n'ert pas vilaine :
Fille estoit au roi d'Ermenie.
De grant blanté iert si garnie Bt de bonté, si com j'entens, Que on errast avant, lonc tans, Que sa parelle fust trouvée.
A 11 deviser, demeurée Ne voel faire : trop demourroie
60. Aller m'en voeil la droite voie Ainsi comme je trais ou conte, Qai ainsi me retrait et conte Qu'il forent ensanle x ans , Qu'avoir ne purent nus enfans Fors une flile seulement:
Mais celé, au mien enscient Fa la plas bêle qui ains fast Qui d'homme conceue fast.
La damoisiele ot nom Joie ,
70. Por mainte gent qui esjole Fu, oa pals, pour sa naissance.
Bt dlex qui toas les biens avance Mist en 11 quanque (1) mettre 1 dut.
Nature, qui pas n'ere crut (3),
Ançois i mit tout a devise :
Biauté, bonté, sens et francisée.
Onques feme de son eage Ne fa tenue pour si sage.
Dont vint la mors, qui jà n'ert lasse De muer haute cose en basse. . — 80.
Devant 11 est, parUr n'en puet; 99. De ploarer tenir ne se puet Quant ne troeve fusiciien Qui sace du garir rien.
— Vous pri qae me donés un ion 119.
De tous mes biens en gherredon (3).
— « Certes, dame, \ï rois respont Il n'est nale riens en cest mont Qae nus hom pulst faire pour femme Que je ne face pour vous , dame.
Mais dites vostre volenté :
Du faire , sui en volenté.
Sur ma lolalté le vous jur. »
Enfole fu noblement ,
Sa tombe fu faite d'argent
D'or et de pieres précieuses,
Boines , cieres et précieuses.
Ll duc, li prélat, sans mentir.
Qui furent a 11 enfoir
I forent d'yvoire entaillet
MerveUleusement soutilliet (4) ;
Deus et ij. ensanle parolent
Bt sanle que de doel s'affolent (5). 170.
(1) Chose qoelcoDqof, qnantumcumgue. — (2) Qai n'avait pas ét«} rade : crudûf crudita, — (3) En récompense I tliàt werredon, ir'iûeT'donnm. — (4) Ciselés, dirions-nous. Ici c'est taillés oa tissés ftubieitiilati, barbar. pour lextij. — (5) Celte bière royale, do xfii* siècle , aorait donc été ornée d'or, de pierreries et d' Intailles en ivoire représentant deux h deux les prélats qai avaient assisté è la cérémonie fonéraire. Aocon souvenir semblable de cette époque ne nous a été conservé j mais l'auteur avait pu le voir en reliquaire. T. VIII. 7
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menée, priant Dieu de lui donner de bien finir. — Un roi, sage et courtois, qui avait toute la Hongrie pour domaine, avait épousé la fille au roi d'Arménie, qui, après dix ans de mariage, ne lui avait donné qu'une fille. On avait nommé celle-ci Joie, à cause de lajoiequesa naissance répandit dans le pays; mais la mort, qui
Quant on ot canté le service Retomé s'en sont del Bglize.
De teus i ot qui s'en aierent; Mais li grant signeur demonrerent Pour reconforter lor signour Qui le cuer a plain de doloor.
Toutes mors oublier convient.
Li rois le convenent bien tient Que il avoit a la roïne.
180. Apres sa mort fn, lonc termine, Avoeques sa flUe Joïe, Qu'il a moult amée et cierie Pour Tamor qu il ot a sa mère ; Ne 11 monstra pas vie araère El moit lama de grant amour.
La damoisiele cascun jour Crut en sens et en grant biauté En valeur et en loialté.
XVI ans ot; molt fu bêle et gente.
En la virge Marie entente Mist de servir et d'onnourer
Tous les jours l'aloit aonrer, D'orlsons que ele savoit , A une ymage qu'ele avoit , Qui en sa sanlance ert pourtraite (1).
Ensi se dednist et affaite.
Le conte de li vous lairrai -.
Des barons du païs dirai , Qui ensanle ont pris pallement.
Moult rassanla de grant gent
De celé feme n'a nul boir 219.
Fors une flUe, au dire voir, Qui est molt bone et molt courtoise ; Et nonpourquant en briquetoize (3) Ert 11 roialmes de Hongrie ;
Se feme l'avoit en baiUlie
A un Noël troevent le roy 279.
Et tous ses barons avoec soi Ou 11 tenoit grant court plenière.
Gent i ot de mainte manière , Dames et mainte damoisiele Qui culdoit estre la plus bêle.
Au disner vinrent li message ; S'ont au roi conté leur musage (3) Et li baron quant il l'oïrent De çou mie ne s'esjoïrent.
Mais li message n'i ont coupes (4).
Ne furent pas paie d'estoupes : 290. Blanc argent orent et rouge or.
Dont cascuns puet faire trésor.
D'aus vous lairai. Dirai du roy Et des barons qui sont od soy :
Od li furent maint arcbevesque Et matot abbé et maint evesque.
Laiens estolt bêle Joïe ; Mainte dame en sa compaignle.
Al mengier séoit la dansele ; Vn des barons , de l'escuele 300.
Le servi , cui DIeus destourbier Doinst ! qu'U avint grant encombder
(1) La seconde fois, en trente vers, qa'apparaft Tidée, nouvelle alors, da portrait rende par la scolptare. Voy. encore v. 12T0. — (a) Rnptare de ligne : brechendes-crbe, on pIntAt (toujours de brechen) : brischiata (Cangli Gloss.) - œtas. — (3) Temp» perdu , mé-usagc, muser, que d'ordinaire on lire péniblement de l'idée d'oisiveté fdie MuKzej, — (4) Faute, culfa».
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ue prend rançon d'aucun qu'elle ail en prison, vint visiter cette famille, et la reine, dont elle n'a pas attendu la vieillesse, devient ^ pâle d'abord, puis ne peut plus quitter le lit. Son époux pleure (99) et se désole. C'est la malade qui le reconforte en faisant appel à l'obéissance due aux volontés de Dieu. Elle requiert seulement de
A la damoisttle par lui Ainsi comme vous orrés ancoi.
A ce barun forment pesoit De çou que li rois Ûl n*avoit.
Les messages avoit oïs Dont il D'estoit mie esjoïs.
La damoisele a regardée
Qui ert blance et encoulourëe
Avis 11 est ce soit sa mère Fors que de tant que plus jone ère.
Quant par laiens onttuit mengié.
A conseil se sont tuit rengié Tout li baron de la contrée ; Et li quens qui avoit portée L'escuele bêle Joïe Lor dist : « Si Diex me béneie, SIgneur, li rois jamais n'aura
d-iO. Femme , n'on ne le trouvera Tel6 comme il le veut avoir S'on ne fait tant , au dire voir, Que il puist sa Ûlle espouser.
Ou monde n'a fors 11 son per-, Mais se li prélat qui ci sont Qui en grant orfenté (1) seront Si malvais sires vient sor aus Voloient faire que loiaus Fust li mariages d'auls deus ,
330. Je crois que ce seroit li preus (^} A tous chiaus de ceste contrée. > A tant a sa raison flnée , pe tex i a qui s'i acx)rdent Et de tex qui molt s'en descordent.
Longuement entr'eus disputèrent.
En la fin li clerc s'acorderent
Que il le roy en prieroient
Et sur aus le pecié penroient :
A i'apostole roonterront
Le grand pourût pour quoi fait l'ont. 340.
A tant en sont au roi venu Se l'ont a un consel tenu .
Et li dient : « Biaus sire ciers, Pour çou que vous nous tenés ciers.
Vaudriiens nous de vous avoir Hoir qui ce règne doie avoir.
Mais vous avés fait serement :
Feme n'aurés , fors d'un sanlant A c«le qu'éustes première :
Bien véés qu'en nule manière 350.
N'en poet on nisnne (3) trouver ; Fors une que devés amer :
Çou est vostre fllle la sage.
Ci vous prions qu'en mariage Le prendés ; nous le vous loons (4) Et sur nous l'affaire prendons.
Prions vous, ne vous en soit grief Car on doit bien faire un mescbief Petit , pour plus grant remanolr. >
— « Signeur, ce dlsl li rois, pour voir, 360. Siaciés pour riens ne le ferole ;
Trop durement me mefferoie. »
— « Si ferés , Sire : vos clergies Velt que ensi vous le faciès ;
Et £e vous ne le volés faire
Vo bomme vous seront contraire. >
(1) Orfanitët. barbar. de orphanus, orphelin. — (2) Profecttu, profit; cf. 840. -> (3) Aneone, nêttuna ital.— (4) Appronvons, lonoDS.
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lui un don avaut de mourir (H9), savoir qu'il lui promelte de ne se remarier, s'il se remarie, qu'avec une femme qui lui rappelle parfaitement par sa ressemblance les traits de la première. Le roi le promet; elle demande » ses droitures » (c'est-à-dire les sacrements, V. 149), et bientôt l'on fait ses funérailles (161). — Cepen-
Quant H rois voit qae si baron Voelent qu'il face dasqu'en son (l) Tout ior bon et lor volenté,
370. SI leur a respit demandé , Sans plus dusc'a la Candelier.
Adonc, si reviegnent arrier Si lor dira qu'il voira faire U de i'escondire ou du faire.
Illi otroient toutensi; Du consel se sont départi , A l'endemain se départirent Vont sent et au roi congié prirent.
Li rois od sa fille demeure;
Molt le cierist et molt rouneure
Vn jor vint 11 rois en sa cambre, Qui estoit pavée de lambre (2) ; La damoisiele se pinoit (3), Ele se regarde , si voit Son père qui est d'alès U ; De la honte que ele a, rougi :
« Sire, dist-ele, bien vigniés. »
— « Fille, fait-U, boin jour aiiés. »
Li pères a sa fille prise
390. Par le main et lès lui assise ; Molt le regarde ententievement Et volt c'onques plus soutilment Nature feme ne fourma Fors Joie, qu'ele aouma De plus grant biauté que Elayne Dont as Troiiens crut tel paine Qu'il en furent tout perillié Mort et vaincu et escillié :
Dont ce fu tristeur et dolors.
Mais avenu est as pluisours ioo.
Que par feme ont esté destruit !
LI plus sage et li miex estruit,
Et tel qui coupes (4) ni avoient.
Les femmes pour qui Temprenoient
Les folies et les outrages
S'en toumoit sur enls U damages
Et sur eles tout ensement ;
Car on retrait et dlst souvent :
< Souvent compère (5) autrui pecié
Teuls qui n'î a de riens pecié. > 410.
Ausi fist Joïe la bêle ;
Car ses pères de l'estincele
Dont Amors seit si les siens batre
Les fait en son cemin embatre
Si soutilment qu'il ne s'en garde
Fors que de tant que il l'esgarde
Plus volontiers c'ainc mais ne fist
Raisons , qui d'autre part se mist
Li dlst que il d'iioec s'en voise
Qu'il ne chiée en briquetoise. 420.
Issi a fait, congié demande;
Et ele a Jhesu le commande.
Atant, de sa fille se part;
Mais od lui emporte le dart
D'Amours , qui grant anui li fait ;
Car si soutilment U a trait
Parmi les iex que dusc'ai cuer
Le feri ; mais ains puis a nul fuer
N'en pot trouver la garison , .
s'en eut mainte grant marison (6). 430.
(1) /h suum, en ce qui le regarde le plus comme sien. — (2) Lambris, planche; parguttie, — (8) Se peignait. — (4) Voy. p. 96 , note 4. — (6) Compartitur; il faa'lrait comperre. — (6) Tristesse.
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dant les barons du pays s'assemblent et déclarent entre eux que pour le bien du royaume de Hongrie, il ne faut pas qu'il tombe en quenouille (âlO) quoique la fllle du roi soit bien bonne et courtoise. Ils se rendent donc, trois jours après, vers le roi qui leur fait connaître son serment et sa ferme volonté d'y obéir. Les barons
510. « Bele fille, or ne vous desplace, Fait li rois, çou que vous voeil dire Ne Ja n'en aies au caer ire. >
— « Certes, Sire, de vo voloir OTr ne me doi pas doloir ; Dites moi ce que boin vous ert, Car ma volentés me requiert De tout qnanque fllle doit faire Pour père ne soie contraire. »
— c Ma fllle, VOUS respondés bien, 5^. Et je ne vous dirai ja rien
Que ne dolés faire pour moi ; Car par le gré et par l'otroi De mes barons, baron vous doing Qui n'est mie de vous trop loing.
J'eucb a vostre mère en convant Que jamais jour de mon vivant Femme après H n'espouserole Se jou son parel ne trouvoie ; Mais el ne puet estre trovée
Selone ce que consei aroie
Et J'ai or bien consei du faire Mais que il, a vous, voeilie plaire. »
La dimoiziele ot et entant Çou que ses pères va contant; Mais en Dieu a mise s'eotente :
Se ne li plaist ne atalente Çou dont ses pèrs li parole, Ains i dist : « Pères , tel parole , S'il vous plaist , poés bien laissier ; Car ce ne me porroit plaisier 550.
Nus-, que ce me sanlast droiture Que nus bom péusl sen gereure i^) Espouser. selontinostre loy Et tout cil sont plain de derroy (3) Qui contre Dieu consei vous dounent Et de tel cose vous semounent.
Pour riens ne m'I acorderoie ; La mort avant en soufferroie :
Ne sut mie tenue à faire Ce qu'a m'ame serolt contraire. 560. Miex vous vaut prendre penltance Du couvent et de la fiance Que vous a ma dame féistes , Car fol convent 11 praméistes.
Se prends feme a vostre los.
U monde n'a home si os Se vous volés ta fllle avoir Qui n'en soit liés (4), au dire voir : Si vous pri qu'en pais me laissiés. Mes cuers n'ert ja a çou laissiés 570. Pour nulul que prenge mon père ; Car qui s'ame pert, trop compère. »
(1) La Cbandelenr. — (2) Genituram, feneraturam, — (3) Dérogation dero§itiof Pf ut-êlre detrimentum ; v. 2068 dit pour de, Troobif . — (4) t«/«*.
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choisissent alors douze messagers, courtois et sages, qu'ils envoyent en recherche par toute la terre. Recherche vaine. Au hout d'un an, ceux-ci reviennent sans avoir rencontré aucune femme ressemblant à la feue reine; et les barons commençaient à s'as-
Qaant H rois ot qae riens n'esploite De la riens que il plus convoite, Plus engrans en est que devant ; Se li respont iréement :
« Certes, ûlle, je le ferai, Puisque je le congié en ai.
Folement respondu m'avés ;
Mais bien sai que miex ne savés
Se mon voloir ne volés faire Tost vous tournera à contraire; Ne vous em prierai jamais.
ta Candelier est assés près Que tuit mi baron revenront Et bien sai qu'il me prieront ■ A donques vous espouserai Devant la plus ne vous dirai. > Ains qu'ele plus li respondist
500. Li rois hors de la cambre en ist; Onques congié n'i demanda.
La damoisiele demeura En sa cambre , plaine de duel ; Morte voldrolt eslre son voel :
« Lasse ! dist ele , mar fui née , Quant je sui ore a ce menée Que mes pères m'espousera.
Ja pour raisoa ne le laira, Puisque il Ta si en gros pris
Et que si homme l'ont empris
Mais miex ameroie morte estre, Car c'est contre le Roy celestre Ne par raison nus ne puet faire Ce qu'il me voldront faire faire.
Bien pens' faire le me feront ; Ja pour mon dit ne le lairont ,
S'aucune chose en moi ne volent Par quoi de ce voloir recroient. »
En tels voloirs, ex tex pensers, Est li tans si avant passés 610.
Que venue est la Candelier.
Si baron et si chevalier Et li prélat de la contrée Sans plus faire de demeurée Sont très tout à court revenu ; A joie furent retenu Du roi, qui grant gent assambla Et tant que il a tous sambla Q u'ainques mais ne tint si grant court. Tous biens, toute riquece i sourt. 690. Cascuns tant comme il veut en a.
Li rois ainsi le commanda, Qui bien quide lues acomplir Le volenté de son désir.
Del escondit ne U caloit (3) QuesaflUe failli avoit, Car U metoit en son pourpens Que pensés de feme c'est vens.
Bien li cuide oster son courage A la requeste du bamage 6S0.
Et des prelas qu'ilueques sont Qui au roi sont venu; si l'ont Requis que il Joie pregne Et que leur consel ne desdaigne Li rois leur respont : voientiers Le fera, puisqu'il estmestters Et que communalment U loenL Molt en sont Ué tout cil que Toent Que li rois est entaientés De faire les lor volontés , 640.
(0 Gbailait; De lai importait.
U MANBKINB.
sombrir quand l'un d'eux conçut une horrible pensée , celle de marier le roi avec sa propre liile (279). Il allègue la nécessité politique. Convaincu de celte nécessité, le clergé y donne les mains et prend le péché sur lui. Le roi repousse d'abord cette idée bien
Si li dtent qu'il iront querre Joïe : Ne nul respit querre Ne volons de ces espousailles, Que eles ne tournent i failles. > Or quident bien tenir ou poing Tel cose dont il sont moU loing ; Joïe ot ilioeques tramis Une espie qui embramis FU de tout lor conseil aprendre ;
G50. Et si tost corn il pot entendre Le conseil qu'il orent eu , Es-le vous ariere venu A Joïe; si li reconte Ainsi com li rois et li conte Le vienent querre pour le roy.
Quant 'ele Tôt, en tel effroi Est qu'ele ne set qu'ele face ; En petit d'eure fu sa faice Des larmes de ses iex couverte.
660. Or est-eie séure et certe , Se ele ne troeve occoison , Peut li vaurra sa raison ; Mais ele ne s'atendra mie :
El n'a soig de leur compaignie.
De ses puceles se départ , Nule d'eles n'en prist regart, Et ele s'est d'eles emblée, De cambre en cambre en est aiée; AIns ne flna dus [qu'ele] vint
En une quisine qui tint
D'une part au mur de le sale , Et del autre partie avale Lis eans en une rivière Qui ert rade de grant manière ;
De la mer estoit assés près.
Tuit li quisinler ou paies
Estoient aie, pour véir
Leur signeur sa flUe plevir,
Si que toute seule estoit Joïe ,
Deseur tous triste et esbatiie. 680.
Un grant coutel a quisinier,
Qui sert de la car desplcier (l),
A sour le dreceoir trouvé ;
Par maintes fois Tont esprouvé
Ses maistres pour bon et taillant :
D'un cisne merveiUous et grant
En colpast à .1. colp l'esqulne.
En sa main le prent la meschine ,
Et pense que elle colpera
Son puing, et caoir le laira 690.
Et l'iawe qui est apelée
Yse la parfonde et la lée (î).
Dont se commence à dementer :
« Lasse! or.mepuis-je bien vanter
C'a malvais port sui arrivée ;
Car se jou al ma main colpée ,
De mol nule pUié n'aura
Li rois, car vraiement saura
Que colpée Tarai pour lui
Escondire. Lasse ! mar fui ! 700.
Bien sai qu'il me fera ardoir ;
Autre trezor n'en aurai , voir.
Bien sul foie , qui moi ocirre
Voel a dolor et à marUre ;
Et se me puis bien respiter
De ceste dolour eschiever.
Gomment? par espouser mon père.
Mon père ! lasse ! vie amere
(i; k dépecer la chair. — (9) Oise la profonde et b large (aux jreux d'un Picanl).
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loin ; puis en réfléchissant et en regardant sa fille, il laisse i'Amour lui enfoncer son dard, par les yeux, jusqu'au cœur. Raison lui fait bien honte d'une passion aussi vilaine; mais Amour lui met bientôt Raison et Sens à néant. Il se rend de nouveau en la
Avoir, pour péor de m'ame !
Virge Marie , doace dame
Consea vous damant et requier;
Voelliés-ent vostre fll proler.
Paisqne de caer requier aïe,
Bien sai qaeje n*l faurrai mie. »
Bnsi se demalne et tourmente
Joïe la bêle Joavente ;
En cel pensé a atendu
Tant qu'ele a ox le bu
De cbiaus qui en sa cambre estoient, 7^. Qui au roy mener la voloient :
Or voit bien n'i a plus caloigne (3) ;
Son pning senestre tant alongne
Qu'ele le met seur la fenestre ,
Le contel tint en sa main destre :
Onques mais feme ce ne flst;
Car le coutel bien amont mlst ;
S'en flert si son senestre puing
Qu'ele Ta fait voler bien loing
En la rivière là aval.
De la grant dolor et du mal
Que ele senti s'est pasraée.
AIns que ele se fust relevée,
Bnglouti sa main .j. poissons
Qui est apelés esturjons ;
Molt en esloit liés par sanlant,
Aval l'ewe s'en va Jouant.
Del esturjon ci vous tairai ,
Et a Joie revenral,
Qui de pasmisons releva.
740 Son moignon , qui molt H greva,
Entortillie d'un coevre-chief
A l'autre main à grant meschlef.
Sa coulor, qui estolt vermeille,
Paii : ce ne fn pas merveille.
De la quisine en est issue,
En sa cambre en est revenue ,
Où .iiy. conte l'atendolent;
Molt en sont lié quant 11 le volent,
Si il dient : « Ma damoisele,
Une nouvele bolne et bêle 750.
Vous aportons ; mais soles lie :
Rolne serés de Hongrie.
Ll rois ou palais vous atent;
Par nous vous mande qu'erramment
Venés à lui , n'I demorés.
Bien doi de vous estre bonnonrés
Ll rois et tout cil du pals.
Que tant ont pourcacié et quis
Que d'or aurés u clef couronne :
Qui ce vous fait, biau don vous donne ; 760.
Or en venés, car tuit vous mandent
Li prélat qui là vous atendent
Ce lignage départiront ,
Vous et le roy marieront. »
La pucele respont briement
Qu'ele ira otr le talent
Du roy, puis que 11 l'a mandée.
Pale, tainte, descoulonrée,
Od les .111] . contes s'en va
Dusques là où le roy trouva ; 770.
Avoeqnes 11 ala puceles
Et assés de grans damolsleles.
Ll conte Joie adestrerent,
Ens u grant palais le menèrent
U estoient tuit li baron
Et maint cbevalier environ,
(1) Qu'il n'7 a plas h pliid«r : ealnmnia.
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chambre de sa fille et lui explique ce qui se passe (510). Bref, il est le roi; il ordonne. C'est alors que Joie mérite son nom héroïque fxi Manehine. Elle court à une fenêtre, et d'un coup de couperet, appliqué de sa main droite, elle fait voler bien loin, dans la rivière qui coule au pied du château , sa main gauche,
Qai la pucele molt amoient Pour le grant bien qu'il i savoient.
Tout furent lié de sa venae ;
Li rois boinement le salue
La pucele respont à point Que dame Diex boin jor lor doinst.
Li rois Joie par la main prent , Pais si racole boinement Et garde si coisi son moignon ; Pois nomma Joie par non :
« Fille» fait-il, que n'avès trait Cel mal qui si grief vons fait? »
Ce c'on li a dit et contô
790. Li a trestoat dist et monstre ; Mais peut li plaist U parole , Et de qaanques il l'aparole Li a à bries mos respondu :
« Sire , bien vous ai entendu , Mais rolne m doi pas estre, Car je n'ai point de main senestre.
Et rois ne doit pas penre famé Qai n'ait tous ses membre8,parm'ame!> Oonques a trait hors son moignon
800. Loié (ij d'un coevrechlef en son {%). Qaant li rois et cil qui la forent Virent le bras et aperchurent Qoe la mains en estoit ostée , En petit d'eure fu troablée La joie en ire et en tristour.
Onques mais en si peu de jour Joie en tel dolour ne tourna Car en ce point les atouma
Pitiés, qu'il leurcaoit de lermes
Tant qu'il n'en ert ne fins ne termes. 810.
Li rois qui molt bien set et voit
Qu'ele tout du gré fet l'avoit
Pour escblever sa volenté ,
N'esgardoit pas sa loialté.
Pour qui elc s'ert mebaignie ;
Ains est en si grant felonnie
Pour çou qu'il perdoit son désir
Qu'a les bediaus l'a fait saisir
Et mettre en une cartre dure Ci).
En maint lia estoit obscure 8^.
Et jure Dieu c'arse sera
Au noeme (4) coisist (5; une tere 1 168.
Qui est par devers Eogleterre,
Escoce, ce est li siens nons. 1170.
Tréstout droit le jour des brandons ,
Les gens de Bervich estoient
Sur la mer, ou il se jouoient.
Li un trèpent, 11 antre salent (6),
Trestoat de jouer se travaillent.
Ainsi l'avoient maintenu;
Maint an 1 estoient venu.
Avoec auls estoit li prevos
Por çou que il ne fuissent tant os
Qoe il entr'aos éast mellée. 1180.
Devers la mer a retournée
Sa cbiere (7), et voit la nef venir.
O'esgarder ne se puet tenir
Por çou que si tost vient vers lui
Et si ne voit dedens nului
(1) Ligutut, — (3) Poarpre, tidonim f on eo soie, seta séries, ietoneuê f •— (3) Careere duro, — (4) Neuvième (Jour). — (6) Quœshit, gagna? ou aperçut (mol germ.) — (6) Trépidant, nattunt. — (7) Le prevo»! retonme n chsise.
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qu'un esturgeon engloutit aussitôt; puis elle s'écrie, en montrant aux barons son moignon sanglant : » Je ne puis plus être reine, car roi ne peut prendre femme difforme. » Le roi son père, indigné de Toutrage fait à ses volontés, ordonne sans pitié qu'on l'emprisonne et que dans trois jours on la brûle sur
Qui la condaie ne ne maine
Les gens qui iloec sont açainé
Si lor a le batel monstre
Qui si.yient sans voile et sans tré a). 1190. Iiresgardent tnit volentiers.
Ll batiaos vient endementiers
Dnsc'al rivage n'arresta.
Li prevos et cil qui sont la
S'en sont dusc'al batel venu
A la terre sont retenu.
En la nef ont celi coisie
Qui venue ert sans compaignie.
Li prevos molt bel le salue
Qui moût avoit lange esmoiue UQO. A palier bel et sagement :
« Pucele, cil Diex qui ne ment
Vous doinst boin aventure et joie ! x
— « sire, fait-ele, cil vous oie Que vous en avés apelé ! »
— <c Pucele, or ne nous soit celé Dont vous estes; et vostre non, Se il vous plalst savoir volon. »
— « Sire , je sul une calllve Ici endroit venue a rive.
1*210. S'il vous plalst si me sauverés ; Saciés» par moi plus n'en sarés. »
— « Certes bêle, bien m'I acort.
Je crol c'aucuns vous a fait tort, C'a boin port estes arrivée ,
C'a mon slgneur serés menée , Qui rois est de tout cest païs , Bacelers jounes et jolis.
Avoec sa mère serés bien ,
Là ne vous faurra-ll jà rien. »
— « Grans mercis, sire, % ele respont. liiO.
A joie retenue l'ont
Et dedens la cité menée.
Assés fu le jour esgardée
La bêle faiture {î] de li .
S'avoit-ele le vis pâli
Du granl duel qu'ele avoit eu.
Es-vous à son hostel venu
Le prevost et avoec lui celé
Qui du tout son convlne (3) celé :
Assés tout le jour l'en enquist ; 1930.
Mais ele onques riens ne l'en dist ;
Se le laisse ester par anui .
Assés de bien pensa en lui.
Celé nuit moût bien l'aiesa
Avoec deus Qlles que il a.
L'en demain, quant il vit le jour,
N'i vaut faire plus lonc séjour;
Deseure un palefroi ambiant
Pist monter Joïe erramment ;
Droit à Dondieu au roi l'emmaine. ISiO.
Où il tient son bostel demaine,
Et sa mère o ses damolseles ,
Dont il i a assés de bêles,
Es-les-vous à la court venus.
Droit au perron sont descendus.
Au disner se séoit II rois , 0 lui grans signeurs xxiij.
Li prevos devant lui s'en vient, Qui la bêle par le main tient.
(1) Trahet, mit. - (2) Forme, traUs. — (3) Son fut, et qui la re^rde; conrenientiaf Voy. V. IJW.
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un bûcher. Le sénéchal, à qui la charge incombe d'exécuter cet ordre cruel, sait qu'il sera brûlé lui-même s'il n'obéit pas; mais il sait aussi qu'il perd son &me s'il obéit. Il s'arrête à un moyen terme et décide, de concert avec le cartrier (geôlier),
1350. Premiers a salué le roy.
Pais les barons qui sont o soy : « Sire, dist-ii, un biaa gaaing A yostre court bai vous amaing.
Je et vos gens estfiens hier Sour la mer pour esbanoiier :
Lues arrivoit une nacele , U n'avolt fors ceste pucele.
Je croi k'ele est de hau parage, Car ele est moût courtoise et sage ;
1360. Mais ele a une main colpée , Dont ele est bêlement fanée.
De son couvine (l) plus ne sa! ; Ne pour quant demandé l'en ai , Nale riens dire ne m'en veut ; Mais je sai bien qu'ele se deut De s'aventure et de son grief.
S'ele n'éust eu mescbief , Je cQic (3) que si bêle ne fust Faite de piere ne de fust.
1270. Or est vostre, s'en poés faire
Du tout vostre bon sans contraire, Qu'ele est d'Espalgne cbi venue.
Se vous plaist, si soit recéue; Av(o)ec ma dame bien sera , Et , se Dieu plaist , ele fera Tant, c'amée sera de U. -»
Au roi durement embeli Çou que ses prevos a conté, Car moût est plains de grant bonté.
1380. Joie a lés U aparlée
Et courtoisement apelée.
« Bêle , fait-il, de vostre terre Vous vaudroie-ge moût enquerre,
Se il vous venoit à talent ,
Dont vous estes et de quel gent;
Dites-le-moi, et saciés bien
Ce ne vous grèvera jà rien ,
Car vous aurés à vo talent
Quanques vous verra à taient. »
La damoisele U respont : 1390.
c Sire, tout cil que bien me font
I pueent grant aumosne avoir;
Car povre sui , sans nul avoir,
Venue d'estrange contrée
Toute ieule par mer salée ,
Comme une dolente caitive
Et la plus lasse riens qui vive ,
Comme celé qui ne voldroit estre ,
Se il plaisoit au Roy celestre ;
Ne Jà plus nus hom ne m'enquire : ISOO.
J'ameroie mlx estre en bière
Que je mon anui racontasse,
Je morroie ains que le contaisse. »
En çou que ele ensi parloit ,
Li rois le regarde , si voit
Les larmes des ix qui li ciéent :
Por çou que eles li dessiéent.
L'a à la rolne envoiie-,
Si li mande qu'el ne lalst mie
Qu'il ne U face son voloir, ISIO.
Ne son cuer ne face doloir
D'enquerre cose qui li nuise ,
Duskes à tant que ele truise
Plus lie qu'el n'est maintenant.
La roYne le mandement
Son ûl flst , mie ne'i laissa,
Et ses damoiseles plaissa (3)
(l) Voy. ci-dessns vers 1229. — (2) Je pensais, cofitati et même eofitaptc, — (3) Forma, plasstpit; irXotavciv.
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de la conduire à la mer, qui n'est pas loin (dusqu'à la mer n'a pas gramment), et de Tabandonner seule sur un batelet, avec des vivres pour huit jours , h la grâce de Dieu. Joîe est ballottée sur les flots pendant toute une terrible semaine, et le neuvièmejour
À çou que eles ronoorerent Et conjoYrent et amerent.
1390. Lt provos trestout celi jor Avoec son signoar assejor Fa , et al demain s'en parti Et revint là dont il parti.
Joïe est à coort demourée Mont joïe et moût afnée , Mais il ne la sevent nommer N'a ce ne la paeent donter Qu'ele voelle dire son non, Son païs et sa région.
1330. Un jour restoit aies veoir Li rois pour oïr et savoir Son coQvine , se il péust :
Molt volontiers apris i'éust; Mes à çou mètre ne la paet.
Dontdist li rois : « Il nous estoet (1), Puis que vostre non ne savons.
Que nous aucun non vous metons.
Or soit ensi, je vous destine Que vous aiiôs non : Menelcine. y>
1340. Ce non ot puis assés ion tans, SI corn vous orrés ou rommans.
Ele nommer ne se voloit Pour çou que 11 cuers li doloit De la vilenie son père, Qu'ele en mainte guise compère.
Or est la Manequine à aise, Selonc ranui et le mesaise Que ele avoit devant eue ; En peu de tans s'est maintenue
1350. Si courtoisement et si bel Que il estoit à eascun bel
De li veoir et esgarder ;
Et ele se sent bien garder
De ciaus qui servent de mesdire :
Car de li ne péust nus dire ,
Fors bien, s'il ne volsist mentir.
L'aisse que on li fait sentir
Li ûst revenir sa blauté,
Car 11 rois a sa volenté
Li fist avoir à son plaisir 1360.
Puceles pour son cors servir,
Et quanques il 11 fu mesUer
Et sans dangier et volentiers.
Ele se fait a tous amer.
Car en son cuer n'a point d'amer ;
Tout cil qui de 11 parler oent
Moût le prisent et moût le loent.
Dient que de bon cuer li vient
Que si sagement se maintient
En autre pals que ou sien : 3170.
Tuit li atournent à grant bien.
Tant en est la parole alée.
Que néis cil de la contrée.
Qui aine véue ne l'avoient ,
L'aimment et bon gré li savoient
Des biens que disolent de 11
eu et celés qui sont o li.
Nls U rois durement l'amoit ;
Tontes les fois qu'il sejomoit
A Dondeu , ù U ert manans , 1380.
Vers la Manequine ert tornans ;
A H jouoit courtoisement :
Des eskès savoi-ele tant
Que nus mater ne l'en péust
Jà tant de ce Jeu ne séust.
(1) Slotuit nobh.
Googl^
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JIOHj aborde eu Ecosse, où ellegagne^ sans tarder beaucoup, la faveur du roi, ptiis sa tendre affection. Au bout d'une année, c'était un grand amour, et partagé. Mais la reine, mère du roi, ne tarda pas à connaître leur cœur, et elle fit à Jo!e de terribles menaces (iSOi). Le jeune roi n'en devient que plus épris et dé-
Des eskès savoit et des tables (1), D'assés d'autres jeas delitables , Dont ele se jouoit au roy $ans felonnie et sant desrol.
1390. Tant i ala U rois et vint
Que maint jour pals por foi se tint ; Car quant sajete est descochie , Ne puet estre arrière sacbte Devant qa*ele a fait sa volée.
Anisint quant Amours est volée Par mi les ex duskes au cuer, N'en puet issir à nesun fiier Devant que ele a (ait s'empainte (2).
S'en a souvent, et mainte et mainte.
1801 Mais la roïne s'en perçut,
La mère au roi leur cuer connut :
Diex maldie son cors et s'&me !
U monde n'ot si maie dame Ne de mal si esclenteuse ; Moût fu en son cuer engigneuse De çou que mie ne la bet Ses fix , et certainement set Qu'il s'entraiment plus que riens née; Mais par lui sera destomée
1810. Geste amour, se ele puet onques.
La Manekine mande donques.
Ele vient a li sans demeure Car ele le crient et bonneure.
La rome erramment H dist :
« Manekine , se Dix m'aït Il me samble que volentiers Se met mes ûx en vos sentiers
Et que il vous aime de cuer.
Si, vous defenc que a nul fuer (3) Ne tenés plus sa compaignie 18*20.
Se plus amés le vostre vie.
Mauvaise garce ! A vous que monte?
Ne quels voloirs a ce vous donte Que volés compaignier mon ûl?
Vous en serés mise en escil.
S'il vous avient mais a nul jour Vous en serés arse en un four.
Or, gardés plus ne vous aviegne Se ne volés quemaus vous viengne.»
La damolsele li respont : 1830.
« Dame , par le signeur du mont , Onques me sires ne me quist Dont vilenie me venist.
Pecbié faites qui me biasmés Et kl malvaise me clamés Car, voir, desservi ne l'ai mie.
Se me sires, par courtoisie, Quequauquesmestiers m'est me donne, De jouer a 11 m'arraisonne?
Ne li ai pas bel, escondire. > 1840.
Adont fu la roïne en ire.
Si li dist : c Vous vous en tenrés (4) U a mort prochaine venrés. »
— € Dame, ce seroit cruex mes.
Je m'en tenrai donc dès or mes. > A dont s'en part tout en pleurant.
Atendi duskes au tierc jour 1870.
Que li rois revint en sa cambre Qui estoit pavée de lambre.
(1) Le jea de dames. — (3) Substaot. barb. de impin^ere, laocer rodement, impinctiof — (3) A aocuo prix; furium, foragium^ estimation. — (4) Abstiendrez.
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clare à la jeune étrangère qu'il Taime et qu'elle sera reine d'Ecosse. Il fait aussitôt venir son chapelain, et avant même que sa mère pût en être Informée, il fait bénir le mariage (20i0). U ordonne ensuite pour la Pentecôte, qui devait arriver dans
Les autres dames li foD(t) iM)ie, Bt la Manekine houtoie Plus que ne sout, pour la deffense Dont ele a au caer grant pesance.
De la paour qu*ele ot trambla.
Li rois la volt, si li sambla Qu'aie D'avoit pas le caer a aisse.
1880. Or ne coidiés pas qu'il li plaise, n li a dit : « Ma douce amie, Pour quoy estes vous si rougie?
Par celé foi que me devés Vous pri que ne le me celés. »
— « Sire , vous m'avés conjurée :
Se ne vous sera plus celée
La raisons pour quoi j'ai paour.
Ma dame me dist qu'eu un four Fera mon cors ardoir en cendre, 1890. Se ele puet Jamais entendre Que vous me tenés compaignie :
C'est çou dont sui espeuerie. »
— «c Voire, amie, a ele ce dit? >
— 4c OU, sire, se Dix m'alst. >
— « Amie , or ne vous esmaiiés (1), Et le vostre caer apaiiés;
Car bien de ii vous garderai Ne dès or ne vous cetera!
Ce qae vous ai lonc tans celé.
1900. Bien vol, mi samblent révélé Sont a ma dame et a autrui , N'ainc mais ne le vous dis fors bai ; Bien vol tant atendre poroie Que le désir que j'ai perdroie :
Si vous pri que vous m'escoutés Bt en mon dit vo cuer boutés. »
« Saclés de voir, ma doace amie, Que vous estes mes cuers, ma vie, Mes biens, ma santés et ma joie Celé a qui mes cuers s'otroie ; 1910. Tous les jours mais que je vivrai, Celé a qui je soi et serai ; Celé, s'il ii plaist a délivre.
Pour qui je voel morlr et vivre ; Celé estes pour qui je voel faire Quanques li plaira, sans contraire ; Celé qui j'ame (2) an bone foy Autant ou plus que je fach moi ; Celé a qui je pense tous jours Dont j'ai eu maintes dolours , 1990.
Gelé dont je pleur et sonspir-.
Gelé dont ne me laist dormir Le desiers ne II penser» ; Dont mes cuers n'ert ja jor tensés (3^ Se par vous n'est. Vous êtes celé Dont m'est venue l'estlncele Qui me fait penser et frémir, Bien espérer, et puis creinlr.
En tel voloirm'a mis'amors Que dedens mon cuer fait son cors 1990. Dous desirierspour vous me point.
Lonc tans ai esté en tel point.
Pour désirer vo compaignie Demaine mes cœurs aspre vie , Riens ne convoite fors que vous ; Bt saciés bien tout a estrous (l)
(1) Ne perdez ]ias eounge. On dérive le sabsU esmui de TiUlien tmagaret par le provençal etmttiar. Tons viennent plutôt de la forme barb. ex^mactare, comme esmoi, émoi, de exmowere. — (8) Le copiste a mis : qni laine. — (3) Blâmé. — (4) Ad ettrutum, toot en dehors, c'est-k-dire loal franchement.
LA MANBKINB.
quinze jours, la célébration des noces et du couronnement par de grandes fêtes ("21 53). Sa mère seule, retirée à Perth, n'y prend aucune part, et comme la haine de la vieille dame ne s'apaisait pas, il lui propose de choisir ou de pardonner à Joie
Ce que jo voas reqoier et prie ; çou est sans penser viionnie :
Je Yoos aim de bonne amoor vraie.
1940. Se il vous plalst qae ]e vous aie De caer bonement vous otroi Que vous serés dame de moi.
S'aurés eo vostre cief couronne.
Tous li pais qui environne, Escoce, Yrlande, GomouaiUe Sera vostre sans nuls faille.
Sires en serai et vous dame Si n'aurés garde de ma dame, Ne de nuini qui mal vous face :
1950. Ains vous donne Amours ma grâce ; Mais or ne le refusés mie Car vous ferlés grant folie. »
La damoisele entent et ot Ce dont forment sescuers s'esgot (1).
1976. « De grant orgner seroit tenus Mes cuers se de vous s'escusoit Bt si grant bonenr refusoit ; Mais s'il vous plaist que me prenés
1980. En loialté me maintenés. »
— « Bn non Diu, bêle, ensi ert il Si gart Dix men cors de péril ; Trestous les jours que je vivrai De loiai caer vous ainerai. »
Adont l'a par le menton prise Comme cU qui moult l'aime et prise; Si l'a plus de vingt fois baisie Et dist : «c Ne vous esmaiiés mie , Douce amie , de nule riens :
1990. Desor vous vient boneurs et biens.
A balsier n'estes pas vilaine
Car moût avés souef (3) alaine.
Or serai-je liés (3) soir et main.
Or en venés : je vous enmain
Ou palais . la ù mes gens sont
Qui par maintes fois requis m'ont
Que J'envoiaisse en Engleterre
Vue des filles* le rot querre.
Mais saciés bien tout a estrous
Que mes cuers se tient si a vous 9000.
Que Je ne vols puis autre avoir
Que j'aperçiu vostre savoir.
Vous êtes celé ù je m'atens
De joie avoir à tout mon tens. »
A dont l'a prise par le main
Si renmaine o lui, main à main.
Tantost fu la messe cantée. toio.
Ce fu fait si privéement,
Fors sa maisnie seulement
N'avoit. Mais si menant i erent
Qui durement se mervillierent
De ce que li rois avoit fait
Tost fu k sa mère retrait;
Se l'en prist une tele envie
Que ainques puis Jor de sa vie
Ne tlst fors que s'entente mètre
A la Manequine demetre 9050.
De toute honeur, s'ele séust
Et qu'ele faire le péust.
Li rois le manda au disner ;
Mais seur son lit s'ata cliner
Et dist qu'ele n'ira ja.
« Honis soit il quant prise l'a,
(1) Exgauditt t'eiyoait. ^ (2) Suawit, — (3) hatUt, joyeux soir et matin.
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OU de prendre sou douaire, c'esl-à-dire de se retirer de la cour en recevant en propriété le chàteau.d'Evoline. Dès le lendemain, elle s'établissait à Evoline. Plus tranquille désormais sur le sort de Joie, qui devait lui donner un héritier dans peu de mois, le roi cède à l'envie qu'il avait depuis longtemps d'aller se mêler
Ne qai le tenra mais pour roi !
Or a-U fait trop grant desroy Qui a ci prise une esgarée,
•2060. Une cbaiUve , une avolée (1) Une femme o tout une main.
Car fast il ore u flan Jourdain ! > L\ chevalier qui ce entendirent Errant de 11 se départirent.
Si revindrent au roi arrière Et redirent en tel manière Qu'ele leur respondi, briement.
Mats li rois n*en lit nul samblant :
«c S'ele veut » fait il , si i viegne ,
-2070. Et s'elft ne veut, si remaingne
2153. Ce fu en la douce saison Que li roussignol ont raison De chanter pour le tans joU , Que li pré sont vert et fleuri Et li vergié cargié de fruit ; Que la bêle rose est enbruit (3) Dont les dames font les capiaus
2160. Dont 11 amant font leur aviaus (3) ; Que l'herbe vert est revenue Qui par la froidure eri perdue :
Cascuns oisiaus en son latin Cante doucement au matin Pour la saison qui est noveie.
Toute riens adont se révèle ; Que la joie maintenir doivent.
Li canel les iauwes reçoivent ,
Qui en yver erent esparses.
Où keurent karoler (4) ces garces ? 3170.
Beatris, Marot, Margueçon?
Avoec eles ont Robeçon
Et Colinet et Jehanet ;
Puis s'en vont au bois au muget ,
Capiaus font de mainte manière
Ançois que revlegnent arrière.
Bêles sont les nuits et li jour
A clans qui maintienent amor.
En Itel tans com je devise
Est celé pentecouste assise 3130.
Dont toutes gens demainent teste
Droit la veille de celé feste
Assambla a Dondeu la cours.
Maint buef , maint ponrcel et maint ours
I eut tué pour car avoir
Tant que n'en puis nombre savoir.
Qui dont véist dames venir, ChevaUers par les mahis tenir ; De dus , de contes , de barons Emplirent tous les pavillons. 2l»0.
Le soir quant il eurent soupe Trestuit s'aûnerent u pré Comme s'il fnst en plain midi ; Car tout certainement vous di Qu'il i avoit tuertins (5) ardans, Onques nus bom ne vit plus grans.
Ne vin, ne viande, ne cire Ne vaurrent nului escondire :
(1) Adpolata, une coureose. — (S) Epanooie, imbricataf Les pétales étages Tun sur raatre; mais j'avooe cette pensée bien élégante poor le moyen âge. Peut-être y a-t-il : e» bruit, in bruillieto (brolium , broletnm , bruillium : Cang. gloa.)» • La rose est aus buissons. » — (8) Adjuvaminaf II faudrait tidjuvalia. Peut-être doil-on lire apiaus, appeaux. — (4) Danser au son des instruments ; chorauiei ? — (5) Torches.
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aux brillants tournois de la France et d'y conquérir la gloire. Il s'embarque à berwick, après avoir secrètement confié à son sénéchal et à deux autres chevaliers, ses hommes de confiance, le soin de veiller sur sa femme. Débarqué le jour suivant sur le^
Tant en ot cascans comme il veut :
2200. Ainsi bel cascuns les akeut.
Quant il orent toute la nuit Démené karoles et bruit Et li jours devoit ajourner.
Vn petit se vont reposer Pour estre plus froit l'endemain.
La roïne se leva main Bien acesmée (l) et bien parée :
D'un gros fil d'or ert galonée , A cascun plain doit ij rubis ;
2210. Ja n'iert li tans si anublis (2) Que on assës cler n'i véist De la grant clarté qui en ist D'une cotele d'or tissue Toutes par mi pelés (3) cousue Avoit le sien biau cors vestu.
A paines porai le tissu Deviser dont ele estoit çainte :
D'or i avoit platine mainte Qui s'entre tienent a cornières
2220. D'esmeraudes bonnes et cieres :
Vn saflr avoit u morgant (i) Qui Valoit bien c mars d'argant.
En son pis avoit une aûque D'or et de mainte piere riche ; De drap d'or ot a col mantel Ainques nus hom ne vit si bel ; Entour son col l'eut acoli^.
Ne fu mie de vair pelé La fouréure, ainsfu de sable (>)
2930. Qui moult fait la gent delitable.
A son çaint a une omosniere ;
Ou monde n'a nule plus ciere ;
Sour son clef eut une couronne
Tant com li siècles avironne
Ne fust trouvée sa pareille :
De l'esgarder ert grant merveille
Des bonnes pierres kl i soi^
Et des vertus que eles ont.
Esmeraudes, saflrs luisans,
Rubis , Jugonces (6), dyamans , . 2240.
De çou erent li carnel fait ;
Aine plus bel ne furent pourtret.
La couronne de sous ert d'or;
Mais si kavel ÇJ) erent encor
Plus cler, plus bel et plus luisant
Que li ors (8) n'ert, mien essiant
Bêle ert et s'eut si bel atour,
Aine femme n'eut plus bel nul jor.
En tel atour, en tel couroy Fu celui jour li femme al roy. •2^50.
Li parement le roy refurent Si bel, si gent comme estre durent ; Des siens ne voel faire devise.
Quant eurent ol le servise Es pavillons sont retomés Ou li disners ert aprestés.
Biaus fu li apparillemens :
Tables i eut plus de v cens Pour grans signeurs et pour barons Dont je ne sai mie les nons, 2260.
Ne du savoir n'est nus mestiers.
Qui dont véist ces escuiers
(1) Parée, aJscemari , (T/r^iÂO., Vers qoc le copiste avail passé et qu'il a reporté ao bas de la coloonc. — /2) Noageox. — (3) Perles. — (4) On mordait , agrafe. — (6) Sahelum, tabelina peitis , zibeline. — (6) Agathfs. — (7) Catiliu, cbeviUes, vis d*acier. — (8) Non pas aurum, mais aurfus (clavicolos).
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lerreb de Flandre .(»i:.,, il se livre aubbilùt à sa pasâiou pour les combats, reinporle le prix au tournois de Ressons, prés Compiègne, puis va chercher, à Epemay et ailleurs, d'autres occasions de rompre des lances. — Pendant ce temps , la jeune reine d'Ecosse séjournait, assez tristement, à Dundee. Un beau
Pour blau servir apparilUer :
Li uns leqr coatiaos aguisler Pour tallUer devant leur signeurs.
Et ii autre a mestier plaiseors Ainsi com devisé estoit A quel renc cascuns serviroit; Portent pain et vin a plenté
3i70. Cascuns en eut sa volenté :
Gel jour ne fu riens espargnié.
Li pavillon erent Jonchié De muget et de violetes Et de maintes autres flouretes.
Quant li seijant le commandèrent, LI trompeur Tiawe cornèrent (i).
Li rois est assis premerains.
Et puis 11 autre qui alns ains ; De table en table a leur talent
3Sao. S'assisent tult commonalment Dames et chevaliers ensamble, Si qu'avoec ans vilains n'assamble.
Se je devisoie leur mes Ici n'arresteroie bni mes (3) Tant ne si bons ne autres tex Ne donna mats nus bom mortex ; Cascuns en eut a son voloir Et de tex com il volt avoir :
Cars et volilles , venisons,
3290. Ou en maintes guises poisons.
Quant mengié eurent, si lavèrent.
Li ménestrel dont en alerent Cascuns a son mestier servir Pour leur soudées (3) desservir.
Nus ne querroit la mélodie
Qui fu loeqnes (4) en droit oie :
Vielles, estives, fretiaus,
Muses , harpes et mo^niaus ,
C y tôles et psalterions ,
Trompes , buisines environ. 2300.
Tuit cil i font tant de mervelles
Que ne furent mais leur pareilles.
Quant un poi escouté les eurent ,
Esroment (5) au caroler keurent.
Tel carole ne fu véue ;
Près du quart dure d'une lieue.
Par les caroles s'en aloient
Chevaliers , dames qui cantolent ,
Parés de dras d'or et de soie.
Cascuns et cascunes fait joie MlO.
Fors que sans plus la maie dame
(Dix maudie son cors et s'ame !)
Car ele ni volt onques estre.
Si dolante est, plus ne puet estre.
A vij lieues d'illuec estoit,
A une Cité c'on clamoit
Pert , ensi com j'ol retraire ;
Mais de lui me voel ore taire
Et a la feste revenir
Ou tuit se sevent blau tenir. 9890.
Les dames et li chevalier
Alerent maintes fois changier
Ce jour leur apparillement ;
Puis s'en revendent cantant ,
Et prenaient a la carole.
Cascuns samble que ses cuers vole.
(i; La trompette annonce le repas, qui coiiimeoce par Tcao pour les Q>aiiis. — (2) Je uc m'irrèltnis plus d'anjonrd'hni , kodié mêgit. — (3) Svtdutan, solidof : pour gagner leur argent* — (4) tllnc, — (6) Poor «erramment, > e rapide, menlr.
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jour, le seneschal, sou protecteur, a qui savoit romaus et latin, fait un parchemin » pour envoyer au roi la nouvelle qu'elle venait de mettre au monde un fils le plus beau du monde. Malheureusement, le messager chargé de porter la lettre en France (3169) pensa bien faire en s'arrêtant, tant à Taller qu'au retour, à Evoline pour saluer la reine-mère. La veille dame, dont il ignorait les haines, Thébergea chaque fois , le charma de Qa-
Se ne fust, sans plus, le mebain Que la roïne a de sa main, Autre cose en U ne set dire
-2330. Nus hom qui sa biauté ne mire ; Mais de ce durement anoie Tous ciaus qui de s'oneur ont joie.
Moût fu celui Jour efgardée La beie , la bien acesmée ; Quant plus l'esgardent, plus leur plest; De resgarder cascuns se paist.
Sa biauté et sa contenance Les a tons mis en tel balance K'entr'aus dient : «c Li rois faUbien,
2340. Plus ne l'en demanderons riens. » Ensi dient et cil et celés , Cbevalier, dames, damotseles; Mais quant il mix connisteront Sa manière , mix rameront.
La feste, ainsi com je devis Dura trois jours tous acomplis, Aussi grant et aussi pleniere Con je vous ai retrait arrière; Et quant il s'en vaurrent partir
'2350. Li rois ûst cascun départir
Hanas d'or, de madré et d'argent Selonc çou qu'estoient la gent.
Tout ensement la Manequine En qui toute bontés affine.
Par le commandement le roy Donne as dames moût biau conroi, Mainte caintnre et maint anel Et maint fretnal d'or bon et bel , Dont tousjour fu puis molt amée.
2360. À tant est la cours deflnée.
Est tout drois arrivés au Dam. 9618.
Ses cevax des nés ou rivage
Fist mettre, qu'il n'i eut damage ; 2630.
Puis est en la vile venus
Ou ses ostex fa retenus.
Du conte de Flandres enquiert,
Où sera trovés s'on le quiert.
On li a dit qu'il est a Gant ,
Où fait son appariilement
D'aler au tomol a Ressons ;
Mou plaist au roi ceste ressons.
L'endemain quant il vit le jour
N'i vaut faire plus lonc sejôr, 2630.
Vers Gant a sa voie accueille.
Li quens de Flandres ot oïe
La no vêle du roi d'Escoche :
D'aler enconlre lui s'eaforce,
Se le salue et le conjoie
Et 11 dist : « Sire, j'ai grant joie
Quant il vos pleut ci a venir;
Bien poés a vostre plaisir
Faire de moi et de ma gent
Quanques vous venra a talent. > 2640.
Li rois grans mercis li respont.
Ensi tout parlant venu sont
A Gant, et furent celé nuit
Avoeques le conte a déduit ;
Et il rois si li a enquis
Du tournoi, ù il est empris :
Li quens U a dit a Ressons.
Dont dist li rois : « Nous i irons;
Et d'une cose vous requier
Que vous me voeUiés otroUer 2650.
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rôles el de présents, l'enivra de bon vin, et pendant la nuit fil substituer d'autres lettres à celles dont il était porteur. Ces fausses lettres disaient au roi sa femme accouchée d'un monstre à quatre pieds, tout velu. Dans sa douleur, il avait répondu avec prudence qu'on eut soin de la mère et' de l'enfant , quel qu'il fût, jusqu'à son retour. Mais la vieille dame avait de nou-
Que vous soiiés de ma menie il). »
Li qaens bonnement il otrie.
Cela nuit furent molt a aise Cose ne leur faut qui leur plaise ; A lendemain bien très matin Se sont très tous mis au cemin.
Celé nuit vinrent dusk'a Lille ; A aïe t furent , car la vile Li iert an conte ; mais Tendemain
2660. Se mêlent au cemin bien main. A désire laissierenl Artois , Puis sont entré en Vermandois, Par Roie ont leur cemin tenu Tant qu'il 8on(t) a Ressens vîna.
Ou castel descendl li roys ; 0 lui Flamens et Escotois.
Dont commencent gens a venir Et les hostex penre et saisir.
Boulenisien et Artislen ,
2670. Brebençon et Vermendisien.
Flamenc et Normant et Pouhier (i), Alemant , Thlois el Baivier, Tout cil a Ressons descendirent El par les feneslres bors mirent ' Maint escu el mainte baniere De mainte diverse manière.
De Idulre part devers Gomay Vinrent Biauvoisin , bien le say, Berruler. Breton el François
2680. El Poitevin et Hurepois
El Cbampenois tout ensemeni ; Cisl vinrent au loornoiemenl.
•A Gomay sont cisl descendu Ainsi ont le jour atenda Que devoit estre li tournois , El quant il vlndrenl de manois La messe olrenl; si s'armèrent, El dessus leur destriers montèrent ; As cans vinrent pour toumolier ; Ce puel as couars anoiier. 2690
Li rois d'Escoche issi premiers, En sa route mil cbevaliers Qu'il a tous retenns o 11.
Avoir par avoil si joli Ne fn mais véas ses paraus Ses cbevaus, qui est grans el baus Erl couvert d'un drap d'or balu ; Onques mais si rices ne fu ; Et il qui erl el biaus el grans Erl deseure moul bien parans, 2700. Si bien armés comme adevise.
En ce jor n'ot autre devise En ses armes, fors que d'or furent Si bien faites comme estre durent :
Ce flsl il en seneflance Qu'acomplie erl sa desirance.
Car ses droites armes si erent A trois lyonciaus d'or qui erent Rampans et coulourés de noir (3).
Teles armes déust avoir ; 2710
Mais les lyonciaus en osta, Toutes pures d'or les porta.
Li quens de Flandres erl lès lui , Qui cel jour molt bien le servi.
(l) Maison , compagnie. •* (2) Les gens du Ponibieu. — (8) n ne dit point de subie.
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veau changé le message et feint un ordre du roi qui commandait au sénéchal de brûler immédiatement le monstre et celle qui lui avait donné le jour, sous peine d*être lui-même livré au supplice. Désespoir de la Manekine. Le sénéchal et ses assistants, émus de pitié, firent le complot de ne la brûler, avec son fils,
873.3. ...Adontprist casconsson conroy(l), Son escu prlst cascons lès soy Et si mist son biaume en sa teste.
Li rois a sa gent manifeste Que II li baillent son escu :
3740. Uns chevaliers 11 a tendu ; Puis 11 fu 11 biaumes lacbiés Qui n'estoit mie enruilllés Ains estoit d'or clers et luisans Et, à regarder, dedulsans.
Quant il li fu iaciés u chief De tout se met el premier cief ; D'amours et d'armes bien aprls A près de lui son escu mis, En son puing une grosse lance
2750. Son cbeval point (2; et il li lance ; Alns ne fina d'esperoner Dessi k'il vint as cois (3) donner.
Un chevalier de France ataint Qui au partir de lui se plaint Car si radement l'a féru Que duske a tere a abatu Le chevalier et le cheval.
3855. Ensl cel Jour se démenèrent, Duskes a la nuit ne finerent; Mais la nuit viens, ki les départ.
Vont s'ont Si font autre regart Non ainsi comme erent venu :
3860. N'I eut tel noise ne tel bu.
Li pluisour eurent les cors pers (4) Des grans cox qu'ils orent souffers.
Tant vont a ceval et apié
C'a leur ostex sont repairlé.
Li rois est venus a Ressons
Et avoec lui ses compaignons :
Tout droit ert venus au castel.
Quant ilh fu ce lifu bel;
Car moût durement fu lassés
Des cox don ot en assés. 3870
Desarmés est Isnelement ;
Li quens de Flandres ensement.
Qui ce jour la avoit molt fait.
Encore ne l'aie jou retrait ;
Se jou de cascun devisoie
Çou que U fist, trop demonrroie
A revenir a ma materS.
Autre mention convient querre
Fors que de tant que bien le fist;
Et il rois commandement flst 3880.
Que tuit soupaissent avoec lui.
Si firent il. Il n'eut nalui ,
De chevaliers , part a Ressons
Qui 0 lui ne fuissent semons.
Assés orent viandes, vins;
Quant soupe orent, H matins
Parut : A dont se vont couchier,
Qu'il en avoient bien mestier.
Duskes a tierce se dormirent
Puis se levurent et vestirent , 3890.
Se râlèrent trestout a court,
Li rois ne leur Ûst pas le sourt ;
Moût les boneure , molt les aimme,
Amis et compagnons les claime ;
(1) Bang, (4) Bleos.
rangée, conredium. — (a) Eperonne, pungit, •» (3) Cops? coups. —
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qu'en effigie; et de fait la ramenant à Berwick, ils l'abandonnèrent, comme elle était venue, dans un batelet qu'on livra à la mer. Cependant le roi, plein d'Inquiétude, laisse les tournois pour ne plus aspirer qu'à l'Ecosse (403 i), et bientôt il débarque à Berwick. Le sénécbal l'y attendait. Son épouvante lorsque le roi lui demande où est sa femme. Désespoir du roi non moindre
Lours pertes rendi a pluisears Et 0 lai retint les milleurs.
Assés leur donna de biaus dons ; Tant flst , et ce fu bien raisons , Qu'il eut le pris de ce tournoy.
3900. Cascuns 11 otrie endroit soy.
Assés i eut de bien faisans D'une part et d'autre perdans ; A peine puet on assener Quel pals s'en doit miex loer.
Li rois ains que d'illuec partist Uq autre tournoiement prist Par l'assens de ciaus de Goumay A quinze jours, a Espamay.
3169. En une nef a marceans
3170. Qui doit aler vers les Flamans Entra, et il eurent bon vant, Par mi la mer vont tant siglant Qu'a Gravelighes sont venu.
Le messagier n'ont retenu ; D'aus a pris congié , si s'eAHome Dusk'a Saint-Omer ne sejome ; Demande ou li tournois est pris ?
Droit entre Crée! et Saint Lis (1), Doit estre a joedi ki vient.
3180. Quant il l'entent , plus ne se tient ; Ains oirre tant parmi Artois Et après parmi Yermandois , Qu'il est en Biauvisis venus.
Dusk'a Clermont ne s'est tenus.
Lueques demanda et enquist Ou li rois est ; et on li dist Que il séjourne a Creel Ou fait iaire bel appareil Pour toumoiier. Quant ce entent Lueques ne se va alentant ; 3190.
Tout droit au cemin se ravoie.
N'i a que trois lieues de voie :
Tost les ala, a Creeil vint ; Dusk'al cajtel ne se retint Ou a hostel estoit li rois, 0 lui Flamens ot chiaus d'Artois; Assés ot 0 lui de barons, Qui il ot donné de biaus dons.
A tant estes vous le message.
Le roi salue en son langage : 3300.
<c Sire, dist il , li 8en€scacu)x Qui moût est preudons et loiaus Vous Iramet par moi ceste lettre ; Faites garder qu'il i ûst mètre. »
Puis si li lent. Li rois les prent , La cire brise, et puis estent Le parkemin qui ert dedens Il savoit bien lire rommans ; En sa joenece l'eut apris ; Car son maistre ot o lui tous dis (3) 8310. Qui tant l'aprist qu'il seut escrire Et le romans et latin lire.
.... Or n'a talent que plus sejome 4034. Li quens de Flandres le convoie Car aussi estoit cou savoie.
(1) Sentis — (2) Il aTMit un martre toa< les jour^.
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que celui dont Joie avait été frappée quelques jours auparavant. On fait venir le messager; le crime se découvre, et le roi, dans sa juste colère, fait construire exprès une tour (4463) où il ordonne que sa mère soit mise, pour le reste de sa vie, au pain et à Teau. Quant à lui-même, il fait appareiller un navire et se
Parmi Verraendois s'aceminent Et par leur jomées cheminent Tant qne II ont Artois passé,
4040. Ne se tinrent a si lassé.
G'outre ne voisent sans demour. En Flandres vinrent au tierc jor De Créel dont erent méu.
Au roi a durement pléu Li samblans que H [quens] (l) Il flst : Mont volentiers le retenist En Flandres xv jours ou vlij Pour estre en joie et en déduit ; Mais II n'en puet venir a clef,
4050. Car encore estoit il moût grief Au lOi de çou que tant demeure, Il ne quide ja véir l'eare Qne 11 la Manekine voie :
Et se s'est voirs dont 11 s'esfroie Las ! n'est pas ainsi comme II culde.
Fait li a sa mère une wide (S»
Dont II garde ne se donnoit.
Quant II quens de Flandres perçoit Qne riens ne 11 vaut sa prooiere
4060. Trois jours li flst moût bêle ciere Tant que sa nés fn aprestée :
A Dan lueques ert aancrée.
Dnsques la fu il convollés Du conte, qui n'ert mie liés De ce ke si tost se départ.
Offert 11 a et tost et tart Son pooir et sa signerle.
LI rois bolnement Ten mercie ; Quatre destriers donner II flst ;
N'en ni eut nul qui ne \'ausl8t 4070. Cent livres d'estrelins u plus.
LI quens n'en flst mie refus, Ains II redonna des oislaus , Faucons et ostoirs, girfaus Bien afaitiés ou vij ou vlij.
Mais il en eut pau de déduit :
Autre besoigne a l'nel 11 pent
Dont encor garde ne se prent
Erramment (3) a maçons mandés-, 4463/
Bien V cens en a assemblés.
Si les maine en une faiolse
Vers la mer, ou vile n'adolse (4).
Adont le plus malstre apela ,
Tex paroles II redist là :
« Malstres , fait il , je vous requier
Que de plere et de bon mortier 4470.
Me faites ci une grant tour
Qui soit reonde tout entour ;
Les murs faites bons et espôs
De XV pies on plus d'espès ;
Faites la mol et haute et lée.
En bas ne faites nule entrée ;
Bien baat faites une fenestre
Par où on verra dedens Testre
Et si gardés qu'en xxx Jours
Soit toute parfaite la tours. » 4480.
LI malstres respondi briement
Que la tours ert faite erroment.
Qui donques véist mâchonner :
Les uns les pleres tronçonner
Les antres tallller au martel
Et les autres tost et Isnel
I) l.n mpi«ie a mis // ror*. — (2) Une fMiyc. — (S) Voy. p. 114, n. 5. — (4) AfI.fif.
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met à la recherche de la pauvre abandonnée. — La Manekine, <« qui de pleurer ne fine , » après neuf jours passés en mer, seule avec son enfanf , mais gardée par la Vierge Marie, sa seule espérance, arrive en vue d'une côte, au pays de Rommenie (4763). Trois pauvres pêcheurs, qui, au point du jour, naviguaient pour aller tendre leurs rets, la recueillirent non par un esprit
Faire le bon mortier de caach Les autres drecier escafaas Pour le mortier faire millor
4490. Les autres commenchier là tour, Le fondement pour la tour faire.
Et ces mâchons crier et braire :
« Ça de la pierre ! Or ça mortier ! y> Il deist bien : Sans esp{u*gnier Pensent de celé tour parfaire !
Tant se basterent tuit du faire Et tant firent qu'en xxx jours Fu toute parfaite la tours.
Dont s'en vint H malstres au roi ,
4500. Si II a dit : « Sire , par foy,
Faite est la tour qae vous déistes ; De son grant (l) plusfortne véistes.»
Respont li rois : « Çou est bien fait. » De son argent palier a fait Le malstre , tant qu'il en fu rices ; Ne li convint puis estre niches.
Après cou que la tour fu faite Se mère qui pas ne s'en galte A mandée privéement.
4510. Cbe fu fait si celéement
Qu'ele nule riens n'en savolt, Duskes a tant que ele voU Le senescal qui la vient querre ; 0 11 , les barons de la tere :
'< Montés, font il, il rois vous mande. » Et ele pour col leur demande ; Mais il ne 11 ont mie dit , Ains le font monter sans resplt.
A l'eure que leur dist 11 rois Tinrent a la tor demanols. 4520.
LI rois llluecques les atant ; Estes-les-vous venus bâtant.
Quant 11 rois sa mère a véue , Mont en a grant pitié eue ; Mats tant 11 nuist sa traïsons C'ore est venue la saisons Que ele en aura son lolier.
Malvais fait son cuer apolier A tralson, qu'en la parfln N'en aura-on ja bone Un 4530.
E lra.ï)teur et traïson Het Dix plus qu'autre mesprolson ; Et puisque Dix traïteur het , Qui quanques on fal volt et set , Moût est cis fax qui s'i embat ; De son tor méismes s'abat.
Lonc tans en puet on bien autrui Grever et faire moût d'anui ; Mais quant plus en fait on des maus, Plus cruelment torne sour ciaus 4540. Qui ont pourcacié le malisce.
I fait bon eschiver tel vlsce ; Celé mie ne l'eschlva , Dont a malvais port arriva ; Car H rois l'a fait emmurer Dedens la tour ù endurer L'en convint lonc tans maie vie ; Car onques puis jour de sa vie N'issl hors de celé tourele-, Ne n'eut viande qui fost bêle 4550.
(t) Plos torle pour ta grandeur.
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de générosité pure, mais pour faire une bonne prise (4791). Après l'avoir vainement interrogée, le plus sage d'entre eux la reconnaissant à ses habits de soie pour une grande dame, lui proposa de la mettre à Rome, chez sa femme, et de vendre les beaux habits et la nacelle pour fournir à sa subsistance jusqu'à
Fors» sans plas, de l'iauwe et du pain Que on li portoit cascun main El avalolt par la fenestre.
Illueques le flst il rois estre , Ou bel li soit ou li desplaise.
N'aura mie seule mesalse La Manekine ne ses flx Qui sont en mer en grant perix ; Ains en a tout son col cargié
4560. -Celé qui 11 a pourcacbié.
Quant 11 rois l'eut mise en la tor Et eut devisé quel atonr Il voloit que on 11 portast Et par une corde avalast Et il eut fait commandement A ciaus qui li vint a talent Que 11 icele tour gardaissent Et dessour leur vies gardassent Que nus ne l'ostast de laiens
4570. Qui ne caist en mais liiens , Il ne volt dont plus demorer ; Jours n'^ourne que de ploa^'er Ne soit saous ij fois u lij Pour celé dont il est destrois.
Pour aler le querre et cerkier Flst une nef apparillier, La plus isnele et la plus fort Conques mais fust véue a port ; Et dist qn'avoeques lui iront
4580. Ses senescax et cil qui l'ont
Mise en la mer pour ce qu'il crurent L^ lettres dont decéu furent.
Se veut qu'il en aient anui • Pour çou les merra avoec lui.
Mais de lui qui son oirre atome Se taist mes contes , et retorne A parler de la Manekine Qui en mer de pleurer ne flne.
Droit en une rivière vint 4763.
Qui par mi Romme son cours tint :
Le Far le doit on apeler ;
De Romme va droit à la mer.
Ou Far droit a sa nef tournée
Par nuit, et quant vint la jornée,
III povres pecbéurd de Romme
Qui n'avolt mie grant somme 4770.
D'or, ne d'argent ne de vilallle
Se levèrent matin sans faille :
Leur hosUeus prenent et leur rois
SI entrent ou Far (i) de manois. . . .
— Li uns ses compaignons apele : 4791 . « Signeur, fait il , gaaigne bêle
Nous à hui cest jour Dix tramise :
Pesclé avons en ceste prise :
Une nef gaaignié avons
Et çou que nous dedans véons.
Il m'est avis que femme 1 vol :
Or 1 alons veoir tout troi ;
Se , saisissons ceste gaaingne ;
Ni a mestier autre bargaigne. » 4<UK).
— U respondent : c Ce nous est bel. > A tant ont tourné le batel
Et tant nagent qu'il sont venu Et à crox pris et retenu Le batel ou la Manequine Estoit, qui de pleurer ne fine Durement mervlllé se sont Quant en son giron véu ont
(1) Le Par, fleuve. L'fxplication, on pea longoe, sera donnée aox Addition*.
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ce qu'elle trouv&t comment « son pain querre. » — u Biau signeur, » dit-elle au batelier, q grant mercis vous rent; » et elle se laisse conduire. Tous ignoraient la bonne fortune quils allaient rencontrer. Un riche et puissant sénateur de Rome, homme veuf vivant avec ses deux fllles, aperçut, comme il se promenait à clieval sur la rive du Far, les deux bateaux qui portaient les
L'enfant qu'ele porté avoit 4810. Qui encor pas ij mois D'avoit , Et rioit oa giron sa noère Qui pour H avoil vie amère.
5209 Li sénateurs (l) les pescëours
5^10. Apele; si leur dist : « Signeurs, Pour combien, se il vous est bel, Aurai la dame et son anel (2) Et l'enfant qui est avoec lui ?
Or ne me faites lonc anui. »
— « Sire, vous l'avérés pour c. mars, Que nous meterons en lij pars ;
SI en aura cascuns le tierc.
Et sachiés que U desiriers Ne fust de lui mètre a honour, 5^30. Pour çou c'on vous tient au mlllour De toute la vile de Romme Disons nous si peUte somme :
Mais bien savons qui ert a eise Se de son cuer n a la mesaise Et de çou sommes nous tnit lié '^). »
— « Voir; Ja n'i aura bargignié , Dist II sénateurs, longuement.
Venés en maison pour l'argent Et se me délivrés l'avoir
.Vi30. Que je dol pour l'argent avoir. j> A donques , sans plus estrlver, S'en vont droit vers lui arriver.
Si ont mise celui a tere A qui II quers de dolour sere;
Encor li est bien avenu Selonc le mal qu'ele ot eu.
De son ceval est descendus Et dusques a la nef venus ; Entre ses bras celi requeut Ki d'errer par la mer se deut (i). 5340. Pitiés tant le sien cuer donta Que sour son cheval de monta Et il prist le sen escuier ; Si est sus montés par Teslrler.
Tant fu courtois qu'en son devant Porta il méismes l'enfant.
Le petit pas ensi l'enmaine Par mi Homme , ki estoit plaine De bourgois , si comme estre doit Romme , qui si grant vile estoit. 5350. Avant qu'a son ostel venist Fu d'aucuns priié qu'il déist Cul H enfès est et la dame , El II respont : « Ne sai par m'ame ! Ne sai dont vient ne dont est née.
Par aventure l'ai trouvée- »
Ainsi respont as demandans Tant qu'a l'ostel est descendans :
A son bostel vient , si descenl.
Assés fu qui rechut l'enfant. 5360.
Li senators la Manekine Mena en la sale perrlne (5} , Ses fllles vinrent contre lui A qui durement abell
(1) Li serateoM, Il senaton. t'est pae le membre da sénat, mais Itiomme de famille sénatoriale , le senatoHux — (2) Une bagne d'or qui, avec sa robe de soie et le prix de m narellf, donnait à la M-jnekine nne valeur. — (3^ Iirti. — [4) Dnfrt. — (5> De pierre.
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pécheurs et la princesse. Etonné de ce mélange, il entre en pourparlers et finit par emmener la Manekine à son hôtel , non pas qu'il substitue simplement son hospitalité somptueuse à celle des pêcheurs, mais il achète à ceux-ci leur prise par un contrat en forme (5209). Tandis qu'elle savoure le repos en ce doux
La venue la Manequine ; Et cascuDs ronneor U destine Et H pères se leur sermone Et de teas mes les arraisonne :
« Bêles filles, je vous requier
5270. Ainsi comme vous m'avez chier Que vous ceste dame bonnerés Et H faites ses voulentés ; Faites li de tout son voloir Se vous volés mon gré avoir. »
Etes repondent bonement :
« Sire, vostre commandement Volons faire de cblef en chief; Du faire ne nous sera grief.
Que bien puist ele eslre venue ! »
bîSO. A grant joie l'on recbéue De leur père; si, l'ont menée En une chambre arecbelée :
Illuec la servent et confortent, Et son este voir (l) 11 aportent.
Mengier la font ; mais petit fu.
Ses lis appariliiés li fu ; Se, la firent aler dormir, Dont ele avoit mont grant désir ; Et si li ont, pour son enfant ,
.5-290. Mandé tost et isnelement Une nourice , et ele vient.
5399. Li rois a Berulc s'entome
5400. Moût U poise que tant sejome.
Sa nef a faite apparillier,
De becuit et de vin cargier.
Tuit li baron d'Escoche sont
Avoec lui . qui moût dolant sont
De çou que il ainsi se part :
De pité eurent bien leur part
Que pour leur dame , que pour lui,
Qui par traïson ont anui;
Et li rois si leur devisa
Et ciaus que il vaut avisa 5410.
A garder ses gens et sa tere
Que nus ne les grieve de guerre ;
Si fait laissier par ses castias
Serjans , arbaiestes , quariaus
Et chevaliers a grant plenté ,
Tant com lui vint a volenté.
Quant il ot sa cose atornée
Et sa nef fu coume (2) atornée
De pain , de vin et de viande
Tele comme la mer demande , 54^0.
A ses barons a congié près
Comme, courtois et bien apris.
Mainte larme i ot dont plorée
Et mainte robe descirée.
Moût sont dolant de leur signeur
Qui faite leur eut mainte bonnoor.
Jamais ne cuident qu'il reviegne :
Pour cbe ni a nul qui se tiegne
Qe plourer et de grant duel faire
Et U rois , qui vit leur contraire, 54S0.
Lui disime de compaignons
Entre ou batel as avirons
Dusk'a tant qu'il vint a- la nef
On il ne faut (3) voille ne tref.
(1) Bstoverium, le vivre, le manger; dérivé d'an radieal latin compagnon des formes altère, fsum ou estum, estur, ffsirit, — (2) Tourne? ou courne? Peut-Wre enroni, tout autour. — (3) Ne manque , fallit.
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séjour, la Manekine voit bientôt les années s'écouler et son fils Jehanuet grandir. Cependant le roi son époux s'était embarqué pour la chercher. Il la chercha sur toutes les mers du monde (S399), depuis la Frise jusqu'aux grandes Indes, « Tlnde major, » et au bout de sept années de navigation et d'investigations en
Son senescal mena o lui Et X cbevaliers , qai anui Maint duei, mainte paine, maint grier Auront ains que vient a cief De la qaeste qu'il ont aquise.
5440. Mais de çou durement les prise Qu'il portèrent or et argent Tant c'onques mais si peu de gent N'enporterent itanl d'avoir :
Ce lem* peut grant mestier avoir.
Li maronnier tost s'adrecierent ; Lear voiles croisies au vent misent Et li vens dedens se ferl Qui les maine tost et seri (l).
Li baron furent au rivage
5550. Et regardent leur signerage Qui s'en va aventures querre ; Maint en i a qui li cuers serre De çou qu'ensi aler l'en voient.
Au plus qu'il pueent le convoient Des ix et au viser s'aerdent.
Tant que de lui le véoir perdent ; Car eslongiés fu en peu d'eure.
A dont s'en revont sans demeure , • Plain de courons, en leur ostex.
Quant il seul que à Romme fu 5800. Selonc son anui liés en fu.
Son senescal a apelé , Son vololr lui a révélé :
« Senescans; distll, blaus amis, Puisque Diex ici nous a mis
Un petit i sejorneron.
La semaine passer lairon
Qve Dix reçut pour nous la mort.
S'irons le Joedi absolu
De nos péchiés estre absolu 5810.
La ou l'apostoile sera
Car moult très bon estre i fera.
Aies tost et isnelement
Querre ostel ou nous bêlement
Puissons estre contre cel jour. »
— « Sire, volenUers, sans séjour. »
A tant sans faire plus lonc conte
Son cheval fait traire, si monte
Et chevauce par la cyté,
Ou il vit mainte riceté. 5830.
Moût li avint bêle aventure :
Tant a cbevaucbié l'ambléure
Que il vint devant la maison
Ou celé ert que longue saison
Avoit 11 rois cerkié et quise.
Li senescaus Tostel avise
Et voit le sanatour séant
A une fenestre devant
Par où en la vile regarde ;
Et 11 senescaus le regarde. 58 )0.
Mont ressamble bien preudom
Pour ce si l'a mis a raison.
c Sire, dist il, U rois des cix
Qui est en tere apelés Dix
Vous doinst joie , par tel couvent
Com je vous métrai en convent ,
(1) Serià, férié, aetiTement et sériensement ; non pas serené, tereniis, doacement, — (i) Un ter» passé.
LA MAKËKINE. 125
tout pays, il ne l'avait pas encore trouvée, lorsqu'un vent favorable le conduisit à l'emboucliure du Far. Il est donc à Borne (5109) où, à peine arrivé, le hasard ramène à prendre logis dans rhôtel même du sénateur. Joîe apprend que son mari e.«t sous le même toit qu'elle, et sa première impression est la ter-
Que vous cel ostel que je vol Prestes a mon signeor le roy, Qui rois est d'Escoce et dlUande :
5840. Fors que l'ostel ne vous demande Assés aura son esta voir (i) Mais qae la maison puist avoir.
Li senatoars a responda :
« Sire , bien vous ai entendu.
Saciés ce ne sont mi parant Ou mi voisin ou mi amant Oa povre gent qui ont besoigne QaejepoarDieu du mien leur doigne; Autre gent cet ostel ne prendent,
r»8ô0. Mais icele gent du mien prendent. Et nepourquant , quant il est rois Ne seroie mie courtois Se rostel li escondissoie ; Si m'aït Oix mix ameroie Que ma maison Tust arsse en cendre.
A Yostre voloir poés prendre Sales et chambres et estavles, Vins, viandes et bans et tavles :
Quanques 11 11 sera mestiers
5860. Li ferai avoir volentiers. »
Li senescaus merchi l'en rent, Arrière est retomés errant À son signeur qui an rivage L'atent ; si li dist son message Que il li a pris tel hostel Qu'en toute Homme n'ot autel.
« Moût me samble de bone vie Cil qui rostel a en baillie Ou nous nous devons berbegier. »
Li rois est montés sans targier 5870.
Quant il sot ses hostex fu pris ;
D'aler là ont lour conseil pris.
Li sanatours qui otria
L'ostel au roi, ne detria ;
Ançois apela sa menie
Qui ert bêle et bien ensignie ;
Si leur fait les maisons niier
Deseure et desous netiier.
Puis va vestir sa bêle robe
En une cambre bêle et noble 5880.
U la Manequine a trouvée
Et ses flUes qui ont ouvrée
Une omosniere bêle et riche;
Tele n'eut U dus d'Olerriche.
Etli sénateurs les salue;
Puis leur dit que plus ne delue :
« Mes belles filles , erroment
Soient pris vostre parement ,
Car Dix un hoste nous envoie
A qui je voel faire grant joie ; 5890.
Car bien doit on cex honerer
Ctti Dius vent de tant honerer
Que il soient roi apelé
Gom cU ert , ne vous soit celé ,
Qui ma maison veut et demande :
Il est rois d'Escoche et d'Irlande. »
Quant la Manequine l'entent A peu que 11 cuers ne li fent ; Tel doleur la destraint et sere Que chéue est pasmée a tere. 5900. Et U sénateurs le regarde Qui de cou ne se donnoit garde.
(1) Voyei ci-dessus, p. 123, vers 5384.
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reur : elle se souvient qu'il avait donné l'ordre de la faire mourir, et supplie son hôte de ne pas la trahir. Mais c'est son (Ils qui la trahit. A la vue de cet enfant, le roi se sent ému, troublé, entraîné, sans en comprendre la raison; il croit reconnaître une bague avec laquelle cet enfant joue ; enfin , dans cette scène
Si le relieve et l'a tenue Tant que eie fu revenue.
Et si test comme ele revint De dolour faire ne se tint ; Qa'iluec la deust devourer Ne se tenist pas de ploarer.
Li sénateurs, qui se mervelle
5910. Durement de ceste mervelle , Le conforte et si li requiert Qn'ele li die cou qui i ert, Pour quoi souspire. pour coi pleure, Pour coi de tel duel se deveure.
Quant parler puet, si li dist : « Sire Or me convient il a vous dire Une partie de Tanui Que onques mais ne dis nului.
Sachiés , se cis rois qui ci vient
5920. Me puet véoir et il me tient Et il en a lieu ne pooir Je croi qu'il me fera ardoir, Non mie certes pour meffet Que je 11 aie onqoes jour fait ; Mais il a vient souvent a court Que tex ne pèche qui encort.
Une fois en sa court manui (l) Et moût de bien trouvai en lui; .Mais par mesdisans fui grevée
5930. Et si très durement mellée Qu'il me commanda à ardoir.
Mais Diex Hst tel pitié avoir Celui cui il le commanda Que de cest tourment me jeta Et me mist par nuit en la mer Dont Dix me laissa escaper
Et venir en vostre maison
U j'ai esté longue saison.
Or vous ai dit une partie
De ma grieté qui m'est partie 5940.
Et encor tant vous en dirai
Que ja de mot n'en mentirai :
Je l'aim plus que ne fas riens née
Car moût grant amour m'ot mostrée
Avant qu'il onques tenist conte
De moi faire torment ne honte ;
Mais , se il vous plaist que ma vie
Soit dès ore mais alongie ,
Je vous pri que il ne me voie
Car, se il me voit , je morrpie. > 5950.
Li senators. a que qu'il monte S'esmervelle moût de ce conte.
Se li respont : « Or vous taisiés.
Bêle , et vostre cuer apaislés :
Puis que vous estes en ma garde, Vous n'avés çaiens de lui garde.
Si je cuidaisse cest a faire N'eust pas çaiens son repaire , Mais puis que je l'ai en couvent J'en aquiteral mon couvent 5960.
Et vous ne vous mouvrés de chi.
Mes ij filles que je vol chi Cl en droit vous compaigneront Et a vostre talent feront Se volés faire mon voloir Confortés vous de ce doloir Qu'en duel ne puet on gaaignier Fors son cors de mal aengnier. »
— « Sire, volentiers m'i tenrai ; A vostre conseil ml tenrai. 5970.
(l) Je (iemeuni.
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touchante, il adjure si passionnément sou hùle de lui dire la vérité, que la vérité se découvre et met les deux époux aux bras l'un de Tautre. La joie emplit la maison du bon sénateur; mais intervient l'esprit religieux, Tesprit de l'école de saint Louis, qui parle aux deux époux par la voix du vieux sénécbal d'Ecosse,
se je lai véoir ne cremisse Riens plas volenUers ne vôisse ; Maûs assés m'en vient mieus tenir Que a grignear torment venir. 3»
A tant le sénateur escoute Et ot le roi , lui et sa route Qui ja dedens sa court descent; A tant de sa chambre descent, Ou U laissa la Manekine
5960. Et ala tant que il ne fine Devant que il conat le roy.
Si le salue sans derroy ; Et 11 rois son sala li rent En la sale entrent a itant Ou les tavles estoient mises Et desear les hestaox assises.
Si tost com U rois i entra, Jehanet son fil encontra.
Qui en la sale se jouoit
5990. Comme cU qui vij ans avoit. .
Moat ert biaas enfés et apris.
Vers son père le cours a pris, Se 11 dist : « Sire , bien viegniés ! » Ensi comme il fa ensigniés.
« Dous enrés, ce respont li rois, Ll sires qui est rois des rois Vous doinst vie et amendement, Car moat a en voas bel enfant. »
Li rois molt darement Tesgarde
SOOO. Et qaant U plus s'en donne garde Plus l'aime et plas U embeUst.
Son hoste apele, si U dist:
« Or me dites voir, biaus dous osles, Se cis enfës icbi est vostres? »
— « Oil , sire , voir il est miens ; Je l'aim plus que je ne fas riens. y> Adont ne seat U rois que dire -, De sa grleté ses cuers sospire.
Li sénateurs bien s'en perçoit.
Qui parmi ses ex issir voit 6010
Les larmes chëoir sur sa face
Plus cleres assés qae n'est glace.
Si U a dit : « Caves vous , sire?
Yostres cuers me samble plains dire >/
— 4c Blaas estes, je le vous dirai Pour coi a mon caer tele ire ai :
Quant je regardai cest enfant D'an mien fli m'alai a pensant Que j'euc, bien a passé vij ans.
Ja péust bien estre aussi grans 6030.
Gomme est cis cbi, se il fast vis ;
Mais si joaenes me fu ravis
Par traïson, c'onqaes ne l'vi.
L'enfant et sa mère perdi :
Dont j'ai aa caer duel et anai.
Or ains, qaant j'esgardai cestai,
Se me sovint de celé perte ,
Dont la vérité ai ouverte :
C'est la raison pour col pleural
Quant joa cest enfant esgardai. > 6030.
— «c Sire , dist il , ce croi je bien, Je ne vous en mescroi de rien.
Avenu est a maint prodome
Que d'ire et d'anal ont grant somme : Ainsi esprueve Dix sa gent Tant comme il U vient a talent. »
Entre tex paroles fu près Li disners , et li premiers mes Estoit ja sur les estavlies Et les escueles drecies : 6040.
Se llevent et puis vont séir.
Li rois le sénateur séir Fist de lès lui et a sa table.
Maint mes de poison delitable Eurent , dont je ne fac devise Car aillours ai m'enttnte mise.
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et leur défend Tamour jusqu'à ce que la semaine sainte soit passée (6611). Us restent donc à Rome pour obtenir la bénédiction du Pape au jour de Pâques. — Pendant ce long temps qui s'était écoulé depuis les premiers malheurs de la Jolie , qu'était devenu le roi de Hongrie, son père? Dévoré de remords et
Li enfès de laiens s'en tourne , Dask'a sa mère ne sejouroe :
Tristre la tmeve, et esplourée; 6050. Mais a l'enfant mie n'agrée.
De cel sens comme il en lai a Erroment demandé il a.
« Ma dame, pour coi pleures ta?
Vien véoir le roi qu'est venu ; Il a bêle gent la aval.
Vous plourés, si faites trop mal. » La mère ne li respont mie ; Si durement est courechie Que les illies le senatoor
60oO. Qui l'amoient de grant amonr Ne li pueent donner confort.
Ele pleure et pense si fort Que ele a noli n'entendoit.
Li enfès. qui petit pensoit A son anui n'a son tourment ; Regarde l'anelet laisant Ou li dyamans ert assis Qa'ele avoit en son doit assis.
Cel anel li rois li donna
6070. Le jour que il le couronna ; Et quant li enfès le coisi (1) Convottié l'a, si le saisi Par la main et l'anelet prent ; Ne l'donnast pour c mars d'argent.
La Manekine nal rega^t N'en prist, et Jehanet s'en part.
De la chambre errant (2) s'en avale ; Ne ûna, se vint en la sale Ou li sénateurs et 11 rois
6060. Se séoient al plos baut dois (3).
La sale ert nete et baiole ,
De qaariaas de tieale entaillie
Bien ouvrée par escekiers ;
Et li enfès qui fu legiers
Jeté deseur le pavement
L'anel , et puis si le reprent.
Une eure avant et autre arrière
S'en va jouant en tel manière ;
Tant le jeta de toi en moi
Qu'il est venus devant le roy 6030
Qat seur la nape le jeta ;
Et li rois la main i geta.
Si le prent et si le regarde
Et mont ententievment l'esgarde.
Tant l'esgarde es le vous cheu
En ceu ki l'ait ailleurs véa.
Li sénateurs s'en aperçoit
Que il tout son mengier laissoit
Pour l'anelet et pour l'enfant.
Si a dit a l'enfant : « Va t'ant. » 6100.
Mais li rois li requiert et prie
Que li enfès ne s'en voist mie
Ains le laist iUuec de lès lui,
Car il ne li fait nul anui.
Tant U pria qu'il fu laissiés
Et li enfès en fu moût liés ;
De l'anel plus ne ii souvint
Que 11 rois dedens sa main tint ;
Ains ne le flna d'esgarder
Duskes a tant q'il dut laver ; 6110.
Et pour un peu qu'il ne l'avise
Bien pense que d'autele guise
Et 11 aniaus que il donna
Geli qu'a bonear couronna ;
(1) Le désirif quœsivit, — (3} Rapide : voyez ci-dessas, p. 114. — (3) Dais.
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détesté de ses sujets, il s'était décidé à faire pénitence, et il était parti à la tète de trente compagnons, riches liommes de son domaine, pour aller à Rome demander le pardon du Pape, « Tapostoiles Urbains » (v. 0875, 6947). Donc, tous les person< nages du roman étaient, le jour des Pâques, au Vatican, que
Mais d'autre part le fet mescroire Çou qu'il ne puet cuidier ne croire (l) Que il fust iUueques venus.
Tant fn de ce penser tenus Que de sa bouce n'ist parole.
6130. A cbief de pièce la parole Li sénateurs, ki s'esmervelle Et de son grant penser i'esveiile.
Si li dist : «: Sire, s'il vous plest, VolenUers sauroie que c'est Que vous si très ententivement Regardés l'anel a Tenfant Que vous le mengier en laisslés; Et vis (2) m'est, vous vous abalssiés. Mont volentiers savoir voidroie
6130. Dont ce vient qui si vousasprole(3).» — «Biaus ostes, je n'en puis noiant, Se vous ne m'aies avoiant De cest anel que je voi chi Ne quant ne comment il vint cbi , Je ne serai mais bui (1} a aise Ne n'aurai cose qui me plaise ; Et de l'enfant vaurroie oïr Se vous me volés esjoïr Se il est flx de vostre famé. »
6110. Li sénateurs respont : « Par m'ame ! Ma feme en ses flans le porta Et li aniaus qu'il aporta Est sa mère, n'en doutés mie ; Le voir (5; ne vous en çoile mie. *
Pour femme et pour fll les tenoit Pour çou c'acbetés les avoit (6).
Or ne set mais li rois que dire ; De bien parfont ses cners souspire.
Les tavles furent ja ostées Et si eurent ses mains lavées ; 6150. Mais son boste ancor enquerra A tant mie ne le lab*a; Car li aniaus si li ensegne De s'amie la vraie ensegne.
L'anel ne set comment mescroire Ne la vérité comment croire , Se ses bostes ne l'en avoie, Ja n'en enterra ,7) en la voie.
Pour çou l'apele et si li dlst :
« Biaus bostes , de par Jesu Grist 6160. Qui est sires de paradis, Et de par tous les siens amis Et de par sa très douce mère Qui n'est escarse (8) ne avère De sa pité ne de sa grasce Vous requier jou que il vous place A moi dire sans couverture La vérité et l'aventure De renfant et de cest anel Que je regart , luisant et bel. 6170.
Il m'est tout vraiement avis Que li aniaus fu miens jadis Et que je le donnai m'amie Dont j'ai trait, lonc tans, maie vie :
(l) Cogitare neque credere, — (2) Avis? — (3) Exaspère, asperital. — (4) Voyei ci-dessos , pag. 114 , n. 2« ~ (G) Verum. — (6) Béflexion qui £oppose l'aateor et le lecteur quelque peu versés dans le droit romain. — (7) Entrera. — (8) Parcimonlease; exearpsui^ excarpere ^ excerpere (Moratori et Diei).
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l'auteur appelle seulement « le moustier, qui moult estoil graus et pléniers, » quand le roi de Hongrie se lève et, pour s'humilier davantage, fait à haute voix sa confession devant la foule. LaManekine, Tentendant , court se jeter dans ses bras, le roi d'Ecosse la suit; tous tombent dans des transports d'allégresse;
Pour çou vous conjur que le voir Me diiés, car je qaic savoir Qae de mon duel ou de ma joie S&vés le sentier et la voie. »
Li senators ot et entant
6180. Che dont il se va merviilant; Car la Maneqnine se deat Et tant se crient qa'ele ne veut Que li rois le sace en l'ostel , Qu'ele n'éust pleur (i; hostel , Carele quide qu'il le hée Plus que nule riens qni soit née , Et pour çou li sénateurs n'ose Dire le voir de ceste cose.
D'antre part entent que li rois
6190. Est de sa demande destrois {%.
Si ne set que ce senelle ; Ne seit se il le voir en die , Ife ne le sel comment celer ; Pour POU que il s'ot conjurer, Une grant pièce a çou pensa, Tant que en le lin s'apensa Que tout le voir en jehiroit .)) ; Laiens (4) bien le garandiroit Se il li YOloit nul mal faire.
6200. A dont li a pris a relraire :
« Sire vous m'avez conjuré D'oïr noveles ; mes juré M'aurés avant que je vous conle, Que anui ne tourment ne honte, Duel , ne tourment ne vilonnie
Ne ferës , pour riens que je die ,
NQlni et tel don me donrés ,
Que vous vostre ire pardonrés
Celui dont je vous conterai ;
Autrement , riens ne vous dirai. > 6210.
Et li rois errant (5; li fiance ,
Com cil qui est en desirance
De savoir dont vient li aniaus
Et li enfès , qui est tant biaus.
Le sénateur asséura
Et tout quanqu'il vaut li jura ;
Et quant II rois juré li ot
Du dire nul detri n'i ot. '
« Sire , dist il , en cest quaresme
A vij ans, ensi com je l'eesme (0 6îî0.
Qui je m'aloie esbanoiier (7)
Et deseur le Fâr rlvoiier ;
Si vi amont Tiauwe venir
ilj povres hommes et tenir
Lès leur batel une nacele
Et dedens une femme bêle :
Bel atour et biau vestement
Àvoit, et 0 soi un enfant,
C'est cis enfès que vous veés.
Quant li rois ceste aventure ot. 63dl
De la très grant joie qu'il ot Et de la piUé de s'amie Qui cuide que il l'ait haie , A si le cner estroit Uié , Qu'ançois que U l'ait desliié ^ En n)aniere qu'il pulst parler,
vi) Pejor, — (2) Destrictus, destructut, distrilus ? ûécbiré , délroit , brojt*. — (3) Jatularei,-^ (1) Cf. v. G445. — (5) C>st>ii-dirc * crraiumciit, » aussilOl; vuy. p. 119, d. a. ^ (6) Ck>iume j'eslimc. — (7) ? On trouve aussi amOanofter.
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la joie gague jusqu'aux HomaiDs, « quila merveille regardoient. » La fête n'eut pas été complète, ni pour le poète ni pour ses auditeurs, sans un miracle. Deux clercs de l'église où officiait le Pape, chargés d'aller à une fontaine voisine remplir d'eau pure un seau d'argent pour les fonts baptismaux, ne peuvent empè-
Péust j bom a piet aler De tere vj arbaletrées.
6340. Du cuer U sont amont montées Les larmes , si pleure de joie Et de la pitié ki l'asproie (1) ; Mais ao plas tost qu'il peut parla Et le sanatoar apela.
Avant que U s'en fust gaitiés 'i) S'est devant lai ajenoilliés :
Dont li senators ot grant bonté Qui ne set encor que ce monte.
K Sire, dist il , pour Dieu merchi I
6350. Que faites vous? Levés de cbi.
Il n'avint onques mais a roy Que if féist si grant derroi (3) Ne que il de tant s avlllast Que devant moi s'agenoillast. y> Au plus tost qu'il pot l'a levé.
«c Hostes , or ne vous ait grevé , Dist 11 rois , içou que j'ai fait ; Car tel service m'avés fait ; Que ne Tauroie desservi
6360. S(ej je vous avoie servi Un an de vos soUers ester ; Car Dix me veut par vous ester Le grignour duel , lagrignourpaine Qui onques fust en car humaine, Sans mort.»— «Sire, dist U, comment?:
— « Je Tvous dirai, faitll briement. »
Dont li commence a raconter çou que m'avés ol conter,
Comment et par quel traïson Ele eut eu tel desraison , 6370.
Comment il l'avoit espousée Et comment ele fu trouvée-, L'ama tant qu'il en (Ist roïne Et cbe fu de bonne amor flne ; Gomment il s'en ala en France Pour enquerre los et vaillance ; Comment elle li fu ravie Par sa mère qui l'ot baïe ; Comment il l'a quise vij ans.
Dont U a eu tant d'abans (4). 6380.
Trestout li a dit et conté Et sa valeur et sa bonté Et comment de vrai cuer l'amoit; Et se ne set qui ele estoit Ne comment eut la main perdue ; Qui Ûlle ert, ne dont ert venue.
De çou la vérité ne set.
Trestout a dit quan qu'U en set A sénateur qui se mervelle Durement de ceste merveUe. 6390.
Se li dist : « Se de veoir séusse , Sire , que je roïne eusse Et iU de roi en mon manoir, De quanques je péusse avoir Les eusse fais honnerer * Si me voelle Dix bien doner Mais ele onques riens ne m'en dist; De tant , durement me mesfist.
Se jou ceste cose séusse
(l) Voy. V. 6130. — (2) Goellé, gardé. — (3) Voy. p. 179, n. 3. — (4) Ital. affanno, peine; gaeliqoe : fainne, fëunt fitigoej kyinri gwan (Dift)? Gonf. pIotAt •nhelans, anhetitusi
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cher, malgré tous leurs efforts , une maia fraichement coupée d'entrer d'elle-même dans le seau. Celait la main de Joie que le Pape rajuste à son bras, et le ciel, qui ne peut manquer de jouer un rôle direct en celte affaire (v, 7587), avertit l'assemblée d'aller à la fontaine, de prendre un esturgeon qu'on y verra, et qui était
5i00. Moat a envis soosfert eusse Qu'aie ne fust de çaiens dame ; Et neporquant saciés, par m'ame !
Tout a son voloir a esté Et en yver et en esté ; Mais poisqa'ainsl va la besoingne Dire 11 irai sans aloigne Çoa qui li plaira doremeut.
A vous ramenrai maintenant ; Et se vous avoec moi veniés
6410. Tout maintenant le verriés
Pasmer, quant eLe vous verroit, Pour çou qu ele vous doateroit.
Se convient c'en avant li die Comment ele vous fa ravie Et comment vous l'avés lonc tens Quise a doloor et a tourmens. » Li rois à son dit bien s'acorde Ne riens son este ne descorde.
Si demeure dedens la sale
6130. 0 ses compaignons , qui ot pale La coulour des maas c*ot soffert ; Mais par tans seront aouvert Leur cuer de çou qui leur plaira Car leur sires les apela Si leur dist qu'U ot achevé Çou qui tant les aura pené.
Adont leur conta tout ainsi Com vous avés devant oï :
Dont cascuns a si liés se tint
6430. Que de leur maas ne leur souvint. Moût désirent que il la voient, Car lonc tans tendu i avolent ;
Tant la désirent que il croire Ne pueent que soit cose voire , Dient ke ja ne le kerront Dask*a tant que il le verront :
Entre tex paroles Tatendent Et au roy escouter entendent.
Li bons senators ne demeure Ains vient Ués a celé qui pleure. 6440. Se, li dist : € Dame Manequine Ne Savoie mot que rolne Eust vij ans mes clés portées.
Tant sont les noveles alées Que li rois vous set bien çaiens (l) : Des ore est du celer noiens :
Mais son maltalent vous pardone Et bonnement congié vous donc Que vous venés parler a lui :
Je croi peu vous feroit d'anui. » 6450. Adont li commence à conter Si com m'avés oï conter Ainsi com li rois s'aperçut Par l'anelet que il connut Que li enfès porté Ilot; Encor ne savoit ele mot Que ï\ U fust ostés du doit. Sa main regarde et si voit Que li aniaus mie ni fu :
Mervelle soi comment li fu 6460.
Ostés ; mais ele n'en tient conte Ains esconte çou que li conte Li sénateurs , de son signeur.
Bien 11 aconta la doleur Qu'il eut eue de li querre
(1) Céaus. Voy. v. 6198 et 6401.
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le poisson par qui la main avait été conservée pendant neuf ans, de tuer ranimai et de le faire manger par tout le peuple dans une grande fête publique. Après la célébration de cette fête , les deux rois, la Hanekine et leur suite, parmi laquelle figurent les filles du sénateur, que Joie fait a comtesses et dames de deux
En tante mer, en tante terre , Et comment il Tavoit perdue, Tout li conta, qa*il n'i delae, Gomment sa dame la traï
6170. Et si cruelment le baï.
Toat li a dit et révélé ; Que il ne li a riens celé De quanques U rois li aprist Trestoat 11 a conté et dist ; « £t tex noveles vos aport Bien vous doivent doner confort. »
Quant ele oï ceste novele , De joie li cuers li sautele !
Quant ele a oï que ses sires
6480. A pour li souffert tantes ires.
Et que par cruel tralson Ot eue tel desraison Dont Dlex Ta ore assouagie (l) , Ne quidlés que plus soit irie.
Sa doleurs fuit ; joie li vient Erroment que plus ne s'en tient.
S*e8t mis en un plus bel atour ; Car les filles au senatour ^ Orent robes de mainte guise ;
6190. Se l'ont en la plus bêle mise.
Et eles pour la sieue amour Se misent en plus bel atour Car moût sont lies de s'onneur.
A tant es vous le sénateur La Maneqnine par la main Emmaine lès lui main a main , Et ses ij filles de leur grés S'en vont après tous les degrés :
Tant sont avalé que il vienent
Là ou d'aus la parole tienent. G500.
Quant li rois voit venir s*amie
Dont il eut souffert aspre vie,
Et ele revoit son signeur,
Qui faite U eut mainte boneur,
Moût en fust U départira gries ;
Li rois keurt vers U eslaissiés ,
Se l'a plus de cent fois baisie
Ançois k'il 11 puist dire : « Amie ! »
Et ele lui tout ensement.
Bras a bras furent longuement 6510.
Avant que il parler péussent.
Li senescax s'en vint au roy 6611.
Qui s'amie avoit delès soi
Et entre ses bras son enfant
Qu'il baisse menu et souvent.
Ambedeus les arraisonna
Et un tel conseU leur donna
Qui leur atourna à grant bien :
Moût se fait bon tenir au bien.
Or escoutés du bon preudoni
De quoy il les mist a raison : 6630.
« Rois d*Escoce , grant gré savoir
Devés Dieu qui joie ravoir
Vous fait à vostre volenté
De grant grieté en grant santé :
Dous amis si en devés faire
Tel cose qui 11 moelle plaire.
Yés icbi la sainte semaine
Que il souflirl pour nous tel paine
Et de fer en v lieus percbiés
Et si fu en la crois ficbiés. 6630.
(0 Barb. a$9ufidtt/am; Cangii Gloss. v" mUicienlitt,
LA NANEKINB.
duchés, 0 prennent, par mer, le chemin de la Hongrie (v. 7917). Le pays tout entier se met en liesse pour les recevoir (7961); bientôt appelés par TArménie , où Joie avait hérité de sa mère, ils vont aussi che^ les Arméniens recevoir, en grande fêle, les
S'il voas a fait vostre talent Vous ne devés mie avoir lent Le cuer, de faire pénitance ; Car c'est une riens qal avance Celui qui le fait. De l'amour Dont nus ne pnet faire clamonr, Tenu vous estes ambedoi , Maugré vostre, si com Je croi, Que vous ensamble ne jéustes
6610. Mais c'ert pour çou que ne péustes. Mais dès or i poés jesir Se il vous en vient a plaisir ; Mais par mon los la conslrèce (i) En ferés , tant que soit passée La Passions Nostre Signeur Pour çou qu'il vous tiegne en boneur.
Vés chi le joedi absolu Que de leur maus sont absolu Tuit cil qui sont vrai repentant
6650. Et de leur pechlés jehlssant (2), En ceste vile icelul jour lert l'apostoiles :3) a séjour Et fera la benéiçon.
S'H vous plest, ce jour i eron , De nos pecbiés serons confès.
Car trop par est cruex tes fès ,
Si se fait moût bon descargier De çou que lame puet cargier. »
La où II roi venir dévoient
Les canchlés encortlnolent De dras d'or et de sole d'Inde :
Li un sont blanc et li autre inde.
Ll pavement erent jonliié.
Ne vous poroit estre nonciô La joie , la feste , Teneur Que il font leur novel signeur Et leur dame la retrouvée Qui Dius leur avoit retornéc Dont il erent tuit si jolanl Et a fester si manoiant Qu'en cascune vile en c lieus Véissiés manières de jeus Blaus et plaisans et bonerables
Et a regarder delitables
Tous maltalens s'entrepardonnent Et d'aus gouverner pooir donnent Lo roi d'Escoche ; et sans outrage Ll firent de leur fiés bornage.
Là fu la roïne Joïe Dureiâent amée et joie Et ll bien amer la dévoient Car eu ll bonne dame avoient ;
(1) Conâecration0m. — (2) Gemitcentetf — (3) En plosieurs antres endroits, Taoleor appelle TaposloUes par son nom ; il le nomme « pape Urbain. > On pourrait croire qae c'est le pape régnant du temps qo'il écriTait, c'est-k-dire Urbain IV, qai gouverna rBglise d*août 1961 ^ octobre 1264, Urbain III étant mort en 1187 et Urbain V n'ayant pris la tiare qu'en 1362. Mais outre qu'il y a une petite difficulté en ce que Beaumanoir n'ayait que dix-sept ans en 1264, Je pense qu'il ne s'agit d'aucun autre Urbain que de Urbain II, qui régna de 1068 li 1099, et dont le souTenir était encore populaire, îi ce qu'il parait, dans le Beauvaisis parce que c'était un pape beauvalsin. C'était un Eudes de Gbastillon, de la maison de Gaucher de Gbastillon, gendre dn comte deClermoni; par conséquent une gloire de la famille et du pays.
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aveux et hommages de leurs villes et châteaux («ir»5); puis, après une année passée à réjouir les populations par leur présence, ils songent à passer en Ecosse. Ils prennent la mer; ils arrivent à Berwick '8:u7); barons, dames et peuple les accueillent avec
Et il si font. Tant l'aiment tuit Que par les viles a tel brait De la faste que chascans fait Que ne poroit estre retrait.
Les rues sont encortinées Et dusices vers terre clinées Les courtines d'ambedeus pars.
8170. Se la foissiés, de toutes pars Véissiés dras d'or eslendas Et as fenestres pourtendas De soie, de vair et de gris ; Riens n'i pert fors cou que devis.
Tant divers jus l véissiés Que moût vous esmervillissiés.
Par tous les liex ù li roi vont Tex jus et tex apparaus font :
Tout river en tel joie furent
8180. Dosli'au qnaresme ne recrurent ^i). Demi an furent en Hongrie Et demi an en Hermenie ; Mais des or mais vient en corage An roi de véoir le bamage Que dedens Escoche laissa
8437. Dnsk'eu la vile ensi s'en vont, Où tant d'apparaus vén ont , Tante grant courtine de lin ,
8440. Tant drap de soie allxandrin , Tant couvertoir et tant drap d'or, Tant vair, tant gris et tant trésor, Tante douce herbe par les rues Sonr les chaudes estendnes.
Li rois de Hongrie qui voit Comment sa Aile amée estolt
A paine pooit nului croire ;
Mais or voit que la cose est voire ;
Si se mervelle moult comment
LI sires de tel tenement
Le volt prendre et si ne savoit
Qui ele ert ne dont ele estoit.
Mont durement Dieu mercia
De 1 onnenr que faite 11 a
Quant 11 roi eurent le païs Véu et a leur vololr mis , Séjourner vinrent à Dondleu , Car c'estolt d'Escoce le Heu U Joïe amoit miex manoir.
Pour ce i vaurrent souvent manoir, 8510. Et quant H voeUent ailleurs vont Comme cil qui maint manoir ont.
Ceste vie lonc tans menèrent Et ensamble lour vie usèrent.
LI roi et la roïne ensamble, Et li senescax , ce me samble , Et les filles au senatonr.
Tuit cil s'entramèrent d'amor.
Et la roïne eut puis enfans Plulseurs, si com je sut lisans :
IJ ailes eurent et iij flx Envers qui Dix fù moût bontix; Car les ûUes furent roïnes Et tous Jours vers Dieu entérines (3), Et li trol maUe furent roy ; Puis essaucierent bien la loy ; Ensi com j'ai dit se condinrent (3) En bien, tant c'a bomie fin vinrent.
Par ce rommans poés savoir.
(1) necreaperuHt, ne prirent de répit, ne s'arrêtèrent. — (2) Pent-^tre t anterines », anterhr^x, anUrintr. Penl-être inifqerrimv, — (3) Continrent ? ,
G.oogle
LA HANEKINE.
enthousiasme; ils vivent paisiblement désormais dans leur chà> teau préféré , celui de Dundee , et le poète acbève en adressant une admonestation pieuse aux afnigésqui doutent trop aisément de la compassion divine.
8530. Vous ki le sens devés avoir, Qae cascune nécessité G'on a en sa camalité Ne se doit on pas desperer Mais tous jours en bien espérer Que de cou qui griefment nous point Nous remelra Dix en bon point.
Anemi sont moût engigneus Et de nous avoir convoiteus ; Si fait sen pooir de nous mettre
8540. En desespoir, pour nous demetre Hors de priiere et d'espérance Que Dius nous ost noslre grevance.
Se vous tentation avés Ou aucun grief en vous savés , Prendés garde à la Manequine Qui en tant d anuis fu si fine Que par deus fois fu si tentée N'onques puis n'eut cuer ne pensée De cbéoir en nul desespoir.
8550. Ams ert tous jors en Dieu espoir Et en sa benéoite mère Qui de pitié n est mie avère.
Tant se tint en bien, tant pria Qu'assés plus qu'ele ne pria U rendi Dix en petit d'eure. Pour cou lo que chascun labeure A soi tous jors en bien tenir ; Car si grans biens en puet venir Qu'U n'est nus qui le séust dire
8560. Ne clers qui le séust descrire.
N'il n'est riens que Dix bée tant
Comme le fol désespérant :
Car icll qui se desespoire
Il samble qu'il ne voeUe croire
Que Diex n'ait pas tant de pooir.
Moût est fox qui en a redout
Qu'U puist alégier son doloir
Car Dix puet bien restorar tout,
Toutes pertes et tous tormens.
Et tous pechiés petis et grans 8570.
Puet bien Dix et veut pardonner ,
Mais que on li roelle donner
Le cuer et c'on se fie en lui
Et que on croie que sans lui
Ne puet venir biens en ce monde :
Nus biens n'est se Dix ne l'abondé.
Il fait bon tel maître servir
Et sa volenlé poursivir.
Se li prions que tex nous lace
Qu'il nous voeUe doner sa grasce.
Et que de desespoir nous gart 8580.
Que nous n'aillons a maie part.
Et vous , priiés Dieu qui tout voit
Que U celui grant joie otroit
Qui de penser se vaut limer
Pour la Manequine rimer.
Dix li doinst joie et bone vie ;
Àm^n cascuns de vous en die.
Ici en droit Pbelippes fine
Le rommant de la Hanekine.
Explicit te romant de la Manekine.
JEHAN DE DAMMARTIN ET BLONDE D'OXFORD
Le second roman versitlé par Beaumanoirne contient pas, comme le premier, une histoire merveilleuse répandue en d'autres contrées de l'Europe et qu'il faille tâcher de dégager, pour le lecteur, de sa généralité. C'est seulement l'histoire banale, mise au mode beauvaisin, d'un jeune gentilhomme qui va courir les aventures et ramène au pays une jeune lady qu'il a enlevée d'Angleterre à force d'adresse, de séductions et de violences. Il l'épouse dans son manoir patrimonial situé à Dammartin, et le roi de France lui-même, s'associant à la joie grossière qu'excitent chez les parents, amis et voisins du ravisseur ses exploits de pirate, gratifie le jeune couple de toutes ses faveurs. Il fait présent à Jehan de la terre et comté de Dammartin. On est affligé d'entendre faire un tel récit par un grand bailli de France, un austère contemporain du saint roi Louis. A ses premiers pas sur le sol anglais, le jeune écuyer avait eu la fortune de rencontrer un très-grand seigneur, le comte d'Oxford , et d'être accueilli par lui comme un fils, sans autre garant que son joli langage et sa bonne mine. Le comte l'attache sur l'heure à son service, l'emmène à son château, le présente à sa femme, en fait l'écuyer servant de sa fille, et le Français, au bout de quelques mois , avait trompé les débonnaires parents, bafoué tous les naïfs Anglais et enlevé la belle personne dont il était le serviteur, sans que l'auteur voie autre chose, dans cette série
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(le mauvaises actions , qu'un intarissable sujet d'éloges. Et c'est le même écrivain qui ne peut ni prendre ni poser la plume qu'abîmé à deux genoux et à mains jointes dans les excès de la dévotion la plus précieuse. Il est bien de son temps. Ce n'est qu'un exemple de plus de cette observation qu'on a souvent faite et dans la prose et dans les vers des temps les plus chrétiens du moyen-àge, à savoir qu'un mauvais entendement de la vie s'allie très-bien avec les plus religieuses pratiques.
Le prénom Jehan s'est trouvé porté par le comte de Dammartin qui régna depuis l'an 1274 jusqu'à la fin du xiii* siècle (1); sauf ce détail, rien dans le roman n'est d'accord avec l'histoire et ne lui apporte le bénéfice d'aucun renseignement sérieux.
Quant à l'œuvre littéraire , aux vers mêmes de Beaumanoir, le lecteur se joindra peut-être à ceux qui en ont jugé assez favorablement pour les imprimer ou réimprimer. On peut s'assurer, en tout cas, dans le grand Dictionnaire de la langue française par M. Littré, que les deux romans en vers de Beaumanoir ont fourni de nombreux et bons exemples de notre vieux langage à ce juge éminent qui les a su mettre à profit.
(1) Voy. la Notice sur les comtes de Dammartin par M. Léop. Dellsle. dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. xxxi.
JEHAN DE DAMMARTIN ET BLONDE D'OXFORD
Philippe de Rémi gourmande ceux de ses contemporains qui vivent confinés dans leurs terres, et homme de progrès, du moins à cet égard, il veut que la jeunesse aille voir du pays et chercher fortune au loin. C/est ce qu'avait fait Jehan de Dam-
Je retrai (l) qu'il avient à maint :
Qai honear cace , bonear ataint ; Et qui à peu bée (ï) à peu vient.
De ce retraire me souvient Pour ancnne gens si perecease Qu'au mont ne sevent fors d'oiseuse, Ne ne b^ent a monter point N'aus a lever de povre point.
Tex hom demeure à son hostel 10. Qui à grant paines a du sel, Qui, s'il aloit en autre tère, Il sauroit assés pour aquerre Honneur et amis et ricbece ; Et Ici ce pert , par sa perece , Il en doit estre mains prislés Et des preadommes desprisiés.
Vous avez maint homme véu , S il ne se fuissent esméu
Hors de leur lieu, que jà ne fuissent
Si boneré , ne tant n'eussent 20.
De sens , de richesse , d'avoir ;
Car cascuns monstre son savoir
M iex en autre pais qu'el sien ,
Et plus tost en vient à grant bien.
Quant povres jentiex hom demeure
En son pars une seule heure ,
On U devroit les iex crever ;
Car il ne fait fors que grever
Lui et tous sesparens, qui l'aiment;
Et U autre caitif le claiment, 30.
Et eskievent sa compaignie.
Li homm , qui demeure en tel vie.
Est d'onenr aquerre pricheus
Et chaitis et maleureus ;
Ou pour s'ame sauver se rende ,
Ou à honeur conquerre entende.
(1) Je ré/léchis , reiractavi, — (2) On • pea ibéc : » abayer, ad-baubari.
JEHAN DE DAMMARTIN
martiD', le héros de ce roman. Jeune gars de vingt ans, fils aîné d'un honnête gentilhomme, Jehan part un jour pour TÂDgleterre avec Robin, son valet. Il traverse de Boulogne à Douvre, et en
S'il dut : € Je ne sai ù aler. »
De çoa le doit-on mont blasmer, Car cascon jor ot-on retraire
40. C'en a de bone gens afaire Oatre mer ou en le M ourée , Ou en mainte estrange contrée.
Et cist dont je ce conte fas Si preceas estre ne vost pas .
Ains ala en estrange terre Pour prea et ponr honnoar conqaerre, Honeor cacha , à boneur vint ; Or voas dirai comment c'avlnt.
Il ot un chevalier en France,
50. Qui ot esté de grant vaillance Tant comme il les armes maintint; Mais par aage kl U vint Fa à son bostel demoarés , De ses voisins fu bonerés Por le bon ostei qu'il tenoit.
Mont bonne dame à famé avoit , Dont ii eût enfans dusk'à .vi., .ij. flUes et .liij. flx vis.
Tere avolt bien cinq cens livrées ,
Cil Jebans vaut à honour tendre
Sa mère que envillir volt
Et son père qui moût devoit;
Ses sereurs , ses frères aussi ,
Voit que tult sont avoeques 11.
Un jour pensa que son tans pert :
Assés ert ki son père sert
Sans lui; si li vint en talent,
Com cil qui n'eut pas le cuer lent.
Qu'il s'en iroit en Engletere.
Ne veut pas despendre la tère , ho.
Que ses pères Uent» folement,
Ains conquerra, s'il puet, plus grant.
Ainsi comme il pensa le flst.
A son père et a sa mëf'e dlst L'emprise que il vololt faire.
Onques ne l'en porent retralre Pour riens qu'il U seussent dire , Dont il eurent al cuer grant ire.
Jebans à tant son olrre (1) atome Il 11 samble que trop sejome ; 90.
Un cheval , sans plus , bien portant Et XX (SOUS) pri tant seulement , Et .j. garçon qui le sivra Tant y sans plus , mener en voira.
S'il volslst plus, éust assés ; Mats il dlst que trop est d'assés.
Puis a parié à ses amis Et a à aus tous congié pris ; Ses frères, ses sereurs baissa, Que 11 pour lui pleurant laissa. 100. Atant s'en part o son varlet , Que on apeloit Robinet.
Sa mère et son père a laissiés Pleurant et de courous plaissiés {i);
(1) Son erre, son toytge, errtre; on plotAt, ici, itère fitinerarej, itinerem barb. ponr îKf. — (2) Plicêti, pliéf , abattus; tCkhMy cf. le « plaissœ. * Mênek. : t. 1317.
Qoo^ç:
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cheminant vers Londres il fait rencontre d'un seigneur anglais, le comte d'Oxfort, qui, sur sa bonne mine, l'engage à son service comme écuyer. Arrivé à son château, le comte le présente à sa femme, et, voyant ce jeune homme intelligent et bien
Et il de son pals seslonge , Corn cil qui le repos ne songe.
Ne ûna ains vint à Boaloigne ; Iliaec poarcacba sa besoigne Tant que il eut qnis .j. vaissel
Et li quens n'i a delué
Qui le françois seut bien entendre; En France eut esté pour aprendre.
Ains le bienviegne et 11 enquiert Quant il de France partis si ert, Et quel besoigne est venus querre, Por coi il parti de sa terre.
Jebans li dist : « Sires , pour voir,
c De moi vous conterai le voir :
c Je sui uns povre jentiex bom
<c Qui n'a nul maistre se DIu non. 140.
« Si passai la mer pour savoir
« Se je porole un maistre avoir
c Qui le mien service apréist ,
« Et kl selonc çou me féist
« Que il verroit en mon servise. »
€ — Par fol ce vous vient de franchise,
c Fait li quens, que maistre querésl
« Se il vous plaist à moi serés ,
K Mes escuiers de mon bostel.
« — Gransmercis,sire,nevoelelc2). 150.
« Moût me faites grant courtoisie
« Qui me retenés de maisnie.
€ — Gomment avés non, biaus amis?
« — Sire, Jebans me fu nous mis.
« — Jehan, dist li quens, amis ciers,
c Je vous retieng raout volentiers
c Des maintenant comme escuier »
Jehans l'en prist à merciier.
Ensi fu Jebans retenus , El il s'est si biau maintenus 160.
Qu'ançois que à Londres venissent Tuit si compaignon ie chierissent.
A Londres vinrent .j. mardi ; .j. bostel bel et bien garni Eurent, ù li quens sejoma Tant que li Parlemens dura.
Li quens meuga avoec le roi , Et Jebans servi devant soi , Qui moût bel acointier (3} se sot , Ne se flst pas tenir pour sot. 170
(l) AccoUigit. prend { v. 2764. — (2) Aliuif — (3) irf-comi/ûn f barb. (comem eue, comitcr utij; cf. cueni» On le dérive communément de l'iUlien conto, ami feognituijf
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fait, il croit tout naturel de rattacher spécialement au service de sa fllle, cliarmante personne appelée Blonde. Jehan est d'abord un écuyer parfait. Ce n'était pas difticile.,Sa grande besogne était de servir sa demoiselle à table et de découper pour elle.
De servir devant grant segnour Ne trouvast on servant minor, Pias courtois ne plus avenant , N'en toutes coses plus servant.
Quant 11 parlemens départis Fa, si s'en est 11 quens partis Pour aler vers Osenefort , A grant joie et à grant déport.
Cevaucierent tant qu'il 1 vinrent , 180. Duskes là petit sejor tinrent.
La contesse bel les reçut , Qui son segnour ama et crut.
Et H quens si 11 a conté Li sens , la valeur, la bonté De Jeban , son servant nouvel.
La dame l'ot , moût l'en est bel , * Et dist : € Sire , se il est tex K Que vout dites, si m'aït Dex , « Requerre et priier vous vaurroie 190. « Qu'à votre fllle et la moie « Le méissiés pour li servir, « Se il 11 venoit à plaisir.
« Car nous dui n'avons plus d'enfans « Et s'est desore mais bien tans « Qu'ele ait o 11 un escuier « Qni sacbe devant li trencbier.
« — Certes, dame, respont H quens, « Cis consax me sanle moût boens, < Se il U plaist qu'il l voeile estre 200. y Miex m'en embelira son estre , « Et je le saurai en peu d'eure. »
Dont apèle , sans demeure, Jeban, qui n'estoit mie loing.
Car il n'avoU pensé ne seing
Fors à son signor près sivir
Pour sa volentô poursievir.
Quant il lot celé part ala.
Et li quens adonl l'aparla
De cou qu'il orent devisé.
c Jeban , dlst-il , entr'avisë ^lO.
c Nous sommes, la contesse et moi,
« Que, s'il vous plaist, priier vous dol
« Que vous à ma Aile soiiés.
c Et sachiés , se vous emploiiés
« Vostre sens en H bien servir
« Mon gré en poriés desservir,
« Ensement la gré la contesse.
« Mais or n'aiiés al cuer destrèce
« De faire çou que je vous dl ,
« Car pour vostre preu le vous pri. 220.
« - Sire, Jehansarespondu, «c Vostre gré ai bien entendu ; « De faire vostre volenté « Ves-moi prest et entalenté -, « Et moût me plaist, et bien me balte (l) « Que moût grant honeur m'avés faite « Sans plus de la requeste faire.
« Or me doinst Dix service faire « De coi je puisse avoir vos grés. » Dist la dame : « Bien dit avés. » 2âO. Et li quens forment l'en merde , Et de li bien servir U prie.
Puis l'ont mené devant leur fllle , Qui nature mie n'a ville , Et li dient qu'à escuier LI voelent ce françois baillier.
La damoisele bien lottroie Et moût en a au cuer grant Joie.
(1) Me fait aise. Voir Àdditiotn.
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Mais bientôt il devient rêveur, distrait; il s'oublie à regarder la jeune fille; il ne voit plus qu'elle, et en découpant un rôti il s'entaille deux doigts. L'émotion, non la douleur, le met hors de lui; il court s'enfermer dans sa chambre, exhale ses dou-
Or a Jehans en itel guise
2^10. Cangié son premerain servise A tant furent les tables mises Et dessus les bestols assises ; Si s'assist li quens premerains Et pois li autre qui ains ains.
Et Jehans servi de trencier Sa damoisele au cors legier.
La damoisele ot à non Blonde , Ce fa bien drois qu'en tout le monde Ne porta famé si bel chief.
250. Or ne vous soit d'escouter grief Se je de 11 un poi pareil.
Il samble que tont si chevoil Soient de un or reluisant , Et si lonc sont, qu'en déduisant, Li vont .ii. tours entor la teste.
Bien devroient mener grant feste Les oreilles qui ce soustienent !
Si font-eles , qu'eles se tienent De 11 servir apparillies ,
Belles et blances et déUes
Après de son front vous renonce Qu'il est blans, onnis (i) et sans fronce. Desous le front sont si sorcil Brunet et eslroil et soutil.
D'entre les sorcix, à compas, Muet ses nés, trop haut ne trop bas.
N'est pas camuse ne bekue De che Ta ses nés desfendue ; Par entre ses biaus ex descenl
•270. DuDk'à son droit avenanment.
Et de ses iex que vous diroie ?
Trop de mon tans i meterole
Se tout voloie deviser
çou que on 1 puet aviser.
11 sont vair et cler et luisant
Et plain d'un regart atraiant ,
Si souUl et si engigneus
Qu'il n'est nus, tant fust malineus,
Santés ne li fust revenue
S'il apercevoit sa véue. 380.
A près tex ex avoit la facbe ,
Qui sa biauté mie n'esface ,
Plus vermelle que nule rose ;
Et en sa vermillece close
Avoit une couleur plus blance
Que n'est la noif deseur la brance,
Quant ele est nouvele chéue.
Si soutilment entr'abatue
S'est l'une couleurs dedens l'autre
Que on ne set de l'une à l'autre "290.
La quele à la millour partie.
Aingalment a Dix deparUe,
La face al blanc et al vermeil.
De sa bouce me resmerveil,
Se Dix meismes ne la list ,
Gomment nature s'entremlst
De nule tel coso pourlralre.
Moût fu sages qui la sot faire ,
Car ele est petite à compas.
Ses deux levretes ne sont pas 300.
Tenuenes, mais par raison grossètes
Et plus que graine vermUletes.
Quant ele les oevre .j. petit
Au mengié, u quant ele rit,
U quant il 11 plaist à parler,
St puet on par mi esgardre
(1) VhUus, uni.
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leurs dans un long monologue et unit par tomber dangereusement malade. On vient le voir (578), on le soigne, on le cajole; mais Blonde seule le guérit en lui laissant concevoir
Uns petis dens qai s'enlreUenent Et si d'un acort s'entremènent Que U uns l'autre point ne passe,
Et la coulors d'aus argent passe
Quant ele dist aucune cose Par quoi sa bouchète est desclose, De s'alaine ist si douce odeur Que de bosme ne vient grigneur.
Jamais nul courous cil n'auroit Qui une fois le baiseroit.
Desous sa bonce a un menton , Onques si bel ne vit nus hom , Un peu fourcié et est plus blans
3^. Que U solaus en esté tans.
Gorge ot bêle et bien agensie , Que Dix meismes lot taillie , Tenre et blance. longue, classëte (1), Ains mais ne fu tel gorge îaite.
Ne quidiés que vaine ne os I perent (-2) ; jà n'erent si os (3). Qui de bien près l'esgarderoil , Quant ele vin rouge buvroit On li verroit bien avaler,
Et par mi la gorge couler
Le col dusk'à chevex derrière A tout d'aussi faite manière Comme sa gorge par devant.
De son cors mie ne me vaut Que tout le puisse deviser ; Mais cou que J*en puis aviser
Vous retrairai-ge volenUers ;
Car nus ne doit estre laniers (i)
De loer bone femme et bêle.
Li bras de celé damoisele 3d0
Estoient lonc et bien assis ;
SI bêles mains comme à devis
Avoit , et mervelles biaus dois
Longues et déliés et drols.
Graille (5) ertpar costes et par flans;
Vous renclosissiés en .ij. gans.
Plus largete ert parmi le pis (6),
N'en vatoit pas sa biauté pis.
Des mameletes qui li poignent
La cote un peUt li alolgnent, 350.
Dont ele H est mlex séans ;
Duretés furent de printans.
Longue fu et droite et greslete
De plés et de gambe bien faite.
Ne fu trop crasse ne trop magre,
Ne de folement parler aigre ;
Que .xviij. ans n'avoit d'âge.
Un peu parroit à son langage
Que ne fu pas née à Ponlolse (7).
Si fu sage simple et courtoise , 360.
Que nus qui au main la véist
Le jour puis ne 11 meskéist (8)
Se ne (9) fust sans plus par pensée.
Tel vertu 11 ot Dix donée.
A tel malslre est Jebans remés (lo).
Or se gart qu'il n'en ait grletlés (il)
(1) Probablement poar crassëte , diminnt. de crassa , grasse. — (2) Appareant. —
(5) Àuri, osés. — f4) Paresfeax, languidus , languidiorf — (6) Grêcilit, grêle- —
(6) Poitrine, pisetus. — (7) Ce* deux vers semblent faire allasîon ï une chanson célèbre de Qnesnes de Béttinne. — (8) Mescêdmet, mal échût. — (9) U faut, je crois, S'ele fu$t. Celui qui la voyait le matin avait du bonheur pour tout le Jour, rien qu'en pensant k elle. — (10) Rémanent, ou plutôt un participe passé formé de rémunère : manant, serf. — (11) Gbagnns, gravitâtes.
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quelque vague espérance. Jehan, bientôt remis sur pied, s'aperçoit que c'est par pure bonté qu'on l'a flatté d'une illusion, et sa demoiselle ne lui cache pas que donner à lui son amour serait, pour elle, trop s'abaisser. Le pauvre Jehan retombe aussitôt plus
Certes je caic qae non fera ; Jà si bien ne s'i gardera Qq'U n'en ait assés à soafTrir
370. Tant corn ses caers pora souffrir. Tant et plas bêle qae ne conte Fa Blonde , la ûlle le conte.
Au mengier siet : Jebans la sert , Qui le cors a gent et apert Mont se paine de biaa servir Pour le gré de tous de88e[r]vir.
Ne sert pas sa dame sans plus , Hais chà et là et sas et jus , Chevalier, dames , escaiers ,
380. Vallès , garçons et messagiers , Et cascan veat faire son gré ; Ainsi conquiert de tons le gré.
Il set mont bien espiier Teare Qa'il cbascan serve et honeare ; En tel pohit que jà pis servie N*en ert Blonde la bien tailUe.
Après manger lavent lear mains , Puis s'en vont juer, qui ains ains, Oa en forés ou en rivières ,
390. Ou en déduis d'autres manières. Jebans au quel que il veut va Et quant il revent souvent va Jouer es chambres la contesse, 0 les dames , qui en destrèce Le tienent d'aprendre françois.
Et U fait et dist com courtois Quanqu'eles U voelent priier, Com cil qui bien s'en seut aiJIer.
De jus de cambres seat assés ,
D'esches, de tables et de dés (1), 4C0. Dont il sa damoisele esbat, Souvent U dist eschek et mat.
De maint jeu à juer 1 aprist , Et en milleur françois le mist Qu'ele n'estoU quant à U vh)t , Par quoi ele moût chier le thit.
Car il met son pooir de ÎBire Quanqu'il cuide qu'il ii puist plaire.
.1. peu de tans fa moût à aise .
Qu'avis U est c'a chascun plaise 410. çou qu'il fait, qu'il dist et qu'il veut. Mais pour çou pas en lai ne keut Desdaing , orguel , Il n'en a cure ; Mais en mix servir met sa cure.
Si néis (2) as [tous?] envieus , Qui sont félon et anieus , Tolt-il par son sens le parler, Que il ne le puissent blasmer.
Se lontans tel vie menast Ses afaires moût bien alast ; 4S0.
Mais amours li mua son siège , Plus court le thit que leu à piège.
Onques n'en souffrit tant Tristans Comme il Hst en un peu de tans.
Un jour séoit Blonde au mengier, Jebans dut devant li trenchier Gomme il avoit eu a coustume.
Mais tex cuide salir qui tume (3) :
Par aventure sa véue Jeté à celi qu'il ol véae 430.
Passé ot .xvilj. semaines ; Mais onques mais à si grant paines
(1) Voy. La Manekine, v. 1386. — (2) Nequitwutf barb. formé sor nequitia ; eieu, rasé. — (3) Tumer oo thumer poar tomber; voy. DocaDge, t* tombare» T. VIU. iO
JKIIAN i)K DAMMARTIN
malade que jamais, eu sorle que Blonde, touchée et le voyant prêt à mourir, consent à lui promettre sa foi. Le poète introduit auprès d'elle plusieurs personnes fort à la mode alors et depuis :
Ses ex arrière ne saca ,
C'a (1) par force h il les sacba i3)
La grant biaaté sa damoisele.
Tant entendi à tel qaerele
Qae le trenchier en oublia
SI longuement qu*ele H a
Dit : « Jehan trencbiés, vous pensés. »
440. A dont s'est Jebans repensés ; Si trence , et fu moût abaubis Des mos qu'ele H avolt dis ; Car onques mais de servement Ne 11 convint faire commant. Si se mervelle dont ce vint G'orendroit ensi li avint.
Ses ex puis ce mot reposa , Que plus regarder ne l'osa Tant comme dura cis mengiers.
450. Si i'esgardast il volentiers Plus que il ne flst onques mais, Car il est de l'arc d'amours trais Caus (3) est en tel destrier Doiil il eut maint grant encombrier.
Cel jour puis ne la regarda , Dusk'à l'en demain s'en garda Qu'ele (u au disner assise.
Adonc r'a Jebans paine mise À U servir si comme il sent
460. Mais li désirs» dont U se deut, Li fait jeter les ex à celé Dont il esprent de l'estincele.
Si entenUvment le regarde Que de riens ne se donne garde
Fors sans plus de U esgarder.
Là seut-il son sens mal garder,
Car par cel fol regardement
Dut morir sans recouvrement.
Du regart en tel penser vint
Que de Irencier ne 11 souvint. 470.
Blonde , qui si le voit penser,
De (c)el penser le veut tenser ;
SI li dist que il pense tost ,
Mais il ne l'entent pas si tost.
Puis U redist : c Jeban, trenchiés !
« Dormés-vou8Cbi,ouvous8ongié8?
« S'U vous plaist, donésm'àmengier;
4c Ne ve welliés or plus songier. »
A cel mot Jebans l'entendi ;
S'est tressalis tout autressi 480.
Com cil qui en soursaut s'esveiile.
De s'aventure s'esmerveiile.
Tons abaubis tint son coutel ,
Et quida trencbier bien et bel ;
Mais de penser est si destrois (4)
Que il s'est trenciés en .Q. dois ;
Li sans en saut et il se Uève.
Blonde le volt forment il griève.
Jebans , à un autre escuier,
Flst devant sa dame trenchier, 490.
Puis s'en est en la cbambre aies
De son premier sens tresalés (5).
D'un cuevrecief ses dois lia
Une damoisele qui a
Gourous de çou qu'il est bleciés,
A tant s'est sur un lit coudés
(1) 11 faudrait Que. — (2) Saccare est passer au sêccus, Mltrer; en bas latiu : meUre en sac. Le mot roman si eomman : saeqnier, saebier (tirer, lancer), n'y a aaean rapport; il est le produit de tagittare. Je n*ose croire que Tantenr, en mettant itca et sache, ait voulu dire iuccatit et stgUtapit : il semblerait. — (3) Calidtu. — (4) Difirtctus» — (6) TfttHt' sMiitui, saute liêrs de sens j ajout, v. 480.
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Pitiés, Frauchise, Raisons, Monstrance, Amours, dont les conseils la décident. £lle finit par aller consoler son jeune écuyer, et de jour et de nuit, sans consentir pourtant à se déshonorer par l'oubli total de ses devoirs. Derechef, Jehan se porte mieux
R'aler n'ose là où on sert.
Blonde , poar cbe qa'il ainsi pert Toat son sens et sa contenance ,
Moot a le caer en grant balance
Or a Johans d'amours j. saing, Ce fa son premerain gaaing.
Sur .j. lit se prent à complaindre D'amours qui U fait couleur taindre.
— Quant on eut mengié par léans, Et il eurent lour mains lavées ,
5B0. Si se sont les dames levées, Puis vont en lear cambres seoir.
Mais Blonde va Jehan veoir ; Ele le trouva sar .j. lit.
Mais si tost com Jebans le vil En peu d*eure se fu dréciés :
« Jehan , estes-vons moût bléciés, < Fait-ele, comment vous est-il? « — Certes , dame , fait-il , oil.
« Ne sai comment fui atrapés ,
Je me sul dusk'à l'os colpés
4c Mais ne me caut de celé plaie , « Je crol c'autre maladie aie , « Car trestous descoragiés su! , « Ne pauc meugler ne hier ne bai.
€ Si senc, à mon caer, grant contraire 4c Que ne sai que je doie faire.
« — Certes Jehan de çou me poise, « Fait Blonde, qui moût fu cortoise-, 4c De viandes bien vous gardés
600. « Et vostre voloU* demandés « Tant que vous serés bien garis.
jc — Dame, dist Jebans, grant mercis. »
Puis dist entre ses dens, souef :
€ Dame vous cnportés le clef c De ma vie et de ma santé « Dont je sul en tel orfenté (l;. »
Mais Blonde n'oY pas ces mos , Car entre ses dens les thit clos.
Atant a pris congié à lui Geie pour qai U a anui, 610.
Puis s'est issue de la chambre.
Mais cil à cui doelent ii membre, La convoie de sa véue Tant qu'ele est de la cambre issue.
Et quant la parois les départ Et dessoivre («) de son esgart, Pasmés est chéus sur le lit, Si ke ses garçons qui le vit Guide qu'il se doive morir.
Mais, à cbief de pièce, un souspir 620. Jeta du cuer, de malt parfont A tant dames venues sont.
Que Blonde ot à U envoiiés.
De lui servir apparilUés.
D'un capon atome moût bel De chières herbes au caudel (3), Li culdièrent faire mengier ; Mais ains ne s'en peat aengier (4), Dont as dames pesa forment.
Blonde le disent erroment 630.
Que Jebans ne paet mengier mes :
« Certes, fait-ele, n'ea puis mes, « Moult m'anuie sa maladie , c Garmervelles bien m'a servie (5).»
Et Jebans , qui amours demainne,
(1) Fag. 99, D. 1. — (S) ùittefêrat, barb. — (3) A rétnvée , par un dimiDot. de cal^ dêrimm» — (4) Ad^éngere; adingerere coofiendrait mieux an sens. — (6) Le copiste a mis iervite.
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que jamais. — Ils vivaient ainsi lorsqu'arrive un jour, pendant le dîner, un message de France (1631) pour annoncer à Jehan que son père est à l'article de la mort, et qu'il faut à l'instant retourner. Douleur des deux amants; adieux pleins de promesses;
Fa et ]or et nuit en tel palne Que sur pies mais ester ne paet ; Du tout à cboucier 11 estaet, Tant est ses caers en grant malaise
640. Qa'ii ne voit cose qui 11 plaise. Amours si cmelment l'assaut Que ore à froit et ore à chaut ; Une tieure pense, autre se plaint.
Amors H fait faire tor maint :
Petit mengue, petit dort, Petit espoire de confort , Petit mais son afaire prise, Petit ciiide avoir de s'emprise, Petit prise mais son afaire,
(i)0. Petit cuide mais son bon faire.
Ne paet mengier vin ne viande , Fors quant sa dame 11 commande.
Tant comme ele lés lui se tient , Tant an pea de Joie li vient ; Et qaant ele s'en est toamée S'est sa Joie en dolor toamée.
Li qaens et o li la contesse Olrent conter sa destrèce , Dont il ne farent mie lié.
060. Veoir le vont moat coareclé , Se li demandent qae il a , Mais il mie dit ne leur a Tout le voir de sa maladie.
Sans plus li dist qae son caer lie Ne sai qael goate que il sent Qai moat le destraint darement.
Li qaens son fasessien mande :
SI li prie et si li commande
Qae il de li garde préist
Et en garison le méist. 670.
Li maistrea dist qae bonement
Fera le sien commandement ;
Pais li taste , qu'il n'i arreste ,
Aa pous da bras , puis U arreste ,
Pais a regardée s'orine (l) ;
Mais il ne set, s'il n'adevine ,
Nale riens de sa maladie ;
Ains dist qu'il ne s'i connoist mie.
A tant se partirent de lai
Cil qui de son mal ont anal , 680.
Et il demoara en son Ut
U il avoit peu de délit.
En tel palne fa .v. semaines ,
Tant eat de torment et de paines (3),
Qu'il n'eût fors le cair et les os ;
A paine foorme mais ses mos.
Il n'atent mais fors qae la mort.
Dont jà ne qaide avoir confort.
Blonde , qal en tel point le voit.
Se mervelle moat que ce doit (S), 690. Quele ne voit fisiciien Qui sace de son garir rien.
Un Jour 11 soavint du regart Dont ele le tint à musart (4), Le Jour que il ses dois trencha Quant de son penser Testança.
Après çoa s'est apereéue Que, quant devant 11 est venue , Si volentiers vers 11 esgarde Que d'autre rien ne se prent garde. 700. Pour cbe, se d'amoors riens séost.
(1) Son nriiic. — (2) Le scribe a mis : de paine el de torment. — (H) Quid hoc ducai, — (4) Voy. p. 96, n. 3.
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bonté du comte qui assure Jehan, s'il veut revenir, qu'il le prendra pour sénéchal d'Oxfort. Les deux amants se font leurs adieux pendant la nuit, sous un arbre, probablement le plus touffu qu'il y eut autour du château , mais qui n'était qu'un
Sa maladie connéust; Ne pourquant un petit s'avise Qu'il ait en lui s'entente mise ; Mais ne qoide pas qae d'amers Pnist nus souffrir si grans dolors, SI est en malt grant de savoir Quel maladie il puet avoir.
Un Jour le vint seule vôolr,
710. Et dessar s'esponde a) seoir, Et il, dapooir que Ua, Moat durement la bien viegna.
« Jeban , fait-ele , biaus amis , c Car me dites qui vous a mis « En tel point com je clii vous voi?
« Savoir le voel , dites-le mol.
« Pour celé foi que me devés c Vous pri que ne le me celés, c Dites-le moi hardiement ;
7-20. « Car je vous créant loial ment, c Se garison querre vous pois, € Jà malades ne serés puis. >»
Quant Jehans oï la raison Qa'ele li querroit garison Se ele en avoit le pooir, Un peu U revint d'espooir, Car il set bien, s'il li plaisoit, Encor garison li querroit.
Mais si grant doute a de fallr
Dusk au dire n'ose salir
Ains dist : c Grant mercis, dame douce, « Moût est vostre parole douce.
« Mais sachiés que je ne voi voie « Par coi de cest mal garir doie ; « Ne tant n'ai bardement ne sens
« Que j'osaisse dire, en nul sens,
c Quele seroit la médecine
« Qui m'osteroit ceste gesine.
c Non pourquant médecine i a-,
c Se il plaisoit à tels jà 740.
c Quele me volsist racheter,
c Bien me poroit de mal jeter ;
« Mais jà dire ne l'oserai ,
« Par fol sens mort en recevrai.
«c — Jeban, biaos amis, non ferés, c Vostre afaire me jéhirés (2).
c Ains mais ne vous priai de rien, K Or vous pri de çou pour vo bien :
c Dites-moi vostre maladie « Et je vous jur, dessur ma vie , 750. « Que je métrai au garir paine , « Sejesaiquexmaxvousdemaine.
« —Ferés, dame?— Oilvraiement; c Mais or dites délivrement.
c — Dame, je n'os. - - Si ferés, voir; « En toutes uns le voel savoir.
« — Volés, dame? et vous le sarés :
<c C'est pour vous que je sui navrés. »
Aussltost comme il ot çou dit Se pasme , sans plus lonc respit. 760. Grant pièce fu en pamissons.
Or set Blonde les occoisons De son mal et de son méhaing. Bien voit, se le Uent en desdaing Par parole che qu'il H dist.
Qu'il en morra sans nul respit ; Si commence à penser comment n aura de mort sauvement.
EnUre ses bêles mains le tint
(1) Spondû, bois de lit. — (9) Géhir, avooer par force, gehennâH fCanifii gi,J.
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poirier, • sous le plus bel périer du monde (1801), » el conviennent que dans un an, jour pour jour, Jehan viendra frapper à la petite porte du parc , qu'elle lui ouvrira et qu'elle s'en ira avec lui, n'importe où. Bref, il part. Il arrive à temps pour en-
Tant que de pamisons revint
Dont commença à soospirer ; Vers mort le convenist Urer S'on petit éost atenda Ou'ele riens n'éost respondu.
Mais ele 11 a dit : « Amis !
€ Pois que pour moi vous estes mis « En si grant péril com de mort, c Je vous en voel donner confort € Mais or soiiés bien apensés ,
780. « Et tost de revenir pensés ; € Car si tost com garis serés c Sacbiés mes bons amis serés.
c —Serai! Dame dites- vous voir?
« — OU, amis, sacbiés de voir. « — Certes, dame, don garrai-gie (l), « Autre max ne m'avoit toucbie.
« ^ Or mengiés dont, biaus dous amis ! « Ensl soit VOS cuers en pais mis.
4c — Dame voslre plaisir ferai ,
790. c Quant il VOUS plaist je mengerai. > Adont s'en est Blonde tornée ; Mais assés tost fu retournée.
A mengier aporler li flst , Et Jebans au mengier se prist.
Quant Jebans oï le confort Par coi il a respit de mort , En peu de tans fu tous garis.
M'en fu mie li quens maris ; La contesse et l'autre maisnie
En fu mult très durement lie
Et Blonde biau sanblant li Ost Par coi tost en santé le mist.
Devens les .viij. jors fu levés,
Si ot-U mult esté grevés.
Mais li espoirs d'amie avoir
Li flst tost sa santé ravoir.
Si tost conmie il se pot aidier
Prist devant sa dame k trencier ;
Et ele tant le conforta ,
Sans cbou que plus il n'en porta , 810.
Que ele en santé le remist.
Blonde, la bêle, tout cbe flst
Pour çou qu'ele ne voloit mie
Que il perdist pour çou la vie ;
Mais quant ele en santé le vit
Ele se taist , riens ne ii dist.
Mis le cuide avoir en tel point
Que de soi mais se tiegne à point :
S'en laissa ester la parole.
Ne veut pas c'en la tiegne à foie. 820.
Encor n'iert par d'amours toucie.
Quant Jebans l'ot un mois servie,
Et il voit qufe) ele se taist,
Ne d'amours parler ne 11 plaist,
Si ne set que çou est à dire ;
Des ex pleure , du cuer souspiro.
Ne set que dire ne que faire ,
N'en quel point tenir son afaire :
c Lasl fait-il, met en oubliance
€ Las ! ma dame , la convenance 830.
« Qu'ele meut en ma maladie.
c En ne me dist-ele qu'amie
c Me seroit, se Je garissoie?
4c OU voir, et de ceste joie
« Me r'est venue garison.
c Ne sai se ce f u tratson ,
« Car mal me tient men convenant.
(1) Pour dont garirêi ge.
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tendre les dernières paroles de son père, lui rend les derniers devoirs, donne quelques soins à ses jeunes frères et sœurs, s'acquitte aussi de ce qu1l doit faire comme vassal envers le roi de France, et se prépare à reprendre le chemin de l'Angleterre.
c Espoir qa(e) ele se râpent, c Oa espoir ele le me dUt
c Ponr çou qae santé me venist
c Si quide c'atant soie en pais , c Ce ne vant riens ; tant sai puis près « Qa'il me convient en fin savoir « Se Je s'amoar poral avoir, c N'est mie drois qu'elle m'en prit.
« Espoir qu'elle n'a en despit, « Pour çou que Je n'en os parler.
« Maintenant voel à lui aler c For demander ma convenance. »
850. Adont de la chambre s'avance , De là le vit en .j. prael U ele faisoit un caplel.
Jetians est venus dusk'à lui , Puis lui dist que bon jour ait hui ; Et ele li respont à point Dix bonne aventure 11 doint. Atant se turent abedoi (l) ; Si est abaubis devant sol JFehans qu'il n'ose tentir mot.
Nepourquant il se tint à sot
Pense maintenant lidira (i) Se son convenant li dira :
Sa bouce pour le Jébir oevre Puis le reclot , car de ceie beure Sont tout 11 fin amant couart.
Nepourquant en la fin H part, Parmi la bouce , une parole Plaine de souspirs , hors il vole :
€ Dame, dist-il, d'un convenant
870, « Vous alés-vous point ramembrant.
*< Que vous en grieté me feistes,
c Dont en santé me remeistes?
« — 011, Jehan, certes mnlt bien, c Mais ce fis jou pour vostre bien ; « Tous vous moriés par folle, c Or ne vous i rembatés mie , c De vous garir eus volenté .
c Par çou vous remis en santé , € Car vous estiiés hors du sens, c Or vous tenés miex en yo sens P80. « Se de moi servir vous penés ; c Bien en portés estre assenés « En tel lieu, dont vous venra biens, c Mais or ne pensés plus, pour riens, € Qnejem'amour donner vous doie.
« Trop durement m'abaisseroie. »
Or ot (3) Jehans çou qui 11 grieve A peu que li cuers ne 11 crieve De la grant grieté qu'il en prist.
Et en plorant itant U dist : 890.
c Dame , ce savoie Je bien .
« C'a vous n'aferoie (4) de rien ; « Et pour çou se par vous ne fnst € Parole Jehie n'en fnst ; « Ains eusse mort recéue , « Si fdst m'emprise à fin venue, « Dont or sui au recommencier.
« Ne voel or mie à vous tencier « Et de doners et d'escondis, « Detoutjevousrentgransmercis. 900.
€ Voir,j*aimmix avoir pour vous mort c Que de nule autre avoir confort « Je ne vous ore [voel] plus dire c Fors tant qu'en plus greveusmartire c Serai, ains que passent jour . viij.
(l) Toos deox. — (2) Ltt4eret. (3) Anéit, — (4) àlferebam.
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— Blonde, durant ce temps, était tombée dans les chagrins. Après le départ de Jehan , elle a perdu sa mère, et son père veut la marier : le comte de Glocester a demandé sa main. A grand'peine obtient elle, en alléguant la récente mort de la comtesse.
c Qae devant n'ére en .xxviij.
c Car plus est griés li rencheis c Qae n'est 11 premiers encheis(l).»
Après cex mox plorant s'en part,
Et Blonde s'en va d'autre part
Et Jehans s'en Tint en sa cbambre ; Si fort 11 tramblent tout li membre Que maintenant coucier l'estuet («i, Me boire ne mengier ne poet , Ains se démente et se complaint.
Tous jours, quant nos ne l'ot. se plaint Et dist : « Las ! pourquoi me gari « Gelé qui si me r'a mari (3) ?
« Ne comment la vols onques croire
Quête me déist cose voire
€ S'ele s'en conslUasl à moi < Ne li loaisse pas, je croi, « Que ele de tant s'avillast « Que en tel Ueu s'amour donnast.
X Mort! or Tien tost et si le haste.
« CarjeToi bien que mon tans gasle.
« Quant la pourmesse m'est rompue « Dont santés m'estoit reTenue !
« Ele me pramlst sans donner,
930. c Ensl puet on fol conforter, c Or n'i a plus , fors que je voel c Morir, car de TlTre me duel ; « Car du tout sui en désespoir.
€ Je n'ai mais de nul bon espoir, c Amie , oel vous m'avés trali « Et en tel amour envaï
c Dont mort me convenra sentir.
« A ! Amour quant vous consentir c Yolés la mort de vostre amant <c Mains en valés, par saint Amant ! » 940.
Ainsi est Jebans renchéus , Si par est ses cuers esméus Que de riens nule ne H cbaut ; Ne puet mengier comment qu'il aut (4).
Si le set amours estourmir (5) Que nuit ne jour ne puet dormir.
Li quens en oT les noveles , Sine li furent mie bêles ; Mais U ne le puet amender.
Et la contesse commander 950.
Fist que on le servist si bien Que il ne li fausist jà rien ; Mais il est à servlrs légters Car moût est petis ses mengiers.
Tant l'a ses grans courons mené, Tant la destruit , tant l'a pené , Qu'il a la parole perdue.
Par laiens est tost espandue La noveles que Jebans muert.
Ses vallès ses puins en détuert fO), nao. Et cil de l'ostel ensement , Qui moût ramolent durement.
En ce point ert Blonde couchie ; Le garçon Jeban ot qui crie , Forment regretolt son signeur, Nus bom ne mena duel grigneur.
Blonde une pucele apela :
(1) Incuui et reincasuê {cadituê)? formés eommtreiueeêsui, ineessui. iMisdecadere, cheoir. — (3) Pag. 168, n. 1. — (i) Pag 100, n. 6. — (4) Baheat. — (6) On invoque poor étymologie Titalien tiormo, l'allemand ituermen, fiire tempête , combattre. Qnoi de plus nécessaire rependant que de voir ici exturhare f troubler. — (6) Voy. 969.
Qoo^ç:
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un délai de quatre mois, pas un jour de plus. Ce jour fixé était précisément celui oii Jehan lui avait promis de revenir. Le terme approchait, et de Jehan point de nouvelle. Il ne restait que huit jours avant le délai fatal. Cependant Jehan était parti, avait
« Qu'est-ce, fait ele, qae j'oi là?
« —Dame c'est Robins qui détuert (1) « Ses puins pour Jehan qui se muert; « Jà a la parole perdue. t> Rlonde l'ot ; s'en est esperdue.
Qu'ele set bien , en son requoy De quel mal il muert et pour coi.
Ainsi demalne Blonde amours.
Bien a trouvé le taos rebours De tel comme ele avoit hier main, Pleurant, souspirant à cuer vain.
L'a tant amours ou ii grevée Qu'ele s'est coïement levée ; Yest soi d'un peiiçon d'ermine Laiens n'ot dame ne mescine Qui ne dormist à icele heure.
1140. Et Blonde, sans plus de demeure, De la cambre , où ses lis ert , ist Et entre en celé où Jebans glst.
Une lampe en une verrière U rendoit un peu de lumière ; Fors que Robin léans n'avoit.
Quant il sa dame venir voit , Lieve soi et si le salue.
Bien ot Robins apercéue L'amour as complaintes Jehan :
1150. Bien sot que tout son grant ahan ^) Ne 11 venoit se d'amours noa.
Blonde l'apiele par son non , Se li demande de son estre ,
Quel mal ii a et que puet estre?
c Dame, dist-il., bien le savés;
« Pour noiant enquis le m'avés ,
4c Bien savés la mort kl le touce ;
« Je criem Dix ne le vous reproche.
« Ne pourquant ce vous puis bien dire,
« Onques ne me dis! son martyre. 1160.
« Mais j'entent bien à ses souspirs
<c Pour vostre amour sera martirs,
4c Car ii est jà si engressés (3)
« Que près de mort est apressés (4). ?»
Adont pleure et ele s'entourne ,
Dusk'al lit Jehan ne séjome.
Deseur l'esponde s'est assise ,
S'a desur son front sa main mise.
Et puis au pous , si sent ses vaines
Qui se remuevent mais à paines. 1170.
Les iex ot clox et le cors roide
Et en pluiseurs leus la car froide.
Un peu de chaut eut sur sen cuer,
Qui en vie li tient le cuer.
Quant ele le sent en cest point ,
Si grant doleur au cuer l'en point
C'a paines li dlst-ele : « Amis !
« Je sui celé qui vous a mis
« En tel point par mon grant orguel;
« Mais pour çoucamender vous voel 1180.
« Le grant outrage et le mesfait
« Que je , sans raison, vous ai fait,
« Vous viengchiveoir à ceste heure;
(1/ Dixtorquet, tord. — (2) Anhelationem'f essoufflement , peine. — (3) Ingravatu» serait probablement ^n^riV/^», Quoiqu'on ait >u ci-dessos (v. 346) gracilis faire graille. Cet engressés est sans doute ingracilitus, barb. de gracilesco : < il est jà si amaigri. » Ce serait donc juste le contraire de • engraissé »; mais il n'y a pas loin non plus entre cratsitudo et gracilUudo — (4) Approximatus,
JBflAN DB DAMMARTIN
touché Douvres (2434) avec le fidèle Robin, et après avoir engagé un batelier à son service pour l'attendre huit jours pleins , il gagne Londres, où il se rencontre avec la suite du comte de Glocester qui, comme lui, faisait h&te pour arriver à Oxfort. Il
« Mais parlés à moi sans demeure. »
Jelians a s'amie entendae, Mais la parole avoil perdue ; Si l'eut sa grant grieté fait fondre Que si tost ne li pot respondre.
Quant Blonde voit qu'il ne parole
1190. Si grant courous au cuer li vole, Tant fu tristre et abosmée (1) Que deseur le lit chiet pasmée, Sa teste sur le pis Jehan, Dont ele li âst grant ahan ; Car son afaire bien entent Et si n'a pas de pooir tant Qu'il die .j. seul mot de sa bouce, Dont grant doleur au cuer li touce.
Car volentiers, se il péust,
1300. A s'amie parlé éust;
Mais il ne pnet encor, n'encore (-2), Par quoi le cuer s'amie acore (3) ; Car quant ele fu revenue Plus de .v«. fois s'est tenue Pour maléurese caitive, Pour la plus lasse riens qui vive.
1S49 De la dolour qu'ele demaine
1350. Perdl .iij. fois pous et alalne, Sikese Bobinés ne fust, Je croi k'ilueques morte fnst.
Il l'esventoit d un cuevrechlef.
Et se li sonstenoit le chief Quant ele se clinoit vers terre ;
Pais en ot Bobins bonne terre.
Jebans entendi bien s'amie,
Qui de plaindre ne se faint mie ;
Si entendi à sa complainte
Qu'ele n'est pas fausse ne fûnte. 1360.
Encor par fust-il si atains ,
Ses cuers en est un peu plus sains ;
Un souspir Jeté et les ex oevre.
Blonde , qui aperçut ceste oevre ,
Se taist et près de H se trait
Si li donna .j. tel entrait
Que la parole 11 rendi :
Sa garison pas n'atendi
A lui baisier, mais tout malade
Le baisa de sa bouce sade (4). H70.
Dont tel douceur au cuer l'en vint
Que la parole l'en revint.
Cil balsiers fu de si grant force,
Qui le cuer Jehan tant efforce
Qu'il dlst : « Grans mercls, douce dame,
« El cors m'avés remise l'ame,
« Qui pour vous est si très atains ;
« Mervelle est quant 11 n'est estains.
€ — Bians dous amis, ce respont Blonde ,
« Pores vous mains, por riens du 1380.
« Bevenlr en vostre santé ; [monde^
« Par tel couvent que volenté
« Aurai , tous les jours de ma vie,
« D'estre vostre loial amie ?
« — Douce dame ! voh* je ne sal ;
(l) Ne peut venir ni à^abystus, ni à'abominotus^ Peut-être est-ce un verbe fait sur êbotatiô {Yid. Cêngii ghssj^ qui signifie < destruction, rupture, » et semble venir directement de •busuM. — (2) Non incurrit, ne çuidquêm agit, — (3) Àbcordet ou exeordet, barb. : écœure, dans le sens de « percer le cœur. > » (4) Sapidû, ayant (douce) saveur; Cf. v. 1326; opposé de maussade.
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se mêle à la cavalcade, pousse jusqu'au comte et entame avec lui une conversation piquante où le comte de Glocester prête à rire, à ce qu'il parait, en parlant le français avec un accent et des idiotismes britanniques (2611). Jehan contrefait le niais pour
« Tant m'avés mis en grief essai « Que meut est ou retoomer fort.
« Et uepoarqaant tant tieng à fort « Yostre pooir, que s'il vous plaist,
1290. « Encor croi qae ois max me laist. € Mais pour pitié , se garir pois, « A mort ne me remetés pois.
« Non pourqaant à vostre voioir « Me voel esjoir ou doloir.
€ — Mais, doos amis, de la doleor « N'aies desore mais crémear ; « PiUé ai de vostre besoiog, « Dès maintenant à vous me doing.
< Par ce baisier qoe Je vous fas
1300. c A tous jours de moi don vous fas. € En tel manière , comme orrés , € Que jà de mon cors ne jorrés, c Fors d'acoler et de baisier.
« De tant vous voel bien aaisier ; c Mais n'en aurés autre avantage c Devant que nous, par mariage, c Nous porons ensamble acorder ; € Bien vous i devés acorder. »
De tex mos n'est mie noircis
1310. Jehans.ainsrespont: cGrantmercis!
€ Dame, grant mercis vous en rant; € Trop avoire cuer m'es errant • € Se je plus vous en demandoie ; € Mais c'antres avoir ne vous doie.
« Bien devrai atendre le point c Que ceste cose viegne à point c —Biausdous amis n'en aijés doute; c Car si me doing à vous trestoute, « Que jamais autres, à nul fuer,
1890. c N'aura ne mon cors ne mon cuer. c Mais metés vostre cuer à aise. »
A ce mot doucement le baise.
Ce na mie grevé Jeban,
Ains oste moût de son aban.
S'alaine , qui tant est très douce, Jeban si sadement adonce , Qu'il en a cachié désespoir Et conforté de doue espoir.
Du cuer tonte grieté U oste ; Près du cuer U herberge .j. oste 1330. Que on apèle vrai confort.
Icii dous ostes desconfort, Gries penser et desespérance Tout bors du cuer Jehan balance :
Trais confors s'est en son liu mis.
Après çou li dist Blonde : « Amis !
c Prendre vous convient al mengier, « Pour vostre santé raengier.
€ —Dame à vostre commandement.»
A tant estendent erroment 1.H40.
Aobins et sa dame une nape :
Au vert jus de nouvèle grape Li donna Blonde un froit poulet, Ne à Bobin toucbler n'i let ; Mais Blonde à ses très bêles mains Le sert, dont U fu plus tost sains.
Et Jebans , qui il fu mestiers, Se prlst au mengier voientlers.
Quant il du poulet mengié eut Tant comme il à s'amie pleut, 1350. S'osta la nape et dusk'au jour Flst Blonde ayoeques lui séjour Pour lui tost remetre en santé.
Fu iluec , par sa volenté Duskes à tant que li jors vint , Mais adont partir l'en convint. Si dist : € Jehan ! Biaus dous amis, « Pour le jour qui çaiens s'est mis, c Convient que je de vous me part; « Car se nus venoit ceste part, 1360. « Qui apercénst nostre afaire.
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mieux tromper ses compagnons de voyage; mais comme on approchait du château d'Oifort, il les abandonne pour se jeter dans des chemins de traverse qu'il connaissait parfaitement, et au jour dit, ou plutôt à la nuit qui lui avait été marquée à Ta-
« Avoir en portons contraire.
« En nostre amoor celer asens.
« Car en bien céler a grant sens, c Et noas aurons bel avantage « De bien céler nostre corage ; c Car, si tost qae levés serés, « Assés souvent o moi serés , c Par Toccoison qu'estes à moi ;
1370. « Pores souvent estre avoec moi, € Si porons , à nostre plaisir, € L'on de nous .ij. l'autre saisir « De çoo qae faire nous plaira ; « Ne jà nus vlvans n'el sara.
« fit quant nous verrons nostre point, « Bien métrons le surplus à point « De çou que enconvent vous ai.
« Onques n'en soiiés en esmai ; « Mais or pensés d'estrc garis,
1380. « Ne ne soiiés plus esmaris.
€ Souvent véoir vous revenral € Au mains que porai remanrai.
c — Dame, dist Jebans, vostre gré « Et vos dis recuel en bon gré. »
A tant Blonde de lui se part.
Doucement le baise au départ.
Puis s'est levée de lès lui.
Moût le laisse en meneur anui Qu'èle , au venir, ne le trova.
1390. Tant ala qu'ele retrouva Le lit dont ele estoit lev<^e, Par amours, qui tant Tout grevée.
Toute nue se r'est couchle Et de Joie plaine endormie.
Et Jebans, qui fu confortés,
Se r'est de joie déportés.
Viij. jours ot que dormi n'avoit,
Dont il disète(8) en avoit ;
Mais or s'ert-il pris an repos,
Car 11 confors , qui ert repos, 1400.
En lui sa gartson 11 haste
Et quanqu'il puet ses'max M baste.
Quant à tierce fu esvilllés
Ses manglers fu apparlUiés.
Ij. damoisèles le servirent.
Qui de ce moût grant joie flrent,
Qui voient que il menjut bien
Et qu'il se tient assés plus bien
Qu'il ne soloit ; qu'eles cnidoient.
Quant lueques venues estoient, Hio.
Que eles le tronvaissent mort.
Or le truevent de biau confort
Et leur samble qu'il est haiUés (i).
Fors tant qu'il est afebloiiés.
Mult en sont lies durement
Et moût le servent bonement.
Et novele pas n'atendi.
Mais tost par l'ostel s'espandl
Que Jebans estoit terminés ;
Dont s'est li quens acbemlnés 1130.
Et la contesse et ses puceles.
Dont ele avoit assés de bêles.
Mais toutes les biautés du monde *
Ne valent riens envers la blonde.
Qui avoec sa mère saronte
Ne n'enlaidi mie la route.
Icil vont tout Jehan véoir
Et leur mainie, pour savoir
Se c'ert voirs qu'il fust terminés.
(I) Voy. ei-deM08. ▼. 236.
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vance, Jehan frappe à la poterne. Son amante avait presque perdu tout espoir, mais fidèle, se tenait sous le poirier, son coffret de bijoux à la main , prête à partir. A peine entré, Jehan
1430. Qai d'ans toas estoit moat amés.
Bq son lit séant le trovèrent, Courtoisement à lai parlèrent; Jelians et la contess* ensamble.
« jêhan,font-il, que vous ensamble, c Guidiés-vous que cis max vous laist?
c — Sire, oil , dist-ii, se Diu plaist, c Li max s'est de moi destomés, « Je sui en santé retorné;. »
Tnit cil qui l'aiment mult lie sont
UiO. Be sa response que il ont (1) ; Car ier soir nus bom ne quidast Que il jamais .], mot sonnast.
Blonde, qui le vit en tel point, N'en eut au cuer de dolour point Quant il eurent lueques esté, Tont com leur vint à volonté, A Jeban congié demandèrent Et de la chambre s'entomèrent.
Et Jehans remest {%) en son lit
1450. Où désormais sera petit.
Moût monstra bien soir et matin Amours Jehan de Dant MarUn De quel jeu ele sert as siens.
Moût en ot de max et de biens :
Les max pour doute de falir.
Les biens pour espoir de saisir Ce iL'amours 11 fait désirer.
Si k'il ne s*en puet consirer (3) Après le confort de s'amle.
1460. Santés ne li demoura mie , Ains 11 revint grant aléure ; Car Blonde souvent l'asséure De çou qu'ele 11 eut convent.
Revéoir le venoit souvent
Seule et par nuit (pour mesdlsans
Qui de tous max sunt atlsans],
Yenoit Jeban reconforter
Et soulacier et déporter.
Tant 1 ala et tant i vint
Que Jehans en santé revint , 1470.
En plus grant qu'il ne fu aine mais.
Liève sol, jéhlr ne veut mais.
Revenus est à son mestier.
Pour riens ne le volsist cangier.
Al mengier sert devant s'amie ;
Tex mestiers ne li desplait mie.
U quens et tout cil de l'ostel
Sont lie quant il le voient tel
Et il à son poolr les sert.
Par quoi le gré de tous desserl. 1480.
Et il est si biaus et si gens,
Si gratleus à toutes gens.
Que chascuns l'oneure et conjoie.
Moût en a s'amie grant Joie,
Qui voit c'amer se fait de tous.
De déboinaires et d'eslous (4).
Moût l'encrut d'amour en s^n cuer.
Tant l'ama que puis , à nul fuer,
Ne se vaut d'amours repentir,
Ains volt bonement consentir 1490.
De son ami la volenté.
Moût sont tenu de grant sauté (5)
Quant il se pueent dessambler
B'autres gens et entrassambler.
Nus ne querroit (6) leur douce vie :
Quant par laiens est endormie
La gent dont il gaitier se voelent.
(1) Àudiunt, — (2) Remansit, » (3) Comittere, se tenir. — (4) Bxlotlitut, superbe, participe barb. de extoUere, — (6) Subtililês, — (6) Imparf. de cuider, eogitaret.
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lui donne un seul baiser en disant : u Mon doux cœur, soyez la i)ien trouvée, » puis l'assied sur un palefroi que Robin tenait en laisse, et les voilà tous trois à travers champs. Grands furent,
De leur dormir petit se daelent ; Car lors ont il et ileu et tans
1500. De maintenir leur joli tans.
1631 Un jour séoient al mengier,
Atant es- vous .j. messagier Qui est venus devant le conte, Et commence en françois son conte :
« Sire, dist-ii , j'ai tant cerkié « Un variet , qae on m'a nonchié « Qa'à vostre ûlle est remanans ; c Cil vallès est nommés Jebans.
« Une noaveles li aport
1640. c Pour ce arrivai de mer au port. « S'il vont plaist, faites-le mander, « Si ke Je puisse à lai parler. »
Ll quens respondi : « Yolentiers. »
Aies i est uns esquiers.
Trouvé l'a séant devant Blonde , Qai est la plus bêle du monde :
c Jehan, dist-il, je vous viengqaerre.
c .j. messagiers de vostre terre € Tous demande devant le conte ;
1660. < Or l venés , s'orrés son conte. » jehans l'entent , forment se crient De Blonde perdre ; au conte vient.
Quant li messagiers l'a véu Assés tost Ta reconnéu :
« Jehan , dist-il , à vous m'envoie « Yostre pères , qui Dix doinst Joie c Plus grant qu'il n'avoit au départ.
« Quant mai (l) pour venir ceste part « Malades ert , ce vous di bien .
1660. € Et disoient si fassiien
« Qa'il estoit en péril de mort.
c Moût laissai en grant desconfort
€ Vos deux sereors et vos .iij. frères;
€ Car unes nouvèies amères,
« Dont ll me poise , vous aporte
« De vostre mère , qai est morte.
c Si vous mandent vostre parant
€ Que vous en venés errant (2),
€ Ou vous i ares grant damage.
c Au roi voas convient faire hommage ] 670
€ De la tère de Dant Martin :
« Mouvoir vous conviant le matin. »
Or entent Jehans les novèles, Qui ne li furent gaires hèles ; En pleurant d'illuec se départ.
II fu assés qui prist regart Du message qui fu de France.
Tout conlreval l'ostel se lance La novèle qu'a aportée ; Li uns l'a à l'autre contée . 1680.
Tant ala que Blonde le seat , Qui poar sen ami duel en eut.
Li Quens en fu moût coureciés Et la contesse , ce sachiés , Et tuit li autre par léans ; Cor voient bien que c'est noians Désormais de son demourer.
Et Jehans , pour soi dolouser, S'en est venus denens sa chambre.
De courons li duelent H membre ; 1690. Si s'est séur son Ut acoatés (3), De soi complaindre est acoutés (4).
Grant dael a de la mort sa mère Et de l'enfermeté son père ; Mais ne li est fors que rousée
(1) Muiûvù » (2) Pour erramment; voy. La Manekine, kitêtus* — (4) Entendo, atuculUlm.
V. 4463. ~(3) Goucht', uccu
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comme ou peuse, l'étonnemeat et la colère des deux comtes lorsqu'on s'aperçut que la fiancée s'était enfuie au moment où sou père donnait l'ordre de la faire venir pour être présentée à
Vers le dael de la dessevrée Qu'il fera de sa dcace^amie.
Li deos de che ne li est mie A nol des antres dens samblans ;
1700. Car ones peurs si tremblans Le prendent de perdre s'amie Que conforter ne s'en set mie, fitdist: c Las lias! que porai faire?
« Or m'est joie en tons sens contraire c Qoant de celi partir m'estaet € Sans qui mes cners estre ne poet.
c nepartiri las! est-cou acertes?
1969 Li jours apert, li solaus Uève.
1970. Jebans, comment que il li griève, Se vest et buese et appareille; Robins, kï pour lui servir veille, Li avoit jà sa sèle mise.
Bt U quens, qui mult l'aime et prise, Se leva ; car bien set sa voie , Dont mult durement U anoie ; Bien set priière n'i vaut rien.
Si a fait d'une cose bien Car .y. palefrois biaus et grans,
1960. A fait cbargier d'estrelins blans, Si les flst à Jeban donner.
Bt puis le vint arraisoner Bt abandonner sa poissance.
€ Jeban, dist-il, se vous, de France, € Retomés plus en Bngletère < Senescax serés de ma tère, « Btdemonbosteltrestousmaistres; ç Car durement me plaist vos estres.
« Del tout le mien vous abandoing
1990. c Bt del prendre pooir vous doing. « —Sire, dist Jebans, grans mercis.
« Bn bon gré recbois itex dis.
c Se Din plaist, partans revenrai c Bt encor du vostre penrai.
c — Certes, distlIQuens.multmeplaitl»
N'entent mie bien que cbou est Que Jebans dist que il penra, Mais ça avant miex l'apenra.
A tant a pris congié au conte Puis est venus, ançois qu'il monte, 3000. A la contesse con^é prendre.
Se je voloie à tout entendre Comment à chacun prist congié, Je ne l'aroie bui mais nuncbié.
Ne voel pas de cascun retraire, Mais de celui ne voel taire Qui est dolente de sa voie :
Si sagement son cuer navoie (l) Que on ne puist apercevoir Que dolente est de son mouvoir.
Mais cascuns quide que ce soit Pour çou que il à lui estolt ; Bt à lui estolt il, sans faiUe, Bt ert encore , où que il aille.
Blonde 11 a donné joiax, Gaintures, fremax, et anlaus, Que il donra à ses amis ; Puis a en pleurant congiet pris.
Ses cbevax as degrés l'atent, Puis 1 va et si monte à tant.
Si s'en va mais ses cuers remaint, Qui de cest oirre (3) moût se plaint.
Robins enmena .j. sommier Bt .j. autre U messagiers, Qui U eut dites les novèles Qui ne li fdrent mie bêles.
(1) tfê9i§êtf — (9) lier, iliiurêrei T07. ci-dessus, p. 140, n, 1.
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son futur époux. Le comte deGlocester commence à comprendre qu'il a été dupe de son compagnon de voyage (3085\ et le comte d'Oxiort lui donnant l'assurance qu'on Ta en etfet bafoué, sa
A tant leur cemin acaellirent Tant que dou Senefort issirent; Blonde est à Fostel demoarée,
2030. Poar son hoste (l) rooat abosmée i^). Ains aara doatd|de lui perdre Qae ele le paist mais aerdre (3).
Et Jebans doute de faillir Avant qu'il la pulst mais saisir.
A tant de Blonde vous lairons :i. peu , et de Jehan dirons.
Puis que Jehans du Senefort Se fu partis, tant erra fort Par montaignes et par vaiées,
2040 Et par forés longues et lées , Que il est à Douvre venus.
A son hostel est descendus , Mais ni ûst mie lonc séjour.
Lendemain , droit au point du jor, En une nef en mer montèrent , Ains nonne (4) à Huissant arrivèrent.
D'iluecques demeurer n*ont cure , Tant cbevaacèrent Tambléure Qu'à Dant Martin vinrent j. soir.
2050. Jehans descend! ou manoir Où ses pères encore gist.
Tost fu qui les novèles dist Que Jehans estoit descendus.
Si frères, qui ont entendus Tex mox , encontre li alèrent Et durement le bien viegnèrent, Bnsement les .vij. (5) damoiseles Ses sereurs , qui erent moût bêles, Fisent grant joie de leur frère.
Mais Jehans pleure de son père 3060. Qui gist malades durement.
N'i eut point de recouvrement, Mais encor parlant le trouva Jehans, qui vers lui se prouva (6), Car il 11 flst faire tex lais Dont s'âme fu en vraie pais.
Mais ençois k' lamort traisist (7) Son fil de son afaire enquist, Et il l'en dist une partie.
Bien li a dist que grant partie 2070. Quide de son voloir aquerre, Outre la mer, en Engleterre.
Quant ses pères cou entend!
Le vrai Dieu grasces en rendl ; Puis mist sur lui son testament.
Dont Jehans ouvra loialment A la partie de ses frères.
Après cou vesqui pau li pères.
Du mortel siècle trespassa, Li dex (1) de lu! Jehan lassa. 2080.
ses deus sereurs et si troi frère Démenèrent duel pour leur père Enfoïs fu , sans demourée, Quant la grant messe fu cantée.
Li enfant arrier retournèrent, Tuit le voisin les confortèrent Et leur parens , qui i estoient ; Car le plus grant lingage avoient Que on séust en la contrée.
Tant on leur dolour démenée 2090.
Qu'il leur convint à el entendre.
En duel ne peut on noient prendre
(1) Le serii>e a mis hotUl, — (2) Voy. ci-dessos, v. 1191. — (3) Àdkœrere. — (4) AtioI neof benros. '•— (5) Les deux, d'après les vers 2081, 2195. ~ (6) PronapU^ proximavit, — (7} Transitsel, » (8) Poor « debts » peut-être. Voy. v. 2141.
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douleur fait explosion, toujours en son mauvais français (3340). Le lendemain , au point du jour, il part à la tète d'une nombreuse troupe de cavaliers pour, rejoindre les fugitifs. îl cherche
Fors dolour et maie aventure.
Del monde est tele l'aventure Que tuit morront, et un et autre, Li uns n'en doit jà gaber l'autre.
Pièça, dist-on, ce m'est avis, Les mors as mors , les vis as vis , Tant comme cascuns porra vivre
9100. Au mix qu'il pora se délivre, Et en tel loialté se Uengne Que pour s'âme à bone tin viegne.
Quant Jebans voit son père mors Il convint que il s'en déport, Par le conseil de ses amis S'en ala au roy, à Paris, Peur l'ommage qu'il li dut faire.
Li rois enquist de son afaire, Tant en aprist que moût l'ama ;
2110. Son relief (l) quite II clama.
Si Jebans servir le vausist Moût volontiers le retenlst ; Mais à autre besoigne entant, Nppourquant il besongna tant Qu'il mist ses .lij. frères au roy, Qui furent bel et sans derroy.
Tant le servirent volontiers Qu'il les flst puis chevaliers, Et leur donna femmes et terre ;
'il20. Ainsi doit cascuns son bon querre. Quant Jebans eut cou besoignié Del roi se part, par son congié, Et de la roïne ensement, Qui moût retenlst bonement Ses .ij. sereurs, se il volsist, Mais il ne U pleut ne ne âst ;
Avoec lui les vaut retenir.
Mais il pense , s'il peut tenir
A Dant Martin sa douce amie,
Que lès li tenront compaignie. 2130
Jebans à Dant Martin s'en vint.
Mais moût petit séjour i tint;
Ains chevauçoit par le pals
Par tout va véoir ses amis.
Pour aus connoistre et acointier,
Va les millors acompaignier.
0 lui à Dant Martin !es maine
Et d'aus moût bonerer se paine.
Deniers ot aporté assés,
Mais il les eut tost desmassés. 2140.
Les dettes son père paia,
Ses detteurs trestous apaia.
Ses sereurs t:enent son hoslel,
Si bel qu'eus u pals n'ot el (2).
Et il se paine , à son pooir,
Del amour del pals avoir!
Tant ûst par manière et par sens
Que , de la mer duskes à Sens,
N'eût nul escuier miex amé,
Ne de bonté plus reclamé. 2130.
Mais quelque vie que il maint (3)
Amours tous jors u cuer li maint (4) ;
Ne cuidiés pas que il oublie
Le jour qu'il eut mis à s'amle.
En celé anée n'eut jours trois
Qu'il ne li samblaissent .j. mois.
Onques mais ne Tit si lonc an,
De H atendre out grant ahan,
Mais toutes voies, à grant p&lnes,
Laissa passer tant de semaines 2160.
(1) Les droits de moUtion. — (2) Pour « n'ot /el. > — (8) Minet, de minêre, eondiiire« — (4) Kaneat.
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déjà dans son esprit de quelle mort il fera mourir Jehan si on Tatteint. Au lieu de fouiller les environs d'Oxfort, il court droit à la mer et place quatre hommes à lui, bien armés, la
Que par tans art laiis del errer.
A dont flst Jebans aprester Un palefroi si bien ambiant Qu'en tout le mont n'ot son samblant, Une sambue, a cours (l pesans, Emplie de coton dedans, Fist venir de Paris un main.
Et de soie un rice loraUi ('2).
Ne nus ne set qu'il en veut faire,
3170. Fors Robins qui set son afaire.
Mais son maistre si bien cela Qu'à nului ne le révéla.
Quant Jehans eut tous ses ators Si n'atent fors tant que II jors Viegne que de mouvoir ert tans ; Il set bien en combien de tans Il pora venir duskes à lui.
Mais atant vous lairons de lui.
3i3i Duskes au Douvre n'arrestèrent.
Dont parla à son maronnier :
« Amis, volés -vous gaaignier?
<L — Cil voir. Sire, volenliers.
€ — Vous aurés, fait-il, tant deniers « Comme vous de moi vaurrés prendre,
S440. « Mais que vous me voelliésatendre « A cesle rive , nuit et jour.
€ Ne ferai pas trop Ion séjour :
« Dedens .viij. jours revenrai cbi.
« Tenés .x. Ib. que j'ai cbi, c Pour ie damage de l'atente.
Cieus les prent, cui il atalente, Et puis son voloir li fiance.
Or en est Jebans en liance *, Del maronier se part atant.
Et cbbvauça , jour et nuit , tant 3450. Que il est a Londres venus.
En un bostel est descendus , Qui estoit aaisiés et biaus.
Robins , qui est preus et isniaus {^), En restabie ses cbevaus mist.
Et Jebans del ostel s'en ist. Devant lui , d'autre part la rue.
Voit une grant gent descendue, Escuiers, sergans, chevaliers, Clers, prestres, garçons et somiers. 3460. Jehans veut savoir qui il sont.
Qu'il quièrent, qull voelent, où vont?
Devant un escuier s'avance, Qui seut del langage de France :
« Qui pueent, dist-il, ces gens estre?
« — C'est, dist-cil, li quens de Glocestre « Qui à Londres vient besoignier, <c Et demain , sans plus alongier.
<£. S'en tournera pour plevir feme, « La plus bêle de cest rolame. 3470. «: Jà en a esté jours pièça, « Mais ses pères le dépêcha ; « Manda li que il atendist <c Quatre mois , et adont venist « En sa maison , si renmenroit, « Et sa tere li partiroit :
« Ore cbiet à joesdi li jours « Si n'J vaut mais nus ions sejors.
« Il n'a que demain entredeus, '. Bien poroit estre si preceus 3480
« Qu'il perdroit la biauté du monde.
« — Commentanon?— EleanonBlonde.> Quant Jebans ot Blonde nomer
(1) Uoe litière il marche pesante, c'est-à-dire doacc. — (2) Loramentum, rênes, h;irnais* » (!) Ajout, v. 2611. Voir aoi ÀiJitioHs.
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hache au poing, dans chaque port ou crique du sud, et luimême, avec un gros de chevaliers, se tient à Douvre prêt à se porter où il faudra. Précisément, Jehan était arrivé à une lieue
En pea d'eare prist alarmer.
De l'escuier où il vint liés S'est départis moat coureciés ; Moat dolans à son bostel va Où Robin , son variât, troava.
En plourant li a dit : < Robin, c Perdu avons nostre cbemin.
c Cbéus sui de si haut si bas :
« Je sui li plus très chétis , las « Qui puisse ne morir ne vivre.
.... M ult fu de sa gent grant la roule : Et Jehans entr'ax tost se boute -, Ne pourquant s'amour n'ont il pas.
Tant chevaucent, isnel le pas, Que bors de Londres sont venu.
Li quens de Ciocestre a véu Jeban; mais pas ne r connoissoit.
Conques mais véu ne l'avoit.
Si a talent qu'il li demant Où il va, dont vient , et commant.
Pour sa robe qu'il vit françoise, Li sambla nés devers Pon toise.
Si vaut à lut parler françois.
Mais sa langue tome en englois.
Jebans premiers le salua Et Jebans tost respondu a.
« Amis, bien fustes vous vené, < Coment f u vostre non pelé ?
c — Sire , dist-il , j'ai non Gautier ; « Je suis nés devers Mondidier.
<c — Gantier! diable ! ce fu non sot. « Et ou vole vous aler tôt?
« Cil varlet fou il vostre gent.
« Cui fu munté seul chevai gent?
« — OU voir, Sire, il est à moi.
« Il me garde ce palef^oy.
« — Yoel le vous vendre ? Je caler,
<c Si vous vol à raison donner.
« Il font moût bel pien de deniers.
« — Sire je '1 vendrai volentiers, 2640.
« Fait Jehans , car marcbeans soi.
« Se vous volés avoir cestui
« Prendre voirai de vostre avoir
« Itant com j'en vaurrai avoir ;
« Autrement point n'en venderai.
« — Nai, par la goisse biu, nai, nai !
« Quo deble? ce sera trop cbère;
« En vous a bone fote entère (1).
« N'en voelle plus, tiene-vous pès.
« — Sire, dist-il ne n'en puis mais. » 2650.
Assés rist li quens et gaba
De l'avoir qu'il li demanda ;
Nepourquant s'il II délivrast
Et tout quanque avoit li donast,
N'eust-ii pas le palefroi.
Car Jebans l'aime autant com soi
Car il bée sur lui à mettre
Blonde pour santé en lui mètre.
A tant le laissièrent ester.
Si entendirent al errer. 2660.
Vers prime cbaï une pluie
Qui au conte forment annie.
Car vestus ert, sur son ceval.
D'une robe de vert cendal.
Si fu moul durement moillie
Ains que la pluie fust faillie.
Ne onques , pour lui garandlr,
Ne sent riens deseure veslir.
Ne il ne fu qui li tendlst.
Jebans l'esgarde , si s'en rist ; 2670.
(1) Bon foD entier.
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de Douvre, dans une épaisse forêt, où prévoyant bien le danger, il se cache avec Blonde, et tous deux achèvent de manger les pâtés qu'ils avaient en provision, tandis que Robin se glisse
Et li qaens, qai bien le vit rire, Li prie qa'll li voelle dire, Par de foi qa'il doit tous fraocbis, « Por qael ces fute Jeté ris. »
Jehans dist : « Je le vous dirai, « De mot De voas en mentirai :
« Se j'estoie aussi rices hom c Com vous esteb, mie maissn « Toos Jours 0 moi emporterole,
3G80. « En quoi mon cors esconserote(l}. « Si ne seroie pas soilllés, « N'aussicomvons estes, moililés.»
De ceste parole se rist Li qnens, et ses compaignons dist :
« Compainons, avas vous oïs « Toute le melor sot francis « Que vous péussiés mai'sgarder?
« Qui me vola pour moi conser « Fère 0 moi porter mon meson?
2G90. « Avas vous tendu bon briçon (3) ? « — Sire, cbascuns d'aus li respont, « Saciés-vous, tout voir francis sunt c Plus sole c*un nice brebis. »
Jehans entendl bien leur dis , Mais 11 n'en fist onques sanlant.
Tuit 11 Englès le vont moquant, Dient moût a en lui bon sot ; Jehans se taist , ne respont mot.
Entre tex gabois chevauchèrent
2700. Tant c'une rivière aprochierent.
Où il convhit passer à gué. Et 11 quens , cul il vint à gré , S'embatl el gué tout premiers.
Mais ne seut pas les droits sentiers ;
Doa droit cemin se fourvoia
SI que par peu qu*il ne noia..
En une fosse s'embali
Si que del cheval Tabati
LI anwe, qui le sousprist par force ;
Si but , de çou ne fai ge force. 3710.
liluec eust esté noiiés ,
Se tost ne s'i fust avoilés
Uns peschlères en .J. batel
Que ses Jens hukièrent isnel ;
Car lui secourre aler n'osèrent
Pour II auwe que forment doutèrent;
Mais li peschlères. à esploit,
S'en vint au conte qui buvoit.
Mais mie ne seny verra ,
Plus d'Iauwe que de vin i a. 2720.
Li peschlères en son batel
Le mist, dont 11 H fii moût bel.
Puis s*en vont querre le cheval,
Qui aloit noant (3) contreval;
Du croc le prendent par les règnes,
Puis nagent tant qu'à quelque palnes
Issent de l'autre part à terre.
Et les jens si alèrent querre
Le gué , tant que il le trouvèrent ;
Tout souavet (i) outre passèrent. 27J0.
Jehans et Robins ensement Passèrent le gué sagement , De l'autre part vienent au conte.
Qui assés ol eu de honte , Car sa cainlure et sa cbemise Et sa cote est en tel point mise, Jamais ne li aura mestier.
Derrière estoient si sommier
(l) ÀhicoHderem. •— (2) lUl. briccone, bas-latin bricosus, allcui. ver-brecker . (S) Natans. ~ (4) Sahificûtù
fripon»
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à la découverte du marinier, qui attendait, et de son bateau. Jehan avait préalablement frotté le visage de son valet avec tt rherbe qui pOilit, » en sorte que le pauvre Robin, devenu tout
Où ses antres robes estolent ;
3740. De si loing après ans venoient Que se il les vaosist atendre , Sans antre robe sèche prendre, Il péost bien de froit trembler.
Si a tost fait desafnbler Un de ses chevaliers Bnglès De chemise et de cote après, Puis s'en vesti isnelemant.
Et chil va la robe tordant Qni entor le conte ot esté ;
3750. Pnis la vest, n'i a arresté, Ne devra pas avoir trop cant, Car froide robe ne II tant- A tant remontent , si en vont Lour voie errant acaelllle ©[njt.
Li qaens n*a pas lonc plait tenu De çoa qui II fu avenu :
Poar oablior sa mesestance A Jehan moqaier recomence, Ponr la maison dont II parla ;
3760. Mais partans plus le moquera.
Car Jehans maintenans 11 dist Tel cose , dont rire le flst :
« Sire, dist-il, encor voel gie , « Se vous m'en donés le congie, « A vous aprendre un de mes sens ?
« — 011, responl 11 quens tous tens, « Disa vous çou que vous vola. »
Jehans adoot ainsi parla :
« Sire, disl-U, sacbiés sans doute,
3770. « Se mener poole tel route ,
« Com vous faites, par voslre avoir, « Jà périlleuse iauwe, pour voir, ^ Sanspont. ponr riens ne passeroie;
« Mon pont avoeques moi merroie,
« Que j'aurole bon et sénr,
c Adont passeroie assénr. »
Tuit H Englès , qui Ton ol,
Durement s'en snnt esjol.
Mais li quens en a mnlt grant joie,
Qui cuide que Jehans foloie , 3780.
Moût le tienent tuit a bon sot ;
Et Jehans, qui lui moquier ot,
Se taist , ne nul mot ne respont.
En lui gabant chevancié ont
Tant c'au Senefort aprocièrent ;
Car dater forment se coltièrent.
Moût avoient fait grant jomée.
Car n'erent fait point d'arrestée
Pour disner ne pour autre cose,
Car 11 quens Tenre passer n'ose, S7:k).
Car il cnidoit avoir s'amie,
Pour ce ne vot arrester mie.
AIns erra toute jour si fort
Qu'alns la nuit vint Osenefort ,
Où 11 pères Blonte (i) ratant.
Auqaes (3) aloit jà anuitant.
Jehans, qui les sentiers savoit,
Quant du Senefort se dout (?)
Au conte erramment congié prent.
Et li quens forment l'en reprent, 3800
Et dist, s'il veut, qu'il ert à lui ;
Jehans dist que ce n'ert mais hui.
Car ailleurs ie convient aler.
« Et où vola vous dont tourner?
« Puisse veoir qu'il fu jà nuit,
« Viene vous haubergier mais huit.
« Où vous me conta vo besoing,
«( On nul tourner vous je ne doing.
(1) Cf. V. S984. » (2) Aliqn^tenit*, an pcn ; voy. 9SU.
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paie comme s'il avait la fièvre, même ridé, et se courbant comme un vieillard sur un bâton de pommier, passe sans être reconnu parmi les gardes du comte de Glocester; il en reçoit même de
« — Sire , dist-ll, ains qae demour 2810. « Vous dirai pour coi je m'ento[u]r, « Antan (l) et auqaes près de ctii « .j. trop bel espervier coisi (2), « Del avoir sui en tel bretesce « Que je i lendi ma proaeche (â).
« Or vois véoir se je Tai pris. »
Toit 11 Englès , qui l'entendirent, Mont l'en moquièrent, malt en rirent.
En li qaens H dlst : c Amis dool, « YoQS seras fol, par saint Badoul !
28i0 « Vostre tendre fu tout pouri ; « Ne paisse durer duskes obi, « Ne bretescbe ne oiselète.
« Laisse vous pès, viene vous fête « Garder de le plus bel porcel (4) « Dont puisse homne baisier mosel.
« Demain la pues veoir bouser (5), «c A moi se tu voeles aier.
« — Sire, dist-il, sans autre atente, « Avant irai veoir ma tente.
9B30. « Se Dieu plaist, bien venrai a point « Asnoeches, atns c*on la vous doint. » Dist li quens : « Alé-vous dont t02»t « Demou8er(6)plusje ne vousost.»
Adont ist Jehans de la route (7), Qui de lui mokier fu estoute (8).
Mais tex gabe à le fois (9) autrui Qui li gabois (10) revient sour lui.
Ainsi flst-il deseur le conte , Car aussi corn le truis el conte Le sens de lui de tant widoit Que si tost Blonde avoir cuidoit.
Ele n'avoit c'un cuer en lui ; Si l'ot donné autrui que lui Bien l parut car à grant palne Fu de penser mainte semaine.
Blonde la vraie , l'amoureuse , Moût fu doutans, moût fu soingneuse Que ne la perdist ses amis En qui ele aroit son cuer mis.
Mais quant ce vint au parestroit, Qu'ele seut que li quens venoit.
Et que ses pères ot mandés Tous ses parens et assamblés, Adont ert ses cuers en balance ; Mais un petit a d'espérance De çou qu'ele voit qu il ert tans Que ses amis viegne. Partans For çou s'est des dames emblée (U), Dont laiens est grant l'assamblée.
J. forgier empli de joiaus {l% N'en vaut porter autres torsiaus (13).
Le forgier (14; prent, seule s'entome.
(l) Àntequàm. — (9) Quœsii, — (3) II faut lire : Fn tel proueche, que je y tendis ma bretencke (eDgin de gaerre oa de cbasse). — (4) La plas belle pucellc. Après avoir fait dire ii son Anglais • pourceau » pourpucelle, il joue encore sur le sens sale de « bouse. * — (6) Epouser. Votci encore les vers 8161 et 3346. — (6) Muser, perdre le temps. — (7) Compagnie de routiers. Cangii gloa. ?• routa» — (8) Eululta. insensée. — (9) Àé iiiam vieem, parfois. — (10) Gaber, gaboig, gabeis, se moquer; du Scandinave gsbba, dit-on! Je suppose un radical latin perdu d'où tenait aussi gavitus, — (H) Eloignée, ambulûia on involata — (19) Il devait y avoir au moins deux rers avant celui-ci expliquant que Blonde se dirigeait vers ce forgier, et que le copiste aura santés. — (13) Troussftn. — (14) Forgier ou forcier, coffre ferré ou coffre-fort.
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larges aumônes. Le comte lui donne douze esterlins, ses chevaliers six deniers chacun, et il gagna bien quarante sols. Le marinier, auquel il renouvelle la promesse qui lui avait été faite par Jehan,
Dasqaes aa périer ne «ejome Où leur congiés eat esté pris, Et H joarB del revenir mis.
Mais encor n'i ert pas Jehans, Dont Blonde eut au caer gransabans.
Le postis est alée oavrir Par où Jehans devoit venir ;
28^0. S'escoQte et oreille , et regarde S'ele l'orroit, car mont li tarde.
Mais encor pas Jehans ne vient
3085 Si se siéent en demenliers (1)
Li dai conte , et chil de Glocestre Li commence à conter de i'estre Jehan , qae il avoit véa , Mais ne Tavoit pas connéa.
3090. Dont li conte et dist : « Sire qaens, « Onqaes mes ne fa sot si boens « Comme .j. francis qoi bai vena « 0 moi , et mervelles disa.
« Il ploQvina bien par matin « Si qae bien fai moailiié en fin « Mon cote , qae java vestu.
« Poar çoa me disa , se il fa « Si ricbe , que fera porter « Une maison pour soi conser.
3100. « Et plus me disa il encor .
« Je vols chater ('2} palefroi sor, « Qui fa par devers lui mené, « Bêle lorain , bêle selé.
c Quant li fa demandé poar vendre « Si me disa qu'il voira prendre « Son volonté d'avoir qae j'ai ;
(c Mais Je 11 Os responda nai.
« Assés fa ganes (3) de tex mox ;
« Mais par la goisse bien plus sox
« sera pais d'un autre busoing 3110.
« Quejecbevaucbai.pourgrantsobig
« Que j'ava de celui prochier.
« Se cevança devant premier,
« Tant qu'en un rivier me batl ;
« Mais en .j. grant fossé flati.
« Mon chevai , si sera cbén,
« Par peu je n'ara trop béo.
« Une pécheurs me rivela
« Tout outre le rivier de ia ,
«. Et mon palefroi griolé ; 3130.
« Dont vinrent mon gent tôt dolé
« Pour çou k'il me sera venu.
« Tout mon drap fu tost devestu,
« Pris plus seces d'un chevalier
« Qui commença ies miens soier,
« Puis fui monté, sans plus demour;
« Dont parla le bon sot françor
« A moi , et disa tel merveil :
« Si sera d'avohr mi pareil ,
« Tous tens, quant voira ceminer, si 30.
« Fera , pour son c^rs, pont mener
« Puis sera passés sans redout.
« Adont le ganames trestout
« Et moût en eusmes bon feste,
« Dont m'en va l'amblée sans areste.
« Tout ria de cest sot francis,
« Mais partans aura je plus pris.
« Qaant près ceste vile vena
(1) PcDJant ce temps. On troave aussi endemeulres, dementre; ital. men/ré. C'est in-dûm-interea, comme ie lendemain, qui devrait être et avait été d'abord l'endemain est iM'-de-mêné {proiimo). On trouve encore • entrementicrs , » interdum ittfereê. — (2) Acheter; voy. v. 2637. — (3) Trompé? Voy. v. 3133.
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de renrichir pour toute sa vie s'il pouvait le passer en France, se montre tout dévoué. Il promet une chaude assistance, fournit Robin de bonnes armes, enivre les espions du comte avec un
« Partement de moi demanda ;
3140. « lais je ne li vola donner « S'il ne me disa son aler.
« Dont me disa on bon sotie :
« Qu'il fa on an toate compUe « Qa'ava tendu en on vergier, « U bel brechesse à un pervier, « S'Ira veoir 8*11 sera pris.
« Sacés-vous bien que dont fui ris ; « Et se U disa: bel ami, « Ton tendre fu trestout pouri.
3150. « Mais viene vous o mol jouer « Si verras bel pourcel pouser.
« Onque& ne se vola venir, « Àins se fu partis grant aïr ; « Ne sara plus que il devint, « Or savas comment tout avint. »
3340 — Or entent li quens de Clocestre Que il ne puet autrement estre.
SI U fait Ire le cuer fondre Qu'en grant pièce ne puet respondre; Nais en la fin a respondu :
« Lasse I dotant, j'a tout perdu, « Mon douce amie, bel pourcel (l)!
c Mais je le slurral si isnel « Que je la prendrai en la mer.
« Toutes les pors fera garder,
3350. « Ainsi porront estre trapés.
«c Puis fera pendre sur .ij. pés
« La mauvaise taron franchis ,
« Qui si dotent a men cuer mis.
« Puis fera Blonde repentir
« De mal que me faisa sentir.
« Convient faire grant pénitance
« Pour mon dolor, pour mon pesance
« Avant que moi se puist corder
« Convient qu'ele voist fermer
« La ùart entor cor son ami , 336 ).
« Don sera bien vengié de li.
« Puis en fort prison le metra ,
« Tant que bien comparé ara
« Son grant soti et son meffalt ;
« Bien saurai mol vengier du fait >
Blonde, qui ne l'ose desdire, 3976.
Ses armeures il atire (3).
Primes vest unes espaullères
De boure de soie mult chières.
En son chief mist un bacinet 3980.
Fort et tenant, et bel et net.
Après a vestu .j. hauberc,
Il n'ot .j. miUeur duslL'à Merc (3).
Bien te chaint Blonte d'un tissu
Qu'ele meismes ot tissu.
En son chief une galandesche (4),
Qui estoit de t'uevre galesce (5;,
Li tacha sa très douce amie.
(1) On voit bien ici qac la ; laisanterie consiste k faire confondre par Panglais pucelie et pourcei. — > (2) Airange; atiramentum, attirail ; tirare, dans le sens de Irohere, est très-Qsilé en bas latin. Atire et attire sont donc le même mot dont la force a aag- ■enté avec le temps. ^ (3) Maroc? — (4) Diminatif de galtanda, garionda, ital. ikirtêndê, guirlande, qoe les anciens étymologisles tiraient simplement et n;itarellement do latin et bas latin gyrut, gyrurt^ girutare. Diez s'y oppose parce que Paccent ne repose pas sor la même syllable dans les denx ordres de mots , et propose Tancien haot germain wiêfê, couronne I Littré le suit , toat en acceptant gyrare pour girandole , girouette , et tn le Méconnaissant dans giron. — (5) De Galice.
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baril de vin du Rhin pour qu'ils ne Tarrètent point au passage, et garnit sa barque de vingt jeunes bacheliers résolus à la bien défendre. En apprenant les nouvelles que son valet lui apporte,
Ses bêles mains n'espargne mie 3990. A iQi servir. Tant bêlement Le sert qae se tout son vivant Eust asô de tel mestier Si s'en seut ele bien aidier.
Ne doit estire de cuer faillis Qui de tel servant est servis.
Sem* 5on haubert vest j. pourpoint De nul milleur, ne demanc point.
Par deseure a cbalnte s'espée, Qui fu trencans et amourée (i .
4000. Puis acole s'amie et baise , Et dist : « Or soliés tout aaise, « Amie , et ne doutés rien , « Car de tant vous asséur bien « Se nous trou vons qui mal nous voelle « Se m'espée u cors ne 11 moelle (2) « Jamais ne qoier, à nesun jour.
« Avoir joie de vostre amour.
« — Mes dous amis, cberespont Blonde, « Ornousconsautt3)Uroi8dumonde.> 4010. A tant se fu armés Robins
D'un pourpoint, qui fu doublentins ; De fer eut ou clef capelier, Et à son chaint coutel d'acbier.
Puis a les chevax effren<^s Et devant Jeban amenés.
Jehans a s'amie montée .
Puis est montés sans demeurée.
A tant acuellent à esploit Leur oirre (4). La lune luisoit
Si qu'entour aus assés clere voient. 4020.
La grant ambléure s'avoient (5)
Duskes adont que au port vinrent.
Blonde et Robin joignant se tinrent
De Jehan, qui estoit entr'aus.
Tant ont erré qu'il virent ciaus,
Qui pour bien mie ne's atendent.
Quant les espies les entendent,
Il salent (6) sus isnelement.
Li uns des .iiij. Bionde prent
Par le lorain, et 11 dist : « Dame, 4030
« Vous arresterés chi , par m'ame 1
« Fois fu qui vous prist en conduit,
« De maie mort morra anuit (7). »
Jehans li a dit : « Vous mentes.
,« Se vous m'espée ne sentes
« Jamais ne me pris (8) .j denier. »
Atant l'a traist sans atargier ;
S'en flert celui parmi la teste
Si grant cop que U bras n'arreste
Devant qu'il li vient au menton. 4040.
Puis 11 a dit : « Outre , glouton,
« Trop paréus le cuer vilain
« Quant à m'amie méis mahi. »
Quant li autre troi celui virent
Froit mort, Jehan fort assalirent.
Et Jehans pour leur cox guencist (9)
Si lee les .ij. falir en flst,
Et li tiers a tel cop féru
Que del hauberc maillié menu
Li a .j. pan desous osté. 40.V>.
(l) Aiguisée. L'amure est le tranchant et par extension la lame. Le baron empoignant son épée « contre le ciel tait Tainare tornant > (eh. de Roland, str. 89). C'est ampu tûtiorum, — (2) Verbe paraissant formé sar nn dimînotif de mowere, — (3) Contiliet pour eomUietur. — (4) Se adcoUigunt ûd expiicitum fefficiendumj iUorum itérer e. — • (5) Barb. advialicant. — (6} Voy. Manek., v. 1174. — (7) Ad noctem, Untôt, avant demain. — (8) Qu'on ne me prise. — (9) Voir aox Addition».
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Jehan , malgré le tendre effroi de son amie, s'apprête au combat et commence par fondre sur les quatre sentinelles du comte; aidé de Robin, puis du marinier, il les met toutes quatre à mort;
L6 jenoail li eust colpé Se il n'éust banque (1) de fer, Ensi com deables d'enfer.
Ala la hace jusqu'en terre ; Jehans le voit , li cuers li sère.
Par si grant maltalent le fiert De respée , qui trencans ert , Ke le bras , o (-2) toute la bacbe , Li abati emnoi le place.
4060. Quant li ribaus ainsi se voit , Que Tun des bras perdu avoit , Fuis s'en est de la mellée, Et prent son cor, sans demorée ; Si corne de si grant air Qu'il se âst à i'ostél olr, Où li quens ert , qui ne dort mie.
Quant il entend! la bondie (3) Bien set que Jebans est au port, Si a crié as armes, fort.
4070. A dont s'arment sans longue atente, Et Jebans a au port entente.
Des .ij. qui encore erent sain Robins» le coutel en sa main, En vient à l'un, si le feri Si k'il rabat mort si seri (41 C'après le cop ne se plaint, Car del coutel au cuer le point.
A tant U maroniers oï Le cor, dont pas ne s'esjoï.
Bien set Jebans est assaUs ; 4080.
Hors de sa nef est tost salis ,
Au comenr le cours (5) en vient,
De la gise arme que il tient
Li a fait la teste voler :
« Ribaus, dist-il, or pues corner ,
« Coment que Jebans en aviegne
c Necroi mais que nus bien te viegne. »
Quant li quart, qui encor fu vis, Vit tous ses compaignons ocis, Enfuiant, ou qu'il puet randonne (6), 4090. Et en fuiant, .j. court mot sonne Del cor que 11 avoit au col.
Mais or se tient Jebans à foi S'il ne li vent bien son corner.
Dont commence à esperonner, Quanqu'ii puet courre après lui.
En peu d'eure l'a consivi :
Si le flert si el baterel (7) Que par le milieu del cervel Li mist s'espée dusk'as dens, 4100.
Et il est mort cbéus as dens ; Puis est acourus vers s amie.
Et li maroniers ne detrie (8), Ains vieut à ans , si les salue, Puis dist : € Jeban, en vostre ajuwe « Sui ci venus pour vous aidier.
« Bien i'avés fait au commencier, « Mais ore en venés sans demeure.
(8) La hanche , ënca, êncha, kêncha, ayxoç. — (2) Le scribe a mis ot, — (3) Reten« tissemeni; de bombus, bombitare, dit-on. — (4) Ci-desAUs , p. 124, n. 1. — (5) Cursus^ il court k lui. — (6) Verbe formé sur l'expression « randonée, randonnée, eonrir ii randon. » C'est : od reiditionem ou ad renitionem (barb. de renuere, renutare, reniti^J, courir jntqu'k ce qu'on n'en puisse ou n'en veuille plus. -> (7) La nuque, le cou. On ne sait d'ob vient ce hasterel; touterois on peut lui supposer une parenté avec hanstns, et y voir l'appareil servant ï puiser ce qni est nécessaire à la vie — (8) Df-Meut, trieêtnr.
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mais l'une d'elles a eu le temps de sonner du cor pour avertir le comte de Glocester, et celui-ci accourt avec tous ses chevaliers (397G). Gr&ce a son excellent cheval anglais, Morel, le comte
« Ça vous ne garderés jà leore
4110. « Que U quens et sa gent venrront, « Car leur cornés bien oïs ont. »
El Jehans moût le mercia De l'aide que de 11 a.
Aussi flsl Blonde durement, Puis s'arroutent isnelement, Mais ains qu'à la nef puissent estre Vint poignant (1) H quens de Clocestre Sur Morei son poignant (2) destrier, El pals n'ot millour coursier
4458. Moût fu 11 quens plains de grant ire, SI grant nus ne le porolt dire,
4460. Quant voit qu'il a Blonde perdue, Et se jeut morte et confondue, Bt lui aussi navré el cors.
As vis (3) a fait cargler les mors Et dedens le moustler porter.
Pour aus a fait messe eanter.
Après les a fait enfouir.
Pour lui et les navrés garlr Manda mires , sans nule faule (4).
La plaie qa*ll ot en Tespaule
4470. Fist tenter et apparilller. Car il en avoit grant mestier.
Puis s'en flst porter en litière Duskes en son pals arrière ; Car il n'eut qui 11 consillast C'après Jehan en France alast *.
« Quant tant avons perdu de chà « Assés tost perdrions de là.
« Ce sont debles et anemis « En combatre de par Francis.
4480. « Deble puissent vers aus aler !
« Lesse vous vo pourcel pouser
« Vous trouvera pourcel plenté ;
« N'as plus vers ceste volenté.
« Vous disa bien, dist U quens, nai ;
« Mauvais sont et que faire n'ai. »
Aussi n'eut des meures Renars
Quant failli eut de toutes pars
Et il vit nule n'en aurolt ,
Dont dist que cure n'en avoit.
Aussi flst 11 quens de Clocestre, 4490.
Quant vit qu' autrement ne poet estre,
Il dist que il n'en aroit cure.
Tant ot à ester mise cure,
Dolans et mas et esbabis ,
Qu'il revinrent en leur païs ;
Ensi II quens Blonde perdi.
De lui desor mais plus ne di ,
Ains vous conterai des amans
Qui en la nef furent joïans
De çou k'U sont escapé vis 4500.
Des assaus de leur anemis.
Or dist H contes : sans targier Vinrent de Bouloige el gravier.
Ll dul amant issirent fors , En la vile en entrèrent lors El milleur ostel qu'il séussent.
Pr ne culdlés pas qu'il n'eussent Avoec aus le bon maronier.
Qui leur eut eu tel mestier.
Si eurent , et tant le merclent 4610. Que plus de v*" fois H dient Que moût très bien li meriront (5).
Mais pour leur plaies mandé ont Un mire , qui en Bololgne ert.
(1) Pungens, — (2) Pugnans, — (3) Aux vitaots. — (4) Sans délai, faila est latii, mais avec le sens de fauêseti, — (6) !Ui memeruni, merent.
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était fort en avant de sa troupe. Jehan profite habilement de cette chance, attaque son adversaire, le renverse, le démonte, et quand les autres arrivent il caracolait déjà sur Morel. Mais
Jcil leur plaies cerke et qulert Puis dist que nul péril n'i a, Tex emplastres dessus lia Qu'en .ii(i. jours que Jehans fa A Bouloigne , tous garis fn.
4'>30. Si que il peut bien cbevaucier Dont n'i eut point del atargier.
A son voloir paia le mire.
Et au maronnier prist à dire Qu'il li renvoieroit deniers Prochainement, .iiij. sestiers:
Li maroniers roout l'en niercie.
Un matin, à l'aube esclarcie, Se faiebans apparilliés, N'ot mie vestu robe vies ,
4530. Car il l'avoit noeve acbetée, Blonde r'est erroment montée.
Tnit troi montent, leur voie acuellent, Or n'est-il riens dont il se dueilent.
Li maroniers demeure arriers Et avoec lui ses batiiliers.
Li doi amant la nuit coitierent (l) Que droit à Hedin berbeglerent.
C'est uns biaus castians en Artois.
Jebans qui toudis fu courtois,
4.540. Servi s'amie bel et bien, Celé nuit ne leur failli rien Lendemain, quant le jor parçurent.
Errèrent tant que la nuit jurent A Corbie , un noble castel.
Et lendemain , tost et isnel , Le droit chemin racuellli ont Tant qu'au soir vinrent à Clermont.
Là furent à aise la nuit.
Tant avoient joie et déduit
Li un de l'autre compaignier 4550.
D'entr'acoler et de balsler
Que la disme n'en conterole
Quant lonc tans pensé j'aroie.
Car et poisson eurent plenté
Et bon vin à leur volenté.
SI tost com la nuis fu passée
Et il parçurent la journée ,-
Jehans commanda à Robin
Que tost f^'en volst à Dant Martin
Pour dire ses sereurs noveles 4560.
Et pour faire les malsons bêles.
A tex paroles sont monté A saniour; a Jehans douté (2} Son oste pour lui bien pailer.
De Clermont issent sans targier Et Robins d'aus à tant se part.
Bien fu montés deseur Liart , Et Jehans sist deseur Morel.
Tant se pena d'aler isnel Robins, qu'à Dant Martin s'en vint, 4570. Ne d'espioitier ne se retint Devant qu'il trova les .ij. suers (3), Qui grant joie eurent à leur cuers, Quant Robins leur eut aconté Le sens , le biauté , le bonté De Blonde qu'amaine Jehans.
Tant sont les puceles joians De ces noveles c'ont ores , Onques mais ne furent si lies.
Les malsons flsent baloljer, 45ao
Deseure et desous netoijer, Puis mandent parens et cousins, Ensement leur prochains voisins, Ensi l'eut Jehans commandé.
(l) Qnietttmnt. — (2) Doté. — (.3) Le copiste a m\% : lf$ deoi tnen.
Qoo^ç:
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ses deux compagnons et lui sont bientôt accablés par le nombre; peu s'en faut que Blonde ne soit prise, et ce n'est que criblés de blessures, grâce encore à Tasslstance des mariniers , qu'ils
Ses .iij. frères ot toas mandé, Qui à Paris o le roi sont ; Demain ains qa'il 8oU]or8 venront Robins ne fa lens ne escars (l) , Àins flst venir poissons et cars 4590. Et vins d'Aoçoirre et d'Orlenois»
Qui sont bon à boire en tons mois.
Après revolt à el entendre.
Bien se sent de toat entremettre :
Sar les hestous {S) ûst taules mettre.
Pain ûst venir on boalengier, Panetier flst et boatillier.
Ainsi comme il vit faire à coart Après & la quislne coort
4000. U il avoit à plenté kem , Qai avoient agalsié akeus (4) Leur couUaus, pour faire bastiers (5).
Et gens vinrent endementiers, Selonc çou que il près manoient, Et à Robin tult demandoient Des noveles. Il leur en dlst Tant qu'en moût grant ]oie les mist, Car del bien Jeban moût lie sont.
Et les .ij. suers Jeban, que font?
4610. Leur cors appareillent et vestent; Au plus tost que pueent s'aprestent Pour recuelUr Blonde à boneur.
Et feurent mandé , sans demeur, A un mercier .xxx. cendaus , Et les tailleurs avoec aus , Robes font faire sans délai.
Ensi tout joiant , k cner gai,
Atendent Jeban et s'amie ,
Qui trop ne se coitièrent (6) mie
D'errer, pour çou que il voloient 46^0.
Trouver tout prest quant il venroient
Si feront il , tout est jà prest.
Contre le vespre , sans arrest
Issirent bors, cil de la vile.
Mien essient , plus de troi mile
Pour aus veoir et bien vegnitr.
Cil à cbeval , sans atargler,
Jeban et s'amie encontrerent ;
Moût hautement les bien vignierent.
Cascuns disoit : « Lt rois del monde 463u.
« Doinst à Jeban joie et à Blonde !
« Bien devons amer et cbierir
« Qui en cest païs fait venir
« Damoisele à si grant biauté ;
« Mlex en vaurra la roialté. »
Ainsi disoient tuit et tontes.
Et Blonde respondoit as routes (7)
Que Dix leur doinst bone aventure.
Ensi la petite ambléure
Vont tant saluant et parlant 4640.
C'a l'ostel vinrent à itant
Plus de vint chevalier vont tendre
Lour bras pour la bêle descendre.
Au descendre n'eut nul aban.
Es vous les .Ij. sereurs Jeban
Qui le bien viegnent sans arreste.
Moutsontlor cuer plain de grant feste.
Si bêle fu leur acointance
(l) Avare; voy. Mênek,, t, 6164. Noos afons plu loin , v. 4910, à etcêri, k rdconomie. — (9) Un vers pissé. « (3) Bxtùttê, barb. de extoliere; on posa les tables sur lears pieds mobiles. Ce n'est pas esUut. — (4) Àcutos, — (6) Poar mettre ï la broche. — (6) Le sens ici serait au contraire < tnqoietaffrant. » Voyez v. 4696. — (7) Au foules.
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parviennent à s'embarquer. Ils laissent le comte gisant sur la grève, blessé, furieux et désolé, tandis qu'ils gagnent la côte française (4458), Boulogne, puisHesdin, Corbie, Clermonl, et
Que bien doit estre en ramenbrance.
4650. Atant entrèrent en la sale, Qui n'estolt mie orde ne sale ; Mais bêle et nete et baloié.
Mainte taule i avoit drecié.
Les .ij. serours Blonde emmenèrent, Qui de il servir se penerent Es chambres, pour cangier sa robe.
Une en vestl , qui moût fu noble, D'une escarlate tainte en grainne (i).
Puis revint en la sale plaine
i660. Des chevaliers et des serjans.
Entr'aus ert la parole grans De la biauté dont virent Blonde ; Tuit dient n'a pareil u monde.
Atant s'assisent au soaper :
Qoi vaurroit lor mes aconter 11 feroit trop longhe demeure, Jehans les sert tous et honeure, Qui bel entre mettre se sot, Car toutes boneurs apris ot.
4670. Tant vin leur donna et tant mes Que de tant n'eut servi ains mes.
Quant soupe orent si fu nuis ; Toute nuit carolërent puis Dusk'à tant qu'il dut ajourner.
Adont s'alerent reposer Duskes à tant qu'il fu grans jors, Or n'i eut mais plus lonc sejor Jehans , que s'amie ne pregne. Si frère, dont la joie engraigne (2),
4680. Vinrent bien matin de Paris.
Ne furent pas leur cuer maris Quant il ot Blonde saluée
Et il ot si bele esgardée-,
Moût en furent joiant et lie.
A tant eut Ton appariliie
L'autei pour la messe canter
Je ne sai qui ala conter
As menestreus celé feste ;
Car plus de trente , sans arreste,
En i vinrent, mien escient. 46îM)
Chevaliers i eut plus de cent.
Et bien .ij^ de dames bêles
Que puceles que damoiseles;
Et encor plus en i eust
Se la feste atargié fust ;
Jehans ne l'osa plus targier,
Tous jors se doutoit d'encombrier.
A tant fu Blonde appariUie Cote de drap d'or bien taillie Avoit, et à son col mantei 4700.
Bien en valoient il tassel (3) , Mien escient, .xiiij. mars.
Si biau cevel erent espars Lascement mis à une trece. Ne fu mie plains de perece Qui teus les fist ; car dusk'au çaint (4) S'estoient jà tout entrataint (5), Plus biaus que je ne devisai Au premier quant de 11 parlai (ô) ; Autre devise n'en voel faire , 4710.
Fors tant que sa biautés esclaire Trestous les lleus où ele vient.
Uns capeles ses chevex tient Qui ert de fin or reluisant.
Un frumal eut el pis devant De chlaus qu'el aporté avoit,
(1) Cramoisi , grenat. — (2) ïn-grandescit , — (3) Les franges. — (4) Ceinlarc. — (&) Interattincii, lurb. poor êttacti. — (6) Ah vers 252.
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bientôt Dammartin. Les sœurs de Jehan, toute la parenté, tout le voisinage les reçoivent pompeusement, et quelques jours après les marient de même. Félicité des deux jeunes époux. Cependant
Lt rois nul plus rice n'avoit.
Ele eat aamosniere et çainture, Entant comme li siècles dore
4730. Ne fast sa pareUle trouvée.
D'or et de pleres art ouvrée Et de pelles gros comme pois ; Qui la flst plus i mist d'un mois, G. livres mien essient vaut. À tant es vous venu en haut Le prestre dedens la capele.
Par non Jehan et Blonde apele , Puis demanda , cbascun par soi, S'il voellent estre ensamble , à loy.
4730. S'ainsi dire ne convenist, Cascuns d'eus .ij. à soi tenist Le prestre de cel demant faire , Qu'iln'estriensquitant leur pust plaire, Ne dont aient tel desirier; Si ont respondn , sans targier, Que de cuer bonnement le voellent, De ce dire point ne se duelent.
Atant a prise la fiance Cascuns d'aus de ceste aliance (l).
4740. Bspousé sunt , au moustier vont. Et le service escouté ont Après la messe s'en retoment, Et pour disner leur cors atoment.
Li cbevalier Blonde arresterent.
Pour mengier seoir la menèrent.
Lour mes ne vous vol deviser Fors tant qu'il orent biau disner.
Après disner i eut vieles , Muses et barpes et freteles ,
4750. Qui font si douces mélodies ,
Plus douces ne furent oies.
Après coururent as caroles
Où eut canté mainte paroles ;
Selonc çou que Jebans eut gent
Se contint cel jor bei et gent.
Par tans s'il puet plus en aura ,
Car chevaliers estre voira
De la main au roi Loéis ,
Qui n'estoit mie loéis (3).
Noeces ki furent si bastées 4760.
Ne furent ains miex devisées ;
Qui i fu il eut son voloir
Ne ne flst riens son cuer doloir.
Joie eut toute jour démenée ,
Mainte cancbon i eut cantée.
Quant il fu vespres si sonperent ,
Après souper recarolerent
Tant qu'il fu de nuit une pièce.
A tant la carole depiece ;
Si burent et puis vont jesir, 4770.
Dont Jebans avoit grant désir.
Le jour ont bêle compaignie 4876.
Et les nuis r'ont si douce vie Qu'il n'est nus qui le séust dire, Ne clers qui le séust descrire.
Il n'est nus ki leur nuise mes , 4880. Fors, sans plus, con voilier la pès Dou bon conte de Senefort , Mais roout s'en vaurront pener fort; D'autre part d'estre chevaliers K'avoit Jebans grant desiriers.
Quant il eut séjourné .viij. jours Avoec celé où sont ses amours, Si dist Jebans qu'il veut aler.
(l) Ce vers est éerit deux fois. — (2) Minime iëudatut oo lêudtbiiit, ooo approuvé, c'esU2i-dire qui u'avait pas k demander la permission d'un snserain pour passer un aete.
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Jehan part au bout de huit jours (4S76); il veut aller trouver le roi Lois pour implorer sa médiation auprès du comte d'Oxfort, et aussi pour Tinviter à venir honorer de sa présence une fête
Se il li plest , au roi parler :
4890. « Car je le voel de cuer requerre « Qae il envoit en Engleterre , « A Tostre père , et qu'il li mant 4( Pour Dlu k'il face acordement « A vous et ensemeDt à moi.
« Se U roU l'em prie , je croi , « Il est si bons et si preudom , « Qae tost aoroD de lai pardom.
« Apres, combien que il me couste, « Li prierai c'a pentecouste
4900. « Me viegne faire bonour et feste. « Ce jour vaurral faire grant feste, « Car il me fera chevalier « Et mes frères qae j'ai tant chier. » Blonde l'entent, moût bien l'otroie; A tant aqueut [h Jebans sa voie.
Congié prent , à Paris s'en va , Où le roi Loeis trouva-, A son ostel est descendus Pois s'en est à la court venus.
4910. Ne vint pas si k escari (2) , X. cbevaliers'néust o lui, Et ses frères que moût amoit.
Basques au Roi en vint tôt droit , Si le salua erroment, Et li rois deboinairement Li a dit : « Jehan , bien viegnies, « Be vostre aventure sui lies, « La novele m'a l'en contée; « Yostre amie avés espousée
4920. « Qai an premier fa vostre dame. « —Sire, on vous dist voir par m'ame ; « Par sa grant deboinaireté c M'a geté hors de la durté
« Qui en mol éust la mort mise
« Se pilé n'éust pour moi prise.
« Mais à vous vieng, comme à signeur
« À qui je doi foi et honneur ;
« Si vous pri que vous envolés
« A Osenefort, et proilés
« Mon signeur, se mal cuer nous porte, 4930 .
« Pour pUié, que il s'en déporte;
« Se fait li ai desavenant
« Je l'ai fait sur moi desfendant.
— « Or vous pri que vous li priiés 4950.
« Que s'il en est vers mol iriés,
« Que son maltalen! nous pardoinst
c Et sa grasce et s'amour nous doinst.
« Après vous pri c'a pentecouste,
« Où mainte grant feste s'ajooste,
«c YoelUés à Bant Marthi venh*.
« Gel jour vaurrai fesle tenir,
« Se il vous plaist, itant vous quier
« Que vous me faites chevalier
« El mes trois frères, qui ci sont, 4960.
« Qui moût grant convoitise en ont.
« Se il vous plaist, rois deboinaires,
« Yoelle vous plaire cis afaires. »
Li Rois respont : « Jeban , amis,
« Tant a Bix en vous de bien mis
« Que de vostre honour ne (3) me duel.
« Vostre requeste faire voel,
€ Et encor, pour vostre avantage,
« Tous doing à tous jors en hommage
« La vile dont portés le non 4970.
« BammartUi aurés de mon don.
« Or voel que vous en soilés qaens
« PaiUl aurég, qui vous ert baens,
« Et Monmeliant de desus ;
(i) Vo|. V. 116. — (3) Voy. V. 4688. — (3) Lises Je me diel.
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qu'il veut donner, le jour de la Pentecôte , à Dammartin. 11 requiert aussi le roi de Tarmer chevalier, ainsi que ses trois frères. Le bon roi Louis, coinme le poète l'appelle, c'est-à-dire saint
« Vj. mile livres vaut et plus,
« La tere que j'ai chi nommée
« En la lettre sera ditée
« Ki en Engleterre en ira.
« Mes séaos li tiemoignera 4980. « Que de Dammartin estes sires.
«c Jà pois ne devra avoir ires
« Se voos avés sa fllle prise ,
c Car ele s'est en bon lien mise. > Jebans l'entent, tant en est liés
Qu'à jenous ii va dusk'as pies ;
Le soller li eust baisié ,
Mais li rois l'a amont drecié.
Errant son homage pris a
De la tere qa'ii devisa; 4990. Et en après l'en a saisi
D'an gant, dont il se dessaisi ;
Folie Jeban demenast
Se il le roi n'en merciast.
Li sens qae Dieos ent en li mis
Li Qst avoir des bons amis.
Li rois a apelé isnel
Gelai qai portoi son seei ,
Si ii dist k'il seeiera
Tex lettres com Jebans voira ; 5000. Une cbartre de la conté,
Dont il li a faite bonté ;
Et une lettres de priiere
Vers le père à s'amie cbiere.
Fait fa puis ke li rois l'ot dit,
Tost fa seeié et escrit ;
Fais apela .ij. chevaliers ,
Qai erent de ses consilliers ,
Si leur a dit qu'il s'en iront
Vers Engletere , et porteront
Ses lettres à Osenefort ; 5010.
Le conte dient c'àlbon poit
Est sa ûlle en France venue ,
Car des bons ert plus chier tenue ;
Et s'est de Dammartin contesse.
« Dites li bien qa'il s'esleecbe (1),
« Que sa ûlle est bien assenée. >
Li cbevaliôrs qai 11 agrée
Dient que deboinairemeot
Feront le sien commandement,
Car de l'onour Jehan sont lie. 5020.
Or voas seront li non uoncie
De chiaus qai i furent tramis :
Li uns ot non mesire Guis ,
Li secons mesire Guillaumes -,
N'en avoit pas trois el rolaume
Qui un message miex féissent
Pour paine que il i méissent.
Leur olrre (^) apparellent le soir,
Car au matin vaurront mouvoir.
A tant ala souper li rois, 5030.
Qui moût fu sages et cortois.
Jebans, qui ot le cors metable (S) Servi devant lui à le table ; Et si frères , qui au roi sont , Reservent aval et amont.
Assés eurent à grant fuison Bons vins, bone chars, bons poissons.
Après soaper dusk'à la nuit
(1) Se esullet, Ao liv. I des Rois (I , ch. 2) on a : « Mit qoers est etUeteies et mis fix en deu ethalàes • poor : BxultaHt cor meom in domino et exaltatum est eorno meam in deo meo. — (8) Itinereé, — (3) On peut hardiment proposer le barbarisme metahilit, mesnré , proportionné.
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Louis, exauce toutes ces prières et les outrepasse même de beaucoup, car sur les bons rapports qu'on lui a faits de Jehan, dit-il, il commence par lui donner la ville et seigneurie de Dammartin
Alerent sur Saine en déduit.
5040. En Jehan n'eut que ensigoier,
Moot seot la nuit he\ compaignier Les chevaliers Guillaume et Gui , Qui en message iront pour lui.
Quant il fu tans couchier alerent ; Au matin plus ne sejomerent Guillaume et Guis, ançois s'esvellent, Si se bûchent (1) et appareillent.
Leur garçon et leur escuiers Sans arrest troussent lor sommiers;
5050. Et Jebans et ses compaignons Furent jà montés es arçons (2).
Car aler veut un peu leur voie Pour faire compaignie et joie.
À tant acuelient lour cemin :
De Paris issirent matin , Parmi Saint Denis chevaucerent Duslc'à Luisarces ne Anerent , Où leur di8ners estoit jà quis (3). Car .j. eur keu, qui en ert duis (4),
5060. Avoicnt devant envoiié , Qui leur eut tout apparilUé.
Disner eurent à leur talent Après disner ne furent lent , Ançois acueillirent leur voie.
Et Jehans encor leur convoie Tant que de Luisarces issirent, Tantost com furent hors, dont dirent A Jehan , ii dut chevalier, Par a-Dours, qu'il s'en voisl arrier.
.5070. Jehans leur dist : quant il leur plest D'ans se partira sans arrest.
Atant a Robin apelé ,
Qui eut cheval bien enselé ,
Si ii dist que sans arrester
Voist avoec aus dusk'a la mer.
Et die au maronier loial
Que il les passe outre sans mal.
Et râpasse à leur revenir,
Et puis voelle avoec aus venir
A Dant Martin à pentecouste, ;o80.
Et ne le laist, pour riens qu'ilcoaste.
Robins respont bien II dira ,
Volontiers avoec aus ira.
Atant prist Jehans le congié.
Mais ançois lour ot moat priié
Son signour dient de par lui ,
Que il Ii prie, pour Dieu, merci;
Il dient que bien 11 diront
Atant départent , si s'en vont
Li dui chevalier vers la mer, 5090.
Et Jehans où il doit amer.
De Dant Martin prendent la voie.
Mais ses frères devant envoie
Pour apparillier le doignon
Dont 11 rois li avoit fait don.
De chevaucer se hastent tant
C'a Blonde sont venu bâtant.
Si li ont tout dit et conté
L'amour, l'onnour et la bonté
Que ii rois ot faite Jehan. 5ioo.
Ne li firent par grant ahan
Quant il li dient que contesse
Ert de Dammartin , sans promesse.
Et que li rois en Engleterre
A envoiiet pour sa pais querre ,
Et qu'à pentecouste venroit
(1) S'appellent , hùc vocare^ — (2) Diminniir de are, courbure de la selle. — (3) Commandé, gutrtUum. — (4) Ductus, qui était de Lusarcbes.
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avec le titre de comte. Puis il envoyé deux de ses chevaliers en Angleterre (5196). Voyant dans Jehan, qui était devenu malgré lui son gendre, un seigneur si avant dans la faveur du roi de
Et to^is cbevaliers les feroit.
Quant Blonde entendi ces noveles»
Saciés qae moat U furent bêles :
5110. Moût doucement Dieu en mercie, Car bien set qu'U ii fait aie.
Ele a si grant joie à son cuer Que tous anuis a jeté fuer, Et li frère Jeban alerent El cbastel , et si saluèrent Celui qui l ert pour le roy ; Courtoisement et sans desroi Li ot de par le roi baillie Une lettre ; et cil l'a saisie,
5120. Et voit dedens que li rois mande Qu'à Jehan de Dammartin rende Toute la vile et le castel , Et il si âst qu'il l'en est bel.
Tost fu la nouvele espandue Et parmi la vile seue Que la vile est Jeban donnée , Moût leur plaist à tous et agrée , Car il estoit de tous amés, Partans sera sires clamés.
5130. A tant vint el cbastel Jehans, Qui estoit biaus et nés (1) et grans.
S'amie à rencontre li court Quant le vit venir en la court.
Et Jehans de ses bras le lie , Plus de .XXX. fois l'a baisie.
5196 Li contes dist que la journée
Que Jebans ûst d'aus dessevrée Dusques à Clermont cevauchièrent Et celé nuit i berbegierent.
5200. Lendemain jurent à Corbie,
Une vile bien aaisie.
A Heding jurent au tiers jour,
Nais ni Osent pas lonc séjour ;
Tant esploitierent leur besoingne
Au quart jour vinrent à Bouloingne:
En l'ostel Jeban descendirent
Pour çou que nul railleur n'i virent
Et Robins à la mer ala,
Tant a quis, decbà et de là,
Qu'il a le marooier véu, 5310.
Qui grant mestier leur ot eu.
Moût fu lies quant il le perçut,
Li maroniers tost le connut ;
Li uns de l'autre a joie eue.
De par son maistre le salue
Robins , et puis li a retrait
La requeste que il 11 fait,
Qu'il soit a sa chevalerie ,
Et que U past, à sa navie ,
Les .ij. messages cbevaliers. 5220.
Àtant es-vous les .ij. messages : 5289.
Mesire Guillaumes fu sages,
Si prist la parole sur lui :
« Sire , dist il , de par celui
« Qui est sires poesteis (2)
ce Vous mande salus Loeys ,
« Qui de France est sires clamés ;
« Et cil dont vous estes amés :
« Yostre genrens et vostre fille
« Qui nostre païs pas n'a ville
« Pour çou se dedens est entrée,
« Car au tesmoing de la contrée 5300.
« Ele a tant biauté et bonté
« Que ne poroit estre conté ,
(1) On regarde afec raison net comme venant de nitidus ; mais Ici nés est peot-étre la tradaetion de ntxut, serré dans ses habits. — (3) Potestattpust Dien.
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France, et d'ailleurs un si vaillant personnage qu'il avait tué dixhuit hommes de sa main pendant la fameuse nuit où il s'était
« Et Jebans par est si coartois « Qa'il n*i a son par en Artois.
« Tant set li rois en ans de bien « Que il ne vent souffrir poor rien « Que voos aiiés vers aus descort.
« Se Jehans a sans vostre acort « Prise celé dont est amés
5310. « Par droit n'en doit estre blasmés ; « Ce leur a fait force d'amour « Dont ont eue grant ardour.
« Or vous mandent, par amistié, « Que vous aiiés d'aus deus pitit^ « Et li rois de France vous mande « Que il a fait à aus offrande « De la conté de Dant Martin.
« Foi que doi Dieu et saint Martin, « Saisir l'en vi et faire hommage
5320. « Et encor de tant vous fas sage. « Tant a li bons rois Jehan chier « Que il le fera chevalier « A pentecouste , ù il n'a gueres , « Et avoecqaes lui ses .iij. frères.
« Or vous mandent il et li rois « Que vous aiiés cuer si courtois « Que vous ne portés maltalent « Ciaus qui de bien faire ont talent « Et pour vous faire plus certain
.5330. « Vés ci les lettres en ma main « Que meslres à vous envoie. »
Li quens les prent , si les desploie Lire set bien , les a léues.
Toutes teles les a véues Com li chevalier ont conté , Es-le vous en joie monté.
Or ot li quens çou ki li plest , Si a respondu sans arrcst :
« Signour moût avés courtois Roi ;
5340. « Ne me mande mie desroi ,
4( Mais moût grant deboinaireté
c Et je ferai sa volenté.
« Puisque ma fllle est esponsée
« Cruex seroit la dessevrée.
« Grant amour lour a ce fait faire.
«c En grant péril lour convint traire
« Hors du pals , si com j'entans,
« A la mer en ot grant ahans.
« si si prouva , coï conter
« Que lui tlerc en flst .c. douter, 5350.
« Ses cors tous sens , en une nuit,
« En tua plus de .xviij.
« Bien U doit valoir, ce me samble,
« Ses sens et sa prouece ensamble.
Entre tex mox tant nagié ont Ui:.
Que à Bouloigne arrivé sont.
De la mer issent au rivage
Sans encombrier et sans damage ;
Firent hors traire leur chevaus
Et l'autre hamas avoec aus.
Li ken, sans plus lonc respit prendre,
Vont en ia vile l'ostel prendre ;
Pris l'ont si bel, il ni ot el 5480.
Qu'après celui n'i ot autel.
Li quens i vint et sa gent toute ,
Dont mont estoit bêle la route ;
Mains hom en laissa sa besoigne
Pour aus véoir parmi Bouloigne,
Et li quens à l'ostel descent :
A son descendre plus de cent .
Les .ij. chevaliers avoec lui ,
Mesire Guillaume , o li Gui.
Icil dui près le compaignoient , 5490
Car du conte moût bien estoient,
Que pour Jehan , que pour le roi ,
Les honeroit autant con soi.
Quant leur hueses (l) furent hostées.
Leur tables furent aprestées ,
(1) Bottes.
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échappé du port de Douvre, le comte d'Oxfort accorde son' pardon (5290), et de plus se met en route, avec une suite nombreuse, pour assister, lui aussi, aux fêtes qu'on doit célébrer à Dammar-
Si soaperent à grant délit (l), Après çoa furent fait leur lit , Endementiers qu'il escoalerent Menesterex, qui vielerent,
5500. Car sans tel jent mie n'estoient. Demie doasaine en avoient, Qai rooat leur firent de déduis , Tant se déduisent qu'il fu nais.
Dont vont coacber dusqu'al demain Que ii se levèrent bien matin.
Cele nuit moût à aise furent, Mais au matin ne se recrurent (2) ; Ainçois au cemin se remirent, Et le maronier monter flrent
5510. Sur .j. palefroi que U quens
Li eut donné, qui moût ert bons.
Là u volt il avoit jà rais L'argent qui en mer fu pramis.
Àins puis ce jour ne fu fors rices, Ne li convient puis estre chicbes. Nainques puis ne fu maroniers Fors quant ses signeurs droituriers, Li quens u Jebans vaut passer ; Si bien seut leur amour brasser
5520. Que puis tous les jours de sa vie Fu, en lourostel, demaisnie.
Son avoir mist en bonnes mains, Si s'en parti qu'il ne pot ains.
Ains disner le conte rataint, Qui de cevaucbier ne se faint A Monsteruel cel jour disnerent El puis dusk'à Heding aierent; A lendemain, au point du jour
Remontèrent tout sans séjour.
Adont vinrent li dui message 5530.
Au conte et de çou li font sage :
« Sire , dist mesire GuiUanmes»
« Vous estes entrés ou roiame
« Dont vous ferés mainte gent lies ;
« Dusqu'à Clermont n'a , ce savés ,
« Que deus journées bien aisieues ,
« Et se n'a de là que .x. lieues
« Dusques là ou sera la feste.
« Venredi venrés sans arreste
« A Clermont tout droit à la nuit, 55i0.
« Et lendemain, si ert la nuit
«( De pentecouste , et tant vous di
« Que che jour, ains de miedi,
c Porrés veoir Jeban et Blonde ,
« Qui seront li plus lie del monde
c Quant il sauront vostre venue.
« Ne puet trop tost estre séue .
« Novele dont puet venir joie.
« SI vous prions que ceste voie
« Nous laissiés devant vous coitier (3) 5550.
« Pour vostre ûlle rehaitler(4)
« Et Jeban ; car grant joie aront
« Quant vostre venue saront. »
Li quens respont que mont li plest,
Dont prendent congié sans arrest
Li dui cbevalier maintenant.
Puis s'en partent esperonnant
Avoec aus va 11 maroniers ,
A envis demourast arrier ;
Escuiers pour aus servbr mainent. 5560.
Cele journée tant se pabient
(l) Delieiœ, - (2) Recrearunt. — (3) Semble être ici MquUare (Voy. encore v. 5667, 6S71); mais est le pins son vent eoactare : « Car sa natnre k ce le coite, que pins a et Il plus conTOite • fCangii Glott.j. — (4) Voy. ci-dessns haU et dehait.
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Un pour la Pentecôte. Les deux messagers font leur retour dans le même ordre que Tallée ; le comte d'Oxfort les accompagne (547â), et arrivé à Dammarlin il accueille paternellement les jeunes époux,
Et tant alerent mons et vans, N'espargnièrent par loor cevax , Que de deas journées font une, Ains qu'à la nuit levast la lune Tinrent à l'ostel à Clermont , Dont U cbastians siet en .j. mont.
Gelé nuit illuec reposèrent Et len demain matin levèrent.
5570. Si chevaucent grant aléure ; Tant ont coitié l'ambléure Qu'il sont venu, ains bonne piecbe A Dant Mai tin , que i\ fust tierce.
El castel au perron descendent Et à aler amont attendent.
f>686 Quant il eut le roi conjoï
Si ot de la roïne ol
Qu'ele venoit à mult grant route;
A itant del roi se desroute
5690. Jebans et Blonde , et vont à celé Qui 0 U ot mainte pocele ; En sa route ot cars plus de .xx.
Atant es-vous Blonde qui vint.
La roïne le voit venir, Son carelon fait coi tenir; Blonde Ost avoec U entrer.
Je ne vous saroie conter Des femmes la bêle acointance , Moût furent tost d'une voellance;
5700, Et Jebans de cbà et de la, De route en route s'en ala.
Dames et cbevaliers salue , Et cil qui avoient tenue La route au conte (i), en Engleterre, Vinrent au roi sans respit querre ; SI li contèrent, sans délai,
Tout sdnsi com je conté l'ai ,
La response qu'il respondi
Et que il venroit ains midi.
Li rois en fu lies durement; 5710.
Jeban apela erramment
Et dist qu'a ira contre lui
Et tous les autres. avoec lui;
Jebans durement i'emmercie.
Adont ont la vile laissie ,
Et la Roïne qui le seut
Du père Blonde grant joie eut.
Ses cars a fait tous retorner,
Car contre lui vaurra aler.
Qui dont véist par les conrois 57^.
Tourner cbevax et palefrois
Où cbevaller erl séant ,
Il deist bien, ce vous créant,
Que de cbevaliers sont .ij. mile,
Estre (-2) les bourgois de la vile ,
Qui tuit estoient issu hors.
Par le congié sa dame lors
Blonde sur son palefroi monte ;
Plus de .XXX. dames, par conte, ^
Pour sa compaignie montèrent ; 5730.
En cevauçant cançons canterent
Et li cbevaller respondoient ;
Ainsi le petit pas aloient
Contre celui qui ne demeure.
Car jà ne cuide veoir l'eure
Qu'il soit venus à Dant Martin.
De Clermont fu mus au matin ;
Si cbevaucba la matinée.
Un pau devant tierce passée
A preceues les grans routes 5740.
Qui contre lui vendent toutes.
(!) Par erreor, le scribe a mis * la ronle au roi. > — (2) Extro, outre.
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qui courent se jeter k ses pieds. Le roi arrive de son côté, suivi de la reine; Jehan et Blonde s'empressent au devant d'eux (5686); les gens de Dammartin et de tous les environs se mettent de la
De la joie qu'il demenoient TrestQit li plain (1) retenlissoient ; Li qaens les voit, à ses jens dit Qa'ainc mais si bêle gent ne vit Ses gens mie ne sen descordent ; Mais à son dit moot bien s'acordent.
Bien set li quens qu'en ceste voie Vienent tuit pour lui faire joie.
.Atant les cbevaus remontèrent Ne de cbevaucbier ne fiaèrent Devant qu'il entrent en la vite Ou il avoit plus de .x. mite De bonrgoises bien acesmées Qui les routes ont saluées Le roi , leur signeur, la roïne.
Là oissiez mainte buissine Maint moinel et maint tabour Et maint grant cor sarrazinonr, 5830. Mainte cytole et mainte muse ; N'est mervelle se on i muse.
.Li rois flst le conte mengier A sa table , et Blonde lès lui.
Et la rotne , sans anui , Rapela cbiaus qui mix li sirent; Après communalment s'assirent. Adont aporta on les mes , A un disner tant n'en vi mes.
Plus en i eut de .xij. paire , Autre mention n'en voel faire.
Jebans et si frère servirent; Partout servent, partout porvirent Qu il ne fausist riens à nului , Avant leur tourna à anui Que les napes fuissent ostées , Ne qu'eussent leur mains lavées;
Mais quant il lavées les eurent 5880. Li ménestrel vicier kenrent.
Et Jebans pour cbevaUers estre S*ala en un peu d'euwe mètre ; Et ses frères et autres vint , Et ki vaut cbevaliers devint.
Ensi pleut au roi et au conte , .xxiiij. furent par conte,
Quant un petit lavé se sont , D'unes cotes vestn se sont.
Après les robes linges blanques, 5890. Li quens cousi Jeban ses mances, Puis mist à son col un mantel, Et Blonde s'entremist moût bel , De ses frères apparilller.
A la nuit alèrent villier, Si com drois fù, à sainte églize , Où il eut en parement mise Mainte courtine bonne et bêle.
Devant tous les nouviaus viele Uns menestereus toute nuit 5900.
Pour çou que il ne leur anuit Li rois et toute l'autre gent A qui il estoit bel et gent , En biaus lis bien fais se coudèrent; Et cil qui voudront compaignierent La nuit les nouviaus cbevaliers.
Moût fu H luminaires cbiers, Qui toute nuit art devant aus.
Li quens ne se mut d'avoec ans , Ne sa fille. Duskes au jour 5910.
Firent avoec Jeban séjour; Et Jebans Dieu moût mercia De l'onnour que faite li a.
De tant com crolst sa signonrie,
(1) Les pliines.
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fête par Taccueil qu'ils font à leur nouveau seigneur et à tant de grands personnages. Les cérémonies de la chevalerie de Jehan (5865), de ses trois frères et de vingt autres, augmentèrent la
De tant Jebans plus s'amelie.
Si test corn la nuis fa passée, Et il perçurent la journée, Une messe firent canter, Puis se vont tantost reposer,
5920. Pour ce iL'il soient mains grevés. Tant dormirent que fn lerés Li solaus , qui maine le jour.
Dont se levèrent , sans demour Ll rois et tuit li chevalier ; Se relevèrent sans targier. Jà fu tans de la messe olr :
Et Blonde , qui fait esjoir Ciaus qui en li metent leur ex , Quant il ne pueent avoir mex .
5930. S'est celui jour si bel parée , Et de si grant biauté pueplée (1), Que tout aussi corn li solax Quant il lieve au matin vermax Et il esclarcist l'air ombrage , Tout aussi la bele , la sage Esclarcist les lix entour li.
Tant sauroie dire de li , De sa biauté , de sa bonté Que jamais n'aroie conté.
5940. Ne doit mais estre nului grief Se ma matère maine à cief *.
Tuit et toutes vont al servuise C'en fait cel jour en sainte eglize.
Quant on eut la messe cantée A Jehan a cbatnte Tcspée Li rois , qui chevalier le ûst ; Et après el col li assist Une colée ; et ensement Fist à ses frères erramment.
Onques mais ne vous dis lor nons? 5950.
Or les dirai car c'est raisons.
Li premiers après Jehan nés
Pu tous jours sages et sénés ,
Et fors, et legiers, et apers.
Et s'eut non me sire Robers.
Li autres ne fu pas si grans ,
Qui eut non me sire Tristans.
Li mainsnés fu et fors et fiers
S'eut non me sire Manessiers.
Ciaus a fait chevaliers 11 rois, 5960.
Qui moût fu sages et courtois ;
Et pour leur amour plus de .xx.
Tout leur donna qaanqu'il convint
Puis retournent es pavillons ,
Car de disner estoit saisons.
si s'assisent , après laver :
Nus ne tint celui à aver
Qui tel disner leur ot fait faire.
De char l avoit tante paire
Que je n'en sai dire le nombre ; 5970.
La muUitude m'en encombre
De pors , de bues , de venoisons ,
De voleilles, de poissons.
Et voient mes à grant plenté
Et bons vins à leur volenté.
Me sire Jeban lès le roi Sist cel jour et si frère o soi.
Et 0 la rolne slst Blonde , Qui ert la plus bele du monde.
Li servant par laiens randonnent, 5980. A chascun mes les trompes sonnent.
Dames i avoit , qui servoient ; De dras d'or parées estoient, Devant cascun mes vont cantant.
(1) Papuiata, papiltataf oooverte, comme anc fleur se couvre de boutons.
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pompe de cette assemblée, et l'allégresse fut universelle. Le roi Louis passe quatre jours àDammartin et s'en retourne à Corbeil. Le sire d'Oxfort quitte, à son tour, sa fille et son gendre, mais
Partout avoit de joie tant , Qu il estoit à cascun avis Tel joie ne vit mais hom vis.
Mais ce fa encore noiens, Quant on eut mengié par laiens
5990. Si commença tel mélodie Que plus bêle ne fo oïe :
Li pavillon retentissoient D3S estrumens qui i estoient Quant un peu escouté les eurent Les dames à caroler queurent :
Là eut mainte dame parée .
Là eut mainte cançon cantée , Là eut, à grans remuemens, Cangié mains apparUlemens.
6000. Plus bêle carole ne fu.
Quant ele flna vespres fu .
Si les alèrent escouter.
Après vespres revont souper, Après souper duslc'à la nuit Remenèrent joie et déduit.
Qui dont véist les tors de cire Par les paviUon tire à tire (i), Ne quidast mie par sarablance G*on pesast la cire à balance ,
6010. Ainssambloit que pour noent fust ; Gomment que la nuis orbe fust Bntour au (2) véoient bien cler.
Avant fu près de l'ajourner Que les caroles derompissent , Mais en la fin se deparUssent Ne peurent pas durer tous jours , Toit vont jesir tant qu'il fu jors.
Gelé nuit fist Jebans de celé Dame, qui estoit damoisele;
De toDS déduis sont à la voie, 60-20.
Tous jors plus et plus sont en joie.
Comment qu'il leur déust grever
Les convint au matin lever
Pour cbiaus qui volrent congié prendre;
Mesire Jebans volt moût tendre
A aus priier, mais ne poet estre ;
Gbascuns volt r'aler en son estre.
A grant paine retint le roy
Et la roine avoeques soi.
Et U quens à cians qui s'en vont , 6030
Selonc cbou qui valent et sont,
Donne joiaus de mainte guise ,
Dont cascuns Taime moût et prise.
Le roi retinrent .iiij. jors :
Moût fu deduisans leur sejors ,
Es rivières vont as faucons
Et es forés as venoisons.
Au bon conte de Senefort
Pria li rois qu'il se déport
En ses forès, en ses castiaus; 6040.
De tout veut qu'il soit damoisiaus.
Li quens durement l'en mercie,
Et dist que jamais en sa vie
De son genre ne partira ;
D'aaige est, avoec lui sera
Quant il vaurra en ceste tere ,
Quant il vaurra en Engleterre ;
Moût fu lies mesire Jebans
Quant il de çou fu entendans.
Et Dieus! que Blonde en ot grant joie, 6050.
Qui voit que ses pères s'otroie
A tout quanques il vaurront faire,
Riens ne li péust autant plaire.
Au cbiunqulme jour, au matin.
(1) L'an après Taotre. — (9) àus, entonr d>oz.
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assuré de leur affection (endre et comptant sur les procbaines visites de ceux qui doivent être un jour comte et comtesse
Se départi de Dant Martin Li rois Loeys et sa gent Ce ne fu mie bel ne gent As .ij. contes, car s'il peïssent Moût Yolentiers le retenissenf.
6060. Trois iieuves loing le convoiièrenl; Ll novel chevalier, qui erenl Frère la conte , o lui s'en vont , Car de sa menie esté ont Tant comme il furent escuier; Aussi furent U, chevalier, Tant que bien leur gaerredonna; Femmes et tere leur donna , Dont il furent riche et manant , Et tous jours à leur frère aidant.
6070. Li dlii conte et avoec aus Blonde Au miileur roi kl fust u monde Prendent conglé, et il leur done, En son pooir leur abandonne.
A tant départent , si s'en vont , A Dant Martin revenu sont , El H rois s'en va à Corbuel.
Mais de lui parler plus ne voel , As .ij. amans voel retorner, Qui ont loisir de séjorner
6080. En fesle , en déduit et en joie ; Nus ne les het ne ne gerroie.
A Dant Martin snnt li dui comte, D'un ostel sont et d'un seul conte, Ce que l'un plaist et atalente Li autres tantost 11 présente.
Bonne vie et honeste mainent, Et de Diu honerer se painent.
Meismement la bêle Blonde Fu de tous mauvais visces monde.
6090. Ains de mauvaistié n'eut envie ; Tours jors se tient en bonne vie Avoeques son ami loial , Plain de tous biens et vuit de mal Au cbief de l'an ses ij. sereurs
Maria à ij. grans signeurs ;
L'ains née au conte de Saint Fol,
Que on ne tenoit mie à fol;
Uns siens frères prist la mainsnée,
Qui ricement fu mariée.
Robin et son bon maronnier 6100.
Se vaut ensement marier.
A Dant Martin eut .ij. bonrgoises,
Qui furent rices et courtoises ;
N'estoient pas de cuer vilaines ,
Disnes sont d'estre castelaines ;
Suers germaines andeus esloient,
Multgranttereetgrantmuebleavoient
De ces .ij. flst le mariage.
De l'aînée à Robin le sage ,
Et la mainoe au maronnier, 6110.
Du sien leur donna maint denier ;
Et maistre de son ostel furent ,
Qu'ains de servir ne se recrurent.
Puis ot li quens de bêle Blonde
Quatre enfans les plus biaus du monde.
Dont il vint puis grant avantage
Et grant honour à leur lignage.
Quant il eurent à Dant Martin
Esté .ij. ans soir et matin ,
SI râlèrent veoir leur tere 6120.
D'Osenefort en Engleterre;
A joie i furent requelli.
Li quens d'Osenefort vesqui
Avoec sa ûlie bien .x. ans,
Com preudom et de cuer joians.
Et bien .xxx. ans, après sa mort,
Fu Jehans quens du Senefort
Et de Dant Martin en Gonele.
.ij. contés out et femme bêle ;
Moût de bien furent entr'aus deus, 6130.
Onques ne seurent estre sens.
Tous jours eurent bêle maisnie ,
Et selon Diu bien ensignie.
Les povres nonains relevèrent .
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d'Oxfort et Dammartin. Le poète indique en quelque mots ce que ravenir réserve à chacune de ses figurines, les subalternes
Les povres famés marièrent ; As l)ons ki vaurrent honour qaere Donèrent et deniers et tere ; Moût honourèrent sainte eglize.
Ne feisseot en une guise
6140. Vilenie n'outrecoidance ,
Tous jors furent d'une acordance.
Tant leur otria Dix de biens , Que leur amours , pour nule riens, N'amenuisa ne ne descrut , Ainçois mouteplia et crut.
Tant s'enlramerent de bon cuer Quainques li uns l'autre à nul fuer Ne fist l'autre que li grevast ; Et s'uns anuis lour alevast
6150. Li autres si le confortoit Que souef son anui portoit.
Bien furent des rois dont il tinrent, Loialment vers aus se maintinrent.
De tout le commun amé furent , Vers aus firent ce que il durent ; Pilex furent vers povre gent , Del leur douèrent larguement.
Quant en France manoir vendent Tout le païs lie en faisoient ,
6160. Et Engletere ensement.
En ce point furent longuement, Tant que Dix , qui sera sans fin , Les flst venir â bone fin.
Par ce romans poront entendre Tuit cil qui lor cuer vaurront tendre A boneur, et honte iaissier, Que cascuns se devroit plaissier (1) El travillier et cors et cuer A çou que il vigne en baut fuer (3).
Pj)tendés bien en quel manière , 6170.
J'entens que cascuns honeur quiere :
Je n'entens pas par usurer,
Mais par son sens à mesurer
Et servir deboinairement ,
Et à soi tenir loialment ,
Et à estre courtois et dous ,
Et à savoir estre avoec tous ,
Et à porter bonne parole ;
Car cil , à escient , s'afole ,
Ou li mauvaise corages tire 6180.
Tant qu'il s'entremet de médire.
Tant a mauvaise compaignie
En homme , qui est de tel vie ,
Qui tel langue a, 11 maus feus Tarde
Que plus est poignans que laisarde (3) ;
Après qui vent en haut monter,
Son cors et son cuer doit douter
A estre atempres (4) de soi taire
Duskes à tant qu'il doie plaire ,
Et si doit deboinaires estre. 6190.
Et se il avient qu'il ait mestre.
Il doit aprendre son corage ,
Car ensi le font tuit li sage.
S'il voit son malstre bon et fln ,
Bien le sive dnsk'en la fin ;
Et s'ille voit trop mescréant,
Saciés pour voir, le vous créant ,
Ke sagement s'en doit retraire
Et soi garder de son afaire.
Ne pour service ne laist nus 6300.
Ice dont il est plus tenus :
C'est k Dieu cremir et amer,
Et à haïr le mal amer,
Qui laisseroit Diu pour nului ,
(1) Voy. ci-de$80S, v. 104. — (8) Ifarcbé, valenr, estimation. — (8) Le léiard? — (4) Modéré, aé tempera tut.
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aussi bien que les principales, et termine, comme il a commencé, par une petite morale à Tadresse de ses auditeurs.
Trop fol serjant aroit en lui ; Car nus ne poet venir poor rien Se Dix ne li consent à bien.
Toutes amours (ait bon tenir Dont on puet à bon cief venir ;
6310. Et s'on aquiert aucune cose On doit avoir en son cuer close La volenté de bien despendre.
Car cascuns, pour voir, doit entendre Que riens del mont n'est biretages.
Bien le puet aquerre li sages , Et après bien mètre le doit (1).
Autrement ne mete le doit (2) Â cose Ici soit à cbe monde.
Car il en carroit (3) en tel monde
6220. Qu'en infer enseroit jetés, Où il aroit sans un durtés.
Jebans conquist par son savoir S'amie et grant plenté d'avoir, Mais en tere riens n'emportèrent Fors çou que pour Dieu en donnèrent (4)
Il ouvrèrent si comme U durent Qu'aine de bien faire ne recrurent.
Or si pregnent garde ii sage , Car à bon port vient qui bien nage ; C'est pecbiés d'estre trop oisseus. 6230. Or soit donques cascuns viseus De bien despendre et bien aquerre, Qu'anemis ne nous mete en serre.
Mal prie cil qui lui oublie.
Pour çou n'oblierai ge mie Que je ne vous pri et requier Que vous voelliés à Dieu priier Que Phelippe de Rémi gart Et de paradis li doinst part.
Car ce fu cil qui s'enlima 6240.
Tant que il ce conte trouva.
Ci faut de Jehan et de Blonde.
Ains n'eut plus vrais aman£ el monde, Ne jà n'aura, si com j'espoir.
Je n'en sai plus , au dire voir.
(1) Débet, — (2) Digitum, — (3) Cadet et. — (4) Ils n eropoilèrenl hors de ce monde qne ce dont Us avaient fait donation à l*Bglisc.
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La famille des Limaciens a été généralement peu étudiée. Les ouvrages de Mùller, Draparnaud , Férussac, Moquin- Tandon donnent des descriptions souvent excellentes; mais ces auteurs ont été arrêtés par la difficulté de bien connaître toutes les espèces qu'ils ont signalées. Alors les diagnose^ de plusieurs d'entr'elles sont incomplètes et laissent des doutes à Tesprit. Les planches, en général, manquent ou sont défectueuses. C'est cependant un point capital, pour les mollusques nus principalement, d'avoir au moins des dessins exacts et aussi des couleurs vraies. En bien observant ceux qui vivent sous les yeux , il sera possible seulement d'apprécier la valeur réelle des espèces, et surtout en les reproduisant, d'après nature, par de bonnes figures; car l'animal conservé dans l'alcool est déformé, décoloré, et l'individu devient méconnaissable.
Si Ton poussait les investigations avec soin , l'on trouverait beaucoup de formes nouvelles. Le sol de notre pays est teUe-
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ment varié qu'il est impossible de ne pas rencontrer des Lima> ciens entièrement inédits, et qui n'ont pas été remarqués parce que ces animaux sont trop peu recherchés. Mon ami, M. J. Mabille, dans ses Archives malacologiques, en publia un certain nombre qui vivent dans nos contrés, et qui m'étaient connus depuis fort longtemps.
Ce Mémoire a pour but de donner des détails sur des espèces dont la description a toujours été simplement esquissée, et que Ton n'a jamais figurées dans aucun travail. J'y ajoute une limace nouvelle de la forêt de liez. Je rappellerai les noms de tous les Limaciens du département, sur lesquels je n'aurai aucun détail à donner.
FAMILLE DES ARIOIVID/E.
G. ARION, FER
1« A. rufus, LIN.
Varietates
j° rubra {A, ruber^ Fer.).
*io aurantia, Nob. (Cat. moll., Oise; i86â, p. 5).
3» succinea (Cat. moll., Oise; 1862, p. 5), non A.suc-
cineus^ Mûll.
i" rufula, Nob. — Taille médiocre , stries du dos fines;
brun roux très-pàle. — Coteaux de la forêt de
Hez.
5« nigrescens (Cat. moll., Oise; 18G2).
6« atra (L. a ter y Un.), (Cat. moll., Oise; 186i).
2» A, rubliflaosus (pi. i, fig. 1-3).
1867. Baudon In Drouel (MoU. terr. Ouv" de la Côte-d'Or, p. 26).
Animal subnltidum, fiavum, succineo colore intento praesertim an te et posterius indutum; fascia angusta, violacescens,
pallida in utroque latere clypei et abdominis; solea albida; margine latissima in extremo.
VhV ntgricans. ~ Rarior, fere typo similis; flava sed non succinea, nitida. Tentaculis et fasciis brunneis.
Longit. . . 0.05 cent.; 0.05 1/2 in entensione maximâ.
Lat 0.004 millim.; 0.004 1/2 millim.
Animal paraissant gros, court, trapu, mais assez étroit et svelte quand il est en marche; luisant, d'un beau jaune rougeàtre succiné, très-prononcé à la partieantérieure seulement, bande mince, à peine violacé de chaque CQté, d'un bout à Tautre du corps (i). — Tentacules supérieurs, peu longs, cylindriques, violets, roussàtre pale, maculés de taches de même nuance plus marquées; bouton arrondi , non saillant ; yeux gros et noirs. — Tentacules inférieurs très-courts, transparents, sans macules; cou brun&tre. — Cuirasse k granulations fines, coupées carrément en avant et en arrière. La région supérieure est plus foncée que les latérales. Les deux bandes se terminent en arrière sans se réunir : la droite passant au-dessus d'un orifice respiratoire rond, à peine ouvert et situé au tiers antérieur. — Corps arrondi, à rugosités de forme polygonale pendant la contraction, non saillantes, fines, à peine distinctes dans Tex tension. La partie supérieure du dos présente une teinte semblable à celle de la cuirasse; elle s'efface insensiblement, et le reste du corps devient jaune pâle jusqu'à la marge, -dont la coloration est analogue, sauf autour du pore muqueux où elle augmente d'intensité. — La marge ^ arrivée au niveau de cet organe, s'élargit, prend une forme anguleuse à ses bords terminaux, ce qui donne un aspect brusquement tronqué à la queue lorsque l'animal s'étend. On y remarque quelques raies irrégulières plus foncées. — Pore muqueux allongé, grisâtre. — Sole grise. Son pourtout est coloré en jaune par le mucus; celui de la sole proprement dite est blanchâtre, à peine coloré. Le mucus des autres parties du corps est épais, d'un jaune d'or foncé. — Mâchoire petite , flexible , à courbure prononcée. Une plaque médiane, trois latérales de chaque côté, suivies chacune de deux ou trois autres fort exiguës, étroites.
(1) Trop prononcé sur la figure.
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serrées. Toutes sont terminées par des pointes aiguës d'un beau jaune. Une bande brune les recouvre à leur naissance. Cette mâchoire représente une scie microscopique; elle a au plus i millimètre de large.
Variété noirâtre. Elle diffère du type par une coloration brune des tentacules, des bandes et du milieu de la cuirasse. La convexité du dos, ses bandes latérales offrent la même distinction. Le jaune, au lieu d'être ambré, se rapproche de celui de la gomme gutte, ainsi que le mucus. Les dimensions sont les mêmes. Elle est plus rare.
Comme la plupart des arions, celui-ci est lent, timide, lourd; il se montre principalement en octobre, sous les feuilles sèches, sur les petites plantes des collines de la forêt de Hez, sur les champignons. Drouet le rencontra aux environs de Dijon.
Observations, Cette espèce semble se rapprocher de Limax cinctus^ Mûll. (Verm. terr. fluv., etc., p. 9, n» 205, vol. ii); mais la diagnose de cet auteur est tellement succincte qju'il est impossible de la rapporter à la forme dont je viens de parler plus qu'à toute autre. Il signale l'absence de toute macule supérieurement, tandis qu'ici la partie supérieure du bouclier et du corps est colorée par une teinte plus intense. Les dimensions diffèrent aussi.
En présence des caractères à peine indiqués par Mûller, j'ai cru devoir faire connaître ce Limacien , dont je n'ai vu nulle part la description.
30 A. hortonsi». Fer. (Hist. moU., p. 65, fîg. 4-6; 1819).
Varietates :
1° fasciatus, Moquin-Tandon. — Gris foncé à bandes
noires.
2° limbatus, Moquin-Tandon. — Noirâtre, à bords
orangés ou vermillon.
30 luteus, — Jaune p&le uniformément, avec bandes
latérales peu prononcées.
4« A. tenellus.MHlet {Moll. Maine-ei-Loire, p. 11; 1859).
(PI. I, fig. 4-7.:
1805. Draparnaud (Hist nal. moll. France, p. 127, n* 10}.
1831. Blichaud (Complément, p. 6, n* 7).
1847. Pulon (Bas. «ur moll. des Vosges, p. 27, n* 8).
1851. Ray et Droaêt (Cat. moll. Champagne mér., p. 15, n* 6}
1854. P. de Cessac (Sopplément au cat. moll. de la Creuse , p. 1).
1855. DroQët (Enomér. moll. France cont, p. il, n*9).
1855. Grateloap et Ranlin (Cat. moll. viv. et foss. de France, p. l, n* 12
À. virescens, Mill., et À. tenellus, MûlL). 1855. Grateloup (Distrib. géogr. fam. des Limaciens , p. il). 1855. Moqain-Tandon (Hist nat moU. France, t. ii, p. 32, n* 10). 1858. Grateloap (Ess. sor distrib. géogr. moll. viy. de la Gironde).
1862. Baodon (Nouveau cat. moil. dép. Oise, p. 7, n* 4).
1863. Dubreuil (Cat moll. terr. fluy. Hérault, p. 4, n* 8).
Tous les auteurs précités ont attribué au Limax tenellus de MûUer Tarion qui va être décrit. Voici la diagnose deMûller, qui ne concorde pas fort exactement avec notre arion, dont, au reste, la taille est bien inférieure : « Long. iO une. Glypeus in luteum, « abdomen in virescentem colorem aliquantum vergit; ille martt gine postico , hoc apice supra nigricat. » Ces deux derniers caractères surtout ne se retrouvent pas ici , et la description du naturaliste danois se borne à mentionner uniquement la coloration de son Limacien : « Arion subpellucidum , tenue, virescens, capKe tentaculls que nigris; utrinque fascia grisea, saepe pulviformis. »
Varictas : A. albida, — Vix griseola.
Longit 0.030 millim
Ut 0.003 —
Animal assez transparent, mince, mou, délicat , paraissant quelquefois opalin, vert pftle. — Tentacules d'un noir violacé, coniques, assez gros à la base; boutons peu proéminents. — Points oculaires saillants, très-noirs — Cou court, violet clair, avec nombreuses taches foncées qui, à première vue, font paraître cette partie d'un noir pur. — Cuirasse comprenant au moins le tiers de la longueur totale, mince, bien arrondie en arrière, à granulations fines. — Orifice respiratoire petit, à
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droite, au tiers antérieur. Souvent la coloration est peu apj)arente. La cuirasse est à peine jaunâtre, le milieu gris p&îe. Des points pulviformes slmulenl une bande latérale. — Do$ arrondi. RugoHtés sans fortes saillies. Quand l'animal s'étend, les intervalles situés entre les anastomoses sont d'un Jaune tendre, couleur de soufre, et les stries anastomotiques sont gris foncé, de sorte que la teinte générale du corps parait d'une nuance plus intense que celle du bouclier. On remarque à la loupe que la peau molle est couverte de petits points glanduleux. Une bande grisâtre s'étend sur les côtés. Le reste du corps, jusqu'à la marge, est faiblement verd&tre. — Marge d'un jaune citrin extrêmement p&le, ainsi que le pore muqueux dont la forme est triangulaire. — Sole jaune tendre au pourtour à cause du mucus sécrété par cette partie. Le milieu est blancb&tre, transparent, et laisse entrevoir les viscères. Région postérieure du corps souvent entièrement transparente. — Mucwt blanc, assez abondant. — Mâchoire mince, étroite, courbe trois quarts de millimètre km d'étendue, composée de huit à dix plaques terminées par des pointes subaiguës d'un brun clair.
Quoique cette espèce ne varie guère, j'ai cependant rencontré quelques individus blancs sur lesquels on entrevoyait une teinte grise ou verdàtre peu appréciable.
Un animal si mou, si délicat, ne peut vivre que dans les endroits frais, humides et très-sombres. Au printemps, on ne le recueille qu'au matin, de bonne heure, ou pendant les pluies douces. En automne, il ronge les gros champignons et loge & l'intérieur jusqu'à ce que le végétal soit tombé en décomposition. Sa robe, à cette dernière saison, n'est pas aussi belle- Au lieu du vert pomme qui le rend si attrayant , la nuance de son corps paraît toujours grisâtre et fanée. Au printemps, il mange les mousses. En été, c'est à peine s'il apparaît. J'ai trouvé des Individus tout à fait décolorés, rares il est vrai, jusqu'en novembre, au milieu des tiges des oronges. Cet état d'albinisme est dû à l'absence totale de la lumière qui ne pouvait pénétrer jusqu'à eux ; mais je crois que la nature de l'aliment doit y contribuer pour une large part.
Localités. — Forêt de Hez (Oise); environs de Mouy, dans les vallons très-boisés.
Observations. -- C'est à tort que M. Moquin-Tandon a rejeté cet
Qoo^ç:
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arion parmi les espèces douteuses de limaces. D'abord, c'est bien nn arion parfaitement caractérisé, et ensuite c'est une espèce distincte, tellement même qu'elle sera toujours reconnue facilement. Probablement, ce savant n'a jamais été à même de l'examiner, car» sans doute aucun, il l'aurait appréciée à sa juste valeur.
5» A, BourgfulgaatI (pi. lll, fig.6-9) (1).
nabiile (Archiv. malacoL, 3« fascicule, p. 24; Paris, 1" mars 1868}.
Var» minor. — Grisea , Nob.
(PI. lll,fîg. 10 11.)
Animal crassum, obtusum, pallide griseo-rufùlum , durum, tentaculfs fére nigris; in clypeo et abdomine fascia lateralis nigrescens, duplex in utroque latere; linea tennis, dorsualis, média, pallida, carenam simulans; in corpore toto, praesertim in clypeo, minimis glandulis; striis mediocris; margine griseola; solea largiter explicata et adhaerens.
Longit. . ; . . . 0.036 millim.
Lat 0.006 -
Varietas minor. — Grisea.
Animal coriace, épais, obtus, déprimé, aplati principalement en arrière, d'un gris pâle à peine roussâtre; bande plus foncée de chaque côté de la cuirasse et du corps, double à la cuirasse. — Tête assez grosse. — Tentacules supérieurs gros y massifs, cylindriques, gris foncé légèrement ardoisé, brillantH. — Points oculaires petits , situés au sommet un peu postérieurement; les inférieurs très-courts, pâles, transparents. — Cou courir grisâtre. — Cuirasse arrondie en arrière, gris jaun&tre, très-pàle, maculée de tacbes gris foncé plus prononcé en dessus. Vue à la loupe, elle parait recouverte d'éminences molles, au milieu des-
(l) L'arion Bourguignati de notre contrée n'est pas jlisoloment semblable au type de MabUle. Les individus que j'ai étudiés ont, en général, une plus forte taUle. — - (La ûgure est trop ombrée.)
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quelles on aperçoit des myriades de points blanchâtres qui sont autant de glandules destinées à sécréter la viscosité. — Orifice respiratoire exigu, blanchâtre, antérieur. Deux bandes latérales. — Dos plus foncé supérieurement avec une teinte violâtre à peine appréciable, confondue dans la nuance générale; côtés de Tabdomen [tàles. Une ligne très-fine, blanchâtre, s'étend depuis le bord postérieur du bouclier jusqu'à l'extrémité. Cette raie , qui n'est pas toujours continue, simule une carène; mais c'est surtout une simple différence de couleur. La saillie est plus évidente dans le jeune âge. Les bandes latérales, simples de chaque côté, sont plus ou moins foncées , suivant les individus. — Rugosités assez saillantes, anastomosées régulièrement. ~ Glandules ij\\xs grosses, moins circonscrites , plus diffuses que sur les autres régions. — Marge grisâtre , criblée d'éminences molles. — Pore muqueux cordiforme, pâle, à peine jaunâtre. — Sole bien plate, étalée, adhérent fortement, blanc sale, un peu jaune antérieurement et sur les bords. — Mucus blanc, presqu'lncolore , poisseux, brillant, pas fort abondant. — Mâchoire d'un millimètre environ, enchâssée dans une membrane très-dense, mince, étroite , légèrement courbée, souple, jaune terre de Sienne claire, brunissant à l'air, composée de douze à quatorze pièces séparées par un sillon d'autant plus profond qu'il s'approche du bord libre, aiguës, mais pas extrêmement dures. Quelquefois les pièces latérales offrent, à leur milieu, des sillons secondaires (chez la variété petite, surtout) qui feraient croire tout d'abord à un plus grand nombre de dents.
Cette espèce est assez commune sous les troncs d'arbres pourris, sous les feuilles tombées, dans la tige et le chapiteau des gros champignons. Je l'ai recueillie quelquefois, en hiver, sur les routes , par les temps humides. A la fin de novembre 1864 surtout elle était fort abondante dans nos environs, et elle se promenait en bande au milieu des chemins, en compagnie de Umax agrestis et Arion hortensis. On la trouve ordinairement sous les pierres et les souches le long des haies, au printemps et en automne. C'est un Limacien très-inactif, lent, se roulant en boule en étalant largement sa marge et restant comme plongé dans la torpeur; il se colle aux bois et aux pierres sans chercher à sortir de l'endroit où il s'est fixé. Souvent j'ai remarqué qu'il creusait en terre de petites galeries sous les vieux troncs, galeries
qui lui servent de demeure quand la température est trofrbasse ou trop élevée. Il m'est arrivé de prendre ainsi plusieurs individus à demi-enfouis dans la même cavité. Les œufs sont trèspetits, sphériques, opalins, isolés, déposés sans ordre les uns près des autres.
J'aurais à signaler toutes nos localités s'il me fallait spécifier les lieux d'habitation de cette espèce.
On rencontre assez souvent la petite variété, qui diffère peu du type (pi. m, fig. JO-il).
G. GEOMALACUS, allman.
1» O. mabiUI, Baudon.
(PI. I, fig. 8-19) (1).
1868 II COnch., vol XVI, p. 142.
Varîétates :
A. pallida.
B. cinerescens.
C. rosea
Depuis bien des années, ce mollusque m'était connu. J'avais remarqué qu'il était pourvu d'une limacelle , caractère spécial aux Limacidae^ et d'un pore muqueux qui existe constamment chez rarion. Son aspect général, ses allures le rapprochaient des animaux de ce dernier genre. Aussi l'avais-je nommé provisoirement Arion pseudolimaw, me réservant de modifier celte épithète peu orthodoxe , et je l'avais adressé à quelques-uns de mes correspondants sous cette désignation. Lorsque J. Habille publia son travail sur le genre Geomalacus^ je vis que mon espèce devait s'y rapporter. Drouët, sur ces entrefaites, me communiqua, vivant, un Limacien que j'affirmai être une variété de mon Geomalaous pseudolimax. Il le décrivit sous le nom de
(1) La flgare 8 a les bandes latérales trop accentuées ; elles sont beaocoap plaa pâles chez ranimai.
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Gemnalacus hiemalis. Je n'hésitai pas, malgré tout, à faire connaître celui que j'avais observé depuis si longtemps, et qui, du reste, offre des différences que je constatai après l'examen de beaucoup d'exemplaires.
2o G. biemaiis, Drouct.
fPKII.fig.2-6.)
1867. Mon. terr. et flav. de la Côte-d'Or, p. 27.
Je cite cette espèce, qui ne diffère de la précédente que par l'absence des bandes et par une coloration jaunfttre extrêmement p&le. J'ai eu sous les yeux le type vivant de Tauleur, qui me l'adressa. Depuis, je l'ai recueilli dans nos environs, à Bury et à Morainval.
FAMILLE DBS LIMACIR/tE.
G. KRYNICHILLUS, kaleniezenko.
K. bimnneu», Drap.
(PI. II,fig.«-10.j
1805. Hl8t. mon. France, p. 128 (Limait).
1852. Normand (DescripL de six limaces nouv. observ. aax environs de
Valenciennes , p. 8, n" 6 : Umax parvuhiB). 1855. Grateloup et Ranlin (Cat. moU. terr. flav. de France contin. et inf.,
p. 2 , n* 14 : Umax parvulusj.
1855. Grateloap et Ranlin (Distrib. géogr. fam. Limaciens, p. 10). 1855. Dronei (Enamér. moll. terr. flav. viv. France contin., p. 12, n» 21 .
Umax parvulusj.
1855. Moqain-Tandon (Hist. nat. moll. France, p. 32 , n* 13. Rangée parmi
les espèces doateases : Umax parvulusj.
1855. Umax brurmeus, Drap., p. 31, n" 9.
1858. Grateloap (Faune malac girondine, p. 70, n*8 : Umax parvulus?) . 1868. Mabille (Arch. malac, p. 47 : Krynichillus bnim^eusj.
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Animal elongatum, tenue, angustum, molle, glutinosum, laevigatum, subpellucidum, brunneo-violacescens; caput et collum maxime extendi possunt; caréna fere nulla.
Longit 0.020 millim.
Animal très-allongé, mince, grêle, étroit, mou, gluant, un peu transparent, brun, marron très-foncé même à la sole, qui est h peine plus p&le , grisAtre et lisse. — Tentacules supérieurs courts, massifs, cylindriques, noirs, terminés par un renflement à peine appréciable. — - Points oculaires très-noirs, situés un peu en arrière. — tentacules inférieurs courts , transparents, brûn&tres, bien cylindriques. — Tête et cou noirs, partagés par un sillon médian. Cou extrêmement allongé pendant la marche, à replis transversaux; son extensibilité est telle que l'animal présente de l'analogie avec la sangsue quand elle cherche à s'attacher. — Cuirasse grande, longue, se relevant beaucoup à volonté, arrondie en arrière, gibbeuse à la région delà limacelle, comprenant dans l'extension un peu plus de la moitié de la longueur totale, et constituant, au niveau de son extrémité postérieure, la partie la plus large du corps. — Orifice respiratoire exigu, presque jamais entièrement ouvert, situé à droite, en arrière , sur le bord de la cuirasse. — Linéoles vermicellées trèsfînes, à peine visibles, même à la loupe. ~ Ventre cylindro!de« aigu à l'extrémité avec une carène presque nulle, à peine indiquée, pourvue de stries longitudinales peu régulières , non saillantes. — Limacelle de trois millimètres et demi au plus de long sur deux à deux et demi de large , assez grande relativement à la taille, faiblement convexe en dessus, presque plane en-dessous, ovalaire, subaiguê au sommet, mince, cristalline, assez transparente. Bords longitudinaux parallèles. — Mâchoire d'un millimètre de large, brun foncé , luisante, à rostre médian peu saillant; stries longitudinales si délicates qu'à peine si l'on peut les apercevoir avec un fort grossissement.
Cette espèce n'offre aucune variation dans sa teinte ni dans sa forme; elle sécrète une viscosité extrêmement épaisse et collante qui l'enveloppe et l'isole. Celte consistance est indispensable à l'animal puisqu'il habite des endroits tres-Iiumiaes, même submerges ia plupart du temps. Vivant constamment dans l'obscu-
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Tliéy elle ne supporte pas la lumière, et elle cherche avec vivacité, quand on l'y «xpose, à s'introduire dans les cavités qui puissent l'en mettre à l'abri.
Localités. — Bois de Mérard^ aux endroits fangeux, sous les écorces pourries gisant sur le sol, sous les copeaux d'abattage, les bois morts. Mois de mai. Espèce peu répandue.
Observations. —Ne serait-ce pas le Limax laeris de MûUer? (Verm. terr. et fluv. succinct, hist., tome u, p. i-2, n« 199). Sa description et les notes qui suivent se rapportent assez à notre Limacien.
Yarietas :
G. LIMAX, UN.
l» M^. cinereu», Drap.
L. cinereoniger, Sturm. ^ Limax antiquorum ^ Fer. L. iineatus^ Dum. et Mort.
Je cite seulement cette remarquable variété, décrite dans le Catalogue des mollusques de l'Oise , p. -9, n? 2 ; 1862.. Les autres se rapprochent toujours du type sans n différer d'une façon très-sensible.
t" ta. crl«palu«, Nobis.
(PI. III, ng. 1-5.)
Animal subventricosum ; tentaculis elongatis, conicis, vinosis nigro puncticulatis; clypeo rufo-violaceo absque maculis; striis parum conspicuis. Abdomine violaceo, rugoso, 4 fasciis fere aequatibus, subnigris; caréna prominula, crispata praesertim in extremo.
Longit 0.05 centim.
Ut 0.006 millim.
Yarietas : obscura. — Fiisca; fasciis brunneis latis.
Animal allongé, un peu ventru, brun rouge&tre, avec quatre bandes sur !e dos et l'abdomen; carène très-saillante , plissée,
Mém-dcla Soc.Acad.de l'Oise. Tome Yll.
PI
A.Baudon ad-aalpinx. Imp Bec<^«t. ~ DcUhaye lith
1. Limax acjrGsiis , var^ L. SaxoruiTi,Baudon. 2_5. Geomalacus hiemalis , Drouet 6-10. Krvnichillus Brurmeus Drap. ^^ ^
Mcm delà Soc.Acad.de l'Oise. Tome VU.
PL. m.
A . B audon ad na.t. piux . Imp Becoual .
1 „ 5 . Limax crispatus , Baadon.
6 _ 9 . Arion Eourguiqnati , Mais.
DelaKayc litK.
var ." -miTior .
Mem. de la Soc. Acad. de l'Oise . Tome VU.
L artorum var? NeTnorosa,EaTidoTi
IDelaKaya litK.
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crépue à rextrémilé. — Tentacules supérieurs déliés, longs, coniques, demi-transparents, vineux, couverts de petits points noirs. — Tentacules inférieurs courts, moins foncés, à peine piquetés. — Cou arrondi , assez long; une ligne brune médiane^ deux latérales allant jusqu'au sommet des tentacules. — Yeux très-noirs. — Cuirasse arrondie eu avant, légèrement aigué en arrière, brune lie de vin, plus pâle à la région de la limacelle, sans taches ni points. — Stries fines , demi-effacées. — Orifice pulmonaire petit, aux deux tiers postérieurs du bord, plissé souvent à son ouverture. — Dos arrondi , à rugosités médiocrement saillantes, violet rougeàtre plus intense qu'à la cuirasse, orné de quatre bandes larges , foncées. — Carène pâle , peu sensible àTorigine , crépue à partir de la région moyenne, tranchante, plissée, onduleuse, saillante d'autant plus qu'elle approche de sa terminaison. — Sole grisâtre. — - Mucus poisseux, incolore. — Limacelle mince, subs transparente, à peine convexe, ovalaire. Sommet à peine appréciable, au microscope, elle parait composée de petits grains calcaires transparents, d'inégale grosseur, disséminés dans une substance presque friable, demiopaque, formant des saillies qui affectent l'aspect de stries irrégulières. Elle a quatre à cinq millimètres de jong sur trois de large. — Mâchoire roussàtre, à rostre mousse, peu saillant. Un millimètre et demi de long sur trois de large.
Variété obscure. — D'un brun plus foncé, moins rougeàtre que le type, à fascies plus larges. Rare.
Localité. — Je ne l'ai jamais recueillie ailleurs qu'aux endroits très-sombres de la forêt de Hez, vers octobre et novembre, sur la fausse oronge et sur les autres grosses espèces de champignons. Elle n'est pas commune
Observations. — J'ai étudié cette limace pendant plusieurs années, au moment de sa saison; mais tout d'abord, avec un examen superficiel, j'étais disposé à la prendre pour un jeune &ge de Limax cinereus. Les individus que je recueillais avaient toujours la même taille, et la confusion est devenue impossible en analysant les caractères. Les tentacules piquetés de noir, l'absence de taches sur la cuirasse, la conformation spéciale de la limacelle, la carène plissée et sa coloration particulière sont autant de différences que je n'ai vues sur aucune de ses congénères.
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3"* El. Ckgr emtim^ Lin.
Varielates :
lo albidus (Picard. moU. de la Somme;. — Blanc grisâtre ou jann&tre, uniforme; bandes à peine appréciables
2« obscurus. — Roux avec taches brunes.
3"* saxorum^ Nob. (Moll. du département de l'Oise, p. 40; pi. II, flg. 1; 1862). — Fond roussâtre avec taches et bandes nettes, parfaitement régulières.
Je cite les variétés principales que j'ai remarquées; mais il en existe beaucoup d'autres intermédiaires.
4" El. varie^^atu», Drap.
Très-peu variable dans nos contrées. Robe d'un jaune pâle roussâtre, plus ou moins intense, suivant le degré d'obscurité où vit l'animal.
5<> El. fui va», Normand.
(PI. IV, flg. 1-4.)
1859. (Descrip. de six limaces nouvelles observées aux environs de Valen-
clennes , p. 7, n* 4).
1855. Drouël (Bnumér. des moll, terr. flov. viv. de la France continent,
1855. Grateloup et Raalin (Gat. moll. terr. flav. de la France continent
f et insal., p. 2, n* 10).
1855. Grateloup (Distrib. géogr. de la famille des Llmaciens, p. 9). 1855. Moquln-Tandon (HIst nat moll. terr. fluv. de France, p. 32, n« il,
pi. IV, flg. 1-4). Rangé parmi les espèces incertaines.
Animal fulvum, a latere vix rufo-violaceum vel oleaginum, molle, mucosum, laevlgatum , elongatulum, posterius subacutum; uUimacauda dcsinet in appendicem speciem cordis simulantem.
Longit 0.06 centim. in extensione maxima.
Lat o.oor> - 0.006 millim.
ADimm allongé, un peu plus ventru à sa partie moyenne, subâigu en arrière, extrêmement mou, lisse, subtransparent, gonflé par un mucus très-liquide, incolore; jaune gomme gutte et roussàtre par places, teinté de roux violacé pâle ou oliv&tre latéralement. — Tête légèrement arrondie. — Tentacules supérieurs assez longs, brillants, flnement rugueux, d'un brun vineux clair. — Tentacules inférieurs petits , moins foncés. — Points oculaires situés en arrière du bouton terminal. — Cou arrondi, brun roux supérieurement, à rugosités délicates. On y remarque une ligne brune médiane et les cordons rétracteurs des tentacules. — Cuirasse hmp\e ^ mince, ovale en avant, pouvant se relever, recouvrant le cou sans y adhérer et s'avançant librement sur lui, à linéoles très-tenues, arrondie en arrière. Elle est p&le en dessous , jaune avec teinte légèrement violacée en avant. Deux bandes peu marquées plus accentuées de chaque côté de la limacelle. Un point brunâtre, à peine appréciable, existe juste au-dessus de cette concrétion, dont l'étendue semble circonscrire la région. La partie supérieure de la cuirasse est colorée par un beau jaune pâlissant et s'eflaçant latéralement. — Orifice respiratoire petit, ovale, situé au tiers postérieur du bord. — Abdomen arrondi, à rugosités superficielles, molles, plus appréciables en arrière, oliv&tre ou roux violacé au dessus, gris p&le fondu doucement sur les côtés, jaun&tre antérieurement, vert tendre assez souvent quand l'animal vient de manger. — Carène jaune très-pâle, à peine sensible à son origine, où elle n'est indiquée que par sa nuance, devenant plus aiguë vers sa terminaison. Le dessous du pied se compose d'un tissu fort délicat, à peine coloré, translucide au milieu. La transparence laisse apercevoir les viscères d'un violet rougeàtre. Il existe une ligne médiane One et deux latérales qui entourent complètement celle partie et s'arrêtent à la naissance de Vappendice caudal. On en distingue d'autres qui sont transversales, bien visibles pendant la marche T à peine appréciables au repos. Quand le mouvement de progression a lieu, ces portions divisées du pied forment autant de segments qui s'agitent et se contractent successivement. Cette observation est facile à faire quand la limace rampe le long dos parois d'un bocal en verre. Les lignes latérales et médianes, dont j'ai parlé tout à l'heure, s'arrêtent, sans y pénétrer, à la naissance de Vappendice caudal, organe entière-
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ment isolé du reste du corp^ (en dessous du moins), mais correspondant avec les bords latéraux. Cet appendice est cordiforme, un peu transparent, pÀle jaunâtre, parsemé de points spon^eux inégaux , gris. Un linéament brun accompagne quelquefois une partie de son pourtour; il a quelque analogie avec le pores muqueux des arions. La viscosité du corps et du dessous du pied est à peine blanchâtre, assez gluante. Le mucus des parties supérieures seulement est d'un beau jaune gomme gutte; il est déposé à leur surface comme chez beaucoup d'arions. Cette humeur s'écoule sur la cuirasse par une infinité de petits pores dont elle est criblée. L'animal se décolore quand il la perd , et il la perd avec une grande facilité. C'est une couleur solide, car après l'avoir laissée pendant plus d'un an sur du papier, elle n'était nullement altérée. — Ldmacelle mince, fragile, ovale, presque plate, transparente étant fratche. Rudiment de spire à peine apparent. Six millimètres de haut'sur quatre de large. — Mâchoire cornée, bien arquée, à rostre aigu et à stries d'accroissement accentuées. Jaune p&le. Un millimètre au plus de large.
Cette espèce n'est nullement craintive comme la plupart de ses congénères. On peut la toucher sans qu'elle se rétracte. On la renverse, on la change de place, et elle ne rentre même pas ses tentacules. Son allure est vive , sa marche rapide. Elle fuit le soleil et la chaleur, dont son corps mou ne s'accommode pas , car aussitôt que le mucus tend à se dessécher, elle diminue rapidement et succombe.
M. Rétout l'a recueillie à Paris, au Luxembourg, dans une haie de troène. Il l'acclimata dans une caisse, sur une terrasse, pendant quatre années, et elle s'y reproduisit; mais les descendants devinrent entièrement blancs. Leur abâtardissement avait eu lieu sous l'influence de la sécheresse et du grand air. Ses variations en taille et en coloration sont nombreuses. J'ai vu des individus d'un jaune plus ou moins foncé. Il en est qui sont à peine teintés, d'autres sont vert pâle. Ces états sont dûs aux diflërences des milieux où vit momentanément l'animal.
Localités. — J'ai trouvé la limace jaune , vers la mi-octobre , dans la forêt de liez , sous plusieurs espèces de champignons vénéneux , principalement dans l'intérieur de la fausse oronge, où elle creuse des galeries en famille ; sous des feuilles tombées, mais plus rarement. M. Drouêt me l'adressa des environs de Dijon.
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Observations, — Moquin-Tandon n'avait certainement jamais vu cette excellente espèce , qu'il relègue parmi les limaces douteuses.
6"^ 1j. arborum, Bouch.
(PI. IV, âg. &-9.)
Vap : nemorosa. — Nobis.
(PI. IV, flg. lO-lS.)
1838. (Gat. mon. terr. et fluv., observ. à l'état vivant dans le département
du Pas-de-Calais, p. 164 à 166, n* 6). 1853. Normand (Descript de six limaces noavelles des environs de Valen-
donnes , p. 6, n* 3 : £. scandensj.
1852. Baudon (Gat. moll du département de roise , p. 6, n* 5, et Descript
dans Mém. Soc. Acad. de l'Oise, t. ii, 1853, l^'ball., p. 138, n*5 :
£. marginatus, Drap.).
1851. P. de Gessac (Cat. esp.et princip. var. de mollasqaes terr. et d'eau
douce du département de la Creuse ; Extr. du 4* bnll. du t ii de
la Soc. des Sciences nat. et arch. de la Creuse ; Supp. au cat. des
moll. viv., p. 2 : L scandemj.
1855. Grateloup et Raulin (Catal. moll. terr. fluv.-viv. foss. de la France
conlin. et int , p. 2, n* 18 : 1. seandensj. 1855 Grateloup (Distribution géogr. des Limaciens, p. 10: X. seandens;
L. arborwn? afltois £. marginati, MQll.) 1855. Drouët (Bnumér. moll. terr. fluv. de France contin., p. 12, n*l2:
I. arborum
1855. Moquin-Tandon (Hist nat moll. terr. fluv. de France, etc., p. 34,
n« 4 : I. arborwn).
1862. Baudon (nouv. Cat. moll. du département de l'Oise, p. 10-11, n« 10 :
£. sylvaticus; varietas caeruM,
Animal plerumque crassum, compactum; elongatum, angustum per gressum, molle, subpellucidum , griseo subcaeruleum; tentaculis roseo vinosis; caréna pallida; abdomine maculis albidis sparso.
Longlt 0.050 - 0.060 millim.
Lat 0.007 — 0.008 —
Varietas nemorosa. - Griseo rufa, perfasciata in clypeo et in utroque latere carenae.
Animal très-allongé, mince, étroit pendant la marcbe; gros,
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court, trapu, ramassé à Télal de repos; gluant, uu peu transparent, arrondi en avant, terminé en pointe aiguë, gris bleuâtre; tète et tentacules d'une teinte vineuse très-claire. — Tentacules supérieurs délicats, longs, effilés, transparents, terminés par un petit bouton qui porte un œil noir postérieurement. — Tentacules inférieurs cq\xt\&^ aplatis à l'extrémité, translucides, à peine colorés. — Cou mince, lie devin claire. Des taches brunes pulviformes îe emparent en deux. — Rugosités délicates. — Cuirasse arrondie antérieurement, aiguë en arrière, mince, humide, molle, se déchirant facilement, ornée de stries vermicellées fines, d'une teinte assez indécise, mais semblant être plutôt d'un bleuâtre légèrement violacé, mêlé au roux pâle. Deux bandes latérales foncées, fondues sur leur bord; souvent une médiane moins prononcée. Région de la limacelle gibbeuse et jaunâtre. La bande droite passe au-dessus du trou pulmonaire , qui s'entr'ouvre aux deux tiers postérieurs du bord de la cuirasse. Cet orifice est entouré par une bordure pâle, épaisse, au fond de laquelle on le distingue. — Corps gris bleu ardoisé, plus intense de chaque côté «de la ligne médiane, coloration qui a l'apparence d'une bande mal déterminée, avec macules ou points blanc sale, grisâtres, disséminés çà et là , sans ordre, principalement sur les c^tés du ventre. Une ligne pâle prend naissance à la pointe de la cuirasse, partage le corps en deux et diminue de largeur à l'extrémité; elle semble être une carène; mais celle-ci n'est réellement bien prononcée qu'à la queue. — Stries fines, superficielles, marquées en violet foncé dans le creux des anastomoses. — Plan locomoteur transparent, pâle, jaunâtre en avant, laissant entrevoir les viscères. On remarque, à la loupe, des lignes transversales qui divisent la sole en segments. Elle sécrète une viscosité incolore, épaisse, très-adhérente. Le mucus aqueux, que laisse transsuder l'animal si abondamment quand on le touche, n'est pas de même nature, et a la plus grande analogie avec de l'eau foiblement gommée. Au plus léger contact, il se contracte, se met en boule et s'inonde de ce liquide que l'on voit couler de l'enveloppe tégumen taire. Plongé dans l'alcool, il laisse échapper presque tout son mucus et il diminue énormément de volume. Les bandes de la cuirasse apparaissent alors nettement. Limacelle : quatre à cinq millimètres de long sur trois de large, ovale, aiguë, fragile, demi«opaque, légèrement convexe en dessus, concave à peine en dessous, dilatée en avant, aiguë en arrière
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munie parfois d'une apopliyse saillante, à stries d'accroissement .fines, assez mal limitée, dépassée par une pellicule diaphane qui se dessèche rapidement. J'ai rencontré, exceptionnellement, répaisseur signalée par Bouchard. — Mâchoire de trois millimètres de large, mince, molle , souple, jaune, sauf au bord libre, qui est brun. Rostre à peine saillant, mousse. Stries rayonnantes, obliques de chaque côté, à peine appréciables. Cette m&choire, fort remarquable, diffère complètement des autres, qui, dans le plus grand nombre des cas, sont solides, épaisses, fortement rostrées.
Cette limace, lourde, inerte, timide, lente dans ses mouvements, le plus souvent repliée sur elle-même, ne montre guère d'activité qu'au moment des pluies ou du brouillard. La rapidité avec laquelle rampent les jeunes individus est singulière. C'est une espèce essentiellement hygrométrique. Quand l'air est chargé de vapeurs , son corps se gonfle et devient demi-transparent. C'est à ce moment qu'elle change de place, grimpe activement et s'élève quelquefois jusqu'à deux mètres et plus, ou bien elle reste immobile pendant de longues heures, et absorbe, en cet état, une telle quantité d'humidité que son volume augmente du double dans l'espace d'une journée. L'abdomen , distendu , .devient opalin et permet de voir les viscères. Au contraire , pendant les sécheresses, elle perd considérablement par l'évaporation : elle se rapetisse , se rétracte, et alors le mucus prend une consistance poisseuse.
Elle habite les bois très-ombragés et se tient au voisinage des ruisseaux, fossés ou rivières, sur les arbres, sous leurs vieilles écorces crevassées ou fions les feuilles de lierre qui s'y attachent. Ces animaux forment là de véritables familles, comprenant quelquefois une douzaine d'individus agglomérés, pressés les uns contre les autres. C'est le nid de la limace. Souvent c'est à cet endroit que Tœuf d'où elle est sortie s'est développé , car entre les fissures des trous, sous les rameaux entrelacés du lierre, existe un terreau léger dans lequel la ponte est déposée. Il est donc fort naturel de rencontrer au même endroit plusieurs groupes voisins.
Le mode d'habitation est en rapport avec ses besoins. En effet, un liquide abondant lui étant indispensable pour entretenir la souplesse de la peau , elle serait rapidement épuisée si elle recevait l'impression d'un air trop vif. Aussi, on ne la trouve jamais
MEMOIRE SUR LES LINACIENS DU DÉPARTEMENT DE L*OISE
que dans le voisinage de Veau ou aux places ombragées. Je ne la rencontre pas pendant les saisons sèches, mais toujours au printemps, puis en septembre, octobre et novembre. Sa nourritureconsiste principalement en détritus ligneux des vieux bois ramollis. Elle recherche également les petites mousses croissant à leur surface. La mâchoire esi si molle qu'il ne lui serait pas possible d'entamer une substance un peu dure. La langue indique par sa faible consistance qu'elle n'est pas destinée à recevoir des molécules très-coriaces. Je crois que l'absorption de l'humidité contribue pour sa part à son alimentation.
Localités, — Bois de Mérard, de Perelles, du Bury (Oise), le long de la rivière.
Varietis nemorosay Nob. — Forme à peu près semblable à celle du type, quoique moins svelle. Gris roussàtre mêlé de brun, avec une teinte générale bleuâtre à peine indiquée. Bande bien marquée latéralement sur la cuirasse, deux de chaque côté du dos; celle qui suit la carène est d'un brun plus foncé; bande cariniforme café au lait jusqu'à l'extrémité de la queue; taches blanchâtres, surtout au ventre; orifice pulmonaire entouré d'un cercle roux pâle; mâchoire molle, plus grande que chez le type.
Je l'ai trouvée en octobre et novembre, grimpant encore sur les arbres dans la forêt de Hez. En novembre, après une forte gelée, et avec une température très-basse , je Tai recueillie dans le creux d'un gros hêtre à demi-rempli d'eau. Plusieurs individus étaient enfoncés très-avant; d'autres, sortis à moitié du trou, se préparaient à hiverner. Au reste, au milieu de la forêt, le ffoid étant moins vif, l'hibernation a lieu plus tardivement.
Observations. — Le Limax arborum serait-il le Limax salicium^ Bouillet (Cat. des espèces et var. de moll. terr. fluv., etc., de la haute et basse Auvergne; 1836, p. 18, n*" 10)? Le court aperçu donné par cet auteur est trop insuffisant pour qu'il soit permis de l'affirmer. Cependant l'on pourrait, jusqu'à un certain point, soupçonner son identité, surtout avec la var» nemorosa. Je crois qu'il serait utile de laisser complètement dans l'oubli, jusqu'à nouvel ordre, une espèce aussi peu déterminée , puisqu'elle met sans cesse les malacologistes dans le doute.
L£ DOCTEUR DANIEL -- LE PROFESSEUR ZOËGA
Daus le cours de Tannée qui vient de s'écouler, et qui laisse dans tous les cœurs français de si douloureux souvenirs, la Société Académique a fait deux pertes qu'elle ressentira longtemps. La mort de M. le docteur Daniel et celle de M. le professeur Zoéga ont fait dans nos rangs un vide considérable, et nous ne répondrions pas au sentiment public si nous ne rendions pas à la mémoire de nos regrettés confrères le juste tribut d'hommage auquel ils ont droit. Pour faire apprécier l'étendue de cette double perte et la légitimité de nos regrets, il nous suffira de rappeler avec simplicité le souvenir de ce qu'ils ont été et de ce qu'ils ont fait. Rappeler avec exactitude et sincérité ce dont nous avons tous été témoins, sera le plus bel éloge qu'on puisse faire de ces deux hommes de bien.
Issu d'une ancienne famille beauvaisine, qui a fourni plusieurs de ses membres à l'autorité municipale et au tribunal de commerce, le docteur Daniel est né, en 1776, dans notre ville, pour laquelle il ne cessa d'avoir et de professer un attachement passionné. Il était petit-fils d'un médecin, et, fidèle aux traditions qu'il trouvait dans sa famille, il embrassa avec ardeur cette noble profession.
U entra dans la carrière sous les auspices d'un grand médccin, M. Lenglet, que son talent et son noble caractère rendirent T. VIII. 14
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l'objet du respect universel pendant la sinistre année 1793, dont Il traversa la tourmente de la manière la plus honorable.
Le jeune Daniel avait à peine commencé ses études préliminaires lorsqu'il fut appelé sous les drapeaux par les dangers de la patrie. Il fit partie de l'armée de Sambre-et-Meuse, alors commandée par Jourdan, et à qui la France a dû tant d'illustres généraux. 11 y fut employé dans le service de santé pendant la campagne de 1794.
Revenu à Paris pour y continuer ses études médicales, il fut, peu de temps après, renvoyé à Beauvais, à l'époque des troubles qui agitèrent l'année 1795, où il fut attaché à l'hôpital militaire.
C'est alors que, après un brillant examen , il obtint le titre d'aide-major, avec lequel il refourna à l'armée où il fit plusieurs campagnes.
Après avoir ainsi payé sa dette à son pays, M. Daniel , alors &gé de vingt-cinq ans , revint pour toujours à Beauvais , où il se fixa définitivement en 1800, après avoir obtenu, d'une manière très-honorable, le titre de docteur.
Depuis cette époque jusqu'à un âge très- avancé, il ne cessa de se livrer à l'exercice de la médecine avec un zèle et un désintéressement qui ne se démentirent jamais , et la reconnaissance des nombreux habitants de la ville et des environs, dans toutes les classes, auxquels il a toujours prodigué les soins les plus assidus, et quelquefois les plus généreux, atteste l'élévation du sentiment avec laquelle il comprenait les devoirs de sa noble profession.
Au milieu d'une vie si laborieuse et si utilement employée , il savait trouver le moyen de cultiver la science , non seulement dans ses rapports avec l'art dé guérir, mais même dans les branches étrangères à la médecine. La conchyliologie, la numismatique, et surtout l'histoire locale, furent l'objet de ses études de prédilection. Souvent nous avons mis à contribution, dans l'intérêt de nos travaux, l'expérience qu'il avait acquise dans ces différentes sciences. Mais ce qui doit surtout le recommander à nos yeux, c'est le sincère et profond attachement qu'il portait à sa ville natale et à la Société Académique, qu'il regardait comme le plus fidèle organe de notre patriotisme local. C'est sous l'influence de ce sentiment honorable qu'il s'était voué tout particulièrement à l'histoire de notre cité, et qu'il a consacré
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un travail Important h la constatation de l'état de notre ville en 1789, époque heureusement choisie pour recueillir les souvenirs d'un contemporain sur un état de choses qui allait disparaître avec ses institutions et ses monuments.
Vous avez encore présents à la mémoire les consciencieuses descriptions et les intéressants détails qu'il nous a donnés sur les uns et sur les autres, ainsi que sur plusieurs usages spéciaux à notre ville, qui nous ont fait connaître un des aspects les plus frappants de la société française avant la grande révolution de i789. Nous lui devons également une étude sur les souterrains dont la ville était sillonnée, et qui entraient dans le vaste système des fortlQcations de la place.
La Société n'a pas oublié les utiles dissertations qu'il lut à ses séances ou qu'il inséra dans nos Mémoires sur différents points de l'histoire locale, sur les monuments et les anciens usages de notre ville, et sur les anciennes institutions qui y existaient autrefois, notamment celles sur l'emplacement si controversé de Bratuspantium, sur le temple de Bacchus, au mont Gapron, sur les tours de l'ancien évôché, sur le chapitre cathédral de Beauvais et sur la curieuse crypte de l'ancien cloître canonial, devenue depuis, malgré son insuffisance, l'asile nécessaire de notre musée.
Nous nous rappelons encore que , ami de tous les progrès , le docteur Daniel ne bornait pas ses travaux aux recherches de l'histoire et aux investigations de l'archéologie , et que dans son zèle pour toutes les améliorations morales, et môme matérielles, il faisait d'utiles excursions sur le terrain de la physiologie, de l'hygiène et de la morale, qui ont entre elles tant d'affinités secrètes, dont ne pouvait manquer d'être touché l'esprit philosophique et sagement pratique de notre excellent confrère.
Ces travaux nombreux, qui étaient pour lui une source de nobles jouissances, ne le détournèrent pas de l'exercice de sa profession, et on pouvait, à bon droit, le citer comme un des plus zélés médecins de la contrée, et lors que, sur la proposition de M. Randouin, alors préfet de l'Oise, il fût nommé chevalier de la Légion- d'Honneur en 1859 (1), ses confrères regardèrent cette
(1) Décret du 12 décembre 1859.
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nomination comme un hommage pour le corps médical tout entier, si bien représenté par le plus Âgé de ses membres.
La longue carrière du docteur Daniel , honorée par la science et le travail et par les services de tout genre rendus tant à la population qu'à la Société Académique, était entourée du respect qu'elle méritait.
Aussi , n'est-ce pas sans un vif regret que nous avons vu , dans les dernières années, le docteur Daniel, vaincu par l'âge et les infirmités, renoncer à venir à nos séances. Nous aurions voulu posséder encore dans notre sein ce vieillard aimable et laborieux, dont la présence était pour nous un modèle et un encouragement. L'âge, qui avait épargné les lumières de son intelligence et la chaleur du cœur, avait altéré chez lui le sens de l'oule, et il ne pouvait plus prendre part à nos réunions tout en restant attaché d'affection à notre Société. Mais vous n'avez pas voulu que son nom disparût de nos registres de notre Société, et le titre de membre honoraire, que vous lui avez conféré à l'unanimité, atteste les liens d'amitié qui n'ont cessé de nous unir au vénérable doyen qui était un des fondateurs de notre association.
Il est mort avec le calme du juste, soutenu jusqu'à la fin par une fol vive et pénétré du sentiment d'une profonde reconnaissance pour les grâces dont la Providence l'avait comblé, entouré d'une famille qui le vénérait et lui prodiguait les soins de la plus affectueuse tendresse , à laquelle il a légué le souvenir de ses travaux et de ses vertus.
La Société Académique, à la fondation de laquelle il a pris une si grande part, conservera religieusement la mémoire de cet homme de bien qui avait pour notre réunion un attachement qui lui donne droit à tous nos regrets et à nos plus sympathiques souvenirs.
Nous venons de vous rappeler leç titres nombreux qu'avait , ^vos justes regrets, un vénérable confrère, qu'on pouvait, à bon droit, considérer comme le type de cette fidélité au sol natal, qui lui avait permis de terminera Beauvais une existence de près d'un siècle, illustrée par d'honorables travaux. Nous avons maintenant à vous entretenir de la perte d'un savant distingué, né loin de nous sur une terre qui n'était pas-sa patrie,
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et à qui son mérite personnel avait conquis le droit de cité en France, des fonctions bonorables et de nombreuses amitiés dans sa patrie d'adoption, et que les malheurs de la France ont réduit à rendre le dernier soupir sur la terre étrangère pendant que la guerre désolait notre contrée. Destinées bien différentes de deux hommes dont la mémoire nous est également chère, et dont notre ville porte le deuil avec la même unanimité.
M. Frédéric-Salvator Zoéga, qui était un des vice-présidents de la Société, était né à Rome en 1798. Son père, le chevalier Zoéga, antiquaire renommé, était alors consul général du Danemark à Rome, 011 il a fait de beaux travaux sur les monuments de l'antiquité, et spécialement sur les obélisques. Il était lié d'une amitié intime avec le célèbre sculpteur Thorroaldsen , qui tint son fils sur les fonts du baptême, et les liens de cette parenté spirituelle avaient établi entre Téminent artiste et notre confrère des relations d'affection réciproque qui ont subsisté jusqu'à la mort du premier, arrivée en 1814.
Après la mort de son père, M. Zoéga, qui se destinait à la carrière de renseignement, quitta Rome pour la Suisse, et il professa les mathématiques, pendant plusieurs années, dans rinstitution de Hoffwilie. Plus tard, ayant fait la connaissance de plusieurs Français de distinction, qui appréciaient son mérite, il entra, par leur conseil, à l'Université de France après avoir obtenu sa naturalisation.
C'est alors qu'il fût attaché au collège de Beauvais comme professeur de mathématiques et de sciences physiques. Il ne tarda pas à prouver une rare aptitude pour ses fonctions et à se concilier l'affection de ses élèves par l'intérêt qu'il prenait à leurs progrès, non moins que par l'affectueuse douceur de ses procédés. Nous avons tous été témoins du tendre attachement qu'après vingt ans et plus ses élèves portaient à leur ancien professeur, et plus d'une fois la Société recueillit les heureux résultats de ces bons souvenirs dans d'utiles recrues fournies parles anciens élèves de M. Zoéga.
Sans négliger les connaissances archéologiques, qui avaient, aux yeux de notre excellent confrère , la consécration du zèle avec lequel son père les avait cultivées, M. Zoéga répandait surtout les lumières de sa vaste science sur la science naturelle, et particulièrement sur les questions intéressant la physique et la
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chimie , qui étalent deveuues l'objet spécial de son enseignement. Il s'occupait aussi avec soin des questions soulevées dans le domaine des sciences naturelles, et notamment de Tastronomie. Tout le monde se rappelle, à Beauvais, les belles conférences qu'il institua en 1850, à Timitation de M. Léon Foucault, pour constater le mouvement de la terre autour du soleil, au moyen du pendule suspendu dans la tour de l'église de Saint-Etienne. Il n'est pas une personne éclairée et s'intéressant à la science, à Beauvîûs , qui ne soit venue assister aux curieuses expériences et aux lumineuses démonstrations de M. Zoéga. M. Randouin, alors préfet de l'Oise, suivait ces séances avec un vif intérêt, et M. Héricart de Tbury, membre de l'Académie des sciences, alors dans notre ville, félicita chaleureusement l'habile professeur de la manière dont il avait popularisé la belle expérience de f.éon Foucault à Beauvais, et rendit^ l'Académie un compte trèshonorable du talent que M. Zoéga avait montré dans cette circonstance.
Malheureusement, les occupations de M. Zoega, comme professeur, ne lui permirent pas de nous faire jouir de sa rare expérience comme nous l'aurions désiré; mais il concourait toujours à élucider les questions qui s'élevaient sur des matières de sa compétence, notamment sur des questions astronomiques , et en particulier sur celles des étoiles filantes et des bolides, sur lesquelles il s'éleva plusieurs discussions dans la Société.
Tant de titres marquaient la place de M. Zoéga à la tète de notre compagnie. Aussi , quand la vice-présidence de la section des sciences naturelles se trouva disponible , il n'y eut pas un instant d'hésitation, et H. Zoéga y fut promu à l'unanimité.
L'assemblée savait qu'en élevant ce savant à sa tète, elle honorait en même temps un lettré distingué. M. Zoéga, déjà agrégé aux sciences mathématiques, avait également conquis le double titre d'agrégé pour les langues allemande et italienne.
Il était officier de l'Instruction publique, et, sans doute, s'il eût vécu quelques années de plus, la décoration de la Légiond'Honneur serait venue couronner sa brillante carrière scientifique.
Nous touchions à une époque fatale qui donna à notre excellent confrère une dernière et suprême occasion de montrer combien son âme était ouverte aux sentiments les plus généreux et
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les plus patriotiques. Une guerre funeste, dont je n'ai ici à reclierclier ni les origines, ni les navrants détails, avait livré la France désarmée à un farouche vainqueur. Zoéga, fidèle à sa patrie d'adoption, que ses malheurs ne lui rendaient que plus chère, ne pouvait supporter de voir son sol envahi et dépenser que peut être sa connaissance de la langue allemande pourrait l'exposer à servir d'interprète à nos vainqueurs. Peut-être le souvenir de son ancienne patrie et la manière inique dont les deux plus grandes nations allemandes avaient abusé de leur force pour accabler un héroïque petit peuple, ajoutait-il à l'horreur que lui inspirait leur insolent triomphe. Il ne put consentir à les voir en France, et au moment où les armées allemandes approchaient de Beauvais il s'exila volontairement pour ne pas les voir et, dans la circonstance, subir l'humiliation de servir et faciliter leurs rapports avec les Français.
De France il passa en Belgique, où sa fille ainée s'était mariée et où une autre de ses filles était retenue par un mal cruel qui avait résisté à tous les efforts de la science. Il venait à peine d'y arriver, que la plus jeune de ses filles succomba à la maladie qui la minait depuis longtemps. Ce dernier coup acheva de briser les forces de Zoéga, déjà épuisées par tant d'épreuves, et il expira, peu de jours après sa fille chérie, loin des amis qu'il s'était faits en France et des compagnons de ses travaux.
Ainsi mourut, sur la terre étrangère, cet homme de bien , ce savant distingué , qui , à défaut d'une patrie , trouva du moins , dans la catholique Belgique, les secours de sa religion , et les consolations de sa famille.
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Soixanle-diiième Famille. — OROBANCHÊES, Jussieu.
{Nom tiré du genre OrobàNCHE.)
/ Fleurs munies inférieurement d'une bractée et en outre de 2 bractéoles latérales Phelipœa^ C. A. Mey.
i Fleurs munies inférieurement d'une bractée mais dépourvues de bractéoles latérales 2
/Galice bllabié; stigmate profondé-
\ ment bilobé Orobanche^ Lin.
i Calice campanule; stigmate entier ou
\ à peine échancré Lathrœa , Lin.
!. Ffeurs munies inférieurement d'une bractée et en outre de 2 bractéoles latérales,
PlielIpcM. C. A. Mey. (in Ledeb. fl. AU. n, 459). — Pliéllpée. Btjroi. — Dédié il L. Phelipeaox de Pontcbartriin . marin fonçai?, en 1735.
/ Tige simple; corolle tubuleuseàlobes
aigus ; fleurs bleues Ph. cœrulea^ C. A. Mey.
Tige rameuse ; corolle à tube plus ou ^ ^ moins dilaté dans sa partie supérieure, à lobes obtus; fleurs jaunâtres Ph. ramosa^ C. A. Mey.
a. Tiges simples,
PheUpwa cœrulea y c. A. Mey. - Pkélipée bleue
Sur le Genista scoparia, — Forêt de Laigue. Bois de Vaux , canton de Ghaumont. Noyon ! Bulles ! Ch&vres.
Sur VAchillœa mille folium. — Beauvais; Clermont; Passel; Mondescourt; Bulles; Ghaumont, bois de Labrosse; au mont Plaisant.
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T. R. :^. Juillet-août.— Bords des chemins, des prés , des bois. — Corolle bleu d'acier; stigmate blanc.
b. Tiges rameuses.
875. Phei. ramosa, C. A. Mey. — Phélipée rameuse. Tuechanvre y Canada , Orobancke de chanvre,
a. cannabicola. — Gnaumontl Pouilly! Sacy-le-Grand ! Béthisy ; Aiguisy ! Remy! Clairoix! TroslyBreuil! Plessis- Brion! Salency ! Trémonvillers; LaNeuville-en-Hez; Senlis; Senéfontaine ; Mareuil-sur-Ourcq; CoUinance; Nointel.
b. simplex. — Béthisy ! Yerneuil-sur-Oise ! Montmacq ! Breuil-le-Vert ; CoUinance ! Liancourt.
c. napicola, — Collinance! mais dans un champ où Ton avait cultivé antérieurement du chanvre.
d. apiicola. — Sur le céleri. Ghaumont!
A. R. ®. Eté. — Terrains calcaires, chenevières, jardins. Gorolle d'un blanc-Jaunâtre , plus souvent lavée de violet, dans sa partie supérieure; stigmate blanchâtre.
Nota. — Ses graines peuvent se conserver en terre plusieurs années sans germer, mais dès qu'elles viennent à se trouver en contact avec des racines du chanvre vivant, elles s'y attachent immédiatement et développent une radicule qui s'y enfonce. Cette plante arrête le développement des tiges du chanvre. On a remarqué dans notre département qu'elle pousse rarement sur le Chanvre de Tours ^ qui est plus vigoureux.
If. Fleurs munies inférieurement d'une bractée^ mais dépourvues de bractéoles latérales. Stigmate bilobé.
Orolianolie, Lin. (gei). 779, part.). ~ Orolianolie.
Bljrro. — Da grée oroboSt plante légamineose, anckâ, étrangler; allasion aa parasititae de ees plantes sur plasiears légamioeoses.
' Filets des étamines velus à leur
base 2
( Filets des étamines glabres à leur hase; corolle à lobes obscurément dentés Orol)anche rapum , Thuil.
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Corolle d'un rouge de sang intérieur ; stigmate jaune Orob. cruenta , Bert.
Corolle non rouge intérieur; stigmate pourpre ou violacé... 3
Lèvre supérieure de la corolle entière 8
Lèvre supérieure de la corolle échancrée ou découpée 4
Filets des étamines très- velus... K
Filets des étamines chargés seulementdequelques poils épars. G
Stigmate d'un rouge foncé; corolle à tube très-ample dans sa partie supérieure Orob. gain , Dul)y.
Stigmate jaune Orob, ruhens , Wallr.
Etamines insérées à la base de la corolle Orob. epitfnjmum , D. C.
Etamines insérées vers le milieu de la corolle 7
Corolle à tube coudé; bractées
bien plus longues que la fleur. Orob. amethystea, Thuil. ^Corolle à tube arqué; bractées à ( peineaussilonguesquelafleur. Orob. minor^ Suit.
(Etamines insérées près la base de la corolle Orob. teucrii, Hol. et Sch.
Etamines insérées presque au V milieu du tube de la corolle. 0
Corolle arquée; étamines peu
velues à la base 10
CoroUecampanulée, non arquée; étamines très-velues à la base. Orob. picridis, Schultz.
( Etamines peu velues Orob. hederœ^ Vaucli.
( Etamines laineuses Orob. elatior^ Suit.
a. Stigmate jaune.
876. Orobanehe rapum , Thuil. — Orobanche rare. T. C. ?. Eté. — Sur les racines du Genêt à balais.
b. bracteosa ,^Qni. — Bractées plus longues et formant une houppe au sommet de Tépi.
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Avrechy ; Le Metz , près Argenlieu ; bois de Velleniies ; Bongenoult; Tremonvillers.
c. irifoliicola, — Noyon sur le Trèfle des prés. — Stigmate d^un Jaune cUron et rougedtre à la base.
877. Orob. cruenta, Bert. — Orobanche sanglante, Orohanche du genêt ^ des Teinturiers.
Forêt de Chantilly, vers Montgrésin ! parc de Compiègne , sur une pelouse.
T. R. ?. Eté. — Pelouses, coteaux herbeux , terrains calcaires, parasite sur les légumineuses herbacées. ~ Corolle à gorge rouge de sang; filels des étamines velues; stigmate d'un Jaune citron, entouré d'une ligne pourprée.
878. Orob. rubens, yfa\\T. (Orob.medicaginis.SchnXiz.) T. R. ?. Mai-juin. — Medicago saliva et falcata des terrains
calcaires ; légère odeur de Muguet. — Corolle purpurescente , ou Jaune violacé; stigmate Jaune de cire. (Malgré Wallrolh et Duby qui le disent pourpre.)
879 Orob. hederœ, Vauch. — Orobanche du lierre. T. R. ?. Eté. — Pied de lierre à Balagny-sur-Théraiu. — Corolle fauve , à stries pourpres; stigmate d'un beau Jaune.
880. Orob. elatior , Sutt. - Orobanche élevée. Neuvillebosc ! butte d'Aumont , près Senlis ! forêt de Halatte !
Fleurines; Liancourt; Noyon.
T. R. ?. Eté. — Parasite sur le Centaurea scabiosa et VHelianthemum vulgare. — Corolle d'un violet-ochracé ; stigmate faune ^ sur VEryngium.
b. Stigmate purpurescent violacé ou amarante.
Orob. [gain, hnhy. — Orobanche du gaillet
Sur le Galium verum. — Liancourt ! Sacyle-Grand ! Ganelon , vis-à-vis de Bienville ! Margny-les-Compiègne !
Sur le Galitm Bocconi. — Entre Pierrefonds et Batigny !
Sur le Galium mollugo. — Bois de Coudun ; Compiègne; route de Hermès, à Friancourt.
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H. ^. Mai-juin. — Pelouses, odeur de girofle; stigmate presque foncé; étamlnes velues comme VO, cruenta. Elle en dilTëre par sa corolle plus longue , mais non ventrue à la base et par sa couleur plus pâle. — Corolle violacée.
i. Owob. minor^ Suit, — Orobanche tnineure.
Beauvais! Clermont! Saint-Sauveur! bois Bateau, près Senéfontaine; forêt du Parc, versGoiacourt, sut VHeHanthemum vulgare,
Â. R. d). Eté. — Ordinairement sur le Trifolium pratense. La plus petite espèce {1-2 déc). — Corolle jaune violacée.
883. Orob. picridis , Schultz. — Orobanche de la picride. Forêt de Compiègne ! Sur le Picris hieracioïdes,
T. R. d). Eté. — Calcaires , coteaux pierreux. — Corolle blanc- Jaunâtre à veines purpurescentes ; stigmate granuleuœ violacé.
884. Ovob. amethystea, ThuW. -- Orobanche améthyste. Mont-Ouin , près Trie-Gh&teau ! entre Bulles et le bois de la
Truie ! Heilles et Morainval.
T. R. ?^- Eté. — Sur les racines û'Eryngiujn eampestre. — Fleurs blanches , à veines bleu-lilas; stigmate d^un brun pourpré.
fhi^ob. epilhymum, ïïQ. ^ Orobanche du thym
Beauvais ! Senéfontaine; Bracheux ; mont de Hermès ; Fontaine- Saint-Lucien ; Liancourt; bois de La Grange; Angy; Breteuil ! Thury-sous-Glermont! Dury-Saint-Claude! Fleurlnes! mont Saint- Siméon, prèsNoyonl Clairoix! forêt de Compiègne, au Rond royal ! La Chapelle-aux-Pots; Agnetz. Lisière de la forêt de Hez , vers Ronquerolles; Chaumont, bois du Yivray; Bulles, vers Monceaux; Bailleval, bois de la Montagne; Tillé; Clermont.
A. G. ?. Eté. — Sur la craie : racines du Thymus serpyllum — pubescence visqueuse de ses parties. — Fleurs d'un rouge-pâle^ fleurs à odeur d'oeillet; stigmate d'un pourpre foncé.
886. €h^ob. leucrii^ Hol. et Sch. — Orobanche de la germandrée.
Sur le Teucriumchafncedrys, — Beauvais ! Auneuil! PontpointI Sur le Teucrium montanum. — Saint-Sauveur ! Yaumoise l
R. ?. Eté. — Collines , pelouses calcaires. — Corolle rougebrun^ un peu violacé; stigmate d*un violet noirâtre. Plante à odeur de girofle.
Les Orobanchées ont de l'analogie avec les Scrophulariacées dont elles diffèrent par l'ovaire uniloculaire, la position de l'embryon et le port des plantes. Elles sont parasites pendant une partie de leur vie et ont des racines à la fois libres et adhérentes. Il faut avoir soin de bien rechercher la plante nourricière de l'Orobanche et s'efforcer de poursuivre les fibres radicales qui rattachent l'espèce parasite à la plante qui lui fournit les sucs.
Toumefort a réuni quelques belles espèces parmi les Orobanches^ sous le nom de Pheiipœa; il en a fait un genre particulier, consacré à la mémoire de Phelipeaux de Pontcharlrain , ministre de la marine sous Louis XIV, auquel Toumefort devait l'entreprise de son voyage dans le Levant.
III. Fleurs munies inférieurement d'une bractée ^ mais dépourvue de bractéoles. Stigmate entier,
I^allirfea» Lia. (geo. 745 , plart.}. — liaibrée. Etym. — Do grec ialkraios , cacbé ; allusion à la tige soalerraine.
887. Laihrœa squammaria , Lin. — Laihrée écailleuse. Clandestine,
Bois de Formerie ^ sur le chêne. Le bois est maintenant défriché.
T. R. ?. Printemps. — Parasite sur les racines de chêne, parmi les feuilles mortes.
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SoixaDte el ODiièni" Famille. — LABIÉES» Jussieo.
{Nom tiré du latin Labium , lèvre; allusion à la forme de la corolle qui est divisée en deux lobes simulant deux lèvres.)
( 4 Etamines munies d'anthères 3
^ ( 2 Etamines mimies d'anthères 2
L Corolle à lobes à peu près égaux. . . . Lycopus , Lin. ^ ( Corolle à 2 lèvres très-distinctes. . . . Salvia, Un.
i Corolle à 2 lèvres très-distinctes 6
Corolle à divisions presque égales ou à lèvre supérieure très-courte — 4
i Corolle à 4 lobes presque égaux Mentha^ Lin.
( Corolle à lèvre inférieure prononcée. 5
Lèvre supérieure très-courte, bilobée,
. lèvre inférieure 3-lobée Ajuga , Lin.
Lèvre supérieure à 2 divisions reje-
tées vers la lèvre inférieure Teucrium^ Lin.
Calice surmonté d'une bosse com-
g , primée , saillante Sculellaria , Lin.
) Calice non surmonté d'une bosse
saillante 7
C Calice évidemment bilabié 8
( Caliceà dents non dirigéesen2 lèvres. 14
I Fleurs verticillées à Faisselle des feuilles 9
Fleurs en tètes ou épis terminaux... H
ICalicelarge, veiné; fleurs irès-grandes Melittis , Lin. , Calice sillonné ou anguleux; fleurs petites ou moyennes iO
Calice à 5 angles; anthères à con-
nectif étroit ; fleurs blanches Melissa , Mœnch.
Caliceà stries nombreuses; anthères à lobes séparés par un connectif ovoïde ou presque triangulaire; fleurs roses ou bleuâtres Calamintha, Ifœnch.
iO
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/ Filets des étamines présentaQt une
^ \ denl au sommet Brunella , Tournef.
i Filets des étamines sans dent termi-
V nale 12
( Fleurs en têtes terminales Thymus^ Lin.
( Fleurs en corymbe ou en épi 13
^ Epillets tétragones rapprochés en co-
\ rymbe; fleurs roses Origan^m , [An.
Fleurs dirigées d'un même côté en long épi ; fleurs bleues Htjgsopus, Lin.
c Calice sillonné de stries nombreuses. ir>
( Calice non strié ou à côtes espacées. 18
Ç Fleurs placées à Vaisselle des feuilles. 16
( Fleurs en épis ou en grappes Aepeta , Lin.
{ Fleurs en verticilles fournis 17
(Fleursi-ddanslesaissellesdes feuilles Glechotna, Lin.
( Calice à 10 dents Marrubium^Un,
{ Calice à 8 dents Ballota, Lin.
/ Feuilles découpées en lobes profonds. Leonurus , Lin. 18 j Feuilles non découpées en lobes pro-
( fonds ^... 19
/Tube de la corolle cylindrique, à ^ \ peine évasé au sommet Beionica , Liu.
iTube de la corolle dilaté et évasé au
V sommet 50
/Lèvre inférieure à 3 lobes; les la(é-
\ raux petits ou peu apparents Lamium , Lin.
i Lèvre inférieure à 3 lobes très dis-
( lincts 21
/ Lèvre inférieure pourvue de 2 dents
J ^ou plis à sa naissance Cateopsis , Lin.
i Lèvre inférieure sans dents ou plis
[ saillants Stachys^ Lin.
Nota. — Dans celte famille les auteurs ont négligé Tétude des bractées.
TREM^KhE TRIBU. — MI^IIITHOlDI^:^!^
(Nom tiré du genre Mentha).
Corolle presque régulière infundihuliforme , à 4-5 lobes presque égaux et non disposés en deux lèvres; et aminés 4 , presque égales, écartées les unes des autres; anthères toutes à deux loges parallèles,
lleiitlia,lLin. {qov. n«713). — Mentlie.
Btvm. — De Minthé, Dympbe , en grée , fille da Cocyte , qoc Proserpine, daos un mouvement de Jaloosie , métamorphosa en plante.
.Fleurs en épis ou en ca)[)itule8 ter-
1 \ minaux , non feuilles 2
f Fleursen verticilles feuilles, écartés 6
I Fleurs en épis pointus 3
Fleurs en capitules arrondis-obtus; feuilles pétiolées Mentha aquatica , Lin.
/ Feuilles glabres ou presque glabres. 5
3 \ Feuilles velues- blancbàlres surtout
\ en dessous 4
/ Feuilles lancéolées, pointues; brac-
\ tées linéairessubulées Ment, sylvestris, Lin.
I Feuilles ovalesridéesobtuses; brac-
( tées ovales ou lancéolées Ment, rotundifolia , Lin.
C Feuilles pétiolées Ment, piperita , Huds.
( Feuilles sessiles ou subsessiles — Ment, viridis, Lin.
i Calice fructifère à gorge fermée par un anneau de poils Ment, pulegium, Lin.
Calice fructifère à gorge nue 7
Calice campanulé'Urcéolé à| dents
, triangulaires Ment, arvensis , Lin.
Calice cylindracé à dents lancéolées , acumlnées Ment, satii a , Lin.
PREMIÈRE SECTION. — ElMEiNTHA, GR. — MENTHASTRUM.
a. Menthes en épis terminaux ou en gfotnérules simulant un épi conique, non surmontés d'un faisceau de feuilles; feuilles sessiles ou subsessiles
Calice fruclifère à gorge nue non fermée par des poils.
888. Meniha rolundifolia, Lin. — Menthe à feuilles rondes, Coq bâtard, Baume j Menthe sauvage ^ Baume sauvage ^ Baume d*eau ridé, Baume sauvage blanc, Meniastrey Menthe crépue. Herbe du mort.
b. crispay L. — Feuilles fortement dentées en scie ; étamines renfermées dans la corolle. — Therdonne; Ons-en- Bray; Saint-Martin 4e-Nœud ; marais de Savoie, près Beauvais; Néry ! Noyon; Montagny. — C'est cette variété qui est cultivée dans les jardins médicinaux.
c. rosea. - Bresles; Montmille; Saint- Just-en-€haussée; prairie de Laillerle, près Ciermont. — Les bractées sont plus longues que dans Tespèce suivante, et presque lancéolées; étamines exsertes ; feuilles plutôt crénelées que dentées en scie.
C. ?. Juillet-septembre. — Lieux frais, bord des eaux, champs pierreux.
Sa présence dénote l'existence d'une nappe d'eau souterraine.
889. Jffenf. sylvesiris. Lin. — Menthe sauvage, Menthe des bois , Herbe aux pyramides.
Plante diurétique et polymorphe.
Saint-Jean, près Beauvais; Rainvillers; Saint-Léger-en-Bray; Compiègne! étangs de Sain t- Pierre ; Noyon! Pont-Sainteliaxence! Ciermont; Thury-en-Valois
a. vulgariSy Coss. — Feuilles opposées, d'un vert blanchâtre en dessus, blanches et cotonneuses en dessous; bractées subulées plus longues que le calice.
b. nemorosa^ Willd. — Feuilles lancéolées, pointues, à dents égales; étamines incluses.
c. laiifoiia. — FemWes larges, ovales, un peu ondulées sur les bords.
Dans le type, les dénis sont inégales et les élamines exsertes. — Thury-en Valois!
c. forma spicis gracilibus.
A. C. Y ?• Juillet-septembre. — Autour des habitations, prés humides, bords des eaux.
890. 3ieni, viridis, Lin. — Menthe verte, Menthe de Notre- Dame , Menthe romaine,
Noyon! mont Renaud; pré Martinet, à Beauvais; Goincourt; Liancourt! marais de Breslcs ! Senlis, àla porte Bellone 1 bosquets près Margny les-Compiègne! murs à Betz et Cuvergnon! Malgnelay.
a. vulgaris^ Cos9. — Celte plante parait être une variété de la précédente, répandue par la culture. Elle est verte et glabre ou presque glabre. Ses tiges, dressées, fermes, sont rameuses au sommet , couvertes de feuilles sessiles plus étroites, lancéolées, inégalement dentées en scie, à dents plus saillantes et plus aiguës. Les fleurs, d'un rose pâle ou blanches, sont en glomérules disposés en épis terminaux. Odeur très-pénétrante.
b. brevifolia. — Feuilles beaucoup plus courtes, ovales, lancéolées.
c. genuina ou glabra. — Feuilles vertes et glabres, ordinairement planes et simplement dentées, plus rarement onduleuses et Incisées aux bords.
d. piibescens. — Feuilles vertes , mais finement pubescentes sur les deux faces.
A. R. ?. Juillet-août. — Bois et lieux frais.
891. Meni. piperita, Huds. — Menthe poivrée, Menthe d'Angleterre.
Fréquemment cultivée.
Tourbières de Goincourt; Mortefontaine. Subspontanée. Odeur camphrée, aromatique.
f. T. R. ?^. Juillet-septembre. — Lieux aquatiques. — Sert à aromatiser les bonbons et les liqueurs.
Cette espèce diffère de la précédente, à laquelle elle ressemble
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beaucoup par ses feuilles pétiolées plus allongées , ses épis plus obtus, ses pédicelles et ses calices glabres, et l'extrémité des dents du calice un peu hérissée,
La Mentha rotundifolio-sylvestris , Wirtg., à feuilles presque elliptiques, obtuses, à odeur de Mentha rotundifolia^ et la Mentha syltestri^otundifolia , Wirtg., foliis longe ellipticis acute serratis , spicis longissimis , sont à rechercher dans TOise. Une étude attentive fera probablement découvrir ces deux hybrides.
b. Menthes en têtes ou en glomérules terminaux arrondis en sphère;
feuilles assez longuement pétiolées,
892. Meni, aqualica, Un. — 3fenthe aguatigue , Menthe d'eau ^ Menthe rouge, Baume d'eau à feuilles rondes^ Menthe à grenouilles.
Stomachique, antispasmodique.
a. hirsxUa, — Tiges et feuilles couvertes de poils blancs laineux sur les pétioles et le haut des entre-nœuds; fleurs plus petites. T. C.
b. glabrescens, — Hondainville ; Ons-en-Bray; Saint- Martin -le-Nœud ; Goincourt. A. K.
c. alba, — Marais de Bresles.
La longueur des feuilles ne dépasse pas deux fois leur largeur.
T. C. ?. Eté. — Bord des eaux.
11 serait intéressant et utile de rechercher la Mentha nepetoides, Lej., ou Mentha sylvestri-aquatica, Mey. Cette hybride a le feuillage de la Mentha aquatica, l'épi de la Mentha sylvestris, mais plus épais, ovoidéo-conique. Une variété de cette hybride a les feuilles ovales, un peu en cœur à la base (Mentha nemoroso-hir stUa)\ une deuxième variété (Mentha nemorosa -aquatica) aie tube de la corolle glabre à Tintérieur, les fruits verruqueux, l'inflorescence en épis serrés , les feuilles ovales , se rétrécissant vers le pétiole.
c. Menthes verticillées en glomérules verticilliformes assez espacés,
893. Meni, sativa, Lin. — Menthe cultivée. Menttie-Baume^ Baume des jardins.
a. THéôra, Smith. — Plante à odeur très-pénétrante, glabre ou ne présentant que quelques poils épars sur les nervures dés feuilles. Tige raide , rougeàtre. Feuilles luisantes , d'un vert foncé. Subspontanée.
Forêt de Compiègne , sur les routes de La Lande-Blin, de Morienval, de Crépy, prèsla Bréviaire, et au marais des Planchettes! coteau deVerberie!
b. procumbens, Thull. — Saint-Martin-le-Nœud; Lian» court! Senlis! Mortefontaiue. — Plante velue, hérissée, peu odorante; pédicelles hérissés.
A. R. ^. Eté. — Bords des eaux , forêts sombres ; elle a le feuillage de la Mentha aquatica. Elle sert à aromatiser les bonbons et les liqueurs.
894. Jffenf. arvensis, Lin. — Menthe des champs^ Calament des champs^ Pouliot,— Thym.
b. glabrescens. — Tige rougeàtre : base du calice et pédicelles glabres ou pourvus de quelques poils épars. T. C. ?. Juillet-septembre. — Champs humides : très-voisine de la précédente. On Ten distingue au tube caHcinal en cloche avant et après l'anthèse,
DEUXIÈME SECTION. — PULEG1UM , MU.L
Calice à gorge fermée par un anneau de poils connivents,
895. Menî. pulegium. Lin. — Menthe pouliot , Pouliot commun, Herbe aux puces ^ Herbe de Saint- Laurent.
b. flore albo, — Choisy au-Bac!
c. villosa, Benth. — Plante velue, blanchâtre; corolle velue. — Villers-Sainl-Genest; Creil; Montagny.
T. C. ?. Août. " Lieux souvent inondés Thiver. Odeur trèsforte. Cette plante est employée contre Tasthme.
Le genre Mentha donne naissance k des hybrides et varie par rapport à la pubescence, à Todeur, à la couleur de la tige, à la forme des feuilles , à la position des étamines.
Nota. — Dans les Menthes, la plante glabre est toujours plus odorante que la plante velue. Les feuilles crispées se rencontrent surtout dans les terrains cultivés.
Ijycopns* Lin. (gen. n*" 15). — l^ycope. Etjm. — Dn grec Lueot , lonp , pont , pied ; allnsion k U (orme des feoilles.
896. Ëjyeopum Europceus, Lin. — Lycope d'Europe, Marrube aquatique, Pied de loup, Ixtrice du Christ, Charwre d'eau. b. incanus. — Lieux moins humides. Un peu cotonneux.
T. C. ?. Eté. — Bord des eaux , haies.
Les Lycopes ne diffèrent des Menthes que parce qu'ils ont deux étamines qui avortent; ils sont privés de Todeur aromatique des Menthes.
DEUXIÈME TRIBU. — TKUCRIÊIîS.
Corolle en apparence unilaùiée^ la lèvre supérieure étant très courte et peu distincte ou étant bipartite; étamines 4, parallèles, les inférieures plus longues.
A|aga« Lin. (gen. d" 785). — Bagle.
Ktjm. — Altération d'abigo, en latin, je clidsse: ;)llasion U de prûK^ndncs propriétés MDfflénagogaes ?
/ Feuilles caulinaires, tripartites,
\ à divisions linéaires ^j'^ff cliamœpitys, Schreb.
i Feuilles caulinaires entières, si-
[ nuées ou crénelées 2
iTige munie, à sa base, de longs rejets stériles ^Ju, reptans, Lin.
Tige n'ayant point, à sa base, de rejets stériles y4ju, generensis. Lin.
897. AJuga reptans^ Lin. — Bugle rampante, Bugule^ petite Consoude, Consoude moyenne.
b. alba. — Saint-Martin le-Nœud; L'italienne.
c. rosea. - Beauvais; AUonne; bois montueux. Plante vulnéraire. Le^j feuilles, appliquées en cataplasmes,
sont recommandées contre les cancers. Les feuilles sont rarement velues; les bractées de l'épi supérieur sont souvent colorées en bleu.
T. C. ?. Mai-juillet. — Prés et bois frais.
AJu. genevensiSj Lin. — Bugle de Genève
Bois de Troissereux ! de Savignies ; lisières des bosquets découverts du mont de Hermès; bois de BaUleval; bois d'Epermont; Laversines; Petit-Fercourt ; mont Saint-Siméon , près Noyon; Pâmes! Liancourt ! forôl de Chantilly! Orry-la- Ville! coteaux de Cuts; montagne de Clairolx; friches à Haudivillers ; forôt de Pontarmé! Hondainville! Mouchy-le-Châtel ! Verneuilsur Oise! forêts de Hez, d'Ermenonville, de Compiègne, à la Faisanderie! Saint-Sauveur! bois du Parc-aux-Dames et du Tillet! Thury-en Valois ! Saint-Maur, canton de Ressons! bois de Béhéricourt et de Courcelles! Champlieu! forêt de la Haute- Pommeraye; Bulles; Le Plessis-sur-Bulles ; Airion; Etouy; Agnetz; Essuiles; Fournival; Le Mesnil-sur- Bulles; Haudivillers; bois de MonL
b. flore albo. — Bois des Brays , canton de Crépy î
c. rosea, — Troissereux.
d. longibracteata {y4Jugapyrafnid'jlis)^L.'-Fe\xi\\eèfiO' raies, entières, ou sinuées, toutes une fois plus longues que les fleurs ; tige dépassant peu la rosette de feuilles radicales; sans doute développement tardif. T. B. — Parnes et llalincourt; forêt de Chantilly; Noyon.
Cette espèce diffère de la précédente par Tabsence de rejets rampants, et de la variété d. par ses feuilles inférieures, qui ne dépassent point les autres en grandeur; elle est plus cotonneuse.
A. R. :^. Mai-juillet. - Prés, bois et champs sablonneux des terrains calcaires.
899. AJu. chamœpilys, Schreb. - Bugle petit-pin, Yvette, faux Pin,
Craie à La Miauroy; Notre-Dame-du-Thil; forêt du Parc. Dans ces trois localités, il était déjà signalé comme très- abondant en 1780. Bois de la Ferme-Rouge, près Beauvais; Hermès; Bailleul-sur-Thérain ; Mouchy-le-Châtel; bois des Longues-Eaux,
à Fontaine-Saint-Lucien I Novales d'Abbecourt ! parc de Mortefontaine ! coteaux de Liancourt, sur le chemin de Viliers ! MoDchy-Humières ! Ganelon ! Verueufl ; Saint- Vaast-de-Longmont; Beaulieul Chevincourt ; Yandelicourt ! forêt de LaHéreile! Acy-en-Mullieii ! Verberie! Breuil-le-Sec! Vieuxmoulin, dans la forêt de Compiègne! Bulles; Agnelz; La Hérelle; mont César; montagnes deTariefesse et de Larbroye; Gesvres; Le Metz, près Avrechy; Cuignières; Balagny-sur-Thérain; Ully-Saint-Georges. A. C. d). Eté. — Lieux cultivés sablonneux, terrains calcaires, champs après la moisson.
Teacrlam , Lin. (gen. n* 706). — Cermaoïlrée.
Etym. — De Teueer, roi de Troie , qui , le preoii«r, en décoavrit les propriétés médicinales.
/Feuilles entières; fleurs en têtes
\ terminales Teucrium montanum. Lin.
i Feuilles dentées ou découpées;
\ fleurs axiilaires ou en grappes. â
/ Fleurs jaunâtres, en grappes al-
\ longées Teuc. Scorodmia , Lin.
i Fleurs axiilaires, purpurines ou
\ blanches 3
i Feuilles multifides Teuc, Botrys, Lin.
3 I Feuilles simplement dentées ou
f crénelées i
C Feuilles sessiles Teuc, Scordium, Lin.
( Feuilles pétiolées Teuc. Chamœdrys, Lin.
900. Teucê^ium Scotodoniiij Un, — Germandrée Scorodoïne^ Sauge des hois^ faux Scordium, Germandrée sauvage, Sauge sauvage^ Sauge des montagnes , Germandrée à feuilles de sauge,
T. C. ?. Eté. - Bois et coteaux pierreux.
Feuilles sudoriûques , diurétiques, bonnes contre Thydropisie.
901. Teue, Scordium, Lin. — Germandrée scordium, Scordium^ Chamarras, Germandrée d'eau, Germandrée agtuitique^ Herbe à lait.
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Auxmarais; Villembray; Bresles et Sacy-le-Grand ; Valécourt et Parnes ! Chevrières ! Rosoy et Cinqueux ! Chevincourl et Vaugenlieuî forêt de Compiègne, au Vîvîer-Corax, au pont des Planchettes, sur la route d'Aumonl! ruisseau de la Bréviaire; Verneuil-sur-Oise ! Pont-Lévêqueî Mortefontaine ! Noyon.
R. ^. Août-septembre. — Marais humides et tourbeux. — Plante antiputride.
902. Teue. Botrys, Lin. — Germandrée botryde^ Germandrée femelle,
G. d). Juin-août. — Champs pierreux des terrains calcaires, b. flore albo. —Noyon: Tarlefesse; UUy-Saint- Georges; Bulles; Montplaison , près le bois Guesnet (1849).
903. Teue. Chamœdrys, Lin. — Germandrée petit-chêne , Chasse- Fièvre, Calamandrée, Chenette, petit Chêne^ Germandrée^ Germandree officinale^ Sauge a mère, Thériaque d* Angleterre.
b. flore albo. — R. Saint-Paul ; plateau du mont César. G. ?. Eté. — Coteaux stériles et bois découverts des terrains calcaires, talus des routes.
904. Teue. monlanum, Lin. — Germandree des montagnes^ Pouliot des montagnes.
Monts César et de Hermès; Troissereux; larris de Houssoye, de Warluis, de Fontaine-Saint-Lucien; la Gloriette, près Fournival; Canneville, près Chantilly; vallon de Montchavert; Caneton; Dieudonné; Fulaisnes; Marolles; Verberie ; Vaumoise ; Russy; Verderonne; Mareuil-sur-Ourcq ; forêt de Compiègne; bois de Labrosse; Saint-Leu-d'tlsserent entre La Morlaye e^ Gouvieux; Senlis; Compiègne: Saint-Gervais ; Bulles, le long du bois de Blémont, côté de Wariville, et au-dessous du bois de la Dame, vers Monceaux; Chaumont, bois du Vivray; marais de Bresles , sur une butte.
a. supinum. — Porquéricourt ; mont Saint-Siméon. — Feuilles très-étroites, linéaires.
b. foliis latioribus.
A. G. ?. Eté. — Coteaux secs et pelouses des terrains calcaires exposés au soleil.
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TROISIÈME TRIBU. — LAMIÉBS OU BILABIÉESL
Etaminet 2, parallèles et placées sous la lèvre supérieure de la corolle; corolle évidemment bilabiée,
lialvla, Lio. (gen. n* 39). — liaage.
Etym. — De fi9»re, uavcr; allasion aux propriétés médicinales de qaelqBes espèces.
/ Feuilles échancréesencœur àla base. 2
i \ Feuilles non écbancrées en cœur à la
\ base Salvia rerbenacay Lin.
/Bractées vertes, plus courtes que les
\ calice Sal, pratensis, Un.
i Bractées colorées, plus longues que
( les calices SaL Sclarea, Lin.
905. Saivia Sclarea, Lin — Sauge sclarée, Orvale, Toute- Bonne, Sclarée.
Ponchonl Montagny! Locon ville! Hénon ville! coteau deLiancourt! bois de Mermont, près Saint* Just-en-Ghaussée ! Jaux! Varenval ! anciens remparts de Gerberoy ! chemin de Rebetz à Chaumont; Margny-les Compiègne ! Précy-sur-Oise, chemin du moulin! carrières entre Gouvieux et Chantilly! Sentis I Mello; Balagny-sur-Thérain ; Cinqueux; Varenval! Rebetz; Montépilloy, près Senlis; pelouses du parc de Puiseux-Ie-Hautberger.
R. ?. Eté. — Coteaux secs, plutôt subspontanée qu'Indigène, provenant alors des jardins et des grandes cultures du moyen âge; voisinage des vieux châteaux; coteaux calcaires, carrières.
Infusée à froid dans du vin blanc, cette plante lui communique un goût de vin muscat.
Plante estimée dans les maladies utérines.
906. Sal, pratensis. Lin. — Sauge des prés, Sauge sauvage. Beauvais ! Bongenoult et les Landes ; Avrechy ; cimetière de
Nointel ; Grillon ; pré Martinet, près Beauvais ; marais de Choisyau-Bac ; Mello ; Krquery ; Angy ; Bury ; Croissy ; Chantoiseaux ; Le Metz, près Frocourt; Omécourt; Heilles et Mouchy-le Châtel; Lieuvillers; Liancourt; Compiègne! Le Ganelon ! Le Francport! Cinqueux! Mogneville! Rieux! Boubiers! Agnetz; Montmille;
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Noyon; Cannes; Cleirinont, près le Pont-de-Pierre ; pelouses de Puiseux-le-Hautberger.
b. foliis incisis, - Feuilles radicales, sinuées, ou presque pinnatifides.
c. rosea, — Friches de Montmille !
d. alba. — Noyon ! Ognon !
e. rotundifolia,
Â. G. ?. Eté. — Prés et bords des chemins des terrains calcaires.
De La Fons a trouvé à Sempigny une tige de cette espèce, dont les feuilles caulinaires, au lieu d'être lancéolées-acuminées , étaient orbiculaires et surmontées d'une longue pointe.
Sal, verbenaca, Lin. - Sauge à feuilles de verveine
Cuts; Hénonville.
T. R. ?. Eté. — Coteaux secs et herbeux des terrains calcaires.
La Salvia verticillata ^ Lin., a été trouvée sur la montagne de Liancourt; elle était probablement semée.
Le Rosmarinus officinalis^ Lin. \Romarin\ originaire de l'Europe méridionale, est universellement cultivé.
QUATRIÈME TRIBU. — STACHYDEŒ, BENTH.
Corolle bilabiée; éiamines 4 , parallèles et rapprochées sous la lèvre supérieure de la corolle; les élamines postérieures les plus longues.
SECTION A
CALICR NI RNFLÉ, NI BILABIÉ, OUVERT ET A DENTS ÉTALKHS A LA UATLRITé.
i . Etamines exsertes.
I^amlnm, Lin. (gen. ti'*716}. — liamler.
Etym. » De Uminm, orlie, eo lalin : ressemblance do fcoillafe et des tiges de certaines cupèces de ce genre avec ceax des orties ; ou bien de iamios, en grec, gaealc oovcrte ; allosion à la forme de la fleur.
/ Fleurs jaunes fMtniumgaleolfdolon , Crantz.
1 ) Fleurs purpurines ou blanf ches 2
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( Feuilles plus ou moins pétio-
^ ) lées 3
i Feuilles supérieures sessiles
l et amplexicaules Lam. ampiexicaule, Lin.
/Tube de la corolle courbé et V beaucoup plus long que le
3 } calice Lam. album, Un.
fTnhe fle la corolle droit, dépassant peu le calice 4
i Feuilles irrégulièrement incisées Lam. incisum, Willd.
Feuilles dentées ou crénelées, Lam, purpureum, Lin.
908. Lawniufn galeobdolon^ Crantz. — Lamier gaieobdolon^ Lamier jaune , Ortie jaune.
T. C. ?. Printemps. — Bois et prés ombragés.
909. Lafn. album. Un. — Lamier blanc, Ortie blanc/te» Ortie morte, Lamier archangélique.
T. C. ?. Mai-septembre. — Haies et lieux incultes. On la recommande contre les hémorrhagies utérines, les fleurs blanches et les maladies des poumons, b. purpureum.
910. Lafn. purpureum, Lin. — Lamier pourpre, Ortie morte des champs. Ortie rouge.
b. roseum.
T. C. (D ou d). Mai-juin. — Lieux cultivés. Cette plante exhale une odeur fétide.
Lawn. incisum, Willd. — Lamier découpé
Seolis ! bois de Liancourt! Ermenonville! Varennel Beauvais même.
R. d). Eté, quelquefois automne. — Lieux cultivés.
912. Lavn ampiexicaule, Lin. — Lamier ampiexicaule., Pas de poule.
s. V. breviflorum. — Corolle presque avortée, à tube plus court que le calice.
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C. (D- Mai-septembre. — Lieux cultivés. Nuisible aux vignobles.
Les Lamium sont remarquables par leurs feuilles supérieures, qui, dans la plupart des espèces, sont distinguées par deux petites dépressions que Ton observe sous leur pétiole, dans le voisinage de leur insertion.
Ils veulent des stations azotées.
I^eonnras, Lin. (gen. u* 72!2). — Affripamne.
Etym, — De Léon , lion, oura , queae, en grec : allnsion ï la forme de l'épi.
913. E/eonurus eardiaca, Lin. — Agripaume cardiaque, Queue de lion à cause des verticilles nombreux qui forment les épis de ce genre de plantes, dont plusieurs espèces sont curieuses , Herbe aux tonnellier^. Bonne dans les cas de douleurs cardiargiques (d'où cardiaca).
Hanvoile ; La Neuville-en-Hez ; haies entre Beauvais et Tillé i Marissel; marais de Rue-Saint-Pierre; Mouy; Goincourt; Le Béquet; Bruneval; Troissereux ; forêt de Hez; Bemeuil; Notre- Dame-du-Thil ; Méni ; Beaurepaire ; Saint-Just-en- Chaussée ! Noyon! CaufTry! Machemont! Le PlessisI Clermont! Le Meux I Royalieu et Vieux-Moulin ! à la Faisanderie, forêt de Compiègnc; Borest! Gondreville! Macqueline! Thury-en-Valois I Feigneux! Gilocourt! Néry! Châvres ! Aulmont et la Victoire! Tracyle- Mont! Bailleul-sur-Thérciin ; Merlemont; Saint-Germer.
A. C. ?. Eté. — Haies , bords des chemins.
«aleopsls. Lin. (gen. ri* 717. — «aléopside.
Etym. — De Galia , casqae en latin, et û'opais. figure en grec : allusion k la forme de la lèvre supérieure de la corolle,
/Tige renflée sur les nœuds, héris-
\ sée de soies piquantes Galeopsis Teirahit, Lin.
iTige peu ou point renflée, pubes-
\ cente Galeop. Ladanum, Lin.
914. Oaleop9i9 Ladanum, Lia. — Gaiéopside ladanum, Chambreule, Cherbe, Gueule de chat , Ortie rouge.
Nuisible aux bestiaux. Ceux qui en mangent le vomissent, au témoignage de plusieurs fermiers de nos environs.
a. latifolia. — Feuilles oblongues-elliptiques , dentées en scie; corolle purpurine, rarement blanche, plus ou moins grande.
b. alba, — Tillé; Hermès; Notre-Dame-du-Thil ; UUy- Saint-Georges ; Thury-en- Valois ; Le Mesnil-sur-Bulles ; Bulles; Agnetz.
c. rosea. — Hermès; Ully-Saint-Georges.
d. flore rubro margine luteo. — Champs de Bulles (1849).
e. angustifolia. — Feuilles oblongues, lancéolées, linéaires; fleurs petites à tubes inclus.
f. parviflora. — Troissereux! Liancourt! Compiègne. — Feuilles plus larges, plus régulièrement dentées; verlicelles plus écartés; calices hérissés et non velus; corolles de moitié plus petites, à tube inclus.
T. C. d). Juillet-septembre. — Moissons.
915. Galeop, Telrahit^ Lin. — Galeopside tetrahit, Galeopse c/ianvrin, Chanvre sauvage, Ortie royale , Cramois, Graines oléagineuses.
b. alba. — Ons-en-Bray; Le Vivier-d'Angers; forèl de Hez; bosquets du mont César; Troissereux; marais de Belloy ; Auxmarais ; ferme de Penthemont.
c. rosea, — Lieux humides et ombragés.
d. nigricans, — Calices noirâtres, munis de très-longues dents.
e. flore terminali quadrifido hypocraferi forma, — Fleur terminale, régulière, 4 lobes ouverts, 4 étamines égales.
f. bifkla. — Lobe moyen de la lèvre inférieure échancré-bifide.
T. C. d). Eté. — Moissons , bois découverts.
Le Galeopsis dubia^ Leers., a été trouvé par nous, en i855, à Saint-Paul; nous ne savons s'il s'y est maintenu.
Les Galeopsis ont les bractées subulées presque sous chaque feuille.
SlMcliys, Lin. (gen. u* 719). — Epiaire.
Etym. <— De stachuSt épi , en grec : allasiOD 2i la disposition des plantes.
. ( Fleurs roses ou purpurines 2
( Fleurs d'un blanc jaun&tre 0
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Tiges et feuilles couvertes d'une
laine épaisse et blanche . Stac/tt/sgermanica, Lin.
2 ^ Tiges et feuilles plus ou moins velues, non cotonneuses et blanches 3
Plante vivace; feuilles longues de
g , plus de 3 centimètres 4
j Plante annuelle; feuilles longues
de 2 centimètres au plus Stac, arvensis, Lin.
/Feuilles sessiles ou à pétiole très-
\ court Stac. palustrU, Lin.
i Feuilles pétiolées, surtout les infé-
V rieures 5
IVerticilles accompagnés de feuilles, Sta^. alpina, Lin. Verticilles rapprochés en épis non feuilles Stcu), sylvaiica, Lin.
i Plante vivace à feuilles velues — Stac, recta, Lin. Plante annuelle à feuilles à peu près glabres Stcus. annua, Lin.
A. Fleuri purpurines ou roses.
a. Faux verticilles denses^ multi flores.
Siaehys alpina. Lin. — Epiaire des Alpes
Forêt du Parc ! Montmille; Goincourt; Saint-Jean , près Beau-^ vais; Savignies; bois de Méru, de Jaméricourt, de Pouilly, de' la Maladrerie, à Llancourt, de Carlepont, de Lagny! Les If orgues, au bois Berger; bois de Pérelles, canton d'Auneuil; Wariville; Essuilles; Montreuil sur-Thérain; Gerberoy; LeMesnil-Théribus; Villepoix; Chaumont; Rouville; Betz; Coyolles; parc de Rebetz; Oudeuil; Saint- Sauveur; Bertichères; Beausseré; forêt deThelle: forêt de Remy! bois de la Dame et prairies, à Bulles; bois du Plessier, à Roquencourt ! Roberval et bois de Saint- Vaast-de- Longmont, au-dessus de Cappy! Saint-Nicolas de Courson; Betz; Candor; Saint-Aubin-en-Bray ; forêt de Compiègne, aux Grands- Monts, autour du Four-d'en-Haut; bordures du bois de Montrolle; taillis d'Yvors; bois du Tillet; garenne Saint-André, à Autheuilen-Valois! parc de Gondreville; garenne de Vaumoise; Rocque-
mont! Balagnysur-Onette ! Verberie! Les Forges, prèsMilly; bois de Caumont; Bourmont; Ressons-sur-Malz ; Cuigy-en-Bray ; bois de Labrosse, près Liancourt-Saint-Pierre ; Saint-i^ermer et Saint-Pierre ès-Champs ; Talmontiers ; Lalandelle; Senantes; Glatigny; Puiseux-le-Hautberger (bois).
a. flore pallidissimo, — Bois de Uoussoy, à Bulles.
A. C. ?. Eté. — Bois découverts : pays de Bray, terrain jurassique. Plante calciphile.
L'abbé Haûy, auteur du discours qui sert de préface à la première édition de la Flore française de Lamark, avait remarqué, en 1770, cette plante aux carrières de la Montagne-Blanche, près Valescourt. Lamark fut étonné de c^tte anomalie apparente !
b. Faiix verticiltes, ;î-6 fleurs.
917. Siae, sylvalica. Lin. — Epiaire des bois, Epiaire puante. Ortie jouante, grande Epiaire des bois.
Feuilles opposées, velues. Odeur fétide.
T. C. ?. Eté. — Bois et lieux ombragés. Emménagogue.
918. Siae. palvslris, Lin. - Epiaire des marais^ Boutrouille, Ortie morte, Ortie rouge. — Tige rougeâtre.
b. latifolia. — Cavée-aux-Loups, à Saint-Jacques, près Beauvais; pré Martinet, près Beauvais.
c. agglomerata, Nobis. Aunaies de Marissel.
s. V. purpurea.
s. V. rosea.
d. hirsuta. — Tige très-velue, petite, 2-3 décimètres; feuilles d'un vert jaunâtre très-pâle; épis fort courts, composés de 3-4 verticilles tout au plus. — Lieux secs et montagneux.
T. C. ?. Eté. — Bords des eaux et champs humides. Les jeunes pousses peuvent être mangées comme des asperges.
919. Siae. palustri-sylvatica, Schied., Stachys ambigua^ Sm. — Epiaire hybride. (N'est pas dans le tableau.)
11 se distingue du Stachys palustris par ses feuilles pétioléesy acuminees^ ses corolles d'un rouge plus foncé ; du Stachys syivatica par ses feuilles jamais ovales en cœur.
T. C. Juillet-août, - Moisson, à Saint-Lucien etàTillé.
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Feuilles molles , couvertes d'un duvet brillant, surtout à la surface inférieure, étroites, péliolées, cordiformes à la base, fortement dentées, lancéolées-acuminées; les corolles sont d'un rose pâle, deux fois plus longues que le calice; la lèvre supérieure voûtée.
Cette hybride, qui tient à la fois du Stachys palustris et du Stachys sylratica, se rencontre principalement dans les champs.
Plaine de Tillé, du côté de Marissel ! Saint-Lucien ! Chaumont; Trie-ChÀteau. R.
Nous n'avons pas fait entrer cette hybride dans le tableau synoptique, parce qu'elle n'a pas de fixité dans les stations.
920. Siae, arvensis, Lin. - Epiaire des champs. T. C. d). Juin. — Dans les champs après la moisson.
b. Tiges et feuilles très-laineuses^ tomenteuses et cotonneuses.
92i. Siae. germanicGy Lin. — Epiaire d'Allemagne, Sauge des montagnes , Sauge molle , Epi fleuri.
Bulles, près Lorteil, autour ^u calvaire de Bulles; Essuiles; Litz, vers lé clos Fayel; La Miauroy ; Plouy- Saint-Lucien; Tillé; Saint-Lucien! Saint-Omer; Milly; Le Quesnel-Aubry; LePlessiersur-Saînt-Just ! Boulaine! Genvryî Compiègne! le Parc-aux- Dames et le lieudit le Chàteau-à-Bouillancy I Balagny-sur-Onette, sur la chaussée Brunehaut; Houssoye; Noyon ; Varinfroy ; Rouvllle! Duvy! Saint- Christophe, en Halattel Morancy ! FontainelesCornu! Borest! Reilly; Paillart:
A. R. ?. Juin-août. — Bord des routes et des bois, terrains calcaires : exposition du midi.
B. Corolle d'un blanc-jaundire.
Siaè. recta. Lin. — Epiaire droite
T. C. ?. Juin-août. — Lieux gramineux, arides, boisés ou rocailleux.
Plante xérophile. Plante utile contre le carreau des enfants.
923. Siae. annua. Lin. — Epiaire annuelle, Crapavdine. Nuisible aux vignobles.
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h, longibracteata, — Verticillcs accompagnés de feuilles allongées entières.
T. G. ®. Août-octobre. — Terrains calcaires , moissons; par hasard hors des ciiamps , mais par l'effet de la diffusion des graines, car c'est une plante essentiellement arvicole.
Belonica* Lin. (<en. n* 718). — Bélolne.
Etym. » DiuiînaUr da mol celtiqoe boutano», peinn , mhtu:; allnsion aoi propriélés de l'espèce principale.
924. Beioniea officinalis, Lin. — Bétaine officinale, Beliéte^ Bétoine (corrompue de Vétonica, du nom d'un peuple qui habitait la partie sud-ouest de l'Afrique, quia détones eam invenerunt (Pline, liv. 25, ch. 8).
a. vulgaris. — Epi longuement interrompu à la base; dents callcinales égalant le tiers de la longueur du tube, hispides de poils étalés.
b. cUba. — Villers-Saint-Barthélemy ! Choisy-au-Bacl forêt de Compiègne ! Genvry ! bois de Quesmy, canton de Guiscard; Chantoiseaux,1)rèsBeaumont-les-Nonahis; bois de Houssoye, à Bulles.
c. strietaj Mérat. — Bois de l'Italienne. — Galice yelu; bractées ciliées ; corolle à tube plus court; corolle pubescente en dehors, même sur le limbe ; feuilles toutes plus laides et plus velues.
d. rosea. — Forêts de Hez et de Gompiègne !
s. V. glabrescens.
T. G. ?. Eté. — Bois et landes. — Plante bonne contre les maladies catarrhales.
Ballota» Lio. (gen. u* 720). — Ballole.
Elyn. « De BêUâ, en grec, je n^fette; )i canse de son odeir repoussante.
925. Ballota fœtida, Lin. — Ballote fétide, Marrubenoir^ Marrube puant.
Bractées étroites; fleurs sessiles ou pédonculées. Odeur fétide, a. alba. — Terrains vagues à la porte de Paris, à Beauvais (R.); Bailleul-sur-Thérain.
T. G. ?. Eté. — Haies, buissons, bords des sentiers.
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La plupart des auteurs rappellent Ballotanigray Lin. Il parait que ce n'est point le Hallota nigrj^ Lin., qui a les divisions du calice lancéolées, terminées par une arête aussi longue qu'elles.
E ta mines incluses
Marrablain , Lin. (gen. n*721}. — Marrnbe.
Etym. »De l'hébrea, marrob, suc amer.
926. Mart^ubium vulgare, Lin. — Marrube commun, Herbe aux croix, Marrube blanc, Marrube (d'un mot hébreu qui signifie suc amer\ MaricUn, Mariochemin,
Bractées linéaires, nombreuses. Employée comme emménagogue.
A. C. ?. Juillet-septembre. - Bords des chemins, décombres, terrains calcaires.
Les Lavandula vera, DC, Lavanduia spica,DC,, originaires de l'Europe méridionale, sont cultivées dans tous les jardins et se trouvent quelquefois subspontanées.
CALICE ENFLÉ, BILABIÉ, A 3-4 LOBES, OUVERT A LA MATURITÉ
MeUUis, Lio. (geu. h« 731). — Mélltle.
Btym. — De melitt», abeille ; c'est-à-dire • plautc attirant les abeilles.
927. JHeUUim melissophyllum^ Un. — Melitte à feuillet de wélisse. Mélisse des bois^ Mélisse bâtarde, Mélinot^ Mélisse jruanie , Herbe sacrée. Mélisse sauvage, Herbe saine , Mélisse des mmitagnes.
Pas de bractées.
Bois au-dessus de la route de Notre Dame-du-Thil à Troissereux; bois de Moimont; bois de Labrosse, près Liancourt-Saint- Pierre; Tartigny; Rocquencourt ; forêts de La Hérelle, de Hez, de Chantilly; parc d'Offémont; forêt de Laigue; forêt de Compiègne, au carrefour de Diane; bois de Trémonvlllers; étangs de Comelle ; bois de Puiseux-le Hautberger.
A. R. ?. Mai-juillet. — Bois des coteaux calcaires. — 1^ plus belle de nos labiées. Bonne contre la suppression d'urine et les maladies de poitrine.
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SECTION C
CALICE BILABlé , A LÈVRES FERMÉES A LA HATCRITÉ.
•calellaria. Lio. (gcn. d» 734). — «cai^llaire.
Ëtym. « Diminatif de icutê, écoelle , oa de scutnm, bouclier, de la forme da ciliée.
/ Feuilles dentées dans toute
\ leur longueur Scutellariagalerieulata^ Lin.
^feuilles seulement dentées à
( la base Scutel, minor^ Lin.
928. Scuiellaria galericulafa. Lin. - Scuteliaire toque (de Scuium^ à cause de l'écuelle en forme de bouclier qui accom pagne le calice), Toque ^ Teriianaire, Toque bleue ^ Toque des marais.
Odeur d'ail. Employée autrefois contre les fièvres tierces.
b. simplex. — Noyon.
T. C. ?. Eté. — Lieux marécageux , fentes des murs baignés par les eaux, le long des rivières.
929. Setflel. mtnor, Lin. — Scuteliaire mineure, Saint-Paul! Villers-Saint-Barthclemy ! étangs de la Rouge-Eau ;
litallenne; Champ du-Taillis; Saint-Germer ! Coye! Mortefontaine! Thiers; forêt de Gompiègne, au carrefour de TEmbrassade ! Ognon ! molière de Serans ! Ermenonville.
La lèvre Inférieure de la corolle est d'une couleur pâle et chargée communément de petits points bruns, b. simplex. — Noyon.
A. R. ?. Eté. — Lieux marécageux et tourbeux.
Brnnella. TourDcf. (losl. t. 84). — - Bruoelle*
Etyoï. « Derallemand Braune^ esquinaocie ; les propriétés valné/aires et astriogentet de Tespèee principale Tavaient fait emplojer contre cette maladie.
^ Epi muni à la base de deux feuilles
allongées « . Brunella alàa^ Pall.
|Epi nu à la base ou muni de deux
feuilles courtes 2
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/Corolle à peine double du calice,
S lèvre supérieure droite Brun, tuigarUy Mœnch.
i Corolle 3-4 fois plus longue que le
V calice , lèvre supérieure voûtée. Brun, grandi flora, Jacq.
930. Brunella vulgarû^ Mœnch. — Brunelle commune, Bounette, Prunelle, Brunette, Charbonnière,
8. V. integrifolia. — Feuilles entières, sinuées ou dentées. A. R.
b. longifolia, —Forêt de Compiègne!
c. pinnatifida. — Feuilles pinnatiûdes ou pinnatipartites.
d. inierrupta. — Epis très-allongés, interrompus à la base, non accompagnés de feuilles.
T. C. ?. Eté. — Prés et pelouses. Employée contre les maladies de la gorge.
931. Brun, alba, Pall. — Brunelle blanche. BeauvaisIMortefontaine! Troissereux; Houssoye; mont César;
bois de La Brosse; coteaux de Lassigny ! La Morlaye ! Cuverguon !
b. integrifolia , — Forêt de La Neuville-en-Hez , près d'Ansacq , route de Mouy à Clermont.
c. pinnatifida,
A. R. ?. Eté. — Pelouses sèches des terrains calcaires. Feuilles pinnatifldes.
Corolle d'un blanc jaun&tre; appendice des lllets des étamines ordinairement arqués.
Brun, grandiflora, Jacq. — Brunelle à grandes fleurs.
. Monfgrésin; Compiègne; Grand villiers; Boury ; Noyon; Thiers; usages de Cuise et de La Chenaye ! bois d'Anserville ! forêt de Chantilly, vers Comelle! la chaussée de Gouvieux! Senlis! Verberie I Thiers et Mortefontaine.
Les filaments des étamines sont terminés par deux dents, dont l'une nue , l'autre anthérifère. Stigmate bifide , rarement quadriflde.
b. minor. — Collines de Saint-Siméon , près Noyon , de Trosly-Breuil !
c. pinnatifida^ Pers. — Monts César et de Hermès; larris de Houssoye; bois de Bulles; Rieux; bois de Brûlet; bois
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de Labrosse; forèl de La Haute-Pommeraye ! Liancourt! colline de Saint-Siméon ! Le Ganelon; bois du Clos-Fayel, près Wariville; Essuiles; forêts de Chantilly, du Parc, près Beauvais ! forêt de Compiègne , sur le chemin de Bergeron, vers Saint-Sauveur; à Genancourt, entre Saint-iean et Saint-Nicolas de Courson ! Roquencourt!
d. rosea. — Thury-en- Valois.
e. purpurea, — Troissereux.
Â.R. ?. Juillet-septembre. — Pelouses et coteaux des terrains calcaires.
CINQUIBMB TRIBU. » NEPETEŒ, BENTH.
Corolle bilabiée; 4 étamines rapprochées^ les postérieures plus longues que les antérieures; étamines placées sous la lèvre supérieure de la corolle,
IVepeta, Lin. gen. d* 710. — IVépéla.
Etym. — De Nepet , Dom d'one ville de Toscane, où l'espèce principale croft spontanément.
933. Jlfepeia calaria. Lin. — Népéta cataire, Herbe aux chats y Menthe de chat , Cataire , grande Cataire,
Le Metz, canton d'Auneuil; Anseauvillers; Morvjllers; Saint- Marlin-le-Nœud! Bailleul-sur-Thérain; Therdonnel Berlhecourlî Ponchon; bosquets de la ferme de PilôtelDîeu, à Tillé; Agnicourt; Chaumont; Méru ! Mouchy-Saint-Eloi ! Estrées-Saint- Denis! Compiègne! La Croix-Saint-Ouen ! Jonquières! Noyon! Ermenonville! Clermonti Betz! Vaumoise! Marolle; Autheuilen- Valois ; Saint- Just-en-Chaussée.
A. C. ?. Eté. — Lieux pierreux et arides. Odeur forte. Contre les coups et contusions. Antihystérique. Espèce des lieux azotés.
Cileclioiiia , Lin. (gen. n* 7U). — Cîléebome.
Etym. " Du grec Giéchon , nom grec d'ane sorte de Poniiot.
934. Oleehoma hedemcea. Lin. - Gléchome - Lierre terrestre j Terrette, Fiondotte ^ Herbe de Saint-Jean ^ IJerret,
Uerrette^ Couronfie de terre ^ Gondole, Courroie de Saint- Jean. Les anthères sont rapprochées par paire, en forme de croix double, avant l'émission du pollen. Plante cordiaque et béchique. *a. major,
b. fit^nor. — Feuilles petites, un peu cordiformes; fleurs purpurines une fois plus longues que le calice.
c. villosa, Koch. — Tiges et feuilles velues-hérissées.
d. foliis variegaiis. — Pont du Berne, sur la route de Gompiègne à Soissonç !
T. G. ?. Mai-août. — Haies et bords des chemins.
SIXIÈME TRIBU. — THYMEŒ^ BBNTH.
Corolle bilabiée; étamines 4, droites, écartées les unes des autres ; les éfamines antérieures plus longues,
HyssopiM • Lin. (gen. u* 709). — Hyaaope. Eijm, — De Ussôpos, nom grec de la plante.
935 Hymmopum officinalix, Lin. — Hyssope officinal.
Hénonvîlle! Margny-les-Gompiègne! bosquet à l'embranchement de la route nationale de Saint Quentin avec la route de Gompiègne à Roye ! Morlefontaine 1
Gette plante, originaire du Midi, est conservée des cultures du moyen 2tge! Plante médicinale.
t. A. R. ?^. Eié. — Goteaux pierreux, bois.
L^Saturcia hortensis^ Lin. (Sarriète)^ est naturalisée dans tous les jardins. Ingrédient aromatique des boudins.
Orlffannin • Hœoch (Mtili , 157). — Origan. BtyiD. — Do grec oros, montagne, gauos; ornement de la montagne.
936. Oift^anuwn vulgare, Mœnch. — Origan commun^ Marjolaine bâtarde^ Marjolaine sauvage, Marjolaine d'Angleterre, grand Orégan,
Rractées ovales, imbriquées, colorées.
h. pallescens, — Bractées non colorées; fleurs d'un rose pâle ou blanches. A. C.
Celte plante tient le milieu entre les C, officinalis et nepeta.
c. thymiflorum^ Reich. — Plante basse, très-rameuse, couverte de poils blancs.
T. G. ?. Juillet-octobre. — Lieux herbeux incultes , arides et pierreux.
Tbymos, Benib. (lob. 340). — Tbjin. Etym. — Da grée ihumot , eourage ; plante fortifUnte.
( Rameaux munis de 24 rangées
de poils Thymus chamœdrys, Fries.
)Rameaux pubescents, sans lignes marquées de poils Thy^n. serpytlum, Lin.
937. Thymu9 serpyllum. Lin. — Thym serpolet, Pouilleu bâtard, Pouliot bâtard. Thym bâtard, Thym sauvage^ Serpolet, Pillolet.
Thym signifle courage en grec. Cette plante aromatique, tonique, cordiale, ranime les esprits vitaux.
a. albus. — Compiègne! carrefour Royal! plaine de la Justice! Lévignen!
b. lanuginosus, Linic. — Tiges hérissées; feuilles plus petites, plus arrondies, toutes hérissées sur leurs deux faces de poils blancs et laineux. — Forêt de Compiègne, route des nymphes! sommet du Ganelon! Trie-Chàteau ! Le Plessis-Brion ! Saint-Martin-aux-Bois!
c. nervosus. — Tiges appliquées sur la terre , très-radicantes, présentant, sur toute leur périphérie , de petits poils réfléchis; feuilles petites, atténuées à la base, à nervures très- saillantes; glomérules des fleurs rapprochées en têtes, globuleuses ou ovoïdes, ordinairement compactes.
A. C. — Pelouses sèches, sables arides. — Houssoye, près Troissereux ; Cuvergnon! Morlefontaine.
d. morbosus, Spenn.-— Capitules lanugineux très -veloutés. Cette forme, assez commune, est une altération produite par la pipùre d'un insecte.
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e. citriodorus, — Feuilles à odeur de citron, ovales, ciliées vers la base ; tiges érigées ou ascendantes, longues de 3 à 4 décimètres.
f. angustifoiius. -^ Feuilles oblongues, linéaires.
G. ?. Juillet-septembre. - Pelouses, prés secs, lieux incultes.
Thym, chamœdrys, Fries. — Thym petit-chêne
Diffère de l'espèce précédente par ses tiges plus longues, redressées, couchées seulement à la base^ par ses rameaux munis de 2 à 4 rangées de poils blancs, par ses feuilles plus larges, ovales, atténuées en un pétiole assez long, et ponctuées en dessous. — Forêt de Compiègne !
R. ?. Juillet-septembre. — Bois découverts.
On cultive dans presque tous les jardins le Thymus rulgaris, Lin.
SEPTIÈME TRIBU. — MELISSEŒ, BBNTH.
Corolle bilaJbiée; et aminés 4, arquées-ascendantes , convergentes au sommet; sous la lèvre supérieure de la corolle les étamines antérieures plus longues.
Calamlnllia, Mœacb. (Meib., 408). — Calamenl. Etym. « Da grec Cêii, belle, Minthé , Menthe.
Plante annuelle : pédicelles simples, uniflores et axillaires. . Calamintha acinos, Clair. Plante vivace : pédicelles dicho- "" tomes et multiflores portés sur un pédoncule commun
axillaires 2
Fleursaccompagnées de longues
\ brac(ées,sétacées,nombreusesCa/am.r//nopoc{£um,Benth. ^Bractées courtes, moins nom-
( breuses que les fleurs 3
/ Feuilles petites, grisâtres; dents
\ du calice presque égales — Calam, nepeta, Link.
^Feuilles vertes, élargies; dents
\ du calice très-inégales 4
f Corolle grande; dents supérieures du calice courbées en dehors Calam. offidnalis, Mœnch.
^Corolle petite; dents supérieures du calice ascendantes, droites Calam. menihœfolia, Host.
A. Fleurs à pédoncules rameux.
939. Caiatniniha clinopodium, Benth. — CcUament clinopode, Clinopode, grand Origan ^ grand Basilic sauvage. Roulette , Pied de lit.
Stigmate simple; bractées sétacées formant Involucre.
b. album, — Lisière de la forêt 4a Parc; Noyon; Pouilly!
T. C. ?. Eté. ~ Bois découverts et bords des chemins.
940. Calam. officinalis, Mœnch. — Calamem officinal, Calament des montagnes, Menthe des montagnes.
Mont Renaud et Larbroye, près Noyon! Senlls! Atticby! forêt de Compiègne, au carrefour des Peupliers, à Saint- Jean, à Saint-Nicolas de Courson, au mont Saint-Marc! Creill Crépy!
b. parviflora. — Odeur très-forte; tige plus faible, moins droite; feuilles florales plus courtes que les pédoncules; les 5 dents du calice sensiblement égales entre elles ; les 2 supérieures redressées; poils de Tintérieur du calice un peu saillants; corolle blanche, un peu tachetée de pourpre; anthères violettes. — Glairoix , près Gompiègne !
A. C. ?. Juillet-septembre. — Coteaux arides, lieux secs pierreux.
c. sylvatica, Benth. — Beaux-Monts et mont du Tremble, dans la forêt de Compiègne! T. B.
941. Calam. menlhœfoliay Hort. - Calament à feuilles de menthe.
Feuilles plus ou moins obtuses , à dents presque obtuses^ les supérieures quelquefois entières (dans le type, les feuilles sont aiguës^ à dents aiguës); calice tubuleux-campanulé; corolle une
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fols plus longue que le calice ou en dépassant peu les dents inférieures, à lobe moyen de la lèvre inférieure émarginé; pédoncule commun portant des fascicules de fleurs pltis courts que les pétioles, presque nuls dans les verticilles supérieurs. (C'est le Calamintha ascendens de Jordan.)
T. R. ?. Juillet-septembre. — Talus arides et pierreux de la route , à Marissel.
942. Calatn. nepela^ Link. ~ Calament népéta, Petit Calatnent,
Noyon! forêt de Laigue, àOffémont! Liancourtl Saint-Firmin, près Cbantilly ! forêt de Compiègne! Senlis, à la porte Bellone!
R. ^. Juillet-septembre. — Lieux secs et pierreux des terrains calcaires.
B. Fleurs axillaires portées sur des pédicelles simples.
Calatn. acinos, clair. — Calament acinos^ Thym basilic
T. C. vD. Juillet-septembre. — Lieux incultes, arides et pierreux. Herbe d'un usage populaire comme tonique, stomachique, eraménagoguc.
b. canescens, — Plante velue blanchâtre. — Saint-Martinaux-Bois; Clairoix; Saint-Jean, près Beauvais; mamelons de Senéfonlaine; Nointel; Rieux; Notre- Dame-du-Thil; Breteuil ; Le Metz, près Frocourt; Liancourt.
A. R. ®. Eté. — Lieux secs et incultes, champs pierreux des terrains calcaires. Odeur de basilic.
c. album. — Le Mesnil- sur-Bulles (bois de la Truie); mont Saint-Siméon (A. R.); La Neuville-en-Hez; Bulles, bois de Fourdraine.
d. Thymiflorum, Reich. — Plante basse très-rameuse, couverte de poils blancs. — Bois de Houssoye. R.
Le Calamintha alpina^ Un. (Thymus), a été cueillie autrefois sur la montagne de Liancourt, du côté de Nointel. Il avait été semé.
La Marjolaine [Marjorana vulgaris^ T.), originaire de l'Europe méridionale, est assez généralement cultivée dans tous les jardins.
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IlellsiM* Lin. (gen. n* 718). — MélU Btjm. — De MilUte, abtiUe, en fret; pbnte bitioée par les abeilles. Eiaminet 4, exsertes à filets arqués en dehors Jusqu'au milieu,
944. Melimma offkinalU, Lin. - Mélisse officinale^ Citronelle. Herbe de citron. Mélisse citronnée, Citronnade^ Pondra de. Piment des ruches, Mélisse traie. Herbe aux mouches.
Bulles, prairies (T. R.); forêt de Hez, près La Neuville-en-Hez! Wariville, haies en face des fermes ! Mont-Renaud, près Noyon * Montplaisir! Crépy; Guvergnon; Etavigny! Lévlgnenl Ormoyle-Davien! Liancourt! Senlls; Pont-Lévèque; Attichy; forêt de Compiègne, près Saint-Jean!
t. A. B. V* Eté. — Haies et bords des chemins. Cette espèce est adventice. Cultivée en grand au moyen-àge, elle s'est répandue à peu près partout et disparaît par suite de la variation du climat. Originaire de l'Europe méridionale, elle est cultivée dans la plupart des jardins.
Soiianle-doniième Famille. — YEIBfiNACfiBS, Joss.
[Nom tiré du genre Verbena).
Verbeoa, Tooroef. (Inst. t. 94 ) — Venreloe*
Ktjrm. — De ferfain, nom celtique de la Venrdne offlcinale.
945. Ver6ena officinalis , Un. - Verveine officinale. Verveine, Herbe sacrée.
a. prostrata, — Tige étalée, couchée.
T. C. (D ou ?^. Juin-octobre. — Bords des chemins, fossés. Villages , lieux incultes.
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Soixante-lreizième Famille. — PLANTA6INÊES, Juss.
(^om tiré du genre Plamtago.)
I Fleurs hermaphrodites en épîs Plantago, Lin. Fleurs monoïques; pédoncule radical portant une fleur mâle solitaire Uttorella , Lin.
Plant«0o, Lin. (geo. n« 89». — PtonUiln. Etrm. ~ Planta agent , en Ittin ? Plante efficace?
ITige feuiilée Plantago arenar/a, Waldrt.
Tige nue ; feuilles toutes radicales 2
/ Feuilles ovales ou ovales-oblon-
2 S gués 3
i Feuilles lancéolées , linéaires
\ ou pinnatifides 4
/ Epi cylindrique allongé, à fleurs ^ \ un peu écartées dans le bas.. Plant, major ^ Lin. iEpi obloug, cylindrique, com- ( pact Plant, média, Lin.
i Feuilles pinnatifides Plant, coronopus^ Lin. Feuilles lancéolées, non charnues; épi OTOlde Plant, lanceolata^ Lin.
PREMIÈRE SECTION. ~ ËUPLANTAGO.
Plantes acaules; corolle à tvbe glabre; capsule à 2 loges.
946. Pianiago major, Lin. - Plantainà larges feuilles, rond Plantain , Plintin, grand Plantain, Plantaîn rouge, Plantain ordinaire, G. ?. Eté. — Pâturages, bords des champs et des chemins, b. phyllantha (bracteis foliaceis), Lamk. — Les bractées se prolongent en folioles oblongues. — Goincourt; Le Béquet, marais de BeUoy.
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c. maxima. — iDdividus très-Tîgoiireiu, hauts de près d'QD mèlrc. — Goincourt.
d. i/edunruiata. — Au lieu d'épis simples, des panicules pyramidales formées de la réunion de petite épis nombreux pédoncules. — L'italienne; Ije BéqueL
e. minima^ DC. — FeuiUes molles, trinenâées, étalées en rosettes; hampes complètement couchées dans leur jeunesse; plus tard elles sont ascendantes, et l'épi panciflore qui les termine dépasse à peine les feuilles ; pédoncules 1-3 décimètres. Plante naine. Ce n'est qu'une variété des lieux sablonneux et argileux , au bord des rivières, des étangs. Elle retourne au type primitif, dès la seconde année, dans un terrain plus gras. — Champs humides, allée des bois.
Etavigny; Bargny;, Brégies; Therdonne; fontaine Saint-Jean, dans la forêt de Compiègne! Foumival.
947. Plattf. média. Lin. — Plantain moyen. Plantain, Plantain bâtard, Langue d'agneau,
T. C. ?. Eté. — Pelouses sèches, bords des chemins, terrains calcaires. Odeur douce et agréable.
948. Plant, lanceolata^ Un. — Plantain lancéolé, Plantain long, Herbe aux cinq coutures.
T. C. ?. Eté. — Prés.
b. dentata. — Champs sablonneux à Thury-en- Valois.
c. augustifolia^ Poir. — Feuilles étroites, très-velues inférleurement; épis globuleux. — Beauvais, chemins arides.
d. lanuginoêa, Koch. — Feuilles couvertes de longs poils blancs soyeux, surtout sur les pétioles: feuilles étalées. — Lieux très-arides : Bulles; Compiègne.
e. spica apice foliosa. — - Collerette de feuilles au sommet de l'épi.
f. tpids digitatis. - Epis bifides.
g. sylvaiica.
h. polystachia. ~ Epis surmonté d'un bouquet de feuilles, i. prolifer, —Plaine de Saint- Jean, près Beauvais (i 853); porte de Paris, à Beauvais (i852).
Qoo^ç:
DEUXIÈME SECTION. -- CORONOPL'S.
Plantes acaules; corolle à tvJbe velu; capsule à deux loges, subdivisées chacune en deux loges seamdaires.
Plan! . coronopus, Lin. --^Plantain corne de cerf
T. G. ®. Mai-septembre. — Pelouses sèches et sablonneuses : Bongenoult; Le Béquet; L'Italienne; La Chapelle-aux-Pots; Savignies; Lévignen; Marolle; Macquelines; Ormoy-Villers; Chaumont; Allonne; Rouville; sablonnière de Condé; Le Bray en général.
b. brevifolia, Gouan. — Feuilles larges, courtes, garnies de découpures peu profondes.
c. latifoUa, Gouan. — Feuilles très-grandes, un peu différemment découpées. Les feuilles sont glabres^ velues ou ciliées.
TROISIÈME SECTION. — PSYLUUM.
Plante catUescente , à tige feuillée; corolle à tvJbe glabre; capsule à deux loges.
950. Plani. arenaria, Waldst. — Plantain des sables, Herbe aux puces.
Amblain ville ! Liancourt, sur le chemin de Mogneville à ViUers ! autour de LaGroix-Saint-Ouen et deGompiègne! Saint-Sauveur! forêt d'Ourscamps t forêt de Gompiègne, sur les routes du moulin et de Marigny! butte d'Aumont, près Greil! Gouvieux; Le Lys; Goyel Thiers! Saint- Yaast-de-Longmont; forêt deGompiègne, côté de Saint-Germain.
A. G. ®. Eté. — Lieux arides et sablonneux.
fLiUoreUm. Lin. (geo. n* 328). — Xiecorelle.
Etym. — De Liitm , rivage . en latio ; allasion It h slatioo do la plante.
951. lAUoreiia lacuslris. Lin. — Uttorelle des étangs. Sables de la vallée de Thève ! Mortefontaine 1 désert d'Ermenonville!
T. R. 9^. Eté. — Bords des étangs.
(A continuer,)
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L'ABBAYE ROYALE DE SAINT-LUCIEN
Le cloitrc fut, pendant toute la durée des âges chrétiens, Técole permanente des grande caractères.
fLet Moinet d'Occident, introd. p. xlvi).
Aux portes de Beauvais, à quelques centaines de mètres à peine au nord de ses murs, s'élevait encore, il n'y a pas un siècle, l'un des plus célèbres et des plus opulents monastères du Beauvaisis, Tabbaye royale de Saint-Lucien {Monasterium Sancti Luciani Belvacensis), Ses constructions régulières, majestueusement assises sur la déclivité occidentale du coteau du Thil, dominaient toute la vallée. Le Thérain coulait à ses pieds, et ses ondes paisibles, avec le rû de Calais, arrosaient ses prairies, alimentaient ses viviers et donnaient la fraîcheur à ses splendides jardins. Bàlie dans un site charmant, cette abbaye offrait une des plus agréables résidences. Des fenêtres de ses monuments, de ses esplanades en terrasse, de ses ombreuses charmilles, l'œil se reposait délicieusement sur la douce verdure des prairies du vallon, s'étendait sur les hauteurs boisées de la forêt du Parc, ou s'égarait dans les horizons lointains du sud-
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ouest., à travers l'échancrure béante qui sépare les côtes de Saint- Jean du mont de LaTrupinière. La beauté du paysage n'a guère changé; mais des riches constructions du monastère que restet-il? Bien peu de choses : une tour imposante encore, malgré son isolement, des murs arrachés ou remaniés et les restes d'une porte s'ouvrant vers le village.
Pourtant ce monastère avait eu un rôle important dans Thistoire du Beauvaisis, et ses destinées, sa grandeur et sa décadence plus d'une fois furent intimement liées à celles de la ville qu'il avoisinait. Son influence et sa gloire rejaillirent sur la cité; mais tout cela ne sut trouver grâce devant les vandales de 93. Il abritait des hommes inoffensifs, vertueux et charitables, et c'était un crime aux yeux de ceux qui gouvernaient alors. Il fut condamné à périr, et la sentence ne fut que trop bien exécutée,
La gfande abbaye de Saint-Lucien, qui jadis faisait l'honneur de nos contrées, a vécu, ses monuments sont détruits, tous ses membres ont disparu. L'herbe croit dans son enceinte, qu'une modeste ferme occupe en partie. Ses derniers restes seront bientôt dispersés. Encore quelques années, et les érudits seuls sauront que là fût une opulente abbaye. Le soc acéré de la charrue retournera bien encore quelquefois, en grinçant, les dernières assises de ses fondations, mais ce sera l'agonie suprême, après laquelle planera le silence de la mort et de l'oubli. Et personne ne se lèvera-t-il pour raconter les origines de ce( établissement, pour retracer les diverses péripéties de son existence si accidentée, et pour redire aux contemporains ce qu'ont été ces moines qui l'ont habité? Nous oserons essayer de le faire, malgré notre faiblesse; puissent d'autres conduire l'œuvre à meilleure lin.
Notre plan sera fort simple. Dans une première partie, nous parlerons des origines de ce monastère et de saint Lucien, sur le tombeau duquel il fut élevé. Dans une seconde partie , nous retracerons l'historique de son existence, en suivant l'administration de ses abbés. Dans une troisième, nous étudierons ses constitutions particulières, ses rites et ses coutumes. Entin,dans la quatrième, nous décrirons ses monuments et donnerons l'état de ses propriétés et de ses revenus.
Nous indiquerons, chemin faisant, les sources auxquelles nous avons puisé.
LES ORIGINES DE L'ABBAYE DE SAINT-LUCIEN
L'abbaye de Saint-Lucien, suivant le sentiment le plus généralement adopté, doit son origine à la libéralité du roi de France Chilpéric V''. Elle fut par lui fondée, vers Fan 583, sur le tombeau du glorieux martyr saint Lucien et sur l'emplacement d'une ancienne église dédiée à saint Pierre et saint Lucien, que les invasions des barbares avaient ruinée. Ceci ressort de la cliarle même de fondation donnée |)ar Chilpéric la vingt-deuxième année de son règne.
Avant d'entrer dans le détail des faits qui ont accompagné cet acte de munificence chrétienne de l'un de nos rois , nous demandons la permission de jeter un coup-d'œil rétrospectif sur les temps qui l'ont précédé, afin de mieux faire saisir les circonstances qui l'ont amené. Nous dirons aussi un mot de l'apostolat du saint martyr qui donna son nom à ce monastère, destiné à conserver ses restes vénérés. L'exposé de ces faits préliminaires ne nous semble pas devoir être une digression intempestive; on en verra plus tard ressortir l'utilité, nous dirions presque la nécessité, quand nous aurons à raconter les divers événements qui ont marqué l'existence à travers les âges de ce grand établissement.
Après les mémorables paroles du Sauveur : « Allez dans tout l'univers et prêchez l'Evangile à toutes les créatures « (4), les apôtres étaient partis pour exécuter Tordre de leur divin maître.
(1) Marc, XVI, 15.
Se partageant le monde connu, ils allèrent dans toutes les directions, prêchant partout sur leur passage la religion de Jésus crucifié (1). Pierre, le chef de ce collège apostolique, vint û Rome, dans la capitale du vaste empire qui occupait alors la plus grande place dans Tunivers exploré. De ce centre partait la vie militaire, administrative, intellectuelle et civile, pour les diverses parties de ce corps gigantesque que Ton appelait empire romain. C'était là que Pierre prêchait en public et en secret, et se formait des disciples pour le seconder dans la diffusion de la doctrine qu'il avait mission d'enseigner. Eux aussi partirent dans toutes les directions, à la suite des armées, à la suite des colons et des commerçants, et portèrent l'Evangile sur tous les points de l'empire. Cette diffusion fut si rapide que Senèque lui-même nous dit « qu'une nouvelle religion , qui avait pris naissance sous Tibère, avait déjà gagné toutes les parties de l'empire sous Néron. » L'Espagne, la Germanie, la Grande-Bretagne furent évangélisées dès les premiers siècles de l'Eglise.
La Gaule, qu'Auguste et ses successeurs immédiats dotèrent de tant de voies stratégiques, de tant d'institutions et d'écoles formées sur le modèle de celles de la mère-patrie, ne put évidemment rester en dehors de cette vaste irradiation de l'Evangile. Elle eut aussi ses missionnaires et ses apôtres du Christ dès les premiers siècles du christianisme , quoiqu'en dise une certaine école de critiques née au xvii« siècle avec Jean de Launoy, et qui n'a pour tout appui que deux pauvres textes de Sulpice Sévère et de Grégoire de Tours, cent fois discutés et cent fois réfutés (2).
(1) Marc, XVI, 20.
[2) Noas n'entrerons pas dans la polémique engagée entre les historiens à propos de l'époqae de TévangéUsation des Gaules. Nous déclarons cependant que nous adhérons complètement à l'opinion qui la maintient, conformément à toutes les traditions , aux deux premiers siècles de l'ère chrétienne. Cette opinion, contraire à celle de Launoy, nous parait ap^ puyée sur des documents et des raisons véritablement indiscutables et péremptoires. Pour ceux qui voudraient s'en rendre compte , nous renvoyons aux travaux tout à fait remarquables de MM. l'abbé Corblbt : Hagiographie du diocèse d'Amiens, t. ii , p. 55-162 ; Â. Lbpbllbtibr de LA Sartre : Défense du christianisme; l'abbé Richard : Origines chrétiennes de la Gaule; l'abbé Darras : Histoire générale de ^Eglise, etc.
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Dès le 1" siècle, vers Tan 47 de notre ère, c'est-à-dire quatorze ans après Tascension de Jésus-Christ, saint l^zare, saint Maximin, sainte Marie-Madeleine, sainte Marthe, partis de la Judée, apportèrent en Provence les lumières de la foi (1). Vers la même époque, sept missionnaires, envoyés par saint Pierre, évangélisèrent plusieurs de nos provinces : saint Trophime s'arrêta à Arles, saint Martial à Limoges (â), saint Austremoine àClermout, saint Paul Serge à Narbonne (3), saint Saturnin à Toulouse (4), saint Catien à Tours (5), saint Valère à Trêves. Plus lard, mais à peu de distance pourtant, le pape saint Clément envoya dans les Gaules une nouvelle colonie d'apôtres : saint Denis se fixa à l.ulèce (G), saint Julien an Mans (7), saint Lucien alla à Beauvais (8), saint Saintin à Meaux, saint Taurin à Evreux, saint Rieul à Senlis (9), et les autres ailleurs.
Saint Lucien, qui évangélisa le Beauvaisis, naquit ù Rome d'une famille consulaire. Il porta d'abord le même nom que le consul Lucius, son père, et prit celui de Lucien en recevant le baptême. Suivant la tradition la plus accréditée, il fut converti par saint Pierre, qui l'admit au nombre de ses disciples, et le chargea plusieurs fois d'aller catéchiser les fidèles et annoncer TEvangile aux payens des environs de Rome. Lucien mit tant de dévouement et de zèle dans l'accomplissement des missions qui
vl) L'abbé Paillon : Monuments inédits f\ir l'apostolat de sainte Marie- Madeleine en Provence, etc., deux volâmes.
(2) L'abbé Arbkllot : Dissertation sur l'apostolat de saint Martial, etc.
(3) L'abbé RoBiTAiLLK : Vie de saint Paul Serge, etc.
(41 L'abbé Maxime Latou : Vie de saint Saturnin, disciple de saint Pierre.
(.5) L'abbé Roland : Dissertation sur l'apostolat de saint Gatien , et Jehan dr Saint-Clavirn : Saint Gatien et les origines de l'égli»e de Tours, etc.
[(M L'abbé Darras : Saint Denis, Varéopagiie; Etudes sur les origines chrétiennes des Gaules.
1) Dom PiOLiN : Histoire de V église du Mans.
8^ L'abbé Richard : Origines chrétiennes de la Gaule.
u^ L'abbé Blond : Recherches sur la date de l'apostolat de saint Rieul
lui étaient confiées que le pape saint Clément, Tun des successeurs de saint Pierre, le sacra évoque et l'envoya dans les Gaules avec saint Denis, saint Julien, saint Taurin, saint Rieui, saint Saintin et plusieurs autres généreux apôtres, pour y porter la lumière de la foi.
Chemin faisant, Lucien et ses compagnons évangélisaienl les peuples. Aux environs de Parme, il fut arrêté, comme il prêchait, et jeté dans une prison après avoir été accablé de mauvais traitements. La nuit, des chrétiens le délivrèrent et lui permirent de continuer sa route. A Pavie, où nos courageux apôtres séjournèrent pendant quelque temps, ils convertirent un grand nombre de paysans, puis ils s'embarquèrent pour les Gaules. Us abordèrent à Arles, où les fidèles, convertis par saint Trophime, les reçurent avec joie. Ils choisirent même Tun d'eux, Rieul, pour remplacer saint T/ophime, qui venait de mourir. Après quelque temps d'arrêt, nos apôlres poussèrent plus avant et se dirigèrent vers le nord des Gaules, où Rieul devait les rejoindre plus tard. Denis s'arrêta à Lutèce, Julien s'en fut chez les Cénomans. Taurin chez les Ebroices, Saintin chez les Meldes, et Lucien chez les Dellovaques.
Nos pères, les Rellovaques, étaient la peuplade belge la plus belliqueuse et la plus remuante. Comme ils essayaient sans cesse de secouer le joug de la domination romaine, les vainqueurs entretenaient dans Beauvais, sa capitale, une forte garnison destinée à comprimer les soulèvements , et une administration civile calquée sur celle de la mère-patrie pour travailler à romaniser le pays. Quand Lucien y pénétra, il se trouva en rapport avec des compatriotes, la plupart idolâtres, et avec un peuple qui détestait sa nation. De graves difficultés se dressaient ainsi devant lui pour entraver sa mission. Pour parler aux Romains de la religion nouvelle, que les édits des empereurs prescrivaient, il fallait user d'une extrême circonspection. Il n'en fallait pas moins pour la faire embrasser par un peuple qui abhorrait tout ce qui venait du pays de ses vainqueurs. A force de patience, de douceur, d'abnégation, par la pratique de toutes les vertus et avec l'aide de Dieu, Lucien sut triompher de tous les obstacles. A ses exemples et à sa parole, des Romains et des Rellovaques se convertirent.
Son action ne se borna pas à la ville; elle produisit aussi ses
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effets dans les campagnes. L'apôtre, quittant les murs de Beauvais, allait souvent clierclier les peuplades errantes au milieu de leurs forêts épaisses et reculées , où elles s'étaient réfugiées pour conserver leur indépendance et se soustraire à la domination étrangère. Quand il les avait rencontrées, assis à leur misérable foyer, il leur parlait avec tant de bonté de ce Jésus si doux, si bienfaisant, que les Juifs avaient crucifié, que les pauvres gens se jetaient à ses pieds i)our le conjurer de continuer à les instruire. H parcourut ainsi les forêts marécageuses du Bray jusqu'à Espaubourg, celles du Thérain jusqu'à Escames, les hauteurs qui couvrent Beauvais, au nord, jusqu'à Ourcelmaison et Breteuil. Partout il faisait des prosélytes, les conversions se multipliaient, et de petites chrétientés se formaient.
Pour l'aider dans les travaux de son apostolat, Lucien se choisit deux iidèles ministres, du milieu de ce peuple qu'il avait converti. Maxien et Julien étaient leurs noms. 11 les forma à la grande œuvre de l'évangélisalion, leur conféra les ordres sacrés et se lit suppléer par eux dans la diffusion de la parole sainte. Il vécut de longues années, et il avait la consolation de voir les rudes fatigues de son ministère récompensées par la multitude des fidèles qui avaient abandonné les faux dieux pour Jésus- Christ.
Les prêtres des idoles s'émurent de cette désertion de leur culte; ils portèrent plainte au préfet Julien et appelèrent les sévérités des édits impériaux sur la tète du novateur qui prêchait la destruction des dieux de l'empire. Julien détestait le christianisme et n'était pas sans ambition. Il savait que Fescennius avait su augmenter son crédit auprès de l'empereur en persécutant la religion du crucifié à Lulèce, et en faisant mettre à mort ses plus ardents propagateurs : Denis, Rustique et Eleuthère, et il était prêt à saisir l'occasion d'en faire autant. La dénonciation des prêtres des idoles lui en fournissait le prétexte. Il envoya donc de ses satellites à la recherche de Lucien, avec ordre de le faire aposlasier et sacrifier aux dieux de l'empire, ou de le mettre à mort s'il refusait.
Lucien , averti de ses desseins , fit ses adieux aux chrétiens de la ville, les exhorta à rester fermes dans leur foi et se retira avec ses deux compagnons sur une colline boisée appelée aujourd'hui Montmille, à une heure de marche environ de Beau-
vais. Un grand nombre de fidèles ne larda pas à Ty rejoindre pour entendre encore sa parole. Ce concours de peuple, et peutêtre la perfidie d'un faux frère eurent bientôt mis les émissaires sur la trace de Tapôtre. Ils gravirent la côte de Monlmille et y trouvèrent Lucien évangélisant la foule.
Les soldais arrêtèrent d'abord ses deux fidèles compagnons, Maxien et Julien, et les menacèrent delà mort s'ils ne sacrifiaient incontinent aux idoles. Les deux généreux confesseurs refusèrent énergiquement, et leurs têtes tombèrent sous le glaive de ces bourreaux.
Cette inique exécution, loin d'intimider Lucien, ne fit que le fortifier dans sa résolution de souffrir le martyre plulôt que de renier son Dieu. II répondit avec fermeté à toutes les sollicitations des sicaires de Julien. Les mauvais traitements, qu'on lui fit subir, le trouvèrent inébranlable dans sa foi. Las , enfin , de ne rien gagner .auprès de lui, et irrités de sa constance à défendre la religion du Christ, les soldats, pour en finir, lui tranchèrent aussi la tête (I).
Une pieuse légende rapporte qu'aussitôt après, le saint martyr ramassa sa tête et, la tenant dans ses mains, se mit en marche vers la ville de Beauvais. Il traversa le Thérain à Miauroy (2j, et s'arrêta sur la colline opposée, à un quart de lieue environ de la ville. De charitables fidèles lui donnèrent, en cet endroit, une honorable sépulture, tandis que les mêmes devoirs
(1) Les trois martyrs eurent la tête tranchée , croit-on , au milieu même du vMIage de Montmill^, dans un endroit voisin de la mare actuelle et où l'on flt bâtir plus tard une chapelle dite de la Rosière Cette chapelle a été d* molie lors de la Révolution. Elle portait la dénomination de la Ao^'ère parce que , suivant une tradition locale, mentionnée par Louvet {Hist. et Àntiq. de Beauvais, t. i , p. 387), des rosiers aux roses vermeilles poussèrent sur la terre qui reçut le sang de saint Lucien.
(:^; La croyance locale assure que la fontaine de Bliauroy jaillit aussitôt que saint Lucien , traversant le Thérain . eut mis le pied sur la rive, et qu'il lui donna une vertu merveilleuse. Elle devint bientôt le but d'un pèlerinage qui s'est perpétué à travers les siècles. On bâtit, à côté, une chapelle dùdiée a la Vierge Marie ; elle existe encore aujourd'hui ; mais, vendue par la nation en 1799, elle est convertie en grange.
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étaient rendus à ses glorieux compagnons sur la montagne même de Montmille, à quelques pas du lieu du martyre (i).
Nous n'entrerons dans aucune discussion sur la valeur historique de cette légende. Le fait qu'elle raconte, tout extraordinaire qu'il soit, n'est pas impossible à la toute-puissance de Dieu; mais a-t-il véritablement existé? C'est 1«^ la question. Plusieurs Vies du saint, imprimées dans les Bollandistes {die viiijanuarii)j le rapportent, le martyrologe du diacre Florus (ix* siècle) l'admet , et Louvet [fïistoîre et antiquités du diocèse de Deauvais^ t. I, p. 386) le cite; pour nous, nous l'abandonnons à la légende. Seulement il est bon de le citer pour faire comprendre l'iconographie du saint pendant tout le moyenàge jusqu'à nos jours, puisque la sculpture comme la pointure représentent généralement saint Lucien tenant sa tète coupée entre les mains. Quoiqu'il en soit de ce fait extraordinaire et miraculeux, il est une chose certaine, c'est qu'après avoir été martyrisé à Montmille le corps de saint Lucien fut inhumé par les lîdèles sur la colline du Thil , î\ Tendroit où fut depuis bîitie l'abbaye de Saint- Lucien (2).
Les chrétiens qu'il avait baptisés se faisaient un devoir de
(1) Les corps de saint Maxien et de saint Jatien ont été inliumés à quelques centaines de pas au midi de l'endroit où ils avaient été décapités, dans une excavation qui est aujourd'hui la crypte de l'église de Montmille. Cette église fut construite plus tard sur leur tombeau, lors de la fondation du prieuré de saint Maxien.
(21 Quelques tiisloriens. après Louvet, ont prélendu que saint Lucien fut inhumé au lieu où fut depuis construite l'église de Notre-Dame-du- Thil. Cette assertion nous parait trop peu fondée pour être admise. En efifet, il est de fait constant, d'aprt^s les plus anciennes chartes et les plus vieux poiillés, que cette église a toujours port^ le titre de Noire-Dame. Ceci indique qu'elle a été dédiée sous ce vocahle. Or, il est certain qu'on n'eut pas manqué de la dédier sous le vocable de saint Lucien, si elle eut été construite sur son tombeau. D'ailleurs, la charle de Chilpéric I", relative à la fondation de 1 abbaye, dit clairement que l'église bâtie sur le tombeau de saint Lucien était dédiée à saint Pierre et saint Lucien; ce n'était donc pas celle de iColre-Dame. Celle-ci, fort ancienne du reste, aura été construite pour le service de la paroisse formée auprès de ce tombeau.
visiter son tombeau pour vénérer sa mémoire. Souvent ils ne pouvaient le faire qu'en secret; mais quand la persécution se fut ralentie, ils y érigèrent un oratoire pour y prier en commun. Le grand apôtre du Beauvaisls et son premier évèque eut dès lors un culte (i).
Plus tard, quand les édits de Constantin eurent rendu la paix à TEglise, un édifice plus vaste fut construit en cet endroit et dédié à saint Pierre et à saint Lucien. Cette église était desservie par les ])rêtres et les diacres qui assistaient révoque de Reauvais dans Texercice de son ministère. Us y vivaient en communauté et se répandaient dans les campagnes pour y prêcher la parole de Dieu. C'était le prélude de la grande institution monastique qui devait se fonder en ces lieux. Leur existence fut bien des fois troublée par les continuelles commotions qui agitèren» la dernière période de la domination romaine dans les Gaules , et un jour ils virent fondre sur eux des hordes de barbares qui pillèrent leur église et la ruinèrent. On était alors au v» siècle. L'irruption des Vandales (406-410) avait commencé à leur causer les plus graves dommages en dévastant leur petit établissement, et l'invasion des Huns, sous la conduite d'Attila, y mil le comble en le détruisant complètement (if)i).
Les ruines de cette église restèrent abandonnées pendant bien des années. On ne pouvait songer à les relever. Le pays était
(1; Consulter pour la vie de saint Lucien : les BoUandistes : Àcla sanetorum, die \iiijanuarii, où sont citées, avec annolaUons, deux Vies du saint, l'une écrite par un moine de l'abbaye de Saint-Lucien, et l'autre par Odon, évéque de Beauvais de 86-^ à 881. —Vincent de Beauvais: Spéculum histor., lib. x, cap 25 et 26. — Lou\et : Hist. et Àntiq. du Beauvaisis, t. i, p. 3*72 et suiv.; t. il, p. 130 — Loisel : Mémoires des pays, villes, etc. du Beauvaisis , p. 51 et suiv. — Herraant : Histoire de Beauvais, liv. n. — D. Percheron : Histoire de l'abbaye de Saint-Lucien, rass. c. 1". — Gallia Christ., t. ix, col. 691. — Delettre : Hist. du dioc. de Beauvais, t. i, p. 22, 111 et suiv. — De La Fontaine : Hist. de Beauvais, t. I, p. 141. — A. Sabatler : Vie des saints du diocèse de Beauvais, p. 5. — Corblet: Hagiographie du diocèse 4' Amiens — Baillel: Vie des saints. — Giry : Vie des saints, H janv. — Cb. Brainne : Les hommes illustres du département de l'Oise, t. ni , p. 185. — La légende du bréviaire de Beauvavi (viTi jamiarO^i, etc.
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trop bouleversé, el la sécurité n'était pas assez grande en dehors des murs de la ville : ce n'était sans cesse que luttes k mains armées. Les Francs faisaient tous leurs elTorts pour s'implanter dans le pays. Childéric !«% leur roi, s'emparait de Beauvais vers :77, et les Gallo-Homains résistaient. Clovis seul put se les attacher définitivement par sa conversion au catholicisme (i9(i). La paix se fit alors , et l'on put espérer des jours plus calmes.
La tranquillité fut de courte durée : la mésintelligence qui s'établit entre les enfants de Clovis ensanglanta de nouveau le pays et le livra aux horreurs de la guerre civile. Au milieu de ces luttes fratricides, les évoques successeurs de saint Lucien songeaient à faire sortir de ses ruines l'église jadis construite à son tombeau, elles événements sans cesse les arrêtaient. Pourtant l'un d'eux , Constantin, qui administra l'église de Beauvais de l'an r).T> à l'an 500 (I), résolut d'en finir. Il ne voulait pas se contenter d'une réédification plus ou moins belle d'un monument; il avait des idées plus grandes et plus élevées. Il forma le projet d'attacher, à cette réédification, une institution destinée à continuer l'œuvre du grand apôtre par l'apostolat de l'exemple, par la vie régulière, mortifiée et véritablement chrétienne : il eut la pensée d'y fonder un monastère.
La société de son diocèse, comme celle de toute la Gaule, était corrompue, pervertie, par suite de l'occupation romaine et des invasions des barbares; la férocité et la débauche se donnaient partout la main, et Constantin voulait y remédier. La vie monastique, introduite dans ce diocèse, lui paraissait devoir être le moyen le plus efficace pour obtenir le résultat qu'il désirait. H avait été témoin lui-même ailleurs des heureux effets de cette institution, et il espérait que son Influence pourrait contribuer à réformer les mœurs el à ranimer les quelques étincelles de probité, d'intelligence et de vertu qui se trouvaient encore dans ses diocésains. H voyait, du reste, des établissements de ce genre se multiplier de toutes parts (2).
(1) Delettre : Hist du dioc. de Beauvais, t. i, p. 195 et suiv.
(2) Les abbayes de Saint-Basie et Saint-Tbierry, au diocèse de Reims ; de Saint-Plerre-le-Vif, à Sens; de Saint-Ouen, à Rouen-, de Sainte-Geneviève et de Saint-Germain-l'Auxerrois , à Paris , venaient d'être fondées, et Gbildebert faisait alors bâtir celle de Saint-Germaln-des-Prés.
Avant de mettre son projet h exécution, Constantin tint à s'assurer l'agrément et le concours des fils de Clovis. Il tenta une démarche auprès de Childebert qui régnait à Paris, et de Clotaire qui était roi de Soissons. Ces princes, malgré l'étrange et odieux mélange de ruse et de férocité, d'incontinence outrée et de sauvage orgueil, qui les caractérisait comme tous ceux de leur race, avaient parfois des sentiments de foi et de dévouement à l'Eglise si sincères qu'il fallait savoir en profiter. L'évèque de Beauvais sut se les rendre favorables. Childebert surtout, ce roi monastique par excellence, comme l'appelle un grand écrivain (1), qui se faisait un plaisir de fonder des monastères au retour de ses expéditions, accueillit Constantin avec la plus grande bienveillance. Il entra complètement dans ses vues, l'encouragea dans son projet et lui fit don, pour l'aider, de plusieurs terres en Reauvaisis, et notamment de celle de Bulles (2).
Constantin put donc se mettre à l'œuvre. Il avait à peine commencé quand la mort l'enleva subitement. Childebert, son plus ferme appui, était lui-même décédé quelque temps auparavant. L'entreprise restait inachevée. Il est vrai qu'un successeur allait être donné à Constantin, et Hiocbert aurait pu continuer l'œuvre commencée. Ce n'étaient ni les fonds, ni l'emplacement qui manquaient; mais le nouvel évèque avait d'autres vues et d'autres projets que son prédécesseur, et la fondation du monastère fut abandonnée, au moins momentanément. Nous verrons plus tard le roi Chilpéric blâmer sévèrement cette négligence (3).
Quoique le premier projet n'eut pas eu alors son effet, les religieux de Saint- Lucien n'ont jamais manqué de considérer ses auteurs comme les premiers fondateurs de leur monastère. L'ancien obituaire de l'abbaye le disait formel leitient à l'égard
l) MontAlembert : Les moines d'Occident, \. ii, p. 295.
r^) Simon : Suppi à l'ÎIisL du Ifeauvaisis, p. 101 des fondalions Dos historiens ont altribuô à tort, ponsons-nous , celle donation h Childebert III, qui vivait du temps de Constantin H, cvâquc de Benuvat», vers 695.
(:3) Et ejusmodi negotii providentiam supra nominatœ urbisi Episcopis commitlentes (genitorcs nostrij crediderunt, sedilli a lia cupient^s cf>mmissum hoc ne^lectum reliquerunl. — (Carl. Chilpér )
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de Childebert : « KaL januarii obiit Childebertus rex, filins Clodovei régis, et primus fundator hujus cœnobii (i). » Sll ne fait pas une mention spéciale de Constantin , c'est que Ton faisait sa mémoire avec celle des autres évoques de Beauvals.
Les choses restèrent en cet état jusque vers Tan 580. Dodon était alors sur le siège de Beauvais, et un saint religieux nommé Evrost, originaire de cette même ville, gouvernait le monastère de Saint-Fuscien , près d'Amiens.
Ce pieux moine, qui déjà avait fondé une petite communauté régulière à peu de distance de Beauvais, à Oroër, croit-on (S), avait une grande dévotion envers saint Lucien , le protecteur de sa ville natale. Dans sa solitude de Saint-Fuscien, souvent il songeait à ces souvenirs légendaires, qui avaient si vivement impressionné son enfance, à ces promenades solitaires qu'il aimait tant à faire au tombeau désolé du glorieux martyr, à ces larmes versées, à ces prières si ardentes, au milieu de ces décombres, alors qu'il méditait sa retraite du monde, et ces réminiscences lui faisaient se demander s'il n'y aurait pas moyen de faire honorer plus dignement ce tombeau , qui lui était si cher. Pourquoi, se disait-il, ne pas reprendre l'œuvre tentée par Constantin? Il avait l'estime et la confiance de Frédégonde, la femme du roi Chiipéric, puisque c'était-elle qui l'avait fait placer à la tête de Saint-Fuscien (3), et il pouvait espérer son appui et son concours. Pourquoi ne pas en profiter ?
Un soir, que ces pensées le préoccupaient plus que d'habitude et qu'il cherchait à prendre un peu de repos sur sa rude couche monacale, saint Lucien, nous dit l'auteur de sa vie, lui apparaît et lui ordonne d'aller rechercher les corps des compagnons de son martyre (4), qui reposent ignorés et sans respect sur la col-
(1) Delettre : Hist du dioc. de Beauvais, t. i, p. 196.
(•2) Ibidem, p. 212 , et Graves : Statist du canton de NivUlers.
0) Annal bénédicL, t. i , p. 189.
(i) Lautcnr de la légende insérée dans les BoUandisles (die my juliij ne parle que du corps de saint Maxien ; mais on doit supposer que le corps de saint Julien, qui se trouvait avec lui, a été transporté en môme temps. Aucun document n'indique , du reste , une autre translation.
liuc de Montmille. pour les réunir au sieu. Kvrosl obéit. Il va trouver Tévèque de Beauvais et lui fait part de Tordre miraculeux qu'il a reçu. Dodon est d'avis de commencer aussitôt les recherches. Ils se mettent en prière et puis ils se rendent à Montmille. La tradition locale leur fournit des indications; ils font creuser la ferre, et bientôt apparaissent au jour les corps des deux martyrs (i). Le cœur rempli de joie, ils bénissent le Seigneur, lèvent de terre les saintes reliques et les transportent solennellement au tombeau de saint Lucien. Les miracles qui s'opérèrent en cette circonstance ranimèrent tellement la piété des fidèles , que ce ne fut qu'un cri dans tout Beauvais pour demander la reconstruction d'une église destinée à protéger ces restes vénérés.
L'évêque de Beauvais et l'abbé de Saint- Fuscien voient dans cet élan du peuple le moyen de conduire à bonne fin le projet depuis si longtemps en souffrance. Ils vont trouver le roi Chilpéric, lui rappellent ce que ses prédécesseurs ont déjà fait pour cette église et lui demandent de confirmer les acies émanés de leur autorité à ce sujet, et d'ordonner qu'il soit donné suite à l'entreprise. Chilpéric, qu'une grave maladie et la perte de deux de ses enfants venaient djs rappeler à des sentiments plus chrétiens que ceux qui l'animaient d'habitude, se montra favorable au projet et tinta honneur d*y attacher son nom. Pour que personne ne pût douter de ses intentions, il fit ausssitôt délivrer un diplôme royal signé de sa main. Evrost et Dodon voyaient enfin leurs vœux près d'être réalisés.
Cette pièce a été fort contestée, et nous en examinerons plus loin l'authenticité et la valeur. En voici la traduction (2) :
« Chilpéric, roi des Francs, homme illustre. Comme nous de-
(1) Les deux corps saints étalent inhumi^s on peu en avant et sous la pierre qui sert de palier à Tautel de la crypte de l'église de Montmille. Le carrelage exécuté en 1859 a permis de constater l'existence de l'excavation faite pour recevoir les corps.
(2) Chilpericus Rex Francorum vir illuster. Cém et in hac vitâ brevi tempore maneamus et ad mortem ineffugabiliter properemus, oportet ut volunlatem Domini faciamus, et Ecclesias vel saru^orum venerabilium loca devotè construamus , ut inperpetuwn cwm ipsis gaudere valeamttë :
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« meurons peu de temps en cette vie, et que nous avançons rau pidement vers la mort, sans pouvoir l'éviter, nous devons « faire la volonté du Seigneur et construire des églises aux lieux « où sont honorés les saints, pour mériter de partager avec eux « les joies de Téternité. En remplissant ce devoir de piété, nous u ne pouvons douter que nous ne soyons agréables à Dieu et ne « méritions de régner éternellement avec les saints.
« En conséquence, que tous présents et à venir, que tous « les agents de notre royaume sachent qu*autrefois, lors des a irruptions des païens sur les terres des Francs, des églises ont « été détruites, et un grand nombre de monastères dépeuplés et « ravagés. Notre intention bien arrêtée était de réparer ces « ruines, aussitôt que nous le pourrions, quand le vénérable « évoque de Beauvais , le seigneur Dodon, et notre bien-aimé « Evrost, abbé, ainsi qu'un grand nombre de nos fidèles sujets, « sont venus vers notre sérénité, et nous ont supplié, pour notre « salut et pour la conservation de notre royaume, d'user des « largesses de notre munificence royale pour faire réédifier une « église, qui avait été jadis construite près des murs de Beau- « vais, en l'honneur du bienheureux Pierre, prince des apôtres, « et de saint Lucien, martyr, que les païens avaient pillée et tt détruite, et de la placer à perpétuité sous notre protection et
hœc enim facientes, Deo vero sine dubio placere poterimus, et cum sanctis inperpeluum regnare. Igitur notum siit prœsenUbus et futuris, omnibus scilicet àgeniibus regni noslri, quod olim paganis irruentibus in FrancoTum terras, ecclesiœ destructœ nionasteria quampltirima depopulata atque vastata sunt, ad quœ reœdificanda cum noster animuSy si facuUas assit, promptus omnino fuerit, domnus Dodo Bellovacensium venerabilis episcopus, atque carissimus noster Ebrulfus abbas, cum aliis quamplurimis fidelibus nostri regni, adierunt serenitatem nostram , obsecrantes ut quamdam ecclesiam, quœ ab antiquis in honore beati Pétri aposlolorum principis et sancti Luciani martyris, prope muros Bellovacœ urbis fuerat constructa, sed postea quâdam paganorum irruptione vastata atque destructa est, pro sainte nostrâ et totius regni nostri conservatione, Twstrâ munificentia et largitate reœdificare juberemus, et eam nostrâ ditione fios et noHri successores imperpetuum ti^eremur. Et ideo maxime, quormm kam eamdem ecclesiam genitores noHri datis quarumdam suarum possessUmum reddUibus ad meHorem statum quondam reducere vo-
(( sous celle de nos suœesseurs. Nous avons d'autant plus volon- « tiers accédé à cette requête, que déjà nos ancêtres avaient « affecté les revenus de quelques-unes de leurs propriétés pour « remettre cette église en meilleur état. Ils avaient laissé le soin « d'exécuter leurs intentions aux évêques de ladite ville; mais « ceux-ci avaient d'autres désirs et d'autres vues, et négligèrent a l'œuvre dont ils étaient chargés. Ce qui nous excite le plus « vivement à exécuter cetle restauration, c'est le récit qui nous « a été fait dernièrement que le glorieux mariyr saint Lucien « est apparu à £vrost et l'a pressé de retirer de Monlmilie, où il « gisait Ignoré, le corps de saint Uaxien, qui avait partagé la « gloire de son martyre , et de le déposer à côté de lui dans la « même église; et que, depuis l'exécution de cet ordre, beau- « coup de miracles éclatants se sont opérés par l'intercession (i de ces saints martyrs. C'est pou quoi, vu la justice et l'utilité • de la requête qui nous a été présentée, en vertu de noire au- « torité royale, nous ordonnons, par la teneur de ces présenies, « que l'église, autrefois bâtie près des murs de Beauvais, en « l'honneur du bienheureux Pierre, prince des apôtres, et du « martyr saint Lucien, dont le corps y repose, soit réédifiée par « la rauniflcence de notre libéralité et appropriée au service du u Dieu tout-puissant, et qu'une communauté de cénobites y soit
luerurU, et hujusmodi negotii pravideniiam jani supra nominatœ urbis episcopis commUtentes erediderunt, sed ilU alia cupientes cammisium hoc neglectum reliqueruni. Nos itcLque ad id peragendum invitai perma^ xitnè quod hiis diehus noslris mnctus Lucianttô martyr Domini ghriosus jam superius dicto Ebrulfo abbati per visUmem apparuU, et ut sandum Maxianum , qui adhuc in Monte MiUo latebat , et illius consortio pro Chriato cassutn de àbdito subUvaret, et eecum in eâdem ecclesiû cond/eret, rogavit; ubi ex eâ die quâjussio istaperacta est^ multaet prœclara miracuta per aanctos illoa martyres m illo toco demonstrantur. Igitur quia peatio justa et utilis existit, nos nostram auctorilatem proestantes , per hane decreti nostri paginam deumimus atque roboramus, ut ecclesia m honore beati Pétri apostolorum principis et sancti Ludani martyris, ubi ipse sanctus in corpore quiescit, quœ est propè muros Bellovacœ urbis, nostrœ hberaUtatis munificentiû reœdificetur, et ut famuUUibus omnipotenlis Domini aptetur^ atque coenobitœ Deo faanulantes ibi congregentur^ ita tamen ut in perpetuum sub nostrâ nostrorumque successorum, regum
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<« établie pour vaquer au service divin, de telle manière cepen- « dant que ce lieu et Téglise qui y sera construite soient et de- « meurent à toujours sous notre protection et sous celle des rois u des Francs nos successeurs, et qu'il ne soit permis à personne « de jamais la confier ni la soumettre à aucune autre puissance « séculière. Si quelqu'un, ce que nous ne pouvons croire, osait « agir contrairement à ce présent décret, et violer ces disposi- « tions que nous avons édictées au nom et pour Tamourde Dieu, « qu'il encoure la colère du souverain juge, qu'il soit dépouillé « de tous ses biens el banni du ro>aume. Et afin de donner plus « de force à ce décret de noire séréniié, nous l'avons fait mar- « qiier du sceau de notre anneau ro>al et l'avons signé de notre tt main. »
Pui.s suivent lesslgnaiures de Chilpérir, glorieux roi, el d'Eltritus. écrivain du palais, et la date de Tan de rincarnaiidn dcvi, indirtion ix, avec la mention la xxip année du rètrne de Cliilpéric, à Rouen, en as^eulblée générale, le m des noue» du n*ois de mai.
Celle charle, l'une des pîus importanles de relies roncernant rabba\e de Saint-Lucien, parce qu'elle constate sa fiMidation royale, a vivement exercé la sagacité des savants. Un certain
videlicet Francorum , ipse lorus el ecclesia congistat jurisdictione , nec eam aliquis alicui aliqvd puteblaU aecuiari pi œdito credat vel bubdat. Si quis aulem, quod mMmè cr^dimus, cotilra hoc noslrœ sanclwnis decretum aliter, quàm à nobis dicUitum c$t, agere voluerit tt hoc prœ^ ceptum nosirum temerè atlemptaverit , iram summi Judids, pro cvjus nomine et amore no8 ista roboravimus , incurratt et quantamcumque po88€88ionem habere videtur, legibus amittet, et insvper exul et profagus a polestate totiu8 regni noflri fugiens recédât. Quodquidem serenitati8 no8trœ decretum, vt pleniorem vigorem obtineat, annuli nostri impre88ione astipulari fecimus , atque manu propriâ subsignarUes roboravimus.
t Signum Chilperici gloriosi régis.
Ego EUritus Palatinus scriptor reeognovi
Datum anno Dominicœ incamationis Dcvt, iîuHctione ix, regni Chilperici régis xxii.
Àctum Rotomagi in generaU conventu, m nonas mentis maH
T. vui. <8
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nombre d'entre eux, avec le P. Papebroch et God. Hermant (1), ont contesté son autlienticité sur Tinspection de la mention indiquant la date. Elle marque, disent-ils, les années à partir de rincarnation, et les rois mérovingiens n'employaient pas cette manière de supputer le temps, mais comptaient les dates par les années de leur règne. En outre, elle donne Tan 606, indiction neuvième, comme étant la vingt-deuxième année du règne de Chilpéric. Or, Chilpéric ayant commencé à régner en 561, la vingt-deuxième année de son règne concorde avec Tan 583, indiction première, et non avec Tan 606; d'ailleurs, Chilpéric mourut en 58i, et ne pouvait délivrer de diplôme en 606. Ces objections sont graves assurément et de nature à faire douter de l'authenticité de la pièce. Dom Mabillon et dom Ruinart ne dédaignèrent pas de venir à l'abbaye de Saint-Lucien pour examiner cette charte et se rendre bien compte de la difflculté (2).
A la première inspection, les deux savants bénédictins reconnurent que Tencre et l'écriture de la date Dcvi indict. ix% étaient bien moins anciennes que celle du corps de l'acte, et leur opinion fut qu'il en était de cette charte comme de beaucoup d'autres qu'ils avaient eues à examiner, la date manquant, ou étant devenue illisible pour une cause quelconque, une main malavisée et plus récente l'avait datée ou avait essayé de restituer la date pour en faciliter le classement. Mais à leurs yeux, cette addition maladroite ne constituait pas un motif suffisant pour rejeter cette pièce comme fausse, attendu qu'elle présentait d'ailleurs tous les caractères d'authenticité les plus incontestables. Nous ne serons pas plus sévères qu'eux (3).
Au surplus, cette charte fut vidimée et confirmée, en i283, par le roi Philippe le Hardi, qui en admit la véracité sans conteste.
Forts de cette approbation publique du roi Chilpéric , Dodon
(1) God. Hermant : Hist. de Beauvais, liv. ii, cb. 32*.
(2) Cet examen eut lieu le 16 septembre 17(»7, en présence des cbanoines Le Cat et Le Magnler, et de M. Le Scellier» élu de Beauvais.
(3) Voir sur cette quesUon : D. Percheron : Histoire de l'abbaye de Saint-Lucien, ch. iv. — Annales benedict., l. i, p. 189. — Delettre : Hist. du diocèse de Beauvais, i , 220. — Simon : Correct , p. 2. — Le Colnle : Annales — Boliand. : Acta sanctorum, die xxv JulU, S. Ebrulfus.
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et Evrost n'avaient plus qu'à mettre la main à l'œuvre. Le peuple était excité par les nombreux miracles qui s'opéraient au tombeau des saints martyrs, et l'on était certain d'avoir son concours. Il n'y avait plus à hésiter. Les travaux sont donc ordonnés, le peuple enthousiasmé les pousse avec activité; les ruines sont déblayées, les murs sortent de terre, et bientôt une église imposante s'élève , tandis qu'autour d'elle se groupent les bâtiments claustraux nécessaires à l'existence d'une communauté religieuse. Quand tout fût préparé, Evrost, choisissant les moines les plus fervents de Saint-Fuscien et de l'Oratoire, s'envient avec eux trouver l'évoque de Beauvais et le prie de les bénir, Dodon était au comble de la joie, ses vœux allaient être accomplis. Il bénit avec effusion le saint abbé et son petit troupeau, et, l'accompagnant avec son clergé et tout le peuple qui le suit, il conduit la pieuse colonie jusqu'à l'établissement où elle va désormais se consacrer au service du Seigneur. Il fait solennellement la dédicace de l'église. Les tombeaux des saints martyrs, de saint Lucien et de ses compagnons, sont visités; leurs restes vénérés sont levés du lieu où ils reposaient et transportés, avec toute la pompe que l'enthousiasme d'un peuple peut déployer, jusque dans la nouvelle église, où l'évoque les dépose sous le maitre-autel. Puis Dodon bénit les autres édifices, où la vie monastique va désormais s'écouler, et met les moines en possession de leurs cellules. Ceci se passait le xvii des calendes de novembre (16 octobre). Les annales de l'abbaye, ni l'ancien martyrologe de Beauvais, qui relatent le fait, ne nous indiquent Tannée; mais ou pense que ce fut vers l'an 583; ce ne put pas être du moins à une date postérieure.
Louvet {Hist, et Àntiq. du Beaxivaisis, 1. 1, p. 75) attribue le plan des constructions à un moine nommé Gautier, et l'exécution de l'œuvre à un maître maçon du nom de Virembolde. Il cite à l'appui de son assertion le texte suivant des ahciennes annales de l'abbaye : Hi reges ecclesiam irruptione paganorum destructam, idest Hunnorum , sumpiiôus propriis repardrunt, yuirmboldi cementarii constructoris opère , et Galteri monachi professi edificatoris. C'est une erreur; ces hommes ont été seulement les auteurs de la reconstruction faite en 1090 , comme nous le dirons plus tard. C'est un détail , d'ailleurs , auquel nous n'accordons pas une excessive importance.
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Après des essais infructueux , le monastère était enfin fondé, li prit le nom de Saint-Lucien , le nom du glorieux martyr en l'honneur duquel il était élevé.
Le nouvel institut fut soumis à la règle de saint Benoit, que saint Maur, l'un des disciples du grand patriarche de la vie monastique, venait d'introduire dans les Gaules. Le fut-il dès le premier instant de son existence? Nous n'oserions l'affirmer, car un certain nombre de monastères de cette époque n'adoptèrent pas immédiatement celle règle. Les auteurs de la vie de saint Maur disent bien qu'il vit avant sa mort (584) plus de cent vingt monastères embrasser la règle qu'il avait apportée. L'abbaye de Saint-Lucien pourrait être de ce nombre; c'est même très-probable, quoique les documents positifs nous fassent défaut pour le prouver. Mais le fut-il véritablement? Nous n'oserions l'affirmer absolument, quoique pourtant nous soyions assez porté à le croire. 11 est certain, en efifet, que la règle bénédictine fut en vigueur à Saint-Lucien bien avant le xi^' siècle, et il n'est pas probable, d'ailleurs, que Dodon et Evrost, qui avaient vu des monastères régis par celle règle, se fussent complètement soustraits à l'enthousiasme qui portait vers elle. Aussitôt après son apparition à Glanfeuil, presque tous les monastères nouvellement fondés l'adoptaient; pourquoi celui de Saint-Lucien ne l'aurait-il pas fait?
Suivons maintenant, pas à pas, la vie de ce grand établissement et racontons les divers événements qui ont émailié son existence pendant les douze siècles qui se sont écoulés depuis sa fondation jusqu'à sa ruine et à sa suppression. Nous savons à l'avance que bien des obscurités et des lacunes nous attendent; nous tâcherons d'éclaircir les unes et de suppléer aux autres le moins mal que nous pourrons.
ANNALES DU MONASTÈRE DE SAINT-LUCIEN
ROvis l'adm-inistreitiort do f^os abbés,
Une communauté religieuse était fixée à Saint-Lucien ; de pieux cénobites y consacraient, dans la retraite, leurs journées et leurs veilles au service de Dieu par la prière, et à l'édification de leurs frères par la pratique de la vertu. A la tète de ces hommes, il fallait un chef, il fallait un supérieur, qui eût la haute direction des exercices et des consciences, pour fermer tout accès à la fantaisie et à Tarbitraire. 11 y en eut un assurément, mais quel futil? Quel fut le premier abbé de Saint-Lucien? L'histoire reste muette. La plupart des documents concernant les premiers temps de cette abbaye ont disparu dès avant le xr siècle, par suite des invasions et des guerres > et il n'est pas facile aujourd'hui d'éclaircir l'obscurité qui en résulte.
Des historiens recommandables (1) pensent que ce premier abbé fut Evrost. Il ne quitta pas pour cela, disent-ils, le gouvernement de l'Oratoire ni celui de Saint-Fuscien : l'activité de son zèle lui permettait de remplir, avec exactitude et succès, la triple charge qui lui était dévolue. Nous aimerions assez partager cette opinion, si elle était d'accord avec la tradition de l'abbaye de
ri) Delellre : Hist. du dioc, de Beauvais, t. i, p. 582L — Sabatier : Vie de^ saints du dioc. de Bcanvais. p. 251. — L'abbé Corblel : Hagiographie du dioc. d'Amiens, l i . p. COI. — Les auteurs da Propre da Bréviaire de Beaavais, imprimé en ia55.
Saint-Lucien. Le cumul des emplois ne nous arrêterait pas; il était ordinaire, à cette époque. Nous comprendrions aisément que Tintérét, la reconnaissance et une quasi-justice eussent appelé Evrost à la tête de cette maison, après tout ce qu'il avait fait pour sa fondation et pour la peupler de religieux. La considération dont il jouissait auprès de Frédégonde, la femme de Chilpéric, recommandait d'ailleurs ce choix. Mais pourquoi la tradition du monastère ne ra-t*elle jamais mis au catalogue de ses abbés? On lui rendait un culte public, mais on ne le considérait pas comme le premier abbé. Cette abstention parut suffisante à Thistorien de cette abbaye (1) pour rejeter son gouvernement, et aux auteurs du Gallia Christiana (t. IX, p. 780) pour ne pas Tadmetlre au nombre des abbés. Pourtant, la tradition de Téglise de Beauvais était, dit-on, que saint Evrost avait été le premier abbé de Saint- Lucien, et les savants membres de la commission chargée de rélaboration du Propre du Bréviaire de Beauvais, imprimé en 1855 par ordre de Mk' Gignoux , n'ont pas hésité à lui donner cette qualification. On peut l'admettre certainement, mais nous avouerons que le doute est aussi permis.
Il est incontestable que saint Evrost est le fondateur de la vie monastique dans le diocèse de Beauvais. Le premier, il avait réuni , à Oroër, un certain nombre de pieux cénobites et y avait fondé l'Oratoire, où ses restes reposèrent après sa mort. Il contribua plus que personne à la fondation de Saint-Lucien, et, s'il n'eut pas en main l'administration supérieure du monastère, il a dû puissamment l'aider de» conseils de son expérience. Les premiers progrès de cette communauté peuvent bien lui être attribués : il ne serait pas naturel que l'enfant de ses œuvres eût échappé à son influence; mais cela ne tranche pas la question , que nous laissons indécise.
Après la mort de saint Evrost, qui arriva vers l'an 598, le 25 juillet, M. Delettre (2) dit que la direction de l'abbaye de Saint- Lucien fut confiée à Marin ou Maurin. Cet historien appuie son assertion sur Louvet (3) , qui cite un passage de Pierre de Ve-
(1) D. Porcheron : Hist. de Vahbaye de Saint-Lucien, mss., ch. 5.
(2) Delettre : Hist. du dioc. de Beauvais, t i , p. 224. (3} Louvet : Hist. et Ant. de Beauvais, t. ii , p. 182.
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nise (1), où il est fait mention d'un certain Marinus, abbasBoba^ censi$. Louvet, corrigeant le texte, suppose qu'il doit y avoir abbas Belvacensis, La correction de ce texte est nécessaire, il est vrai ; mais Tauteur des Jndguités du pays de Beauvais n'a pas été heureux en la faisant, comme le remarque D. Porcheron (2), attendu qu'il n'existait pas d'abbaye de Beauvais, et que celle de Saint-Lucien n'a jamais eu cette dénomination. C'est abbas Bodanensis, abbé de Bévon, au diocèse de Sisteron, qu'il faut lire; le Gallia C/tristiana (3) le corrige ainsi. Ce Marinus^ d'ailleurs, vivait en Tan 509. et Louvet le reconnaît; mais alors il est impossible qu'il ait pu être abbé de Saint-Lucien en 598; il eut été trop vieux. Nous ne parlons pas de lui pour Saint-Lucien en l'an 509, puisque le monastère n'existait pas encore à cette époque. Louvet aurait dû prévoir cette difficulté. En 598, il aurait été beaucoup plus que centenaire, et M. Delettre aurait dû voir cela. L'existence de Marin, comme abbé de Saint-Lucien, nous parait ainsi plus incertaine encore que celle de saint Evrost. Le catalogue des abbés dressé dans ce monastère n'en fait du reste aucune mention.
Mais qui donc alors a gouverné cette abbaye? Sont-ce lesévèques de Beauvais, comme l'a prétendu Louvet (4)? Nous savons que plusieurs historiens sérieux ont soutenu cette opinion (5); mais leur autorité ne nous paraît pas suffisante pour la faire admettre, quand des documents certains militent contre elle.
M. Delettre, après avoir dit qu'originairement ce monastère avait été administré par des abbés, avait trouvé un moyen assez ingénieux pour passer à l'opinion qui le fait gouverner par les évêques. Il fait devenir son abbé Marin, évèque de Beauvais,
(1) Pierre de Venise : Dé natalihus Sanetor. (9) Hist. de Vabh, de Saint-Lucien, mss., c. 5.
(3) Gall. Christ., t. i, col. 506.
^5) Voir : De La Fontaine : Hist. de Beauvais, t i, p. 220. — Delettre : HisL du dioc. de Beauv., t. i, p. 226. — Le docteur Daniel : Notice swr l'ancienne abbaye de Saint-Lucien (t. viii des Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie).
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vers Tan 610, après la mort de Dodon. Citons le textuellemeat : f Marin réunit le siège abbatial à la chaire épiscopale; il devint a èvèque de Beauvais sans cesser d'être abbé de Saint-f.ucien, « de sorte que Tabbaye ne s'aperçut point qu'elle eût rfen perdu, « tandis que le diocèse se réjouissait d'être gouverné par un si a digne èvèque. Cette union, que la reconnaissance et l'affection <• avaient opérée, fut ensuite maintenue par les successeurs de « Marin, et Tabbaye de Saint-Lucien ne fut replacée sous l'an- « torité d'un abbé distinct de l'évèque que vers le milieu du « xi« siècle. Jusque là, nous verrons les évéques s'occuper direc- « tement des intérêts de ce monastère. »
Ce raisonnement nous paratt supposer des faits qui sont loin d'être prouvés. Quoiqu'il y ait eu, à cette époque, un évoque de Beauvais du nom de Marin, il ne s'en suit pas qu'il ait é(é auparavant abbé de Saint-Lucien, surtout lorsqu'aucun document certain ne le démontre. Les évêques de Beauvais ont bien pu porter un très-vif intérêt à cet établissement, le proléger et user de leur influencé pour améliorer sa situation temporelle; ils ont pu même parfois fixer leur résidence dans son enceinte, et nous admettons qu'il en a été ainsi; mais il n'en faut pas conclure qu'ils aient pris le gouvernement de la maison en leurs mains. Ce fait, ainsi que le font remarquer les auteurs du GuUin ri,ri$ tïann (I), eut été tout-à-fait contraire à la discipline de l'époque, et n'a pas eu lien puisque l'on retrouve des noms d'abbés qui administraient alors le monastère. Nous rejetterons donc avec eu\, co lime avec D. Porcheron, l'opinion qui voudrait que Saint-Lucien ait été gouverné par les évêques de Beauvais pendant les six preiiiftis siècles de son existence.
Notre sentiment est que le monastère de Saint-Lucien, comme presque tous les autres établissements de ce genre, a été primitivement administré par des abbés. Les documents qui constataient les divers actes de leur administration ayant été détruits lors des invasions normandes, nous sommes dans l'impossibilité de retracer leur vie, même de citer leurs noms à tous et l'époque à laquelle ils ont vécu; mais le silence ne s'est pas fait pourtant tout-à-fait autour d'eux. D'anciens nécrologes ont sauvé
(1) T. IX, col. 779.
DB l'àBBAYB royale DB SAINT-LUCIEN. 281
de Toubli quelques-uns de ces noms. Ainsi , on voyait cité dans un très-ancien nécrologe de l'abbaye , au m des nones de janvier, un Warin, abbé; Antelme, au vii des ides du même mois; Waston, au xu des calendes de mars; Robert, au ix des calendes d'avril , et l'ancien nécrologe de Saint-Denis faisait aussi mention de lui comme abbé de Saint-Lucien; Ricard, au viii des ides de juin ; Wernerus , au vu des ides du même mois; Gunlharius, au VI des ides de juillet; Bavon , au xiii des calendes d'août; Herberonius, au iv des nones du même mois; et Wido, au ix des calendes de septembre. On ne sait pas au juste à quelle époque ils ont vécu, c'est regrettable; mais on peut affirmer qu'ils ont administré le monastère avant le xi<' siècle, car depuis lors on a la liste exacte des abbés. Comment pourrait-on concilier maintenant ces dix noms d'abbés qui ont régi Saint Lucien avant le xi« siècle, avec l'opinion qui soutient que l'administration appartenait aux évoques? Ce n'est guère possible.
Des faits qui se sont passés dans l'abbaye depuis sa fondation jusqu'au xi« siècle, nous ne dirons que bien peu de choses. Et, en effet, si la nomenclature exacte des abbés de cette époque n'a pu nous parvenir, comment espérer rompre le silence qui s'est fait autour des événements. Nous essayerons de glaner, de côté et d'autre, queUpies pelils faits, pour ne pas rester muet complètement; mais nous tenons à dire à l'avance que la récolte ne sera guère abondante
Depuis la construction du monastère, le concours des fidèles au tombeau de saint Lucien était devenu plus fréquent, et Thistoire nous rapporte que sainte Angadresme, l'abbesse de l'Oratoire, s'arrachait souvent aux occupations de sa charge pour venir prier auprès des restes du glorieux apôtre du Reauvaisis. Elle y passait des nuits entières, nous disent les auteurs qui ont écrit sa vie; mais le jour la retrouvait toujours à son poste, réconfortée par la prière et prête à donner l'exemple des plus héroïques vertus.
De nombreux miracles, racontent les légendaires, venaient souvent récompenser la foi des pieux pèlerins, et la reconnaissance de ceux-ci se faisaient un devoir d'en témoigner au monastère toute sa gratitude par des largesses considérables : c'étaient des terres, c'étaient des bois et des prairies, tantôt des revenus, et quelquefois même des villages entiers que l'on don-
naît; et la fortune du monastère allait toujours en s'augmentant.
Les évèques de Beauvais, les chanoines et les personnages de distinction tenaient à honneur de se faire inhumer dans l'église de Tabbaye.
Les évoques aimaient à s'y retirer, dans la retraite, pour s'y retremper dans la pratique des vertus , quand les occupations de leur ministère leur laissaient quelques loisirs. Plusieurs même y fixèrent leur demeure.
Un ancien abbé de Saint-Germer, saint Anségise, qui mourut abbé de Fontenelle, laissa, par son testament, â livres à Tabbaye de Saint-Lucien, en 831. Les monastères de Saint-Germer, de Fontenay, de TUe et de TOraloire éprouvaient en même temps les effets de sa libéralité (1). Le legs parait bien minime, mais n'oublions pas qu'il représenterait plus de 'iOO francs aujourd'hui. Saint Anségise avait choisi saint Hildeman, évèque de Beauvais, pour son exécuteur testamentaire. Ce pieux prélat mourut le 8 décembre de l'an 8U, et reçut la sépulture, comme ses prédécesseurs, en l'abbaye de Saint-Lucien. Les religieux avaient inscrit son nom dans leur nécrologe et faisaient tous les ans son service anniversaire. Les miracles se multiplièrent tellement à son tombeau qu'on ne tarda pas à lui rendre un culte public. Son nom, etfacé du nécrologe, fut dès lors inscrit au martyrologe du monastère (2).
Les pèlerinages au tombeau de saint Lucien se faisaient souvent pour obtenir la guérison des maladies. La tradition rapporte que l'on y venait "surloul pour les possessions du démon, la folie et répilepsie. Une légende assez curieuse, que nous trouvons dans les Bollandistes (3), en la vie de saint Vaast d'Arras, vient confirmer ce fait. Nous la citons dans toute sa naïveté; on peut la voir dans Louvet (4), God. Hermant(5) et D. Porcheron f6).
(1) Delettre : Bist. du dioc de Beauvais, t. i , p. 328.
(2) D. Porcheron : Bist. de Vabb. de Saint-Lucien, c. 8.
(3) Àcta Sanctor. die xxii februarii.
(4) Bist. et Ànt. de Beauvais, t. ii , p. 139 et suivantes
(5) Bist. de Beauvais, liv. m , c. 10.
{6} Bist. de Vabb. de Saint-Lucien , c. 10.
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C'était au ix« siècle, du temps de Tévèque Hermenf ride (846-861). Le domestique d'un chanoine était devenu possédé du démon à la suite d'une punition publique qui lui avait été infligée à cause de sa vie scandaleuse. Ses parents , pour obtenir sa guérison, ravalent conduit dans Tabbaye de Saint-Lucien. Ils avaient eu bien de la peine à le faire, et avaient été obligés de le garotter pour vaincre sa résistance. L'évèque s'y rendit avec son clergé et une grande affluence de monde pour y procéder aux prières et aux exorcismes en usage; mais rien n'y fit. Alors Hermenf ride ordonna de remplir d'eau bénite les fonts baptismaux qui se trouvaient à l'entrée de l'église pour le baptême des catéchumènes, et d'y plonger le malheureux possédé. « Quand on se mit en état d'exécuter cet ordre, dit God. Hermant, le possédé, posant les deux pieds sur les deux bords des fonts, y demeura si ferme et si immobile que non seulement il fut impossible de l'y plonger, mais même qu'avec de violents efforts on ne put le faire changer de place. Le démon ne se contenta pas de lui donner cette force, mais il se mit à rallier l'évèque et à l'insulter, en lui disant : « Pourquoi te donnes-tu tant de mal si inutilement. Ne sais-tu « pas quelle est notre puissance et notre force? Je suis celui » dont Jésus-Christ demandant le nom , répondit : Je m'appelle « légion, parce que nous sommes plusieurs. Ma puissance est si « grande qu'elle est universellement répandue par toutes les « nations. J'ai été aujourd'hui à Constantinople et j'y ai fait un u grand carnage. Mais tout fraîchement j'ai semé une si grande « matière de querelle entre tes gens et ceux du comte, qu'ils u sont sur le point de s'entretuer dans la prairie, tu ferais bien « mieux d'aller les apaiser que de rester ici inutilement à vou- « loir me chasser. »
L'évèque envoya sur le champ dans la prairie et l'on trouva effectivement ses gens sur le point d'en venir aux mains avec ceux du comte. Sa prompte intervention parvint à calmer le différend.
Cependant le soir était venu, et l'évèque avait été forcé de regagner sa demeure sans avoir chassé le démon. Le possédé resta dans le monastère et fut confié à la garde des religieux en attendant sa délivrance. Elle ne tarda pas à s'effectuer. L'un des moines eut la révélation qu'il fallait le conduire auprès des reliques de saint Vaast, si on voulait obtenir sa guérison. Elles
reposaient alors dans Téglise de Sainf-Etienne de Beauvais , où les religieux de Saint-Vaast d'Arras les avaient apportées pour les soustraire à la fureur des Normands. On l'y conduisit donc, et il y obtint sa délivrance avec des circonstances extraordinaires et horribles, que Ton trouve racontées tout au long dans les Bollandistes, dans Louvet et dans God. Hermaut. Une ancienne tapisserie, qui ornait, avant la Révolution, le cbœur de la collégiale de Saint- Vaast, reproduisait le fait. Nous ne le jugeons pas; on en prendra ce que Ton voudra; nous le citons seulement à titre de légende concernant notre monastère.
L'abbaye de Saint-Lucien avait été florissante, et de beaux jours avaient lui pour elle sous Charlemagne et sous ses prédécesseurs. La prospérité et la régularité s'étaient maintenues pendant la vie de Louis-le-Débonnaire; mais après la mort de ce prince, au milieu des discordes qui éclatèrent entre ses fils, des maux de toutes sortes vinrent fondre sur elle. Ce fut d'abord la spoliation de ses biens par ceux qui devaient être ses protecteurs. Les fils du roi , obligés de se procurer, à tout prix , des partisans et de se créer des ressources pour soutenir leurs luttes fratricides , s'emparaient des domaines des églises pour les distribuer à leurs créatures, se saisissaient des revenus pour les attribuer à leurs besoins personnels, et même parfois disposaient des abbayes elles-mêmes et les donnaient en gage ou en garantie. Saint-Lucien vit ainsi ses plus belles propriétés saisies et données à des seigneurs dont on voulait avoir le concours. Bulles, entre autres, lui fut ravie.
L'invasion normande vint encore ajouter ses déprédations. Une première fois, quand le monastère de Saint-Germer avait été pillé et incendié par ces hardis pirates, Saint-Lucien avait tremblé pour son existence; mais la retraite de ces envahisseurs l'avait laissé respirer. Ce ne fut pas pour longtemps. Une nouvelle irruption ravageait le Noyonnais en 861, se jetait ensuite sur le Beauvaisis et semait partout la dévastation. Les abbayes de Montiers, de Breteuil, d'Ilardivillers, de TOratoire sont livrées aux flammes. Saint-Lucien voit tous ses bâtiments dévastés; Beauvais est pris et saccagé; Hermenfride, son évèque, est massacré. Les ruines étaient nombreuses. L'abbaye de Saint-Lucien pourtant, malgré ses désastres, n'était pas complètement détruite : son église et quelques bâtiments avaient échappé h l'incendie. Elle avait
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perdu tous ses troupeaux et presque tous ses biens, et se trouvait réduite à Tétat le plus précaire. L'évêque Guy pourra dire d'elle, lorsqu'il s'agira de la restitution de la terre de Bulles, en 1075, et en faisant allusion à cette épouvantable dévastation : « Barbarorum incursione et impiorum , idest ffastingorum , pervasione cuncta perdiderat, » Un certain nombre de ses religieux cependant parvint à se soustraire à la fureur des Normands, et revint, aussitôt après leur départ, demander un abri à ces murs que la violence leur avait fait quitter. Leur dénûment était complet; il n'y avait plus de vivres : les cultures, les jardins, tout était dévasté. Ils n'avaient même plus de quoi se procurer des vêtements de rechange, et l'église était sans ornements et sans vases sacrés.
Heureusement pour eux qu'un religieux fût alors élevé sur le siège de Beauvais. Odon était abbé de Corbie quand l'élection du peuple et du clergé l'appela dans nos murs. Il portait intérêt tout naturellement aux institutions monastiques. L'abbaye de Saint-Lucien, par son voisinage de la ville épiscopale, s'attira la première les sympathies de l'évêque. Elle eut toute son affection, et il s'en constitua le défenseur et le protecteur spécial (advocahis). C'était d'ailleurs un prélat fort distingué, ayant l'estime et la confiance du roi et des évêques, ses collègues, et qui fut plusieurs fois choisi pour remplir des missions importantes auprès du Souverain-Pontife. Odon usa de son crédit à la cour pour réclamer du roi la restitution des biens des monastères de son diocèse, que les leudes détenaient injustement, au mépris des constitutions de l'Eglise. Il fit valoir la pénurie dans laquelle ces établissements se trouvaient, et le conjura d'y mettre un terme. Gharles-leChauve était sensible à ses rtmontrances et voulait le satisfaire; mais pour cela il fallait dépouiller des vassaux dont il avait besoin et qu'il redoutait dans leur mécontentement. Il ne se sentit pas la force de les braver. Il attermoya, puis il fit quelques restitutions ou donna d'autres biens pour indemniser de la perte de ceux qu'il n'osait faire rendre; il transigea tant qu'il put. Ainsi, il restitua les monastères de Saint-Germer et de l'Oratoire, dont ses hommes s'étaient emparés, et il n'osa contraindre à la restitution le possesseur de celui de Fontenay. Quant à l'abbaye de Saint-Lucien , ne pouvant lui faire rendre sa terre de Bulles, ni les autres biens que ses puissants
vassaux détenaient, 11 lui donna, par compensation, la moitié de la terre de Luchy (1), qu'occupait précédemment Rodingue, son chapelain, et il affecta tout particulièrement cette donation au vestiaire des religieux.
L'indemnité ne parut pas suffisante à Tévêque; il demanda la terre de Luchy dans sa totalité. Le roi la lui promit et le pria d'attendre que Sigefroi, son vassal, qui tenait l'autre partie en bénéfice, fut mort. Odon patienta , et aussitôt après la mort de ce vassal le prince mit l'abbaye de Saint-Lucien en possession de cette seconde moitié de la terre de Luchy. 11 y ajouta celle d'Arcy, près de Bury (2), qu'un autre vassal, nommé Guy, venait de laisser vacante aussi par sa mort (3).
Charles-le-Chauve stipula toutefois quelques conditions : il demanda que Ton célébrât tous les ans, le 22 juin, dans le monastère, un service solennel d'anniversaire pour le repos de l'âme de Guy, son vassal bien-aimé, et que l'on fil mémoire de lui aux messes et aux prières publiques, comme on a Tusage de le faire pour les religieux de la maison. Il spécifia en outre que la moitié du revenu de cette terre serait employée à fournir la table des religieux, le jour où l'on célébrerait cet anniversaire, et que l'autre moitié serait destinée à entretenir la communauté de vêtements.
La charte qui confirme cette donation est datée du m des calendes de juillet (29 juin) de l'an trentième du règne du roi Charles-le-Chauve.
Elle est citée par Loisel et LouveL
L'avenir du monastère paraissait désormais moins sombre, et
(1) Loisel : Mémoires des pays et ville de Bsawoais, p. 244.
(2) D. Bouquet, t. vin, p. 617.
(3) ÀUeram medietatem suprafalœ villœ {LuciatiJ, cum omni integrUaUt cum eccUsiis, domibus, œdificiis; cum viis, curtiferis, viridariis, hortis, vineis, in villa ÀrsUio sUis, ad ipsam juste pertinentibus terris, sylvis, pratis, pascuis, aquarum decursibus perviis adjacentibus , exiHbus et regressibuSy mancipiis utriusque sexûs desuper commanentibuSj velad eamdem villam juste legaUterque pertinentibus.
(Loisel : Mém. du pays de Beauv., p. 214).
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avec le revenu de ces terres, on espérait pouvoir se procurer les choses les plus nécessaires à la vie.
En 866, le prévôt ou prieur, nommé Hilmérade, demanda à révoque de Beauvais de venir détacher une portion du corps de saint Lucien pour la remettre à Odulphe, trésorier de Saint- Riquier. Cette faveur, disent les annales de ce monastère, resserra Tamitié qui unissait déjà les deux communautés.
La vie régulière avait repris son train accoutumé à Saint- Lucien, quand une nouvelle invasion la troubla. En 877, les Normands reparurent et vinrent assiéger Beauvais. Les religieux, contraints d'abandonner leur monastère , se réfugièrent dans la ville. La tourmente fut de courte durée. Les Normands, trouvant de la résistance, passèrent outre et marchèrent sur Compiègne, qu'ils brûlèrent avec une partie de Tabbaye de Saint- Corneille. Pour Saint-Lucien , les dégâts furent peu considérables, et les religieux purent s'y réinstaller aussitôt que Tennemi fut parti. La tranquillité ne dura guère : en 883, les Normands revinrent devant Beauvais, s'en emparèrent et en brûlèrent une partie. Ils y établirent leur quartier d'hiver, et ne s'éloignèrent qu'après avoir pillé les environs. L'histoire ne dit pas que Saint-Lucien fut saccagé; mais il est probable qu'il n'aura pas été sans souffrir du voisinage de ces pillards envahisseurs.
La régularité se maintenait néanmoins dans le monastère, malgré tous ces troubles. Il produisit même des hommes assez remarquables pour attirer l'attention du clergé et du peuple, au point qu'après la mort de Tévèque Herluin on choisit Bovon, l'un deux, pour l'élever sur le siège de Beauvais (922). Le nouveau prélat n'oublia pas son monastère; il se souvint de sa pauvreté, et lui Ût don de l'église de Saint-Just-des-Marais, du village de Fouquenies ainsi que de la dime du lieu. Le nécrologe de l'abbaye en fait mention en ces termes : Die xxiv maii obiit Bovo, episcopus Belvacensis, qui dédit Sancto Luciano ecciesiam Sancti Justi de Marisco , decimam et villam sub Sancto Maxiano^ Fuigentias nomine. Une autre partie du territoire de Fouquenies fut donnée par une dame nommée Odéline; l'obituaire en fait mention le 30 janvier.
Le successeur de Bovon , Hildégaire , fut inhumé , comme ses prédécesseurs, dans l'église de l'abbaye, et M. Barraud, le père
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du savant chanoine, Irouva, en 1845, la plaque de plomb qui était sur son cercueil. Elle portait cette inscription :
HIC REQUIESCIT HILDEGARIUS EPS.
Sur la tin du x« siècle, vers l'an 981, les religieux, de Saint- Lucien furent choisis pour réformer Fabbaye de Saint-Valery, au diocèse d'Amiens. Ce monastère avait perdu son ancienne régularité, et n'était plus occupé que par des clercs qui menaient une vie fort dissolue. On avait tenté plusieurs fois de les réformer sans y parvenir, quand le comte Hugues prit le parti de substituer une communauté fervente et animée de l'esprit de sa vocation « à celle qui s'y trouvait et qui n'avait plus rien des habitudes monastiques. Il s'adressa, à cet effet, à rat)ba.\e de Saint-Lucien, qui jouissait d'une juste reitommée de n>gnlari(é. L'abbé accueillit sa demande avec bienveillance. Il choisit un certain nombre de ses religieux, les plus dislingnés par la vertu et le talent, et les envoya sous la tondu te de l'un d'enire eux, nommé Restold. Ils pr rent possession du monastère de Saint- Valery, et s'appliquèrent à y faire revivre, dans toute leur perfci^tion, les anciennes observances monasliqtes. Restold fut choisi par ses frères pour avoir la direction de la communauté, et il l'administra avec une grande sagesse.
L'abbaye de Saint-Lucien avait plusieurs cures en sa possession, et devait pourvoir à ce qu'elles fussent desservies par des prêtres chargés d'y remplir toutes les fonctions du ministère, si elle ne pouvait les faire desservir par ses moines. A chaque mutation de desservant, elle payait un droit à l'évéque pour obtenir leur institution canonique. Cette charge était assez Icairde, et le monastère parfois s'en plaignait aux évèques. L'un d'eux, flugues, qui gouvernait l'église de Beauvais en 998, crut, devoir mettre un terme à cet usage, et un jour, qu'il était à l'abbaye, il déclara solennellement qu'il renonçait à cette redevance pour lui et pour ses successeurs, et qu'il en affranchissait la communauté à toujours. Le nécrologe du monastère faisait mention de cette exemption en ces termes : xui aprilis obiit Htigo Belvacensis Episcopus, qui nostra altaria libéra fecit à personis. L'abbaye put dès lors présenter à l'approbation de l'évéque des titulaires pour ses cures sans être obligée de payer aucun droit.
Jusqu'ici nous n'avons pu grouper les faits concernant notre
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monastère sous le nom de ses abbés, parce que nous n'en avions pas la suite exacte, et que Tépoque précise de Texistence de ceux que nous possédions nous faisait défaut. Nous nous sommes contentés de suivre chronologiquement Tordre des faits, sans nous préoccuper d'eux. Maintenant» que nous croyons en posséder une suite assez complète, nous allons raconter les événements en les coordonnant sous le nom de chacun d'eux. Auparavant citons, sans date, les noms des quelques abbés antérieurs au xi*' siècle, que l'histoire a pu sauver de l'oubli.
IX. — Mor-tooronivis
X^. — Oixy OU^Vido.
XT. — riogniei? (1002).
Régnier {Rainerius) était abbé de Saint-F-ucien, en l'an 1002, quand on découvrit, cachés en terre, les vêtements du saint martyr. Voici comment un ancien manuscrit du monastère raconte le. fait. La seconde année du xi« siècle, sous le règne du roi Robert et durant Tépiscopat de Roger de Champagne, évêque T. vni. i^
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de Beauvais, un religieux nommé Giraud était en prière dans l'église de Tabbaye de Saint-Lucien, la nuit du vendredi avant la Pentecôte. Pendant qu'il est absorbé par la ferveur de son oraison, une vive lumière environne soudain le tombeau du glorieux apôtre, et un vieillard vénérable lui apparaît, et, lui montrant des vêtements cachés sous terre, aune certaine profondeur, lui ordonne d'aller direàrabl)é de les tirer de cet endroit. L'humble religieux, s'estimant indigne d'être favorisé d'une révélation, el craignant d'être le jouet d'une illusion, n'ose rien dire, et ne parle à personne de sa vision ni de l'ordre qu'il a reçu. Il tombe tout-à-coup malade, et, sentant son état empirer, il fait part à son confesseur de ce qu'il a vu. Celui-ci lui conseille de patienter encore avant de rien découvrir. Cependant sa santé s'élant améliorée, il se rendit de nouveau à l'église pour y prier. A peine y est-il que la même vision lui apparaît et lui recommande encore avec les plus vives instances d'aller dire à l'abbé ou à l'évêque de faire rechercher les vêtements de saint Lucien à l'endroit qu'il lui indique. Après quelques nouvelles hésitations, le pieux moine se décide à tout révéler à son abbé , et il lui donne des détails si clairs et si précis, que celui-ci croit devoir en référer à l'évêque. Koger de Champagne se transporte aussitôt au monastère avec plusieurs ecclésiastiques, interroge Giraud, et ordonne que la terre soit creusée à l'endroit qu'il désigne. On se met à l'œuvre, en présence de la communauté anxieuse; on creuse, on creuse encore; enfin , au grand élonnement de tous, la pioche atteint un petit coffre en plomb; on l'exhume, il présente exactement la forme et les dimensions que le religieux avait désignées. L'évêque le fit ouvrir et y trouve une partie des vêtements que saint Lucien portait au moment de son martyre : des sandales et une aube teinte de sang. Ces objets avaient dû être enfer-, mes dans cette caisse et déposés en terre pour les soustraire à la profanation. Mais à quelle époque et par qui? M. Delettre (1) veut que ce soient les fidèles contemporains de la mort de saint Lucien qui les aient placés dans la même tombe que son corps, ou au moins tout à côté. Nous avons de la peine à le croire. D'abord parce qu'il n'est pas certain que ce soit précisément en cet en-
Ci) Hist. du dioc. de Beauvais, t. i, p. 4dL
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droit que le corps de saint Lucien ait été inhumé. En outre, lors de réiévalion du corps du saint martyr, à l'époque de la consécration de réglise de Tabbaye, vers 585, on n'aurait pas manqué d'exhumer ces reliqiïes vénérables avec le corps du martyr. Nous croyons plutôt qu'elles ont été cachées plus tard par quelque moine trésorier, peut-être lors des premières invasions normandes, pour les soustraire à la profanation. La longue durée des troubles et la mort du moine auront fait perdre le souvenir de l'endroit où elles étaient déposées, et elles seront ainsi restées ignorées.
Quoiqu'il en soit, l'évêque les fit lever avec respect, rendit de solennelles actions de grâces au Seigneur pour la découverte de ce trésor, et permit à l'abbé Régnier de les exposer à la vénération publique. La nouvelle de cette découverte se répandit au dehors : on y accourut de tous les environs , et de nombreux miracles s'y opérèrent, dit D. Porcheron. L'abbaye célébra chaque année, depuis cette époque, la fête commémorative de l'invention de ces reliques. Elles furent religieusement conservées dans une belle châsse en bois, et elles existaient encore, en 16S8, quand Augustin Potier en fit la reconnaissance (1).
Le nécrologe de l'abbaye fait mémoire de l'abbé Régnier, le VI des calendes d'octobre. On suppose qu'il est mort le 26 septembre 1003.
XII. — r^oixiaiies
Le catalogue des abbés, qui était conservé dans l'abbaye de Saint-Lucîen, donne pour successeur à Régnier le moine Foulques. Il n'aurait administré que quelques mois ce monastère pour passer sur le siège épiscopal d'Orléans, où l'appelait la voix des fidèles. Le Gallia Christianci^ n'osant pas être aussi aftirmatif , émet un doute sur l'existence de cet abbé au commencement du xp siècle, et pense que ce Foulques, cité dans le nécrologe, pourrait bien être le même que Foulques de Chanac, qui
U) Loovet : Eist. et Àntiq. de Beauv,, t. ii, p. 176. — D. Porcheron, cb. 13. — Delettre : Hist. du dioc. de Beauv., t. i, p. 430.
vécut au xiv*> siècle, et dont nous parlerons plus tard. Nous ne partageons ])as Tavls de ces savants auteurs, et nous croyons devoir le maintenir avec D. Porcberon, Du Caurroy et D. de Noroy, comme successeur de Régnier.
Le nécrologe de Saint-Lucien fait mention de lui en ces termes : « Pridie kalendas ?naU, obiit D, Fiilco, episcopus Aurelianensis j quondam abbas hujus ecclesiœ Sancti Luciani, prope Bellovacum, Fundavit anniversarium suum quolibet anno solemniter bis celébrandum, in primd die maii et i\à die d^cenibris, Quamdiù vixerit in humanis, rideiicet primd die maii de Sanctd Marid, et qaartd die decembris de Sancto Spii^lu missœ fient; etpost decessum, qualibet iwminatarum dieriun, fiât totum servitium de defunctis cum rigillis et missis, etc. Adqux prœmissa facienda egoprior et conrentus tenebimur in perpetuum, Ktpropter hoc dédit nobis cenium libras parisienses ad utiiitatem nostram et dictai ecciesiœ nojstrœ convertendas. »
Foulques fut promu à Tépiscopat et élevé sur le siège d'Orléans dans Tannée lOOi, après la mort d'ArnouU. 11 se souvint, dans sa nouvelle position, de son ancienne patrie, et le moine Helgaud rapporte, dans son histoire du roi Robert, que ce prélat choisit pour avoué ou protecteur de son église d'Orléans un puissant chevalier du Beauvaisis, nommé Hugues de Beauvais, dont il avait fait connaissance lorsqu'il était abbé de Sainl- Lucien.
Ce fait donne le motif pour lequel nous l'avons maintenu comme successeur de Régnier.
XllII. — Mixl>ei-t (1004).
Après le départ de Foulques , les religieux de Saint-Lucien choisirent le moine Hubert pour lui succéder.
Cet abbé fut avec l'évoque de Beauvais, Guérin, à l'assemblée des grands du royaume, convoquée par le roi Robert à Compiègne, en 1023, pour la réception de l'ambassade envoyée par Henri, empereur de Germanie. 11 prit part aux affaires qui y furent traitées, et signa, comme témoin, le -!••• mai, à racle de confraternité et d'association spirituelle entre l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras et l'église de Beauvais, que l'évêque
Qoo^ç:
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conclut avec rabb() Leduin, en présence de toute la cour (1).
Peu après son retour, l'abbé Hubert obtint de l'évoque TalTrancbissement de son abbaye de toute avouerie, Sanctum Ltmanum liberum fecit ab advocatoria, dit l'ancien nécrologe. Les évêques de Beauvais étaient les avoués ou prolecteurs du monastère depuis bien longtemps. Ils faisaient remplir à son acquit, parleurs vassaux, les fonctions militaires auxquelles ses terres pouvaient être tenues, et en récompense ils s'attribuaient une partie de ses revenus. L'avouerie était ainsi une charge assez lourde, et elle devenait bien inutile en temps de paix. En général, du reste^ le service rendu par l'avoué coûtait beaucoup plus qu'il ne valait. Aussi, quand le calme se fut rétabli et que la tranquillité parut durable, Tabbé de Saint-Lucien ne tarda pas à demander d'être affranchi de cette charge. L'ovêque y consentit de bonne grûce, par estime pour les hautes qualités de Tabbé et par affection pour son monastère; seulement il retint qu'on lui paierait tous les ans, à la Toussaint, en souvenir de cette exemption, une paire de bottes de Cordoueriy â doubles semelles, feustrées jusqu'à tix ge^ noux^ et une pelluce de fins agneaux,
F.'évêque Guérin étant mort le 8 novembre 1033, son corps fut inhumé dans l'abbaye de Saint-Lucien, et Godefroi Hermant rapporte (2) que de son temps on voyait, dans im passage audessous du dortoir, et encadrée dans la muraille où elle avait été transférée, la pierre tombale de cet évêque. Elle portait, gravée en grandes lettres romanes, l'inscription suivante : ff'arinus episcopus Belvacensis, qui obiU VI idus novembris.
Drogon, son successeur, que l'on peut appeler le restaurateur monastique, fi cause des monastères qu'il fonda ou fit sortir de leurs ruines (3), fit d'importantes donations à notre abbaye. Il lui donna, vers 103o, l'église de Bonnières et la seigneurie de Warluis. Elle possédait déjà, depuis un certain temps, le village deWarluis; mais elle n'avait ni la justice ni la seigneurie, qui
1) LoQvet, t. Il, p. 186. — Deleltre, 1. 1, p. 444.
.2) Hist. de Beauv . m?s., liv. iv, c. 8.
(3) Drogon rétablit les abbayes de Breleail et de Saint-Germer, et fonda les abbayes de Saint-Symphorien et de Saint-Paul
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appartenaient à révèque-comte de Beanyais. Les officiers de ce dernier, en rendant la justice ou en percevant les droits seigneuriaux, vexaient, autant qu'ils pouvaient, les tenanciers de Tabbaye par des exactions arbitraires. L'abbé s'en plaignit à plusieurs reprises, et Drogon, pour mettre fin à ces contestations, abandonna tous ses droits sur le village au monastère, et l'en constitua seigneur et maître (1).
Les rois de France ne manquaient pas non plus de témoigner leur bienveillance à l'abbaye de Saint-Lucien toutes les fois qu'ils en trouvaient l'occasion. Ainsi, plusieurs terres à Cinqueux, Rozoy et Verderonne lui avaient été données. Ces terres étalent d'un grand rapport; mais leur valeur était diminuée par certains droits coutumiers et féodaux, tels que droits de justice (bannum), de chasse (falconatium)^ de rouage irotatium\ que les donateurs s'étaient réservés. Le roi Robert les en affranchit par lettres patentes {t). 11 exempta, en outre, le monastère de tout droit de travers sur l'Authie pour le passage de ses voitures ou de ses bètes de somme, au bac de Nampont, quand ils allaient ou venaient de par Montreuil-sur-Mer.
Le roi Philippe !•% par lettres données à Sentis, en iOHO, réitéra cette exemption et la confirma solennellement. Il frappa de
;i) Contulimus Sancto Luciano et monachis ejm comitatum et vicariam, quam tenebamus in vitlâ eorum, quœ dicitur Vuarlosus, quia sœpè querimoniam apud nos facUbanl de ministri» et vicanis nostris, quod ruslicos eorum mal^ tractarent et injustis exactionibus et placUis gravarent.
(Louvet : Hi$t. et Ànt. de Beauvais, i ii, p 190 )
(2) Rotbertus gratiô Dei amminiculante Francorum rex... Quapropter nohtm volumus esse cunetis tam presenlibus quàm futu/ris, quod ob remtdium animœ nostrœ, conjugis a<i filiorum salutem, cedimus et jure perpétua condonamus cœnobio marlyris sancti Luciani et monachis inibi monasticè degentibus, omnes consuetudines , quœ in terris eorum sitis Senqualio et Roseto et Verderonâ, ab antecessoribus nostris constitutœ sunt, ut deinceps non aliquis nostrûm, sive regnum fioslrum inhabitan^ tium atideat ibi accipere latronem, neque bannum et falconatium , neqiie rotatium, et quicqu0 ibi ad nos pertinere videtur, loco prœdicti martyris Luciani in perpetuum dimittimus. Concedimus autem eis Nempontis transcurswn super Àtteiam fluvium, ut earri et summorH eorum liberam potestatem habeant eundi et redeundi, et transeanl etredeant, quandocumque
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1()0 livres d'or d'amende quiconque violerait ce privilège (i). Le comte Odon de Champagne, le frère de l'évéque Roger, avait aussi donné, quelque temps auparavant, la moitié d'une terre et d'une vigne sises au faubourg de Beauvais (2).
L'abbaye de Saint-Lucien était florissante; elle avait de nombreux religieux, et parmi eux on remarquait des hommes éminents Le second abbé de Sainl-Symphorien, Warin ou Warnier (i036-10r>0), avait été pris dans son sein, ainsi que Robert (i057), son quatrième abbé.
On ne connaît pas l'année de la mort d'Hubert.
XIV. — Tlill>aixlt (i
On ne saurait dire à quelle époque précise cet abbé fut élu; on pense qu'il le fut vers 1050. La première fois qu'il est fait mention de lui dans l'histoire, c'est en 1072, quand il signe comme témoin à Tacte de fondation de la collégiale de Saint- Vaast de Beauvais (3).
Thibault jouissait d'une haute réputation de vertu : aussi, de toutes parts, recherchait-on son amitié. L'évéque de Beauvais ne dédaignait pas de prendre ses conseils, et l'emmenait avec
voluerint, absque ullo debito et sine ullâ inquietudine et injuria; prœcipimus et prœcfpto nostro imperamus et regid auctoritate nostrâ ista iniHolabiliter sancimus, (êdjidentes ut nemo extra et intra Monnsteriolum ed^ trum prœsumat aliquid ex carri^ aut summariis eorwn mscipe^e vel quodcumque prœtium subripere, Ita tamen hoc concedimu^, ut monachi prœdicti loci Chrisli martyris semel in hebdomndd, quartâ feriâ, omnes in unum generaliter missam unam concélèbrent pro nostrâ, conjugis et fiHomm nostrorum salute, et sicut in vitâ, ita agant post nostri corporis dissolutU>nem.
S. ROBERTI
Franco cancêllarius palatU subscripgit.
(Extrait de D. Grenier, 198, p. 126.)
(1) La charte de Ptiilippe I« se trouve dans la collection de D. Grenier, 198, p. 186 *
(2! D. Porcheron , ch. 14.
(3) Lotivet , 1. 1 , p. 694.
lui quand il avait des affaires épineuses à traiter. Un jour, que Guy était à Montdidier, et Thibault avec lui, on apprit que Goscelin de Bulles, surnommé l'Enfant, était dangereusement malade en son château de Bulles, et que Ton craignait pour ses jours. L'évêque portait beaucoup d'intérêt à cet illustre malade, qui avait toujours été comme Ascelinus, son père^, un des plus fermes soutiens de l'église de Beauvais. Il suspendit aussitôt ses aflfaires et partit avec l'abbé de Saint-Lucien pour aller lui oflFrir les secours et les consolations de la religion. Cette visite inattendue causa la plus grande joie au noble chevalier; la présence de l'abbé de Saint-Lucien, surtout, qu'il atl'ectionnait parliculièremeni, lui fit un sensible plaisir. Il s'entretint avec lui, puis, voulant lui témoigner sa reconnaissance pour sa visite, il fit signe au prélat de s'approcher de son lit, et lui dit : « Je remets entre les mains de Votre Sainteté, au profit de l'abbaye de Saint- Lucien , j'offre, livre et concède, à titre de donation, d'offrande et d'aumône, pour le soulagement de mon «^me et de celles de mes parenis, la moitié du .fief que je possède à Haucourt pa.r droit de succession, avec ses hôtes, ses terres, ses bois, le droit de justice et autres privilèges qui y sont attachés, à la charge par les religieux de célébrer chaque année mon service anniversaire et de se souvenir de moi dans leurs prières, après que mon corps aura reçu la sépulture en leur abbaye. »> L'évoque Guy, profondément touché de la dévotion et de la piété du malade., rédigea par écrit ses dernières volontés, en présence de Mathieu de Bulles et de Hugues de Dammartin, oncles du testateur; après cruoi le testament, revêtu des formalités requises, et signé par Roger, archidiacre, Gautier, trésorier de la cathédrale, et par les membres de la famille, fut déposé entre les mains de Thibault, abbé de Saint-Lucien. Le malade exposa ensuite h ses oncles et à l'évoque les scrupules qu'il avait sur la licile de la possession de sa terre de Bulles. 11 savait bien que le roi Childebert l'avait jadis donnée à l'abbaye de Saint-Lucien, et que ses ancêtres se Tétaient appropriée par usurpation. 11 venait, par son testament, d'essayer d'indemniser l'abbaye, mais cela suffisait-il ? La mort l'enleva avant qu'on eût pu donner une solution à ses doutes. Le jour de la sépulture de Goscelin dans l'église du monastère, Hugues de Dammartin , Mathieu et Payen de Bulles, ses oncles, déposèrent solennellement sur l'autel le testament
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du défunt, en présence de toute la communauté et d'une nombreuse assistance, et ratifièrent ses dispositions (1). C'était vers i075.
par la mort de Goscelin de Bulles, Hugues de Dammartin, qui avait épousé Raide ou Roharde de Bulles , sœur d'Ascelinus, de< vint possesseur de la terre de Bulles. Les scrupules qui avaient agité son neveu sur son lit de mort, au sujet de la légitimité de cette posses'sion, Tagitèrent à son tour. Il en conféra plusieurs fois avec Tévêque, et le pressa de lui manifester clairement son .sentiment. Guy lui répondit que les droils de l'abbaye de Saint- Lucien sur les églises et sur une partie de la seigneurie de Bulles lui paraissaient incontestables, vu la donation que le roi avait faite. « Vous ne pouvez pas, lui dit-il, continuer à jouir de ces biens en sûreté de conscience, et remploi que vos prédécesseurs ont fait d'une partie de cette propriété, pour fonder un chapitre destiné au service des églises qui y sont situées, ne peut être un motif suffisant pour priver Tabbaye de Saint-Lucien de ses droits. Vous êtes obligé de réintégrer cette abbaye dans la jouissance de ce qui lui' appartient légitimement. » Le comte de Dammartin, convaincu, s'en fut aussitôt trouver l'abbé de Saint-Lucien, lui remit les églises de Bulles avec leurs dépendances, et le pressa d'en aller prendre possession. L'abbé ne voulait point faire valoir ses droils auprès des chanoines établis dans les églises restituées avant d'avoir obtenu un acte en bonne forme; il pria l'évêque, qui avait connaissance de toute l'atTaire, de le faire rédiger. Guy, cependant, insistait. Alors Thibault, sur ces instances réitérées, alla prendre possession des églises de Bulles avec plusieurs de ses religieux. L'évêque lui délivra ensuite l'acte authentique qu'il désirait; il est daté de l'an 1075 (2).
Il y avait alors à Bulles un chapitre de prêtres séculiers. La piété des seigneurs du lieu l'avait fondé pour que le service religieux y fût fait avec plus de régularité, et pour donner plus d'éclat aux cérémonies du culte. L'institution était excellente et ne portait préjudice à aucune communauté monastique. Son
(1) Diplomalic., t. i, p. 586 — Delellre, t. i, p. 503. (•2) LoUel, p. 260
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existence ne pouvait être mise en péril par la restitution des églises de Bulles à Tabbaye de Saint-Lucien. Aussi, les chanoines étaient-ils persuadés que les religieux les verraient de bon œil. Ils flrent donc le plus cordial accueil à Tabbé Thibault et à ses moines, quand ils vinrent jprendre possession de Bulles. L'abbé ne manqua pas de les assurer de sa sympathie » et Ton se quitta convaincu que les rapports seraient toujours empreints de la même bienveillance. Et pourtant cela ne devait guère durer.
Hugues de Dammartin s'était tout-à-coup épris d'un beau zèie pour les fondations pieuses, et surtout pour les institutions monastiques. Ces dernières lui paraissaient préférables aux institutions canoniales parce qu'elles offraient plus de garantie de stabilité. Il résolut d'en établir une à Bulles, à la place du cha pitre qui y existait. 11 communiqua son projet à Tabbé de Saint- Lucien, et lui demanda de lui envoyer quelques religieux pour donner suite à ses intentions. Il promettait, du reste, de leur assurer une bonne dotation. L'abbé était dans d'excellents termes avec les chanoines de Bulles, et ne voulait pas les froisser. Sachant que le projet du comte de Dammartin leur déplaisait, il traîna en longueur tant qu'il pût, donnant diverses raisons au comte pour pailler le relard qu'il mettait aie satisfaire. La situation, dès lors, se lendit : le comte accusait l'abbé de négligence, et les chanoines, se persuadant qu'il était pour quelque chose dans le changement, se brouillèrent avec lui. Thibault, par trop de condescendance, ne réussit qu'à se mettre mal avec les deux partis.
1^ comte, à la fin, crut s'apercevoir des véritables motifs qui faisaient agir l'abbé; son caractère bouillant s'en irrita, et, sans plus lui en parler, sans même consulter l'évèque de Beauvais, ni obtenir son agrément, il fit venir des moines deVexelay; expulsa les chanoines de leur église, sans autres formalités; installa les moines à leur place, et les mit en possession de la terre de Bulles, leur promettant de les protéger contre tout trouble et contre toute éviclion.
Le procédé était peu courtois, et le comte de Dammartin s'emparait sans façon des droits de l'abbaye de Saint-Lucien pour les transférer à une autre communauté. C'était une injustice flagrante, et elle n'était malheureusement que trop commune à
DE L'ABBATB BOTALB J>U SAINT-LUCIEN. 3M
cette époque, où la féodalité et la force brutale étalent toutes puissantes.
Thibault mourut sur ces entrefaites, le 18 juillet de Tan 1077.
XV. — r>lei?re T
Le cartulaire de Tabbaye de Saint-Germer fait mention de Tabbé Pierre dans la charte de fondation du prieuré de Villers-Saint- Sépulcre (1). Comme cette charte est fort postérieure à la fondation, et sans date, elle ne peut préciser l'époque à laquelle cet abbé y souscrivit pour confirmer la donation faite par Lancelin de Beauvaîs, de la maison d'flémelin de Saint-Lucien.
Pierre apparaît plus certainement le jour de Noël de Tan 1078, quand il signa comme témoin Tacte de fondation du prieuré de Bury, et la donation au chapitre de Beauvais de la collégiale de saint-Nicolas (2).
Devenu abbé de Saint-Lucien , Pierre prit en mains les intérêts de son monastère et revendiqua énergiquement la terre de Bulles, dont il avait été si inopinément dépouillé. Ses réclamations demeurant sans effet , il porta l'affaire pardevant le légat du pape et les évoques réunis au concile dissoudun, en 1081, et demanda justice. Les pères du concile, soit quMls ne fussent pas suffisamment renseignés, soit qu'ils eussent subi Tinfluence de Tabbé de Vezelay ou du comte de Dammartin , se prononcèrent provisoirement contre Tabbaye de Saint-Lucien. Ils donnaient gain de cause aux religieux de Vezelay, par la raison qu'ils étaient en possession, depuis plusieurs années, de l'église de Bulles et de ses dépendances. La sentence n'était pas définitive, il est vrai; mais telle qu'elle était, elle attribuait néanmoins la jouissance de la terre de Bulles à des religieux qui n'avaient pour eux que la simple occupation, et privait de ses biens un monastère qui avait des droits certains et légitimes. L'injustice paraissait si notoire qu'lves de Chartres (3) crut devoir en écrire au légat
il) Louvet , 1. 1 , p. 643.
2) Louvet, t. I, p. 689.
(3) Ejrist. 181.
Richard, évêque d'Albe, pour le prîer de faire revenir sur celle décision. Il lui exposa clairement toute l'affaire et fit valoir les droits incontestables de Saint- Lucien (1); mais quelques efforts quil (11, il ne paraît pas qu'on ait rendu justice à notre abbaye. Les religieux de Vezelay restèrent en possession de l'église de Bulles.
Nous avons à revenir maintenant sur la fondation de la collégiale de Saint-Nicolas de Beauvais, que nous n'avons fait qu'indiquer en passant afin de ne pas trop interrompre le récit du différend relatif à Bulles.
Il y avait, dans l'intérieur de la ville, une ancienne chapelle en bois, bâtie dès les premiers temps dn christianisme, auprès de la demeure que l'on disait avoir été habitée jadis par saint Lucien. Los évoques de Beauvais l'avaient donnée à l'abbaye de Saint-Lucien, avec le fief sur lequel elle était construite. Elle tombait de vétusté quand un pieux sénéchal deTévêque de Beauvais, nommé Raoul, entreprit de la rebâtir. Celait un des plus riches feudataires du comté. Il sollicita et obtint de l'abbé de Saint- Lucien la propriété de l'emplacement où elle était située, et fit bâtir à sa place une vaste église en pierres, la dota de revenus assez considérables, et y établit un chapitre qui fut sous la juridiction de l'abbaye. L'évêque dédia l'édifice sous l'invocation de saint Lucien et de saint Nicolas. En échange du terrain, Raoul avait donné à l'abbaye de Saint-Lucien les églises de Méry et de Mortemer, et celle de Saint- Laurent, en Angleterre. L'obituaire du monastère en fait mention en ces termes : Obiit Radulphns miles j qui dédit nobis ecclesiam Maris et de Mortuo Mari cum his qiue ad eam pertinent, in .ingtia , ecclesiam Sancti Laurentii, L'abbaye perdit ou échangea elle-même plus tard ces églises. Elle n'en était plus en possession au xiv» siècle.
Raoul, craignant que son établissement ne vînt à éprouver des troubles ou des vexations après son décès, prit le parti de le céder au chapitre cathédral de Beauvais. Ni Tahbé de Saint- Lucien, ni l'évoque ne s'y opposèrent, et la donation eut lieu le jour de Noël 1078. Pierre signa l'acte avec trois de ses religieux, Adélulphe, Hugues et Thibault, et obtint qu'en souvenir de la
(1) Louvet, 1. 1, p. 034.
DE l'abbaye royale DE SAINT-LUCIEN. 301
juridiction qu'il abandonnait, la collégiale lui fournirait annuellement une livre d'encens (i).
L'abbé de Saint-Lucien, Pierre, accompagna Tévêque IJrslon au concile de Compiègne, tenu en 1085, et fut entendu avec ses collègues de Breteuil et de Saint-Symphorien dans une question litigieuse entre Tabbaye de Saint-Corneille de Compiègne et Hilgot, évèque de Soissons. Leurs dires firent maintenir les privilèges de Tabbaye et son exemption de la juridiction épiscopale.
Cette affaire décida Pierre à demander à son évèque la confirmation de tous les biens et de tous les privilèges de son abbaye. Crsion y consentit de bonne grâce et lui accorda aussitôt des lettres de confirmation (1085). Pierre en obtint de nouvelles quelques années plus tard (i090) de Foulques de Dammartin, son successeur (2).
Cependant Tabbé de Saint-Lucien voyait partout, autour de lui , s'élever des constructions plus majestueuses que celles des siècles précédents. Jusque-là on n'avait guère bâti qu'en bois, et cette matière, outre qu'elle ne permettait pas de donner autant d'ampleur aux édifices, offrait sans cesse une proie facile aux incendies. Partout on cherchait à remplacer le bois par la pierre, depuis que les terreurs de Tan 1000 étaient passées; c'était aussi plus solide et plus imposant. Pierre souffrait de voir réglise de son monastère dans un état de vétusté qui nécessitait de continuelles réparations , et il eut la pensée d'en construire une nouvelle, plus vaste et plus en rapport avec les besoins de la communauté. Il communiqua son projet à ses religieux, qui tous l'approuvèrent. L'un d'eux même, un nommé Gautier, qui avait certaines connaissances en cette matière , s'offrit d'en dresser les plans et d'en surveiller les travaux. L'offre fut acceptée; on fit appel à la libéralité des âmes généreuses et l'on se mit résolument à l'œuvre. Un maître maçon {cœmentarius)^ nommé Virembolde, entreprit la construction et la poussa avec activité, mais pas assez pourtant pour que Pierre pût voir la dédicace de son œuvre. Cette satisfaction devait être réservée à Girold , son second successeur. Le cartulaire du monastère a conservé le sou-
• 1) L0UVi».t, I. I, p. 687.
(2) GaUia Christiana, t. ix, col. 781.
venir d'un nommé Gautier, qui donna, avec Videla, sa femme, le quart d'une maison, d'un jardin, d'une vigne et d'un pré pour la construction de la nouvelle église.
Une autre donation, beaucoup plus importante, eut lieu sur ces entrefaites, c'est celle de la terre de Grand villiers. Roricon, évèque d'Amiens, possédait la moitié de cet alleu, et Arenburge, mère de Saint-Hugues, moine ^e Cluny, l'autre moitié. Poussés par une pensée généreuse, ils firent, l'un et l'autre, abandon de cette propriété à l'abbaye de Saint-Lucien vers i090, pour avoir part aux prières de ses religieux. Une lettre du moine Hugues, adressée à Gervin ou Godefroy, évèque d'Amiens, nous donne les détails de cette donation (1).
Quelques temps avant sa mort, Pierre donna une dent de saint Lucien à Lancelin, le fondateur du prieuré de Villers-Saint- Sépulcre (2j.
Pierre mourut en i09i.
XVI. — Olll^ort (i
Un des actes les plus importants de l'administration de cet abbé est la fondation, sous la dépendance de l'abbaye de Saint-
(1) LETfAB DE HU60B9 , MOINS DB CLUNY, CONCBRNINT LA DONATION
DR LA TERRB DE GRANDVILLIERS.
Reverendo Pairi et Domino G. episcopo et omnibus Àmbianemis eccU- 9Ub fiUis frôler Hugo Cluniacemis uUimus, servus vester humiUimus in Domino salulem. Noium sit vestrœ charilati quod alodium iUud de Granviler, quod prœdecessoris vestri domini Rorigonis episcopi et matris meœ antiquUùs fuerat, ipse dominus Rorigo et mater mea bealo Luciano Belvacensi, pro animabus suis et parentuvi suorum légitime concesserunt, ità videlicet ut eis viventibus aliquantula annui censûs distributio ex eodem alodio solveretur. Decedente itaque domino Rorigone episcopo média pars ipsvus alodH quitta et sine censu ecclesiœ sancti Ludani omnino Ubera remansU. Postquam vero maUr mea mundo mortua, pro Domino se monacham fecerit, quicquid ad ipsttm de prœdicto alodio pertinuit, possessions beati Ludani martyris absque censu aUquo et penitus absolu^ tum devenu. Vestrœ Sanctitati veritatem scribere volui, Valete.
(D. Porcberon, eh. 17).
(2) LoQvet, 1. 1, p. 643.
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Lucien, du prieuré de Saint-Marlin d'Auchy, près d'Aumale, par Etienne, comte d'Aumale.
Guérinfroid, premier comle d'Aumaie, avait fondé, vers l'an 1000, une collégiale dans la campagne appelée Auchy, auprès de la ville, et l'avait dédiée sous le vocable de Notre-Dame et de Saint-Martin. Le second nom seul prévalut. Un de ses successeurs, nommé Etienne, conçut le projet de la soumettre à la régularité et d'en faire un établissement monastique. Il lit part de son dessein à Gilbert, abbé de Saint-Lucien , et lui demanda se^ conseils. L'abbé l'approuva et lui proposa même d'en prendre la direction, s'il le trouvait bon. C'était ce que désirait Etienne.
Un jour donc, qu'une nombreuse assemblée se tenait à Rouen, sous la présidence de l'archevêque Guillaume, c'était le ii des ides de juillet (14 juillet 1096), le comte d'Aumaie s'y rendit avec plusieurs de ses barons, et déclara solennellement qu'il donnait à perpétuité l'église de Saint-Martin d'Auchy, avec tous les biens qui en dépendaient, au monastère de Saint-Lucien , afin que les moines priassent toujours pour lui, pour la rémission de ses péchés et pour l'àme de Guillaume , roi d'Angleterre, son oncle; pour celle d'Adélise, sa mère, et pour celles de tous ses autres parents défunts. Il en fit aussitôt dresser acte (i), et il y spécifia que les chanoines , qui étaient actuellement en possession de la collégiale, conserveraient pendant leur vie la jouissance des biens de ladite collégiale, et que les ornements de l'église et tout ce qui lui avait été donné resteraient exclusivement affectés au service de cette église, sans que rien pût en être distrait pour une autre destination. L'archevêque et toute l'illustre assemblée apposèrent leur seing au bas de cet acte. On y voyait les noms de Robert, comte de Normandie, de Gilbert, évoque d'Evreux, de Gilbert, évêque de Lisieux, de Serlon, évêque deSéez, d'Helgot, abbé de Saint-Ouen, de Robert, comte de Flandre, d'Eustache, comte de Boulogne, de Manassès, comte de Gévrodie, d'Enguerrand , comte de Saint-Paul, de Mathieu, comte de Beaumont, et de bien d'autres (2).
(1) Gallia Christiana, t xi , Instrum , col. 19.
(S) Semichon: Histoire de la viUe d'Aumaie» t. i, p. 300.
Cet établissement prospéra, et les comtes d'Âumale le dotèrent si richement qu'il ne larda pas à être érigé en abbaye. Gilbert ne vit pas ce changement, la mort Tenleva le 4 novembre 1099.
XVII. — Oli-oia (H00-H
Girold , que Ton trouve aussi appelé Gérard , succéda immédiatement à Gilbert, il s'occupa activement de faire terminer les travaux entrepris par Pierre, Tun de ses prédécesseurs, pour la reconstruction de son église, et il eut la joie d'en voir faire la dédicace solennelle par Tévèque Godefroi de Pisseleu, en 1109. On avait levé les corps des abbés, des évèques et des autres personnages inhumés dans l'ancienne église , et on les avait transportés dans les caveaux creusés sous le nouvel édifice. Un plomb, trouvé en 1815 dans une tombe placée sous le côté droit du chœur, et possédé par M. le chanoine Barraud , fait ainsi mention de la translation du corps de l'évèque Honorât : «• ii lots
MAIl, ANNO INCARNATI VERBl M*" C" VIIIP, INDICTIONE 11, ANNO 1« LUDOVIC! REGIS, TEMPORE PAPE PASCHALIS 11 ET GAUSFRIDI BEL- VACENSIS EPISCOPI. TRANSLATUM EST CORPUS HOMORATl EPISCOPI, ET HIC REPOSITUM SUE GIROLDO ABBATE ; EODEH ANNO FUIT ULTl- MUM PASCHA. »
On tenait beaucoup, à cette époque, à être inhumé dans les cloîtres ou dans les églises des monastères, afin d'avoir part aux prières et aux bonnes œuvres des religieux, et pour obtenir cette faveur on s'empressait de faire des legs ou des donations aux communautés. Ainsi avait fait Goscelin de Bulles pour avoir sa sépulture dans l'église de Saint-Lucien.
£n 1109, Henri, comte d'Eu, confirme les donations faites par Robert, son aïeul, et Guillaume, son père, et en ajoute lui-même de nouvelles, à la condition que les religieux prieront Dieu pour lui , pour le repos des âmes de ses ancêtres, de celle de sa femme, récemment décédée, et pour la sienne quand il aura cessé de Vivre. Robert avait donné cinq masures sises au Tréport, sur la grève {in ripa et arend Ulterius Portas)^ Guillaume avait exempté l'abbaye de tout droit de travers et de tonlieu, pour les vivres et les marchandises qu'elle pouvait faire venir de ce port. Henri ajouta deux nouvelles masures sur la grève, et concéda le tout
Qoo^ç:
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franc et libre de tous droits et de toutes couiixme» {concéda vobis œptem tnansuras cum omnibus consuetudinibiis suis, ita libéras sicuU fVillelmHs pater meus et Rotbertus avus meus tenuerunt et ego teiieo (1).
l-n seigneur de ces parages, Raoul de Mortemer, efifrayé des excommunications que les conciles et les papes fulminaient contre les détenteurs de biens ecclésiastiques, se dessaisissait, en cette même année 1109, du droit qu'il s'était arrogé sur les oblations {altare} de Téglise de Maisnières, au diocèse d'Amiens, et le remettait entre les mains de révoque Godefroi , pour être donné à l'abbaye de Saint-Lucien, l/évéque accepta le mandat et le remplit incontinent. Plus tard, Saint-Lucien céda ce droit à l'abbaye de Corbie (2).
En 111 i, l'abbé Girold traita avec le sire de Chemnel pour racheter la moitié du droit d'avouerie sur la terre de Maulers, et, l'étole au cou, dit la charte qui rapporte ce traité, il prononça l'anathème contre quiconque oserait le violer. Il était accompagné de Thibault, prieur, et de Jean, trésorier de l'abbaye. Cette terre de Maulers avait été précédemment donnée par un comte nommé Thibault (Tetboldus comes\ mais on ne sait pas en quelle année. Les renseignements concernant le donateur font aussi défaut.
Cet abbé, qu'une étroite amitié liait avec Pierre-le-Vénérable, jouissait d'une haute considération, et au synode de lieauvais, tenu en illi, il fut l'un des juges délégués, avec le légat Conon, pour prononcer dans le différend survenu entre l'abbaye de Saint-Paul et les chanoines de Milly, au sujet du droit de nomination à la cure d'Hannaches (3).
Si Girold avait pour lui l'expérience et la prudente sagacité qui sont tant recherchées dans l'expédition des affaires, il y joi* gnait aussi une bonté toujours juste , qui se fait aimer des inférieurs, et un zèle actif qui sait profiter des occasions pour entreprendre des choses utiles. Aimé des siens, estimé par tous, il
(1) Charte origlDale dans le cabinet de M. Mathon, de Beau vais.
(2) D. Porcheron , ch. 23 3) Louvet , t. I , p. 6-20.
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avaU lasatissfactiou de se voira la (èle d'utie communauté nombreuse et des plus régulières. Il désirait répandre autour de lui cette exubérance de vie monastique qui éUilt renfermée dans son abbaye. La fondation des prieurés lui souriait. Fonder, dans les localités où il possédait quelques biens, des établissements ha* bités par un certain nombre de moines, obligés de remplirions les devoirs de la vie religieuse et chargés d'exploiter ces terres ou d'en surveiller Texploitation , lui paraissait devoir être une œuvre excellente. Ces prieurés, ou espèces de petits monastères, gouvernés par un prieur qui resterait soumis à la maison-mère et à son abbé, déchargeraient Tabbaye de son excédent de personnel, en même temps qu'ils assureraient la bonne administration des biens, et édifieraient les peuples par la vie simple, pieuse et mortlllée de ses membres. Il avait déjà un établissement de ce genre dans le prieuré de Saint-Martin d'Aiichy, près d'Aumale; mais cela ne lui sufOsait pas : il voulait en établir d'autres , et avec d'autant plus d'empressement que celui-ci était sur le point de lui échapper.
En effet, le prieuré de Saint-Martin d'Âuchy avait pris tant d'extension, son personnel était devenu si nombreux, que le comte d'Aumale, son fondateur, n'avait pas craint de demander à l'abbé Girold l'autorisation de l'ériger en monastère indépendant. C'était priver l'abbaye de Saint-Lucien d'un membre bien important, et la séparation ne pouvait s'effectuer sans leconsen* tementdesonabbé, qui avait juridiction pleine et entière sur cette église depuis l'union faite en i096. Néanmoins, Girold ne crut pas devoir refuser ce consentement; il le donna publiquement en y mettant toutefois la condition que le nouvel établissement serait pourvu de revenus suffisants pour que ses membres n'eussent pas à végéter misérablement (i). Etienne, comte d'Aumale, avait cette érection à cœur, et il fit tout ce qui dépendait de lui pour satisfaire aux conditions posées par Girold. Aux possessions déjà fort nombreuses du prieuré, il en ajouta de nouvelles (1H5) : la dlme et les églises dePreston, d'Eschechilingua, deVViforhennic, de Unagla, de Frohingheham, d'Aldebourg, de Mapeltona, de
(1) L'acte de consentement est cité en entier par le GalUa Chrisliana» t. XI » col. 20.
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Dorieslul, d'Erlisetona, de Rereslal, de Cliinlesai, de Ceingheham, de Wlfornesel. d'YnlîndesIa, deCarlenlon et deBaroie, au comté d'Holderness , en Angleterre; la dlme et les églises de Villers, d'Haudricourl, de Saint-Valéry, deBeaufrène, deSaînt-Salurnln, d'AilecourI, de Flomlnês, de llillals, de Villers-sous-Foucarmonl, au comté d'Aumale, en France; toutes les dîmes de sa seigneurie, un hôte près de la rivière d'Eaulne , les foires des deux fôlcs de Saint-Martin, la dtme de ses moulins, la dlme des porcs h Blosseville, la forôt de Mouflers, etc., etc. (l). Malgré ces donations, le comte Etienne ne put voir Térection en abbaye du prieuré d'Aucliy, Girold non plus : tous deux élaient morts quand cela eut lieu.
En 1130, h la prière du comte Guillaume, fils d'Etienne, et avec Tassen liment de Serlon, abbé de Saint- Lucien, l'érection en abbaye du prieuré de Saint-Martin d'Auchy fut faite en préstMîce d'Hugues, archevêque de Rouen, et de son chapitre cathédral. Il fut statué {^2^ toutefois que le premier abbé d'Aumale serait pris dans l'abbaye de Saint-Lucien, et que, pour l'avenir, on pourrait prendre l'abbé dans le sein du nouveau monastère,
(1) Arcljives do ia Seine-Inférieure : abbaye d'Aucby.
ii) Et hoc ordinatnm est eondUione q%od primum abbakfn
ab ecclesia SaticH Luciani Btlvacensis adducant; omnes vtro subêequentês abbaUa in ecclesia Sancli Uarlinv, si ibi tdoneum invenire poterant, omni o/fensaculo remolo, eligantur. El si in ecclesia Sancti Martini aliquis iioncus inveniri non polerit, ab ecclesia Sancli Luciani requiralur, S} vero ncc in illa idoneum invenirenl , a qualibet ecclesia, assensu abbalis Sancli Luciani, requiralur; et quoniam in eccleiia Sancti Luciani exordium siimpsitj statutum est coram omnibus svpradiclis personis ab ipso comité fWillelmoJ prefalo et ab omnibus heredibus suis persolvendas duùs marcas argenti sequenti die festi Saneii Remi0 per singuioi annos ec^ clesie Sancli Liœiani, pro animabus patris et matris sus ac omiNfim an* lecessofum et suceessorum suorwn. Et monachi Sancti Martini accipiml ea^ et reddent ecclesie Sancti Luciani : quod êi reddits et soluté non fue* rint infra xv dies post festum Sancti Remigii, decanus Àlbemarle, sicut statutum et decretum est coram archiepiscopwn Rothomagensem , divinum offlciuminparochia et in castello Albemarle fieri prohibeat, quousque ecclesie Sancti Luciani predicte marce reddentur.
(Archiv de l'Oise : abb. de SftHiULvelen » AtAnMe.)
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si on y trouvait un sujet capable. Au cas contraire, on devrait le choisir parmi les moines de Saint-Lucien, à moins que leur abbé ne voulût pas y consentir, ou que Ton n'y trouvât pas non plus de sujet capable, alors on pourrait le prendre ailleurs avec le consentement de l'abbé de Saint-Lucien.
Le comte, pour témoigner sa reconnaissance à l'abbaye de Saint-Lucien, de ce qu'elle avait consenti à cette érection , et pour attester à travers les siècles la juridiction primitive de cette abbaye sur Saint-Martin d'Auchy, régla qu'à l'avenir les moines d'Aucliy prendraient chaque année, à la Saint-Remy, sur le cens de la seigneurie d'Aumale, deux marcs d'argent et les donneraient incontinent à l'abbayo de Saint Lucien. Faute de paiement, après quinze jours de délai , le doyen d'Aumale devrait faire cesser le service divin dans la paroisse de Saint-Martin et dans le château jusqu'à ce que le paiement fût effectué.
Cette somme fut, jusque dans ces derniers temps, payée au chantre de l'abbaye de Saint-Lucien (i).
Le premier abbé d'Auchy fut pris dans l'abbaye de Saint-Lucien; il était prieur de cette abbaye et se nommait Noël. Il conserva ses relations d'amitié avec son ancienne maison , et les rapports des deux monastères se continuèrent dans les meilleurs termes pendant bien des siècles. En Tan i!2iâ, un abbé d'Aumale, nommé Martin, voulut encore resserrer, d'une manière plus étroite, l'union déjà existante entre les deux établissements, et, d'un commun accord avec ses moines, il statua qu'à l'avenir son monastère serait intimement associé à celui de Saint-Lucien, tant au temporel qu'au spirituel, et que l'abbé de Saint-Lucien pourrait faire venir des moines de la communauté d'Aumale et les garder chez lui autant de temps que leur présence lui serait utile. « Folumus ac statuimus ut monasterium nostrum monasterto Sancti Luciani Beltacensis cohereat et in perpeluum uniatur tam in teni-
poralUms quant in spirilualibus , ut abbas Sancti Luciani
de fratribus nostris et monachis aliquos, quos sibt necessarios et utiles, H t'oluerit, per abbatis licentiam, ad se vocet in suo ma* nasterio, quamdiu voluerit moraturos (2).
(1; Semichon : HisL d'Àumakt t. i , cb. xvi. (2) 0. Porcheron , cb. 19.
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Quoiqu'il en fût de cette union morale , l'érection du prieuré de Saint-Martin d'Auchy en abbaye n'en séparait )»as moins de Saint-Lucien un de ses membres les plus importants; maisTabbé Gilbert l'eut bientôt remplacé en fondant d'autres prieiu'és.
Sainl-Maxien fut le premier établi. Saint Lucien, saint Julien et saint Maxien avaient été martyrisés sur le coteau de Montmille, et les corps des deux compagnons du grand apôtre avaient été inhumés sur le bord de la colline, à quelques pas du lieu du martyre Ces restes vénérables avaient été transportés et réunis, vers la fin du vi« siècle, k ceux de saint Lucien , ainsi que nous l'avons dit. Les fidèles, malgré cette translation, continuaient de se rendre à Montmille pour y prier sur cette terre arrosée du sang des martyrs. Alors Girold résolut d'y établir un prieuré. Sur le lieu où avaient été inhumés saint Julien et saint Maxien, il fit construire une église (1), y adjoignit des cloîtres et les bâtiments nécessaires au logement d'une petite communauté et à l'exploitation des terres qu'il attacha à cet établissement. Quand tout fut prêt, il y envoya quatre religieux sous la conduite d'un prieur. Les premiers dont les noms nous soient parvenus sont cités dans une charte de donation de six mines de blé de rente faite par Adèle, femme d'Albert Tinel, sous l'épiscopal de Godefroi de Pisseleu .i iOi 1114), peu de temps par conséquent après la fondation du prieuré. r.e prieur s'appelait Adéline, et les religieux Manassès, Robert, Barlliélemy et Rainai (S). L'église ftit dédiée sous le vocable de saint Maxien, l'un des deux martyrs Inhumés dans son enceinte, et le prieuré porta le nom de prieuré de Saint-Maxien.
L'établissement de cette église offrait aux pèlerins plus de facilité pour y faire leurs dévolions : aussi , le concours des fidèles devint-il plus nombreux de jour en jour. Les aumônes faites au religieux augmentaient en proportion. Pour témoigner leur reconnaissance et pour donner plus d'extension encore à la pieuse affluence, les bons moines demandèrent à l'évéque de Beauvais
(1) Celle qal existe encore aujourd'hai , et qai sert d'église paroissiale h Fouqiienies , étant du commencement du xiv siècle ou de la fin du xi% doit être l'église primitive du prieuré de Sainl-Maxien.
•2) Louvet , t. I , p. 0.58.
SIO HISTOIRE
de vouloir bien accorder à ceux qui visileraienl celle église quelque!iunes des faveurs spirituelles qu'obtenaient ceux qui faisaient le voyage d*oulre-mer pour visiter les saints lieux. Godefroi de Pisseleu, condescendint à leur pieuse requèle, leur accorda, en 1113^ une indulgence remettant le quart de la pénitence canonique aux fidèles qui, s'ôtanl confessés, visiteraient l'église de Saint-Maxien le dimanche de lami-carème, où Ton chante rintrolt Lœtare {\), L'évèque Odon renouvela celte indulgence en 1138, et Philippe de Dreux , en 1211, prolongea le temps pour la gagner jusqu'à Toclave de Pâques. Nous en parlerons plus tard.
L'abbé de Saint-Lucien ne se contenta pas de celle fondation, il établit encore un prieuré à Sénarpont, au diocèse d'Amiens, et l'église fut dédiée à saint Denis. Les seigneurs du lieu, ainsi que ceux d'Aplaincourt et de Bernapré, le dotèrent largement.
Au même temps apparaissent les prieurés de Pernois, de Flixecourt, de Notre-Dame-sur-1e-Mont, à Picquigny, au même diocèse, et celui de Lesseville.
Il fallait que les entrées en religion fussent bien nombreuses pour que Girold pût effectuer toutes ces fondations sans dépeupler son dionastère. C'était aussi la grande époque monastique, Fépoque de saint Bernard et des croisades, et plus d'Un grand seigneur alors se faisait une gloire de quitter la cuirasse pour le froc.
L'abbaye de Saint-Quentin florissait à côté de c^lle de Saintr^ucien, et les rapports entre les deux communautés étaient excellents; pourtant une difficulté s'éleva entre elles. L'histoire né nous dit pas quelle en fiil la cause, mais l'objet du différend fut assez grave pour que l'afiTaire fut portée pardevant le concile de Beims, tenu en 1118. La sentence fut contraire ii l'abbaye de Saint* Lucien.
Girold était encore abbé de Saint-Lucien quand un riche chevalier du Beauvaisis, Girard d'Hanvoile, seigneur de Noirémont, étant tombé dangereusement malade, se fit transporter dans l'abbaye, espérant y trouver la guérison par Tlntercesslon de saint Lucien. Il donna, dès son entrée, le quart de sa terre de
1} Louvel, t. I. p. r>r>9.
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Noirémonten perpétuelle aumône, et promit de prendre Tliabit religieux si la santé lui était rendue. Il guérit, mais il ne tint pas à aa parole, et retourna dans le monde, à la sollicitation ie ses amis et de sa famille. La donation fut maintenue; nous dirons comment il l'augmenta plus tard.
Le dernier acte où nous voyons apparaître le nom de Girold est la donation d'une prébende en l'église cathédrale de Beauvais, faite en ilâO par l'évoque Pierre de Dammartin à Tabbaye de Saint-Quentin.
Il mourut le â8 juillet; on ne sait pas au juste de quelle année; nous serions assez porté à croire que ce fut en ii!28.
x:viir. - îSei-lon I«r (1128-^47).
Quelques chroniqueurs ont voulu donner pour successeur à Gfrold un nhbé nommé Odon. Ils s'appuient, pour soutenir leur opinion, sur la suscriplion d'une lettre de Pierre-le- Vénérable, alibé de Cluny, ainsi conçue : Jd rtrum Dti Odonetn olim abbatem Behacensem, et ils en concluent que ce texte doit s'entendre d'un abbé de Saint-Lucien, de l'abbé du principal monastère de Beauvais. Nous pensons que cette conclusion est plus que hasardée : il s'agit tout simplement d'Odon, abbé de Saintsymphorlen, qui se démit de sa charge pour se retirer dans l'abbaye de Saint-r.ermer. Nous ne l'admettrons donc pas dans la liste de nos abbés
f.e surresseur de Girold ftitSerlon, un moine remarquable pa^ sa science et sa vertu. 11 avait à peine pris possession de sa charge que l'estime publique le faisait prendre de toutes parts comme témoin des transactions ou comme arbitre des différends. Dès 1129, il apparaît comme témoin dans une charte du monastère de la Grande-Sauve, au diocèse de Bordeaux.
Les intérêts de son abbaye lui étaient si chers, qu'il n'était pas de moyens qu'il n'employât, pour faire disparaître tout ce qui pouvait leur porter préjudice, et pour favoriser tout ce qui pouvait leur être utile. Nous allons voir comme il savait s'y prendre.
Il existait depuis longtemps un usage qui devenait de jour en jour plus dispendieux pour l'abbaye. Le chapitre de Beauvais avait l'habitude de s'y rendre processionnellement tous les ans
aux deux principales fêtes de Saint-Lucien et les lendemains de Noël et de Pâques, pour y célébrer solennellement Toffice avec les religieux. Là n'était pas le mal. Par reconnaissance et par amitié, la communauté offrit d'abord une collation, puis un dîner aux chanoines; rien de mieux tant que cela ne dégénéra pas en abus. Le monastère offrait librement et cordialement; mais le chapitre s'accoutuma insensiblement à considérer ce repas comme un privilège et comme un droit, il en vint même à l'exiger avec rigueur; il en prescrivit l'ordinaire, et y mit tant de recherche et de somptuosité que la communauté se lassa et protesta contre les folles dépenses que cela lui occasionnait. L'abbé Serlon, qui avait à cœur de défendre partout les intérêts de son monastère, ne manqua pas de faire des représentations au chapitre pour s'affranchir de cette servitude. Sa voix ne fut pas écoutée. Serlon prit alors le parti de porter plainte au Souverain- Pontife, qui était à Provins.
Innocent II prit l'affaire en mains : il écrivit à l'évêque de Beau-. vais(1) d'interposer sa médiation, pour empêcher les chanoines de son église d'inquiéter mal à propos les religieux de Saint- Lucien et de faire cesser les repas, en attendant que lui-même se rendit à Beauvais pour juger le différend.
Pierre de Dammartin ne jugea pas à propos d'attendre l'arrivée du pape, il manda pardevant lui les deux parties intéressées, et, après maintes exhortations, les détermina à faire l'arrangement suivant : les chanoines continueront d'aller en procession comme parle passé; mais le banquet sera remplacé par une
(1) Innocentius epUcopus servus servorum Dei venerabUi Pelro
Ea propter universUnli vestre precipimus, quatenus tam prefaium Seflonem, abbatem, qt$fim moiiaslerium sibi commvisum, donec ad partes vesLras, procurante Domino, veniawHS, in pace dimitlalk. Cum auttm présentes fmrinius, andilis ufriusque partis rationibus^ quodjusium faerii inter vos, su /frayante divina gratia, statueinus: ai rero fer opem quotiis ab abbaie et fralribu^ predicti monasterii adversus parochiarws iuos queretam acceperis, postquam a te cammoniti fuerint et non reti' puerint, debitam de eis justiliam fadas, neque occasione pa^tillorum, quos ab eis exigitis , usque dum in nostra terminetur presentia, uUam eis molestiam tnferatis. Datum Provini vi , kal. Februarii.
DE LABBAYB ROYALB DE SÂINT-LUGIBN. 313
. somme de èo sols, monnaie beauvaisine, que Tabbaye paiera au chapitre huit jours avant chaque procession. En cas de retard de paiement, l'abbaye donnera 25 sols. L'accord fut signé de part et d'autre, à Beauvais, en 1130 (1). La contestation était éteinte.
Serlon, dans son voyage à Provins, avait accompagné Innocent il à la dédicace solennelle de l'autel de Saint-Laurent, dans l'église de l'abbaye de Morigny, qui eut lieu le 20 janvier 1130. Douze cardinaux ou évrques s'y trouvaient, et notre abbé tenait place à côté de Pierre Abailard et du grand saint Bernard. Il y séjourna deux jours avec le pontife et fut avec lui à Provins.
Il souscrivit, en 1131, à la charte de fondation de Tabbaye de Sélincourt, au diocèse d'Amiens , et, en 1131, aux lettres de Garin de ChatlUon-Saint Paul , évèque d'Amiens, pour le monastère de Marmoutiers. Il parait avoir eu de fréquents rapports avec cet évoque, car nous le voyons souvent signer comme témoin dans les Chartres qu'il délivra.
En 1132, il reçut la donation de l'église de Froissy. Cette église, par un abus qui avait pris naissance avec la féodalité, était détenue par un seigneur laïc, par Wibert de Guiencourt. Eustache de Heilly la lui avait donnée en fief; Il en jouissait comme d'une propriété féodale, en percevait les revenus et la faisait administrer par un ecclésiastique désigné par lui. Le service religieux, souvent Interrompu, était en souffrance; c'était un abus contre lequel l'Eglise s'élevait sans cesse et qu'elle frappait de ses foudres. Wibert de Guiencourt , cédant aux remontrances de l'évoque de Beauvais, ne voulut pas rester plus longtemps dans cette situation anathématisée par l'Eglise, il s'en fut trouver l'archidiacre Henri et se démit entre ses mains de la possession de l'église de Froissy et des deux tiers des dîmes du lieu (2\ pour qu'il les remit à l'abbaye de Saint-Lucien. L'archidiacre exécuta fidèlement la remise, et Eustache de Heilly la ratifia (3).
La même année, Serlon assistait, avec les abbés de Saint-
(1) Lottvel. L I, p. 393.
(8) L'autre tiers fdt donné à Sflint-Lucien par Nivelon de Rotangy.
(3) Loavet, t. i, p. i.m
Quentin, de Rreteufl et de Saint-Germer, à la solennelle transla- ^ (ion des reliques de saint Just et de saint Germer, que fit Tévéque de Beauvais pour les mettre dans des reliquaires nouveaux et plus riches (1).
En 1i35, il siégeait au synode de Beauvais, et le cartulaire de Beaupré nous apprend qu'il donna, en cette même année, à Tabbaye de Beaupré tout ce que son monastère possédait entre Acby et Marseille. L'état florissant des finances de Saint-Lucien permettait, dit la charte de donation, de ftiire cette libéralité h un monasière qui venait d'être fondé et qui ne jouissait encore que de revenus fort restreints.
Saint-Lucien possédait alors une partie du territoire de Grez, que lui avait donné un certain Nivard , quand Godefroi de La rJiapelle l'inquiéta el prétendit avoir des droits sur ce bien. Le moine Ribuin, qui s'occupait de f^ire valoir les terres de Grex (HfhnJnus monae/nis procuraior terrarum beaii /jiriani, gtœ snnf rirm villa m de Gress in montai\in)^ fut trouver le remuant clievalier et l'amena à se désister de ses prétentions. Godefroi renonça donc à foules ses réclamations et abandonna en perpétuelle aumône, fi l'abbaye, tous les droits qu'il pouvait avoir sur le quart de la terre de Grez, en présence de Nlcola.^, fils de Hugues Salcl de Cempuls [de Cunctl oppido)^ de Clair de Grez, de Gautier, fils de lîiignes Tirel, et d'autres témoins. C^était en M36 2).
En 1137, Serlon était témoin de l'accord Intervenu dans un dilTérend qui divisait Thibault, prieur de Sain t-Martin-d es-Champs, el Gautier, chanoine de Meaux (3).
Vers la même époque, Hugues, seigneur de la Chaussée, fils du vicomte Robert d'Eu, donna à rabl>aye de Saint-Lucien une terre sise auprès de la Chaussée d'Eu, pour y édifier une église cl établir un prieuré [terram juxta Calceiam de .^ugOy ad conntriiendam eccfesiam, ubi ipsi monachi Deojugiter desservirent, et pro me et pro antecjssorihiut meis Deum assidue exorar:nt}^ et pour assurer l'existence des religieux il y ajouta un pré sis h
{V. !bid , t. I, p. 502.
•2) D. Grenier, m, p. \i
.1) Galtia ChriHiiua, t. ix. roi 781. E
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Côté, deux pièced de terre et une métairie {quoddam pratum, sciiicet quod prope eamdem esi ecclesimn, quamdam calturavi intcr viam transvenam et aquosam terram positam , preterea terram dimldie cnrruce sufficientem et quamdam mansionem ad alenda pecora sua et alia que sibi erant necessaria). L'acte fut dressé en présence de Tabbé de SaJnt-LucIcn , de Pierre, son prieur, el de« moines Pierre, Gilbert et Anselme.
Serlon se mit aussitôt à l'œuvre, et Tannée ii38 n'était pas écoulée que des religieux habitaient le prieuré de la Trinité, à r.a Chaussée d'Eu. Henri I<% comte d'£u, ratifiait la donation et confirmait la fondation du prieuré. Les biens de cet établissement s'augmentèrent rapidement, grftce à sa libérallfé. Son successeur, Jean, comte â'£u, y ajouta la dlme de ses moulins de La Chaussée, le droit de pèche dans la rivière, et établit une foire à l'octave de la Pentecôte. Guillaume el Jean Strabon , fils de Hugues de La Chaussée, firent d'autres donations (el notamment celle de la paroisse de La Chaussée, en 1137) (1).
Sur ces entrefaites, un seigneur, dont nous avons déjà parlé, Girard d'Hanvoile, qui avait donné le quart de sa terre de Nolrémonl, désirait faire le voyage de la Terre-Sainte, que nos croisés venaient de conquérir. Il vendit à Tabbaye de Saint-Lucien le reste de sa terre de Noirémontella forêt qui en faisait partie, pour se procurer l'argent nécessaire à ce lointain pèlerinage, el partit. Espérait-il revenir, l'histoire n'en dit rien; mais il devait s'attendre, après cette vente, que s'il efifecluait heureusement son retour, il trouverait sa fortune considérablement amoindrie. Le voyage se fit, el le sire d'Hanvoile revint en son castel. L'ai- .sance n'y était plus comme autrefois, et chacun sait que la gène est souvent mauvaise conseillère. Aussi, notre sire d'Hanvoile ne tarda pas à chercher noise aux bons moines de Saint-Lucien, et il espérait que ceux-ci, par amour de la paix, le laisseraient tranquillement rentrer en possession de sa terre de Noirémont. Il s*en empara même sans plus de façon. Les moines n'étaient pas guerriers, ni en état de repousser la violence par la force; mais ils eurent recours aux armes de l'Eglise, et un jour le sire Girard s'entendit publiquement excommunier et retrancher de
l: L-b-^uf : La tnile d'Eu, p. 17, 7(».
la commuaion chrétienne. jusqu'à ce qu'il eût rétabli Tabbaye dans la pleine jouissance de ses droits. Le fier chevalier s'en moqua et continua d'occuper Noirémont. Cependant il voyait que la sentence ecclésiastique lui désaffeclionnait ses vassaux et ses voisins. Son irritation lui fît tenir bon pendant trois ans; mais au bout de ce temps, vaincu par la déconsidération qui l'environnait, il céda, et pour obtenir la levée de l'excommunication, il vint au monastère de Saint-Lucien et déclara, devant une nombreuse assistance, qu'il lui donnait en perpétuelle aumône la terre et la forêt de Noirémont, sans en rien retenir, et qu'il renonçait à tous les droits qu'il pouvait avoir sur elles (terram et silvam de Noiresmont, pro anime sue reniedio, patrisque sut Girardi et ma fris sue Jgnes, in elemosinam largitussif, totum quidem absolut e qiwd in eadem terra vel silva et in dominio possidehat et in feodo alti tenebant ab en, Sancto Luciano dimisit et cancessit, donum proinde super aitare posuit), Isabelle, sa femme, son (Ils Henri et Nicolas d'Hanvoilc, son frère, ratifièrent tout ce qui avait été fait. Un acte public et authentique en fut dressé, et Girard le déposa sur l'autel de l'abbaye, en présence de Serlon, de toute sa communauté et d'un grand nombre de témoins (i).
Vers la même époque, Hélye, Tun des vidâmes de Gerberoy, vint à tomber malade, et si dangereusement que les médecins se déclarèrent impuissants à combattre le mal. Abandonné par la médecine, l'illustre malade vit bien qu'il ne pouvait plus avoir recours qu'en Dieu, le souverain médecin, comme 11 le dit lui-même dans une charte (â), et il se mit à faire d'abondantes aumônes aux pauvres et aux communautés religieuses, pour obtenir le secours de leurs prières. L'abbé de Saint Lucien fut le voir aussitôt qu'il apprit son état désespéré. Il n'avait pas toujours eu à se louer de ses agissements à Tégard de son monastère, puisqu'un jour, abusant de sa puissance, il l'avait contraint
(1) D. Grenier, 174, p. :i.
(2) In illâ quidem infirmitate graviter afflictus, et omni spe medico^-um destUutuSf medicum ad supernum mente conversa est. Confidens igUur se ciUys elemosinnrnm largUûme quam medicorum curalione, prisHnam recuperare passe sanitatem
(Piilet : Hist. de Gerberoy, p. 9ri ;
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à lui engager, pour une modique somme d'argent, le quart de la voirie (vicaria) de Rolhois et la moitié de celle de Courc^îlles; mais oubliant charitablement ces griefs, il lui fit plusieurs visites pour lui prodiguer les consolations les plus amicales et lui offrir les secours de la religion , de ses prières et de celles de ses moines. Une aussi généreuse attention toucha vivement le malade; il demanda pardon à Serlon des mauvais procédés dont il avait usé envers son abbaye, et lui rendit non seulement ce qu'il lui avait jadis fait engager {invadiaverat) à Rolhois et à Courcelles, mais il y ajouta le reste de la voirie qui lui appartenait dans ces localités, et qu'il avait acquis d'Anselme, frère d'Henneric Cocus, et de la femme d'Arnoult Le Roy. Hélye recouvra peu à peu la santé, et aussitôt qu'il se vit rétabli, il fut en pèlerinage à Saint-Lucien pour y remercier le Seigneur de sa guérison. Là, en présence de toute la communauté assemblée dans la salle capitulaire, et de la noble assistance qui l'avait accompagné, de Rorigon, son frère, de Simon de Saint-Samson, du maire Gautier, d'Etienne, fils de Gautier Le Normand, d'Hubert Le Maréchal, d'Hugues Du Four, d'Henneric Cocus et d'Ysembard, il ratifia la restitution et la donation qu'il avait faites pendant sa maladie. Peu après, un jour que l'évoque Odon était à Gerberoy, avec Serlon et Godefroi, abbé de Sain l Quentin , la femme d'Hélye, Martine, et Guillaume, son fils aîné, sur les instances du vidame, ratifièrent aussi ce qu'il avait fait, et jurèrent dans les mains du prélat de ne jamais venir à rencontre. Pierre de Gerberoy, Godefroy de La Chapelle, Nicolas d'Hanvoile, Hugues de Troussures, Rorigon, frère du vidame, Sagalon, son neveu, Hugues de Cempuis, Gautier Wagan, Joscelin et Hubert, en furent témoins (i).
En 1140, le roi de France, Louis VII, traversant le Beauvaisis, reçut l'hospitalité dans l'une des terres de l'abbaye, à Warluis, et logea dans la métairie qu'elle avait en ce lieu. Le roi, fort satisfait de la généreuse réception qui lui fut faite, en fit témoigner toute sa reconnaissance à Tabbé de Saint Lucien; mais ne^voulant pas que cette réception toute bénévole pût porter préjudice
(1) Pillet : Hisl. de Gerberoy, p. 95 et 96.
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dans la suite au mouastère, il lui octroya uue charte (1), par laquelle il reconnaissait que , s'il était venu loger à Warluis, c'était fortuitement et non en vertu d'un droit, que l'abbaye ne lui devait aucune hospitalité sur ses terres, et il faisait défense à ses successeurs de se prévaloir do ce fait, pour exiger d'elle aucun droit de gîte.
Serlon souscrivit, en ii4i, une charte de Hugues, archevêque dellouen, pour l'abbaye du Bec, et assista, comme témoin, en lli5, à la fondation du monastère de Salnt-Martin-auxJumeaux, au diocèse d'Amiens.
Ce fut vers cette époque qu'Evrard de Breteuil i*es(i(ua à Saint Lucien la terre de Bosdeseu, dont il s'était emparé, il ne voulait pas le faire, mais l'excommunication fulminée contre lui le décida à s'exécuter. Il donna en outre la dlme d'Ansauvillers (î).
Un démêlé surgit, sur ces entrefaites, entre l'abbaye de Saint- Lucien et celle de Corbie : chacune d'elles revendiquait Téglise de Naisnières, au diocèse d'Amiens, comme lui appartenant. On ne pouvait s'entendre, et l'affaire fut portée pardevant le concile de Reims, tenu en iU7, pour être décidée arbitralement. Un ac cord intervint : Serlon, au nom de son monastère, abandonna à l'abbé de Corbie l'autel et le patronage de l'église de Maisnières et le tiers lui appartenant dans les dîmes du village, et Nicolab
(Ij CHAUTE DE LOUIS VII , A L'OCCASION DE SA nECEPTION A WAULLIS.
Ego Ludovicus misericordia DH Francorvm rex et dux Aquiianorum, pre$entibu8 et fuluris significari volui, quod catu accedente, quilmsdam mgoiiis iwstris exigentibus, in quadam villa beati Ludani Belvacensi.^, nomine Garluis, hospitium semel habuimus, sed ne forU aliquis regum acprincipum, qttasi iisuale et cmmutudinarium horpitcUionem hujasmodi in poster um usurpare sibi présumât, per présentes litteras certum fieri volumus, quod nulla prorsm consuetudine hoc a nobii factum est , nec in tota terra prefaii martyris exactionem aliquam reclamamus; sed omnia quieta et libéra, qne juris ejus sunt, in perpetuum fore confirmamus. Factum est hoc anno ab incarnatione Domini m* €• xl«. Innocentio Romane ecclesie présidente, Odone Belvacensi hv-> pontificante. Data per manum Natalis cancellarii, présente Sugerio beati Dionisii abbalê, et Radulfo comité Yiromandensi. (D. Grenieri 221, p. 908.)
'-2) D. Porcberon , ch. 25.
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de Moreuil, abbé de Gorbie, s'engagea de sou côlé à payer auiiueliemeul et à perpétuité, à Tabbaye de Saint- Lucien , 4 marcs d'argent, au poids fort, et 30 sols amiennois de cens. {Sab censa (/uatupr marcarupi ad magnum pondus et triginUi solidorum .4mbia^ien9is nioneie) (i).
Le pape Eugène ill estimait singulièrement Serlon ; il avait été H même d'apprécier ses hautes qualités dans un voyage qu'il avait fait à Rome, et il ne manquait pas de lui témoigner son affection en toute occasion. Il l'employa même dans des missions assez difficiles. En Ji47, il le délégua au synode d'Arras, pour y travailler à la réforme du monastère de Saint- Vaast, dont la régularité laissait beaucoup à désirer. Ses conseils et ses remontrances furent mal accueillis par les religieux , qui préféraient leur vie licencieuse à un régime austère. ll.s s'insurgèrent contre lui; l'un d'eux même, portant la main sur lui, le renversa par terre. Ses compagnons le foulèrent aux. pieds avec brutalité. Serlon échappa néanmoins à la mort; mais il dut quitter bien vite, meurtri et contusionné, ce monastère inhospitalier; il reprit le chemin de sa paisible abbaye, sans avoir pu remplir sa mission. Les mauvais traitements qu'il avait reçus le contraignirent à se mettre au lit aussitôt après son arrivée, et il ne s'en releva plus. Le 25 septembre 11^7, il rendait son àme à Dieu (â).
C'était un grand et saint abbé de moins, qui mourait victime du devoir et de son zèle. S'il n'avait pu réformer les désordres de Saint- Vaast d'Arras, il emportait du moins dans la tombe la consolation de laisser dans sa propre abbaye des moines réguliers et exemplaires, des moines dignes de leur vocation.
Ses religieux Taffectionnaient; ils le pleurèrent longtemps et lui flrent de pompeuses funérailles, auxquelles assista i'évêque de Beauvais.
XIX. — m©i-x-o
Pierre, second du nom, fut immédiatement élu pour succéder à l'abbé Serlon. C'était un homme d'une haute piété et d'une
U) Arcb. de la Somme : Abbaye de Corbie. Ci) Gallia Christiana, t. ix, col. 78"^,
capacité administrative tout-à-fait exceptionnelle. Il avait pris Thabil religieux à Cluny, puis était venu à Saint-Lucien, où il avait rempli avec talent la charge de prieur. Les suffrages des religieux ne pouvaient manquer de se porter sur lui.
Dès la première année de son avènement, au mois de décembre de Tan 1147, on voit apparaître l'abbé Pierre comme témoin dans un traité par lequel Hugues de Gournay engage pour dix ans l'un de ses fiefs à l'évêque de Beauvais (I).
Il ne craignait pas les difficultés, et savait les tourner avec tant d'adresse qu'il parvenait presque toujours à les faire se terminer à l'avantage de son abbaye Son prédécesseur avait su, par un accord, exempter son monastère des repas qu'il donnait aux chanoines de Saint-Pierre, lorsqu'ils y venaient en procession à certaines fêtes, Pierre voulut l'affranchir des dîners qu'il servait aussi à l'évêque aux deux fêles de saint Lucien. Il avait été tant de fois témoin des exigences abusives des serviteurs des ])rélats dans ces occasions, lorsqu'il était prieur, qu'il résolut de se débarrasser de celte charge à tout prix. Il fut voir l'évêque Odon et lui exposa avec habilefé les excès auxquels c^ dîners donnaient lieu, le préjudice qu'ils causaient à l'abbaye, le sacrilège en quelque sorte qu'ils occasionnaient, en faisant dépenser, en folles prodigalités, des biens qui n'avaient été donnés que pour le service de Dieu et l'entretien des religieux. Odon, touché et ému à la vue d'un si grave abus, renonça aussitôt à ces dîners, et fit défense à qui que ce fut de les exiger, sous peine d'excommunication. La charte, fort explicite, qui fut dressée à ce sujet, est de l'an 1148 (2).
Samson, archevêque de Reims, confirma cette renonciation et la rendit obligatoire pour tous les évêques de Beauvais qui succéderaient à Odon. En compensation, il chargea l'abbaye de faire célébrer tous les ans, après leur mort, un anniversaire pour Odon et ses successeurs , et de donner à dîner à treize pauvres le jour de cet anniversaire.
Plus tard, le successeur d'Odon , Henri de France, ratifia cette décision et en prescrivit l'exécution.
(1) D Percheron, eh. î6.
(2) Louve t, t. i,p. 394.
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L'un des hauts dignitaires de l'église de Beauvais, Thibault de Bulles, archidiacre de Clermont, donna, vers cette époque, la terre et seigneurie du MontdeFesq, qu'il possédait au territoire de Verderel, avec les hôtes qui Thabitaîent {terram totam quam habebat in monte Fisco, cum hospitibus). Il se réservait toutefois, si bon lui semblait, la moitié des revenus jusqu'à son décès, mais en s'interdisant le droit de lever aucune taille sur elle et de la grever d'aucun emprunt, sans le consentement de Tabbé {decretum etiam fuit quod si domnus Teobatdus in predicta terra tallatn vel altquid precarium facere voluerit, absgue ossensu abbâtis non fietj ipso abbate mediefatetn snam in omnibus Jds obtinente), 11 parait que les donateurs se permettaient quelquefois ces levées d'impôts pour se procurer des ressources au détriment des donataires.
Thibault autorisa en même temps les habitants de Juvignies à bâtir une église dans leur village, afin de n'être pas obligés de parcourir la longue et mauvaise route qui conduisait à Verderel, leur paroisse, et il confia à l'abbé le soin de la faire desservir. En l'absence de l'évèque de Beauvais, qui était en Terre-yainle, Thibault fit confirmer sa donation par les Pères du concile provincial de Reims, dans sa session de l'an i 149 (1148 v. st.). L'acte d'approbation porte la signature de Samson , archevêque de Reims, deBeaudoin, évêque de Noyon , de Gérard, évêque de Tournai , de Milon , évêque de Thérouane, et d'un grand nombre d'autres personnages (1).
î/abbé Pierre s'occupa activement de la construction de l'église de Juvignies. Le curé de Verderel , atteint dans ses droits curiaux, fit opposition et empêcha que celle église fût érigée en cure; elle lui resta soumise comme vicariat, et n'obtint son titre que bien plus tard.
La terre du Mont de Fesq donna lieu à un procès quelques années après. L'abbaye de Saint- Lucien en était entrée en possession et en jouissait tranquillement quand le neveu du donateur, Guillaume deMello, chevalier, du reste, assez remuant, prétendit la revendiquer comme un bien lui appartenant par héritage. Le
:i) Arch. de TOIse : abbaye de Saint-Lucien — Louvet, t. i , p. 811. — Delettre, I. ii, p. lov.
T. viii. il
successeur de Pierre, Guillaume, flf valoir la charte de donation qui avait été remise à son prédécesseur pour constater ses droits. Le sire de Mello n'en tint compte et s'empara de la terre sans autre forme de procès. 11 n'entendait pas la résistance et pratiquait trop bien cette maxime, que Ton volt reparaître de nos jours, la force prime le droit; seulement il oubliait qu'il avait affaire à un homme tenace , qui n'était pas d'humeur à se laisser dépouiller. Guillaume, que l'arrogance du sire de Mello n'intimidait pas, s'adressa à l'archevêque de Reims, puis au pape, et sollicita les censures de l'Eglise contre l'injuste spoliateur des biens de son monastère. Le pape Alexandre 11! , faisant droit à sa demande, lança l'excommunication contre l'usurpateur, et Guillaume de Mello ne put en obtenir l'absolution qu'en 1178, après qu'il eut rendu pleine et entière satisfaction à l'abbaye de Saint-Lucien.
En 1i50, Pierre avait déjà obtenu les marnes censures contre un autre gentilhomme, nommé Hugues Havot, qui s'était emparé, au mépris de tout droit, des dîmes de Saint-Quentin, ef le chevalier avait restitué.
11 est de mode, dans certaine presse, de crier à l'abus contre ces sentences d'exc6mmunication que l'Eglise fulminait à chaque Instant; mais on oublie que c'était toujours contre les oppresseurs des petits et du peuple, et pour faire rendre justice, qu'elle les lançait.
Dans ces siècles de fer, la force brutale primait partout le droit, et la noblesse féodale abusait trop souvent de son autorité pour écraser le pauvre, se moquait de toute justice et ne craignait, comme elle le disait, que Dieu et le diable, Il était heureux que l'Eglise ail pu avoir assez d'Influence pour forcer, par ses censures, ces hardis chevaliers à réparer les torts qu'ils causaient. C'était, du reste, à peu près le seul moyen efficace de faire rendre justice, et c'était un moyen bien moins coûteux que ceux qui sont venus plus lard avec les procédures judiciaires.
Vers cette même époque, c'est-à-dire de HoO à 1160, Wernier de La Verrière donna les dîmes de sa terre (1). NIvelon et Gérard de Rotangy la moitié de leur fief dudit lieu, du consente-
,1) D. Porcheron, ch. 27.
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menl de Pierre, vidame de Gerberoy (1 ; Hugues des Prés [de Pratello), la seigneurie de Caudecharl; Gautier Le Normand, les dîmes de Paillart; Jean » comte d'Fu , diverses terres à La Cliaussée. Les lettres de confirmation des biens de Tabbaye, dilenri de France, étêque de Beauiais, de Samson, archevêque de Reims, et de Thierri, évèque d^Amiens, vont nous faire connaître d'autres donations.
L'abbaye de Saint-Lucien avait en bien des fois à souffrir du mauvais vouloir dea seigneurs ses voisins. Ses terres, mieux aménagées et mieux cultivées, excitaient leur convoitise. Plus d'un, après lui avoir donné des biens dont ils ne pouvaient tirer aucun parti, après lui avoir accensé des terres inculles et des bois sans valeur, essayaient de les reprendre quand les travaux, les soins et la sage adminisdation des religieux en avaient fait des propriétés de rapport, l^our y parvenir, les uns employaient la violence, d'autres la ruse, d'autres profitaient de la disparition des titres, et d'autres savaient les faire disparaître. Ces cauteleux chevaliers n'étaient pas toujours très-scrupuleux sur les moyens. Le mal, du reste, était devenu si général dans toute l'Eglise que les conciles s'en émurent, et prescrivirent aux établissements ecclésiastiques et religieux d'avoir soin de mettre leurs litres de propriétés en règle, de les faire viser et confirmer par les évoques et par le pape. Ces formalités remplies, l'Eglise frappait d'excommunication les contrevenants et les spoliateurs, et les rois s'en portaient les garants. Par ce moyen, les établissements se trouvaient sauvegardés contre la violence et la ruse.
L'abbé de Saint-Lucien ne négligea rien pour protéger les intérêts qui lui étaient confiés. Il dressa l'état des propriétés de son monastère, y annexa les titres ou les témoignages à l'appui, et se présenta d'abord devant Tévèque de Beauvais pour obtenir son visa et la confirmation de tous les biens, que son abbaye possédait dans l'étendue de son diocèse. Henri de France, qui gouvernait alors l'église de Beauvais, fit examiner soigneusement les titres et la valeur des témoignages remplaçant les titres disparus. 11 les ratifia et confirma ensuite solennellement toutes les propriétés du monastère, en l'an ii57.
(1) Pillet : BM, de Qerbtfoy, p. 112.
en présence d'Yves, doyen du chapitre, des archidiacres Thibault et Jean, d'Odon, chantre, de Simon, sous chantre, d'Elinand, son chapelain, de Déodat, son chancelier, de Girard de Gerberoy, d'Odon, neveu de Foulque, de Gautier, abbé de Saint-Symphorien, de Gilbert, abbé d'Ourscarop, deManassès, abbé de Froidmont, et de Gautier, abbé de Breteuil. La lettre patente qu'il fit délivrer pour servir de témoignage authentique va nous éclairer sur le nombre, la nature et la situation de ces propriétés (1). D'après elle, Tabbaye de Saint-Lucien possédait alors :
(1) L'original de cette charte est dans le cabinet de M. Matbon. — D. Grenier, 19Î , p. 23 , en donne une copie. En voici le texte :
CONFIRMATION PAR HENRI DR FRANCS, évÂQUE DE BBAUVAIS, DRS BIENS DE LABBAYR DE SAINT-LUCIEN.
In nomine Patris et Filii et Sffirilus Sancti. Amen. Ego Henricus Dei miserali'me Belvacensis episcopus dilectis fiUis Petro abboH mofuuterU Sancti Luciani, omnique ejusdem loci conventui, elernam in Domino salutem. Effectui justa postulantium acquiescere et vigor equUcUis et ordo exigit rationis, prestrtim quando petentium voluniatem et pieUiS adjuvat et Veritas non relinquit. Ea pr opter, dilecli in Domino filii, veslris justis petitionibus benigno concurrentes assensu, prefatam ecclesiam, in qua divino mancipati estis ofjicio, sub beati Pelri et nostra proteclione suscipinius, et presenlis scripti patrocinio communimvs, preâpientes ut quas^ cumque possessiones , quecumque bona infra diocesim nostram eadem ecclesia in presenliarum juste et canonice possideL aut in futurum concessions episcoporum, largitione regum vel principum, oblatione fidelium, seu aliis justis modis, prestanle Domino, poterit adipisci, firma volns, vestrisque successoribus et itUbata permaneant, in quibus hec que seqwntur propriis duximus vocabuHs exprimenda. In primis vicum ipsum in quo becUorum martyrum luciani, Maxiani et Juliani corpora requiescutU, cum omni integritate^ ab ultima parte Malredi usque ad ultimam partem Viltaris et bannum et infra^turam, omnemque advocationem , atque omnem omnino justiciam usque Taram fluvium. Vitlam quoque que dicitur Luciacus, cum ecclesia et terra arabili, nemoribus atque aliis sibi adjon oentibus. MalUire cum ecclesia et omnibus appendiciis suis. Terram de Noeroimont cum nemoribus. Usagium quod ab antiquo habetis m sUva que dicitur forest de Bray, ad ardendum et edi/icandum. Fontanas cum ecclesia. Abbatis Viltam, cum capella et akOs sUn adjacmtibus. Juveniacat
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Le territoire de Saint-Lucîen, y compris Miauroy et Villers, avec tous les droits de haute, moyenne et basse justice sur les terres de cette localité situées sur la rive gauche du Thérain ;
cum villa Gahenni el Sakosas cum capella et hospilibus de Fisco. Villam que dicUur Oifours Saneii Martini, cum eccleaia et décima. Rotuirs cum eeclesia et décima et omnibus ad eam perlinenlibus. Terram de Rotengio. CurcellaF. Villare in Brayo. Medietalem ville que dicitur Fontenellas, tam in terris quam in nemoribus. Medietatem terrarum et nemorum que pertinent ad Grès et Ruex, et très partes de GrandiviUari. Buxiacum cum parte décime et appendiciis suis. Montem Oberti. Bonerius cum eeclesia et décima et omnibus ad illam perlinenlibus. Ecclesiam Sancte Marie de Miliaco, cum omnibus ad eam pertinentibus. Duos partes décime de Hanaces. ToIùtji decimam de Walt et de Hulsoi et ecclesiam de Candavilla cum tota décima. Decimam de Colredo et de Moiemont Partemjjiuandam dedme de Villa in Brayo et de Villari. Froissiacum cum eeclesia et dedma. Terram de Mortmesons cum nemoribus et duabus partibus décime. Très partes de Tilz cum duabus partibus décime et Hni et canabi et waisdii. Ecclesiam de Freisneias cum décima. Duas partes décime bladii de Champremi, et Uni, et canabi et waisdii. Terram ïïu^onis de Escomechat. VUlare super Tharam. Warluis cum eeclesia et décima. Rosetum cum eeclesia et décima et gistum ejusdem ville, et Senquez, quem vobis per manum nostram remisit Radulfus cornes Clarimontis. Abbodicurtem cum eeclesia et décima. Decimam de clauso vestro de Buri. Quartam partem, décime de Hevecourt. Jus quod habetif in eeclesia de Chaigni, el medietatem dedme ipsius loci. Decimam de Villari Hugonis de Fumo. Duas partes décime Ansoldi villarisi Decimam et altare de Maisnicurt, et decimam de Andelicurt. Ecclesiam Sancli Justi des Mares , cum tota décima agrorum etpratorum usque ad alveum veteris Thare, et decursum aque que voealur Avelons in ipsum Tharam cadenlem. Ecclesiam Sancli Maxiani cum omnibus rébus et decimis ad eamdem pertinentibus. Ecclesiam de Hardis cum dedma. A monachis de Alneto censum oclo modioru^tj quatuor frumenti, quatuor avene et dimidium de pois. A canonicis Sancti JusU, qui tenent terram veslram de Thameisviler, annuum censwn sex modiorwn très frumenli, très a/oine. Modium frumenti, quem vobis annucUim solvit eeclesia Sancti Symphoriani pro Warino Torel. Ecclesiam Sancti Quintini de PrcUo cum minuta dedma. Ecclesiam de Leffreges cwm dedma. Capellam de Modio Ordd cum dedma. Decem solidos quos annuatin debetis redpere a canonicis Sancti Quintini. Ecclesiam Sancli SupHcH cum dedma. Jus quod habelis in eeclesia de Marregni cum medietate dedme et censu tam de vino quam de hospitibw. Quartam partem dedme de Silli. Eccle-
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Le village, l'église et la dîme de Liichy, avec plusieurs terres et bois; Maulers, son église et ses dépendances;
iiam de Maisel cum decinw. Medietatem dedme de Marissel. Omnia que ad comilatum seu vicariam alque thelomum pertinent in burgo Sancli LuciaiH, Malredo et Villari et omnibus terris ad ipsas pertinentibus. Ex dono Pétri de Milli duos servorum famiUas, Oisbertum scilicet de Boneriis cum uûcore filiis ac filiabx^s suis et uxortm Walterx de Villari in Brayo, cum heredibus stUs. Et ex dono Hugonis de Gomaco advocariam in eadem villa duorum resticorum per quinque minas avene et duodeàm denarOs quos a majore ipsius ville recipiebat. Sanctum Felicem cum ecclesia et décima, cum omnibus appendiciis suis. Ecclesiam de Thoiri cum décima. Quicquid habelis apud Balegni tam in hospilibus quam in pralis. apud Bellum puteum tam in terris quam in nemoribuSy et apud Spinosas. Ecclesiam de MaimboUU villa cum tota décima. Terram de Gohout essatt eum tota décima Ecclesiam de Sailli cum décima. Mont de Val?. Basincurt. Ecclesiam de Sains cum décima. Decimam de Esoviler. Decmam vestram de Remer angle. Quicquid habetis apud Sef}qualum et ad Bethencurt, et ad Saciacum et ad Nogenlellum. Terre vestre partem de Eschut cum nemore. Procurationes quas hujus sedis cpi^copi in duabus sollênp^ nitatibus Sancli Luciani , passionis videlicet et translationis et in earum vigilUs accipiebant, a pie memorie domno Odone episcopo predecessore nostro vobis karitatis intuitu remissas, nos quoque remittimus, et ut amodo nec dentur nec accipiantur sub anaihemate prohibemus. Sane in parrochialibwt ecclesHs quas tenetis, presbitcri per vos eliganlur et episcopo presententur, quibus si idonei fuerint animarum curam com^ mittat, ut de plebis quidem cura ei respondeant, vobis autem pro rébus temporalibus ad ecclesias pertinentibus debilam subjectionem impindanl. Porro canonici Sancli Pétri et casati nostri cum servientibus nostris defuncti, ut consuetudo est, ad ecclesiam vestram deferanlur, et a conventu commtini hœiorifice, ut decet, sepeliantur. Si quis autem hanc nostre con/irmationis paginant sciens contra eam venir e presumpserit et semel, secundo terciove commonitus emendare noluerit, anaihemate perpétua feriatur. Acta sunt hec his Belvacensis ecclesie existentibus pcrsonis : Ivone decano, Teobaldo et Johanne archidiaconis, Odone precenlore, Symone succentore, EUnando capellano» Deodato cancellario, Girardo de Gelberroiy Odone nepote magistri Fukonis. Waltero abbate Sancti Symphoriani, Gisleberto abbate de Ursicampo, Manasse abbcUe de Fresfnont, Waltero abbate de Britolio. Ànno incamalionis domini nostri Jhesu Chrisii M* n* L» VII*. Tndictione v», nono episcopatus nostri. Begnante lodovico Lodovici filio.
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La terre de Noirémont avec la forêt adjacente;
Le droit de faire couper, dans la forêt de Hray, le bois nécessaire au ctiauffage des moines et à la construction des édifices;
Fontaine-Saint- Lucien et son église;
Abbeville-Saint- Lucien, sa chapelle et diverses dépendances;
Juvignies et le village de Guehengnies ;
Sauqueuse-Saint-Lucien, sa chapelle et les hôtes du Mont de Fesq ;
Le village, Téglise et la dîme d'Oudeuil;
Rothois, réglise et la dlme ;
La terre de Rotangy ;
Courcelles ;
Villers-sur-Auchy ;
La moitié des terres et des bois de Fontenay;
La moitié des terres et des bois de Grez et de Rieux ;
Les trois quarts de Grandvllliers;
Boissy, près Marseille, avec ses dépendances et une partie de la dîme;
Monlaubert, près Thérines;
Bonnières, Téglise et les dîmes avec leurs dépendances;
l/église de Notre-Dame de Milly avec ce qui lui appartient;
Une partie de la dlme d'Hannaches;
La dîme du Vault;
La dîme de Houssoy-le-Farci;
l/église de Campdeville et la dlme;
La dîme de Courroy et de Moimont;
Une partie de la dîme de Villembray et de Villers-surBonnières ;
Frolssy, l'église et les dîmes;
La terre de Mortmaison , près Campremy, avec les bois y attenant, et une partie de la dlme;
Les trois quarts de Thieux avec une partie de la dlme du lin, du chanvre et de la guède;
L'église et la dlme de Fresneau, près Bucamp;
Une partie des dîmes du blé, du lin, du chanvre et de la guède de Campremy;
La terre de Hugues dTxornechat;
Villers-sur-Thère;
Warluis, Téglise et la dtme;
Rozoy, l'église, la dlme et le droit de gîte;
Cinqueux, que Raoul, comte de Clerraont, venait de lui rendre;
Abbecourl, Téglise et la dîme;
La dîme d'un clos à Buri;
Le quart de la dlme de Haucourt ;
La moilié de la dîme de Caigny (Criilon> avec cerlains droits sur réglise;
La dîme de Villers de Hugues du Four;
La dîme dAnseauvillers;
La dîme et Tau tel de Maisoncelle et la dîme ù*/fndeh'ciiri;
L'église de Sainl-Jusl-des-Marais, avec la dîme des champs et des prés situés entre l'ancien lit du Thérain et TAvelon;
L'église de Saint-Maxien (Montmille) avec toutes ses appartt«nances ;
L'église de Herchies et la dlme;
Quatre muids de blé, autant d'avoine et un demi-muid de pois de cens annuel, dus par l'abbaye de Lannoy;
Trois muids de blé et trois muids d'avoine de cens annuel, dûs par les chanoines réguliers de SaintJust pour le fermage de la terre de Trémonvillers, appartenant à Saint-Lucien;
l'n muid de blé, payé annuellement par l'abbaye de Saint- Symphorien, à la décharge de Warin Torel:
L'église de Sainl-Quentin-des-Prés et les menues dîmes;
L'église de La Fraye et la dîme ;
La chapelle de Muidorge et la dlme;
Dix sols payables annuellement par l'abbaye de Saint-Quentin;
L'église de Saint-Sulpice et la dlme ;
L'église de Margny-les-Compiègne, avec la moitié de la dlme et divers cens;
Le quart de la dîme de Silly ;
L'église de Maysel et la dîme;
La moitié de la dlme de Marissel ;
Le comté, la voirie et le tonlieu dans toute l'étendue du territoire de Saint-Lucien, de Miauroy et de Villers;
Deux familles de serfs données par Pierre de Milly, la famille d'Oisbert de Bonnières et celle de Gautier de Vlllers-sur Auchy ;
Certains droits d'avouerie dans la ville deGournay, consistant en cinq mines d'avoine et douze deniers d'argent, payables par le maire dudit lieu , donnés par Hugues de Gournay ;
DE L*ABBAYE ROYALE DE SAINT-LUCIEN
Sahit' Félix, VégUse et la dlme;
L'église de Thury-sous-Clermont et la dtme ;
Des h6(es et des prés à Balagny-sur-Thérain;
Des terres et des bois à Beaupuits et à Epineuse;
L'église de Maimbeville et la dtme;
La terre de Gaudechart et la dlme;
L'église de Sailli, près Fumechon, et la dlme;
Mont de Vaux et Bazicourt;
L'église de Sains et la dime;
La' dlme de Rémerangle et diverses propriétés à Cinqueux, Bélhanccurl, Sacy, Nointel et h La Chaiisse-duBois-d'Ecu.
Henri de France, après avoir confirmé toutes ces possessions, renouvelle la défense faite par son prédécesseur de donner h dîner aux évoques de Beauvais , dans Fabbaye , à l'occasion des deux fêtes de saint Lucien. Il reconnaît k Tabbé le droit de nommer aux cures qui dépendent de son monastère et recommande de faire un bon choix; enfin il maintient l'usage, pour les chanoines de la cathédrale, pour les grands vassaux de Tévêché et pour ses serviteurs, de recevoir la sépulture dans l'abbaye.
Cette confirmation publique affirmait les droits de Saint- Lucien et devenait une garantie pour l'établissement. Pierre, sou abbé, ne s'en contenta pas cependant; il sollicita une nouvelle confirmation du métropolitain pour donner plus d'autorité à la première : c'était un surcroit de précaution, et on n'en prenait jamais trop alors. D'ailleurs, plusieurs articles avaient été oubliés dans la charte de l'évêque de Beauvais, et il était urgent qu'ils fussent compris dans une nouvelle confirmation. Samson de Mauvoisin, archevêque de Reims, se prêta volontiers à ce que l'on demandait de lui , et, par lettres-patentes de l'an 1157, déclara confirmer à nouveau tous les biens de l'abbaye de Saint- Lucien. Cette charte , que nous ne reproduisons pas , parce qu'elle est publiée tout au long dans Louvet (l), énumère. en outre des propriétés contenues dans la charte d'Henri de France, plusieurs autres biens ou redevances qui n'y sont pas compris. Ainsi, elle confirme la redevance annuelle d'une livre de cire par le chapitre de Saint-Nicolas, la propriété de la moitié des
(l) HUt. et AnUq de Beauvais, t. i , p. 498.
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droits de voirie pour les biens de l'abbaye sis à Saint-Félix, que Jean Chotart lui avait donnée; une partie de la dtme de Deuvilers {Duum villare), près Luchy; un muid de grains de redevance, dû par Grégoire de Campremy sur sa terre de Yessomroesnil ; la foire que Jean , comte d'Eu, leur a accordée pour avoir lieu le lundi de la Trinité, à La Chaussée d'Eu; l'église de La Chaussée d'Eu, avec le territoire de la nouvelle paroisse et celui de Tancienne; l'église de Senarpont et ses dépendances; Téglise du Mesnil- Rudin et la dlme; huit livres et demie à recevoir des chanoines de Selincourt; la dlme d'Eremcourt; quatre marcs d'argent à recevoir de l'abbaye de Séry ; la dlme et des terres à Beauchamp; l'autel, la dtme et des terres à Broutelle, Flexlcourt et ses dépendances.
L'évèque d'Amiens, Thierri, sollicité à son tour de confirmer les biens de l'abbaye de Saint-Lucien, situés dans son diocèse; le flt par une lettre donnée à Amiens en 1559. Cette lettre, que l'on peut trouver dans D. Grenier (1), nous apprend que l'abbaye de Saint-Lucien possédait alors dans ce diocèse : l'église de Senarpont, avec la dîme et des terres; des dîmes à Nesle l'Hôpital et Foucaucourt; une redevance sur l'abbaye de Séry; l'église de Neslette, qu'elle donna peu après à l'abbaye de Séry; l'église du MesnilEudin; la dîme d'Eremcourt; des terres à Inval, à Wallier- Moulin; une redevance de huit livres sur l'abbaye de Selincourt; huit setiers de blé et huit seliers d'avoine, dûs par l'abbaye de Selincourt sur la dîme de Saînt-Léger-le- Pauvre; des dîmes à Ermericourt, à Charisnoi^ îi Bouttencourt, à Beauchamp, à Broutelle, à Saint-Blimont; l'église et les dîmes de Mers; une redevance sur l'abbaye de SaintRiquier; l'église de la Trinité d'Eu et le prieuré de La Chaussée d'Eu ; le prieuré de Saint-Léger de Flixecourt avec ses dépendances; des dt:i:es à Vinacourt , à Béthencourt, à Saint-Accarl, à Hornoy, à Pernois, à Oissy, à Sommereux; l'église et la dlme de Cempuis, de Grand villiers« de \jà Verrière, de Sarnoy, d'Havernas, de Flesselles; diverses redevances à Hargicourt, Villers-sur-Aufhie, Saint-Remy, Mailly et Paillart.
Après ces contlrmations, l'abbaye de Saint-Lucien avait moins
(1) D. Grenier, 192, p. 10.').
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à craindre les contestations; ses droits étaient affirmés d'une manière indiscutable, et il n'y avait plus que la mauvaise foi la plus éhontée qui pût les attaqner. L'abbé pouvait élre désormais tranquille sur ses vastes propriétés et laisser de côté toute inquiétude, s'il avait pu en concevoir, sur l'avenir de son monastère. Les revenus ne devaient pas lui manquer avec des sources aussi nombreuses et aussi variées que celles données par les lettres confirmalives que nous venons débiter. Les largesses des bienfaiteurs lui avaient créé une situation financière des plus prospère, et elles ne devaient pas encore s'arrêter là.
En H6i, l'abbé Pierre fait un échange avec Thibault, prieur de Saint-Martin-des-Champs, et lui cède ce que son abbaye possédait à Puiseux (apud Puteoloi) et à Louvres, contre des terres j\ Saint-Omer, la dlme du péage de Milly et le péage de Conty (1).
En 1165, un chanoine de Saint-Pierre, Henri d'Eu, lui donne une prébende dans l'église de la Trinité d'Eu (2).
Un des actes les plus importants des dernières années de Tadministralion de Pierre est le traité qu'il fît avec le seigneur de Milly, pour remplacer les cnanoines de Notre-Dame de Milly, par des religieux de sa maison, et transformer la collégiale en un prieuré conventuel. Depuis longtemps déjà, et dans beaucoup de localités, les évèques et les protecteurs de ces chapitres particuliers tendaient à les supprimer, parce qu'ils n'offraient pas assez de garanties de stabilité , et substituaient à leur place des communautés régulières. C'est ce que nous avons déjà fait remarquer ailleurs. Or, il y avait à Milly une collégiale dédiée à Notre-Dame, et elle était desservie par huit chanoines et six chapelains. Elle avait été fondée en l'honneur de saint Dinault, martyrisé en ces lieux, dans le courant du v« siècle. r.es prébendes étaient à la nomination du seigneur de Milly.
En 1154, Hugues de Milly, chanoine de Beauvais, décida Sagalon de Milly, son frère, à céder ce droit à l'abbaye de Saint- Lucien , et quelques années plus tard , en 1 1 67, ce même seigneur entra en pourparler avec Tabbé de Saint Lucien pour faire remplacer par des religieux de son monastère, les chanoines de
(l' D. Grenier, 199, p. 27.
(2) Gai Christ, t. ix. col. 782.
Milly, au fur et h mesure qu'ils mourraient. L'évèque, consulté, donna son acquiescement à celte transformation, et Tabbéde Saint-Lucien y consentit volontiers. Il se mit même aussitôt en mesure de remplir les prébendes vacantes, en v envoyant des religieux sous la conduite d'un prieur. Ce fut d'abord une communauté mixte composée de chanoines et de religieux ; mais les cbanoines ne tardèrent pas à disparaître, les uns par décès, les autres en demandant des postes dans les rangs du clergé séculier, et le prieuré devint exclusivement régulier, ayant douze religieux dirigés par un prieur (1).
r.es hautes qualités de Tabbé Pierre était justement appréciées parle pape Alexandre Hï; aussi le délégua-t-il, en H70, avec Henri de France, alors arclievêque de Reims , pour dîrimer les difficultés soulevées pour le mariage d'un grand personnage nommé Adelelme (2).
Pierre mourut l'année suivante, en iili.
XX^. — OiilllaTime I«^f (4474-^80).
Tous les historiens et chronologistes donnent, pour successeur immédiat à î^ierre, le prieur du monastère, nommé Guillaume. Ainsi l'indiquent r.ouvet, D. Porcheron, D. de Noroy (3), Du Caurroy (4), les auteurs du Gai fia C/trisdana, un ancien manuscrit cité par D. Grenier, et le pouillé du diocèse de Beauvais^ de 1707 (5). Cependant une charte, provenant de l'abbaye de .Saint- Lucien et conservée aux archives de l'Oise (0), fait mention, en 1173, d'un abbé nommé Gautier, qui avait Guillaume pour prieur. Cette charte contient un accord terminant un différend survenu entre Saint-Lucien et Renaud de Mello, au sujet d'un
(1) Loavet , l. i , p. 6:J6.
(2) Gall. Christ., t. ix, col. 782.
(3) Mss. des bib. de M. Bord de Bi étizel et de M. le comte de Herlemont. fi) Mss. de la bibl. de M. Le Caron de Troussares.
(5) Mss. de la bib). de M. Matbon.
tC) Arch. de l'Oise: abb. de Saint-Lucien, Villers-sur-Thère.
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moulin sis à Vlllers sur-Thère. Le sire de Mello permet aux religieux de faire édifier toutes les constructions qu'ils jugeront utiles à leur moulin, soit sur le cours d'eau, soit même dans le courant, sans que, ni lui ni ses successeurs, à qui appartient la seigneurie de la rivière, puissent s'y opposer, et il termine en disant : Ifanc itaque donationem feci coram tesHbus infra scripiis per manum domni Barthohmei Belvacenttis episcopi, qui me présente de ea statim domnum ff^aiterum abbaiem sancti Luciani investivit. Parmi les témoins, il cite : fVifielmus prior Samti Lucianiy avec Robert, abbé de Saint-Symphorien, Drogon, abbé de SaintQuentin, Jean, archidiacre, Joscelin, chantre, et d'autres, et il date de Tan de rincarnation de Jésus-Christ ii73
(m» C** LXX» 111°).
Cette charte, si elle est authentique, donnerait donc un nommé Gautier pour successeur immédiat à Pierre. Mais comment se fait-il que les écrivains que nous avons cités ci-dessus ne l'ont pas fait aussi? Il n'est pas possible que D. Porcheron, D. de Noroy et les bénédictins auteurs du Gallia ChrisHana^ n'aient pas eu connaissance de cette pièce; ils ont trop bien examiné toutes les chartes des archives de l'abbaye pour que celle-ci leur soit échappée. S'ils n'en ont pas tenu compte, c'est probablement parce que son authenticité leur a paru contestable, et, de fait, quoique l'écriture et les témoins paraissent bien être de cette époque, la construction des phrases ne le parait pas autant et laisse à douter. Le sceau n'existe plus, et son absence enlève un moyen de contrôle. Le rédacteur de l'inventaire des titres du monastère, de 1669, devait avoir aussi peu de confiance en l'authenticité de la date de cette pièce, il la mentionne , il est vrai, à la page 307, cote 3; mais il l'indique sans date, contrairement à ce qu'il fait pour toutes les autres pièces.
Conclure, d'après cette charte assez contestable, à l'existence d'un abbé du nom de Gautier, eu i173, nous parait un peu hasardé, d'autant plus qu'aucun autre document n'en fait mention. Cependant on ne peut pas le rejeter absolument, attendu qu'aucun acte ne cite non plus Guillaume comme abbé, de li71 à la seconde moitié de 1173. Ce silence constitue une lacune de près de deux ans, et permettrait d'y placer la courte administration d'un abbé. Cet abbé, s'il a existé, pourrait bien être le Gautier de la charte de Renaud de Mello. Nous avons indiqué la diffi-
334 BfSTOlRË
culte, sans pouvoir la résoudre; poissent d'autres être plus heu reux et parvenir à Téclaircir.
Quoiqu'il en soit, il est hors de doute que Guillaume était abbé de Saint-Lucien sur la fin de ii73; plusieurs tilres en font foi. Il était auparavant prieur du monastère, et 11 avait occupé celte charge avec distinction depuis que le moine Foulque Tavait quittée pour devenir abbé de Saint-Martin d'Auchy-les Aumale. i;éclat de ses vertus, la bonté et la fermeté de son caractère, jointes à une grande prudence, le désignèrent tout naturellement au choix de ses frères pour lui confier la première dignité de la communauté.
En 1175, il fait un échange, avec les religieux de Lannoy, d'un courlil et d'un pré sis à Villers-Saint-Lucien. Hugues de Goumay avait la mouvance de ces immeubles, et il confirma l'échange en H78 (1).
En 1177, Guillaume traite avec l'abbé de Froidmont, et convient avec lui qu'ils partageront chacun par moitié les dîmes de Saint- Félix et du mont de Thury, ne voulant pas que la paix fut troublée entre leurs communautés pour d'aussi minimes intérêts. Il n'en fut pas de môme avec Renaud de Mello. Ce turbulent seigneur inquiétait sans cesse le monastère. Fier de sa puissance et des hommes d'armes qu'il avait à son service, il prenait plaisir à se faire craindre, et ne se gênait pas pour vexer les pauvres religieux qui l'avoisinaient ou qui avaient des propriétés contiguës aux siennes. Ainsi tourmentait-il les moines de Saint-Lucien pour leur moulin et leurs biens de Villers-sur-Thère et pour diverses autres terres et redevances. Guillaume, las de ces Ycxations , en référa à Tarchevêque de Reims. L'évêque de Beauval», Philippe de Dreux, était alors en Palestine et ne pouvait loi faire rendre justice; mais Guillaume de Champagne, le métropolitain, cita pardevant lui le cauteleux sire de Mello, et le menaça des censures de l'Eglise, s'il ne cessait à l'instant ses mauvais procédés à l'égard des religieux, et s'il ne faisait réparation à l'abbaye de Saint-Lucien. Renaud céda et promit de donner pleine et entière satisfaction. Il le fit, du reste, de si bonne grâce qu'il obtint des religieux la permission de bâtir des moulins à fotiler le
(1) Arcli. de 1 Oise : abb de Saint-Lucfdn.
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drap auprès de leur moulin de Vlllers-sur-Thère ; ces moines posèrent toutefois la condition que ces usines ne porleraîent aucun préjudice à la leur. Le sire de Mello projetait cet établissement depuis longtemps, et la résistance des religieux, qui ne voulaient pas le laisser faire, par crainte d'inconvénient pour leur moulin, avait été pour beaucoup dans les vexations qu'il leur avait fait subir. Un accord termina tout, et Renaud, satisfait, s'engagea de payer tous les ans à Tabbaye une redevance de J3 deniers (i).
En H78, nous retrouvons ce même abbé traitant avec un sire de Cayeu, et lui cédant tout ce que son abbaye possédait à Broutelle, contre cinq muids de blé de redevance annuelle sur Tabbaye de Sery ; et avec Simon de Bcaucamp , qui lui abandonne quatre muids et demi de rente sur la grange de Hortemer, et d6 sols de cens sur plusieurs maisons de Beauvals, contre fous les droits que le monastère avait sur la terre de Beaucamp , à Texceptlon de la dtme qui reste réservée an prieuré de Sénarpont , et de la forêt que les templiers tenaient de Saint-Lucien, à 25 sols de rente perpétuelle (â).
L'année suivante, le comte de Clermont, pour témoigner sa bienveillance à l'abbé Guillaume, renonçait, en faveur de son abbaye, à tous les droits qu'il pouvait avoir sur la terre de Mortmaison et sur Rozoy, et lui-même faisait un accord avec les religieux du monastère de Saint-Victor en Caux, au sujet de la dlme de Mers.
Guillaume mourut peu de temps après, le i3juin, d'autres disent le 15 octobre 1180.
XX.I. — ïlu^iie» de OlojK^mont
Les frères de Sainte-Marthe donnent, pour successeur à Guillaume, un nommé Thibault, qui fut abbé de Saint-Basie, puis de Gluny, et enfin cardinal et évêque d'Ostie. G'est une erreur que
(1) Arch de l'Oise : abb. de Saint-Lacien.
(2) Ibid , invent, de 1669.
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combattent D. Porcheron et les bénédictins auteurs du GalUa Christiuna et du Moiiasticum benedictinum (i), et qui ne repose, sur aucun fondement tiré des archives, ni des traditions du monastère. Il faudrait d'ailleurs que ce Thibault eût été bien peu de temps à la tète de Tabbaye, puisque, Guillaume ét^nt mort au plus tôt le 13 juin 1180, le charlrier contient des actes de la même année où Hugues y comparait comme abbé. Il n'aurait donc administré tout au plus que pendant quelques mois; mais encore cela parait invraisemblable, si Ton examine les documents relatifs à son gouvernement dans les abbayes de Saint- Basle et de Cluny ; leurs dates sont trop précises pour permettre même cette supposition.
Le successeur de Guillaume fût, d'après les documents les ]ilus certains , Hugues de Clermont. Ce religieux était issu de riiluslre famille des comtes de Clermont en Beauvaisis. il était fils de Renaud H, comte de Clermont, et de Clémence de Bar, sa seconde femme, et frère du fameux comte Raoul, qui accompagna le roi Philippe- Auguste à la croisade en qualité de connétable de France, et fut tué au siège de Saint-Jean d'Acre, en 1191. De bonne heure, il avait embrassé la carrière ecclésiastique *, une prébende lui avait été donnée dans le chapitre cathédral de Metz, et il l'abandonna pour entrer dans l'ordre de Grammont. Il quitta cet ordre peu après pour prendre la direction d'un monastère cistercien. Le continuateur de la chronique de Robert du Mont-Saint- Michel, qui nous apprend ce détail , n'indique pas quel était ce monastère. H devint abbé de Saint Germer en 1172, et régit cette abbaye jusqu'en 1180. Puis, certaines difOcul lés s'étant élevées entre lui et sa communauté , il profita de l'estime et des bonnes dispositions que les religieux de Saint-Lucien manifestaient à son égard , pour se faire nommer leur abbé aussitôt après la mort de Guillaume (2).
Les seuls actes de son administration qui nous soient parvenus sont une cession qui lui fut faite par Guillaume de Mello des droits de voirie qu'il avait àBeaupuits, et des redevances en dépen-
(1) Ms8. de la bibliotb. nationale, l» n* 1023, t. m , p. 265-278. (2: GaU Christ , t ix, col. 782 et 792.
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daul (i), (il la prise à ferme du moulin de Tolsac, que lui louaient Odon Maladrius et Guy d'Achy (2).
Hugues de Clermont , du reste , demeura peu de temps à la tète de Tabbaye de Saint-Lucien : ses vertus et ses baules qualités ne tardèrent pas à le désigner au cboix des religieux de Cluny, et 11 fut élu abbé de ce monastère en 1183. Il quitta donc Saint-Lucien pour aller prendre la direction de ce célèbre établissement. La sagesse qu'il déploya dans tous ses actes, pendant les cinq années qu'il gouverna Cluny, le fît vivement regretter après sa mort arrivée le 8, d'autres disent le 29 avril 1188. On grava sur sa tombe rinscriptîon suivante :
Sanguine regali benè natus et imperiali,
De Claromonie clarissimus extitit iste,
,4bbas dam vixit Cluniacus in a/fa refulsit,
Dam rexit plauslraWy mansit sine murmure claustrum (3).
>LX:iI. — Oaiitlox- (1183-1194).
Gautier {/yalferus, Cualterus, pyalberius) était prieur de Saint- Lucien quand Hugues de Clermont fut appelé à diriger Cluny. Ses frères le désignèrent aussitôt pour succéder à Hugues.
Un des premiers actes de son administration fut de traiter avec le seigneur de Milly pour exempter les babitants de Kothois de robllgation d'aller moudre leurs grains au mouHn de Milly et d'y payer la redevance qui leur était imposée. Sagalon de MiHy avait jadis donné cette terre à l'abbaye de Saint-Lucien et s'était réservé certains droits sur les babitants, et entre autres celui de mouture. L'abbé de Saint-Lucien portait intérêt à ses tenanciers, et il travaiHait tant qu'il pouvait à les affranchir des charges onéreuses, et surtout de celles exigées par les seigneurs laïques, parce qu'elles étaient trop souvent exactoires. Il délivra donc ses
(1) invent, de 1669.
(2) Pillet : Histoire de Gerberay, p. acT.
(3) D. PorcheroD. — Monast. bénédict.
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vassaux de Rothois de Tobligation d'aller moudre à llilly, mo\ennant un muid de grain , dont il chargea son monastère au protH du aire de llilly, et il obtint d'Hélie, vidame de Gerberoy, la cesskm des droits de voirie en ce lieu. Quelques années plus tard. eu il87, Robert de Conty lui abandonnait aussi ses droits de voirie à Beaupuits. De la sorte, la justice vo^ère appartenait au monastère dans la plupart des localités où elle avait des hôtes ou tenanciers; les efforts de son abbé tendaient du moins à cela. Les populations le préféraient aussi , car la justice monacale était infiniment plus douce dans ses agissements que celle des seigneurs laïques.
Une difficulté s'éleva sur ces entrefaites entre Tabbayc de Saint-Lucien et celle de Notre-Dame d'Eu. Il s'agissait decerlaius droits sur le village de La Chaussée d'Eu. Gautier défendait énergiquement les droits du prieuré qu'il avait en ce lieu. Le débat s'irritait assez pour que l'on fût obligé de s'en remetire à l'arbitrage d'Etienne , abbé de Sainte-Geneviève, de Pierre, chantre de l'église de Paris, et du prieur de Foucarmont. Un accord intervint pourtant en 1185, et la paix fut rétablie.
Cette même année, l'évoque Philippe de Dreux , étant en l'abbaye de Saint-Lucien , fît don de l'église d'Orvillers-Sorel , au prieuré de Lihons en San terre.
Une question passablement épineuse divisait alors Saint-Lucien et le chapitre de Beauvais. Elle avait pris naissance à propos d'une coutume qui avait commencé bénévolement et qui continuait de même sans qu'on eût jamais eu l'intention d'en faire ni une obligation, ni un droit. Voici le fait. Jadis, à une époque bien ancienne et peut-être contemporaine des premières années du monastère, les évêques de Beauvais avaient sollicité pour eux, pour les membres de leur chapitre, pour les fieffés et pour les officiers de leur église, l'honneur d'être inhumés dans l'abbaye, auprès du tombeau de saint Lucien. Cette faveur leur avait été. accordée avec empressement, et ils en usèrent paisiblement pendant des siècles. L'abbaye, du reste, n'avait qu'à y gagner : les évêques et les chanoines avaient toujours l'attention de témoigner leur reconnaissance par des donations ou des legs souvent fort considérables. Cette générosité toute spontanée excita la cupidité des moines, et, dans la crainte d'en être privés dans la suite des temps, ils tentèrent de la rendre obligatoire. Us préten-
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dirent que les évêques et les chanoines étaient obligés, en toutes circonstances, de se faire inhumer dans Tabbaye, et qu'il ne leur était pas loisible de choisir ailleurs leur sépulture. Ils transformaient ainsi en obligation stricte, ce qui n'avait jamais été qu'un pieux usage introduit, et continué uniquement par dévotion. Le chapitre de Beauvais s'éleva contre la prétention des moines, et en référa au pape en se plaignant fortement de leur manière d'agir. Urbain 111, qui occupait alors le siège de saint Pierre, chargea Hugues, doyen du chapitre de Paris, et l'abbé de Saint-Germain-des-Prês de prendre connaissance de l'affaire. Comme les religieux n'avaient aucun titre à faire valoir, et ne pouvaient invoquer que l'usage librement suivi par les chanoines, les commissaires les condamnèrent à se désister de leurs prélenfions. ils ne suivaient en cela, du reste, que les instructions du pape, trbain leur avait ordonné de suivre le droit commun et de prononcer contre les moines, s'ils ne pouvaient produire aucune convention aullieulique contraire. Le chapitre cessa, dès lors, de prendre sa sépulture dans l'abbaye de Saint-Lucien , et ainsi, pour vouloir trop avoir, les religieux se privèrent, par leur faute, d'une source de bien-être qui na devait pas leur manquer de sitôt. La sentence est de l'an i \^.t) ou 1186 (l ).
Cet incident, désagréable pour l'abbé Gautier, fut quelque |>eu compensé les années suivantes par la générosité de divers seigneurs. Jean d'Ilétomcsnil lui fit don de la terre qu'il possédait entre Sarnois et Grandvillicrs. Un autre chevalier, Sagalon, sire de Miily, renonça, à la réserve qu'il s'était faite dans la donation des bois d'Oudeuil. Il avait spécifié que les religieux conserveraient huit mines de ces bois sans les défricher, afin qu'il pût y trouver les matériaux nécessaires à la défense de son castel d'Oudeuil {ad mnnitionem cnstri), et il leur permit, en 118^, de les mettre en culture C'a).
Bernard, seigneur deFrancières, ne montrait pas des dispositions moins favorables. Depuis longtemps, ce pieux gentilhomme
(1) Louvel, t. 1. p. 300 — D. Percheron , eh. 30. — Delettre : Hist. du diocèse de Beauvais, l ii, p. 168.
^2) Arcb. de l'Oise : abb. de Saint-Lucien.
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désirait embrasser la vie religieuse; mais, relenu dans le monde, il sollicitait au moins la faveur d'être admis à la participation des prières et des bonnes œuvres du couvent, et il mettait, en revanche, sa personne et ses biens au service du monastère. Gautier Taffilia avec plaisir et Tadmit dans la communauté au titre de frère servant {conc^ssit morutchatum ad succurrendum). Comme il restait dans le siècle, on lui donna à Ûef tous les biens que rabbaye possédait au Mesnîl-Sagalon , à condition que, deux fois Tan, il accompagnerait les religieux de la communauté, qui iraient en Ponthieu et dans le Vimeu, pour les affaires de la maison, et quil leur donnerait aide et protection en toutes circonstances (i).
En ii89, Thomas de Marseille et son frère renonçaient, en faveur de Saint-Lucien , à tous leurs droits sur la terre de Noiremont.
L'année suivante, Robert de Marseille et Foulque de Feuquières donnèrent la terre de Courcelles, près Grandvilliers, avec les bois adjacents, et Pierre, vidame deGerberoy, les droits de voirie et la justice (viariam cum reddihi etjusticia) lui appartenant, entre Pisseleu et Fontaine, Guehengnies et Luchy (â).
L'abbé Gautier nous apparaît encore transigeant, en 1106, avec rabbaye de Saint-Denis; c'est le dernier acte que Ton possède de lui, et il est probable qu'il ne lui survécut guère. L'obituaire de Saint-Lucien rapporte sa mort au xi des calendes de mars (19 février). Nous pensons que ce pourrait bien être de ran 1197.
XLXLIII. — aeaix i^' (M
iean, le successeur de Gautier, fut trouver Tévêque de Beauvais, à son retour de la captivité, et lui promit obéissance et fidélité, selon l'usage; cette attention lui valut les sympathies du pontife. Elles allaient lui être utiles et l'aider à supporter les contrariétés qui le menaçaient à son four.
(1) D. Porcheron, ch. 30. — GaU €hri$t., t. ix. 2) Arch. de TOise : ilnd.
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(Guillaume de Mello venait de lui donner, en i2(H, les bois de Tilloy et de La Cuntiot, près Maysel , quand des difficultés assez sérieuses surgirent pour lui dans son monastère. L'histoire ne dit pas quel en fut le motif; mais toujours est-il qu'elles prirent les proportions d'une révolution intérieure. La voix de l'abbé ne fût plus écoutée, et ses religieux s'élevèrent contre lui, demandant sa démission. Le légat du pape, en France, Pierre de Capoue, informé de la dissension et prié d'intervenir, délégua l'évèque de Beauvais, Philippe de Dreux, Euslache, abbé de Saint-Germer, et Richard de Gerberoy, doyen de l'église d'Amiens, pour rétablir la paix. Les commissaires, quelques efforts qu'ils firent, ne gagnèrent rien, et la discorde devint de plus en plus violente. L'évèque de Beauvais estimait Jean; voyant son autorité fortement compromise, et sa position devenue presque impossible, il lui conseilla amicalement de donner sa démission. Euslache de Saint Germer insistait aussi dans ce sens. Jean obtempéra aussitôt à leurs avis, et se démit purement et simplement de sa charge, ôtant ainsi tout prétexte au désordre. C'était en i202.
XXLIV. — Ftenaticl
Les religieux voyaient la diffio^ilté se terminer à leur avantage; ils triomphaient, et leur abbé avait succombé en donnant sa démisssion. Dans la crainte que leur succès ne fût compromis par une réaction ou par un revirement dans les idées de l'abbé ou des commissaires , ils n'eurent garde d'attendre pour se donner un nouveau supérieur, et se hâtèrent de procéder à une élection. Seulement, pour éviter de laisser croire à une joie trop immodérée de leur part et ne pas paraître agir trop subrepticement, ils affectèrent de demander une autorisation à l'évèque de Beauvais; ils le prièrent même de vouloir les aider et les éclairer dans leur choix, afin de terminer promptement, disaient-ils, une affaire qui ne pouvait souffrir aucun retard. De droit commun, ils n'avaient pas besoin de cette autorisation, puisque les élections monastiques ne relevaient que de la volonté libre des religieux composant le monastère. Aussi, l'évèque consentit-il facilement à la donner et même à s'Immiscer dans
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l*élè(:lton. Mais aussitôt que le clioix fut fait, l'élection validée Bl le nouvel abbé canohiquement inslitué et mis en charge, les Religieux se ravisèrent et s'aperçurent que les évêques pourraient bien se prévaloir de ce précédent qui venait d'être posé, pour revendiquer le droit de se mêler de Téleclion des abbés et Obliger la communauté à demander son autorisation avant d'y procéder. Il fallait s'y opposer, et ils ne manquèrent pas de le faire; ils pressèrent l'évèque de reconnaître, par écrit, que ce qui venait d'avoir lieu ne pourrait tirer à conséquence pour l'avenir. Philippe de Dreux y consentit de bonne grâce, et il leur délivra à cet effet des lettres- païen tes où il affirmait que l'abbaye deSaînt- Lucien avait toujours joui de la libre élection de ses abbés, et que le fait, auquel il venait de prendre part, ne pouvait porter aucun préjudice à ce droit: « Quia cxnn Ecclesia S. Luciani oh antiqno semper habuerit et adhuc habeat liber am electionis fa cul tateni, prœsenti scripto tesHfîcamur; et ego ipse prœdictus Philippus Episcopus poniificali authoritote confirmo quia iiec Episcopus iiec Ecclesia Belvacensis quicquid jurh in poster um in sœpe dicld Ecclesid occasione hujus facti tel alid, quoad electionem^ sibi poierunt vindicare, Sed ipsa Ecclesia suis omnino dignitatibus et //bertatibus, et précipite sua', electiottis plend in perpetuum gaudeat liber tate (1). »
Le nouvel élu laissa bien peu de traces dans l'histoire du moriastère et ne se distingua guère par la supériorité de son administration, puisque son nom môme est ù peu près inconnu. On ne le trouve mentionné dans aucun acte, et le silence s'est si bien fait autour de lui que Louvet, les frères de Sainte-Marthe, les ailleurs de la seconde édition du Gallia Christiana ^ D. de Noroy et D. Porcheron ne l'indiquent que par l'initiale R. Ces derniers pourtant pensent, avec D. Mabillon, qu'il a dû s'appeler Renaud, et que ce ne peut être que le Reginaldus abbas dotJt le nécrologe ordonne l'anniversaire au 10 juin; d'autant plus que celte mention du nécrologe ne peut s'appliquer à aucun autre abbé connu. Nous partageons ce sentiment, et c'est le motif qui nous a fait désigner, sous le nom de Renaud, Tabbé nommé (iprès la démission de Jean.
i) Louvet, t i', p 4-;>0.
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Les quelques sirtes passifs sous son administration, et qui Abus sont parvenus, sont des transactions entre l'abbaye et Roux de LaCengle, seigneur de Thieux, au sujet de la délimitation dé« terres de Thieux, en 4203, et une confirmation par Philippe de Dreux , évèque de Beauvais, de la donation par Guy, dit Le Cornu d'Âirion (de /trimie\ du droit d'usage et de pâturage dans sbn bois de Savignies, pour Tabbaye et le prieuré de Saint-Maxien (1207) (1). Ce gentihomme tenait ces terres à flef de Tévéquecomte de Beauvais, et venait de lui en vendre trois cents arpents sis entre Savignies et Beauvais.
On ne sait pas au juste à quelle époque finit Tabbatiat de Renaud; on pense qu'il régit son abbaye jusqu'en 1210. Il mourut le 10 juin.
:x:xV. — T:vi-ai?cl de Monoliy (1210-1237).
Evrard, qui succéda à Renaud, était frère de Baudoin de Moncliy et issu de la noble famille qui tenait la terre de Moùchy, et dont un des membres, Drogon de Monchy, s'était distingué à la croisade, en 11^. Son élection suivit immédiatement là moi*t de Renaud, et dès 1210 on le voit apparaître comme abbé dans la donation par Jean de La Cengle, seigneur de Tbieux, de dcilx herbages sis audit village de Thieux, et attenant à la maison et aux terres que les religieux y possédaient déjà.
1/année suivante, pour défendre les intérêts de son monastère, il inlenta une action contre Catherine de Blois, comtesse de Clermont , qui lui contestait la propriété du bois dît de Saint- Lucien, sis à Saint-Félix. L'affaire prit des proportions ftsséz considérables et fut portée pardevant le pape, qui délégua le doyen de Téglise de Paris et deux chanoines du même lieu pour rexamincr. Leur décision, en adjugeant le bois à Tabbaye, terminale différend (2). Le roi Philipe-Auguste fixa en même temps, par lettres-patentes, la règle à suivre pour l'exploitation de ce bois (3).
fl) D. Grenier, 19-2, p. 119.
!2) D. Grenier, 175, p. 64.
31 Ibidem, 175, p. 75.
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Evrard prenait tous les moyens pour améliorer la situation de son monastère et celle de ses biens. Pour leur donner plus d'importance, il entreprenait môme la création de bourgades destinées à les mettre en valeur. C'est ainsi qu'il fonda Grand villiers. Depuis plus d'un siècle son abbaye possédait celle terre, où jadis avait existé un village assez, considérable, comme l'indique son nom. Les invasions barbares l'avalent détruit. Evrard eut la pensée de le rétablir et de lui donner des proportions en rapport avec son appellation. L'œuvre, cependant, lui paraissait assez difficile pour qu'il n'osât l'entreprendre tout seul. Il se concerta, à cet effet, avec l'évèque de Beauvais , quoique la terre ne fdt pas dans l'étendue de son diocèse , mais fût dans celui d'Amiens, et lui demanda son concours. La valeur de Philippe de Dreux, qui régissait alors le diocèse de Beauvais, son caractère audacieux et entreprenant, son autorité incontestable dans tout le Beauvaisis, et la force militaire dont il savait disposer pour protéger ses entreprises, avait inspiré ce choix. Les droits de l'évèque d'Amiens devaient être, du reste, en tout sauvegardés dans cet établissement. Philippe de Dreux fut visiter les lieux, en 1212, avec l'abbé Evrard, acquiesça complètement à ses projets, et se mit de commun avec lui dans les efforts et dans la dépense. Des ouvriers furent aussitôt envoyés, des habitations se construisirent, on accorda des franchises à ceux qui vinrent les occuper, ou régla leurs droits et leurs devoirs, et le bourg de Grandvllliers fut fondé. Le concordat, rédigé par ordre de l'évèque, au mois de mai de Tan 1212, et signé par Philippe de Dreux et Evrard, stipulait que pour indemniser l'évèque de ses dépenses et de sa protection, Tabbayclui accordait, pendant toute sa vie , la jouissance de la moitié de la seigneurie du lieu et de tous les revenus qui pourraient en venir. Quant à la population du nouveau village, il fut statué (1) que quiconque vien-
(l) Unusquisque hospea, qui veneril ad manendum, reddet annuatim de reddilu sex minas avenœ, et tex denarios, ad feslum S. Remigii : et ad Natale Domini duos capoi\es et duos panes. TlospHes omnes ejusdem tHllœ erunt quitti et immunes à taillid, ab exercHu, equUatiofie et omnimodâ exactione. De emendU et forefaclis erunt ad consuetudinem de Àngi Sciendum atUem quod in prœdiciâ villa non poterit recipi ad nianendum
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drait s'y établir serait exempt, k toujours, de la taille, du service militaire et de toute exaction féodale, et ne serait tenu de payer, tous les ans, que six mines d'avoine et six deniers d'argent, à la Saint-Remy, et deux chapons et deux pains à Noèt. Défense, cependant, fut faite d'y admettre des vassaux du seigneur évèquecomte, des hommes lui devant le service militaire et de ses communiers; défense pareillement fut faite d'y recevoir des vassaux ou des serviteurs de l'abbaye de Saint-Lucien et des vassaux du chapitre de Saint Pierre de Beauvais. Les règles de la commuue d'Angy devaient y être suivies pour les amendes et les forfaitures. Les religieux y conservèrent la jouissance exclusive de leur métairie appelée Le Ply, ainsi que celle des grosses et menues dîmes du lieu et les oblalions des églises qui pourrîiient y être fondées. On stipula, en outre, que pour la moulure des grains, les habitants du village iraient au moulin de Boissy, appartenant à Saint-Lucien, et que le tonlieu du marché, qu'on établissait dans la localité» serait à l'évêque sa vie durante. Au cas où l'entreprise échouerait, la terre redevenait propriété exclusive du monastère. Elle ne devait pas échouer. La bourgade prit même une telle importance, aussitôt après sa fondation, qu'on en fit le siège d'une juridiction royale considérable, connue sous le nom de prévôté royale du Beauvaisis. On lui subordonna la principauté de Poix, le vîdamé de Gerberoy, les justices des abbayes de Saint - Lucien , Saint-Germer, Saint- Paul, Saint-
ibi aliquis hogpitûm nostrorum, et hominum quinobis debenl exercUumy nec aliquis de communiis nostris, nec aliquis de hospUibus S. Luciani aut servis, nec aliquis de kosjriUbus S. Pelri. Prœlerea Àbbas ei monachi S. Luciani mansUmem suam cum iotâ clausurâ et nemore parvo, quod Ploeis atUiquUus ajppeUalum est^ cum altaribus et deciînis magnis et minutis tant prœsentibus quàm faluris, hi terra ibi de novo excoli contigerit, de consensu nostro sibi intégré reUnuerunt : hospites eliam et hotnines ejusdem villœper bannum venient ad molendinamonachorum de Buxiaco. Verum sœpennminati abbas et monachi totum redditum thelonei dicti mercati apud Grandvillare colligendwn nobis ad vitam nostram, absqne ulîâ participatione ipsorum monachorum con cesse runt ; ita quodipsvm thelonetiin cum omni jure suo et villa cum appendiliis suis^ post decessum
nostrum, ad sceipedictam ecclesiam quiets et libéré revertalur
(Louvet, t. II. p. 100.)
Quentin, Unnoy, Beaupré, et celles de cent (rente-neuf villages (1).
Tout en s*occupaiit de ramélioration des propriétés de son monastère, Evrard ne négligeait rien de ce qui pouvait contribuer au bien spirituel des religieux dont il avait la charge. Il entrait en association de prières et de bonnes œuvres avec toutes les communautés qui voulaient bien accepter cette union réciproque de bons procédés. Ainsi fit-il, en 1205, avec Tabbaye de Fécamp. Le texte de celle association, cité par D. Porclieron (2), nous apprend que chacune des deux abbayes s'engageail à faire célébrer une messe convenluelle pour les religieux défunts de son associée, aussitôt qu'elle avait reçu notiflcation de leur mort. Pour Tabbé , on devait un tricenaire. Les religieux vivants étaient reçus comme frères de même communauté. En cas de difficultés dans son monastère, tout religieux pouvait se retirer dans l'autre abbaye, et y rester jusqu'à ce que les circonstances, étant changées, lui permissent de rentrer. Ainsi pouvait-il faire, s'il arrivait qu'il fût en mésintelligence avec son abbé. Les abbés agissaient l'un chez l'autre comme dans leur propre communauté, et pouvaient assister et présider aux chapitres conventuels. Enfin , tous les rapports devaient être empreints delà plus cordiale confraternité.
l':n 12ir>, Pierre deCempuis, chevalier, seigneur dudlt lieu, donnait îi Saint-Lucien une maison h Cempuis et la terre de Fayaux.
En 1217, l'abbé Evrard transigeait avec le chevalier Thibault de Cressonsacq, au sujet de cerlains droils que celui-ci prétendait avoir sur les habitants dlfondainviile, où il avait un fief. L'accord régla qu'à l'avenir les vassaux du chevalier, habitant Hondainville, paieraient G sols, pour tout droit de mutation, lorsqu'ils se marieraient (3\
La même année, Evrard recevait un magnifique évangéllaire doré et l'un des plus beaux tapis du palais é|)i.scopal, que Pliilippe de Dreux lui laissait par Icslamenl.
(1) Graves : Statistique du canton de GrandviUier.^ , p, 45.
it D. Percheron, chap. :I2.
:r Aroh. de roiso. ïnvent. «le Kîoy
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Il assistait, peu après, i\ Tehlréc èolennclle dans sa bonne ville (le Heauvais, deMllon deNanleuil, évéque nouvellement élu, et signait, avec les évoques de Laon et de Senlis, les abbés de Sainl- Symphorien et de Saint-^,)uentin, et les dignitaires de Téglise de Beauvals, au procès verbal de sa preslation de serment (i).
En i2i8, Il s'affranchissait des droits que Guérin de Luchy prétendait avoir dans ses bois de Lucby, en lui payant une somme de 00 livres.
Une lettre de confirmation du roi Philippe-Auguste nous le montre transigeant, en i220, avec Hugues et Renaud, seigneurs de Juvignies. Ces chevaliers, paraît-il, avalent causé de graves dommages à Tabbaye, en s'emparant d'une partie de ses biens et en les ravageant, et Tabbé les avait poursuivis en réparation, pardevant les officiers de la justice du comté et pardevanl le roi. Les sires de Juvignies, malgré leur audace, demandèrent à transiger aussitôt qu'ils se virent sous la menace d'une sentence royale. Pour indemniser Tabbaye, ils lui abandonnèrent tout ce qu'ils possédaient à Juvignies, à Luchy et aux environs, et s'engagèrent, sous peine de confiscation, à n'acquérir aucune terre dans le Volcinage de celles de l'abbaye, h moins d'une lieue de dislance. L'abbé, en revanche, leur donna à fief tenu de son monastère, 20 muids de terre sis au territoire de Fouquerolles, et la paix fut rétablie (±).
L'année 152i fut marquée par diverses donations. Reaildoin Maire, donnait à l'abbaye tout ce qu'il possédait à Fontaine- Saint-Lucien; — Jean de Mouy et Agnès, sa fertime, donnaient un hôte (3), nommé Robert Malépée, avec son hostise, ses dépendances et tout ce qu'il tenait d'eux , ainsi que tout ce qu'ils possédaient eux-mêmes, à Abbecourt (i\ L'abbé acquérait on
(1) Louvel, l I, p. :i53.
(?) D Porcberon, ch. 32. — Arch. de l'OIsp. Inv. de 1009, p. 2'.5.
(3) L'hôte (hoapes) était un colon ou métayer, cnlièrenient libre de tonl service arbitraire, qui cultivait les terres des chevaliers ou autres, à la charge d'un cens annuel , d'où le nom de ccnne donnô quelquefois à leur ferme, mariage ou hostise.
1 Arch. de l'Oise : Fonds de l'abbaye de Saint-Lurlen.
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même temps , de Thomas de Marseille , toutes les dîmes et les droits de terrage qull avait à Cempuis II acquit plus tard, en 1231, le reste de la dlme de ce lieu, d'un nommé Warnier.
En 1225, Jean de U Cengle, seigneur de Tbieux, donna divers droits de justice et de champart sur des terres sises à Thieux, et un muid de blé de redevance annuelle snr son moulin dudit lieu; — et le prévôt de Tévèque autorisa Tabbaye à posséder, dans Beauvais, une maison située près des étaux qui sont devant Saint- Uurent [i).
L'année suivante, Evrard traite avec le seigneur de Flixecourt, et obtient de lui la cession de GO journaux de bois, à l'avoir du prieuré de Flixecourt, pour tenir lieu des droits de mort-l)ois et de bois mort que ce prieuré avait dans ses bois, et 30 sols de rente annuelle , en place du droit de pèche dans les eaux dépendant de la seigneurie, la veille et le jour de la fête de Saint-Léger, patron de la paroisse et du prieuré.
Une difficulté, survenue avec Tabbesse de Bival, au diocèse de Rouen, au sujet du droit de nomination à la cure de Caigny, aujourd'hui Grillon (Oise), se termina, en 1229, par une transaction qui reconnut, à chacune des deux parties, le droit d'y nommer alternativement. L'abbé de Saint-Lucien présenta aussitôt un titulaire, et Tabbesse dut présenter ensuite, à son tour, un curé , quand le bénéfice devint vacant.
La même année, Tabbé Evrard autorisait le prieur de Milly à céder au curé de Saint-Omer, nommé Lambert, les deux tiers des menues dîmes de sa paroisse et les deux tiers des tourteaux qui se donnaient le jour de Noël, afin d'augmenter son traitement, qui était par trop insuffisant.
En même temps, il traitait avec Guérin de Luchy, qui lui abandonnait tout ce qu'il tenait de Tabbaye, au territoire de Muidorge, contre la terre de Fresneatix, qu'Evrard lui donnait à foi et hommage, à la réserve toutefois des grosses et menues dîmes; — il acquérait, de Nicolas de Juvignies , ii mines de terre audit Juvignies; — et de la veuve du seigneur de Frocourl , tous les droits qu'elle avait sur la mairie de ce lieu.
L'année suivante, Guy Cotins lui donnait 21 raines de teri'eet
(1) Arcli. de l'Oise : Fonds de Tabbaye de Saint-Lacien.
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des champarts à Oudcuil. 11 les tenait à fief de Drogon d'Aufay, et celui-ci les tenait de Jean de Bourguillemont, qui les tenait, à son tour, de Pierre de Monsures. Tous ces seigneurs renoncèrent, en faveur de Tabbaye, à tous les droits seigneuriaux et autres qu'ils avaient sur ces terres (1).
En 1231, Evrard obtenait, pour le prieuré de La Chaussée d'Eu, les dîmes de Mers, de l'abbé de Saint-Victor-en-Caux, moyennant une rente de 60 sols, que son abbaye devait lui servir, et affranchissait son prieuré de Saint-Maxien du droit d'usage que Pierre Maire de Fouqnenîes, avait dans son bois de Saint-Maxien.
Cet abbé, comme on le voit, veillait avec le plus grand soin non seulement sur les intérêts de son monastère, mais aussi sur ceux des prieurés qui en dépendaient. En habile administrateur, il s'occupait activement de tout ce qui pouvait améliorer la situation de la communauté qui lui était confiée. Aucun de ses membres ne lui était indifférent; il pourvoyait à tout, et savait ne rien laisser en souffrance.
L'histoire ne nous dit pas la part qu'il a prise dans le fameux conflit de juridiction qui eut lieu entre les évèques de Beauvais et saint Louis, roi de France, de 1233 à 1248, ni la conduite qu'il tint pendant l'interdit jeté sur le diocèse, à cette occasion. Il est probable qu'il n'y prit pas une part Irès-active, les intérêts de son monastère n'étant pas en jeu. Il fut pourtant interrogé par les commissaires délégués, en i235, pour connaître de l'affaire; on ne dit pas de quel poids fut sa déposition.
En 1233, Hélie de Margny lui donna la moitié de la mairie de Margny ; — et Drogon de Pierrefltte et Marguerite , sa femme, tout ce qu'ils possédaient audit Pierrefitte, pour l'usage du prieuré de Saint-Maxien, à condition qu'on leur servirait, durant toute leur vie, une pension de 6 muids de blé et 2 muids d'avoine.
Evrard assistait, le jour de Noël 1234, à la consécration épiscopale de Godefroi de Clermont de Nesle , qui fut faite, en l'église de Beauvais, par «enri de Dreux, archevêque de Reims.
Il acquit, en 1235, une pièce de pré, à Saint-Lucien, d'Odon de Gournay, et une mine et demie de terre, à Abbecourt, de
(1) Arcb. de l'Oise : abbaye de Saint-Lucien.
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Marie, veuve d'Hugues, maire d'Ony, el i*aniiée suivante deux cuurUlâ, sis à Saiat-Vuioeval de Gre/.. Ce sont les derniers actes qui nous soient parvenus de lui.
11 mourut le 2 février 1â37.
I. — llogor (1237-f
Roger succéda immédiatement à Evrard, el prit soin de pourvoir à la célébration de Tanniversaire de son prédécesseur, pour qui il avait une Irèsgrande estime. 11 affecta, à cette lia, deux muids de blé à prendre sur la terre de Crandvilliers. Les premiers actes de son administration, qui nous soient parvenus, sont une acquisition de quatre mines de terre, àOudeuil, d'Adam Gains, mo>ennant il sols, en ii37, et une cession d'un demimuid de bois, au môme lieu, par Bernard de Coquerel (1). Pour affranchir son monastère des redevances qui grevaient ses biens, il racheta, en 1230, trois muids de blé de rente qu'Odon de Mouchy, de Longvillers, et Béatrix deBonvillers percevaient annuellement sur sa grange d'Abbecourt. Pendant ce temps, le sire de Thieux, Jean de La Cengle et Guillaume de Gouy lui faisaient diverses donations de rentes, tant en grains qu'en argent.
En i2i0, Jean, prévôt de Saint-Félix, lui donna 27 mines de blé de rente, à prendre dans la grange de Courroy, sise à Saint- Félix, et Gautier de Paillart un fief à Puits-la- Vallée, tandis qu'il achetait, de Michel La Loe el de Philippe de Neuville, le champart de la terre de Beauchamp, sise au territoire de Luchy.
En 124 i, Evrard de Beaupuils lui cède la plus grande partie de ses biens, et, l'année suivante , l'aumônier de la comtesse de Clermont lui donne un fltîf à Avrechy.
Quelques acquisitions de terre, à Reuil-sur-Brêche, «\ Saint- Lucien, à Oudeuil, marquent les années 1247, 12i8 et i2o0. En 12ji, le chevalier Simon de Poissy cède à l'abbaye, moyennant 60 livres tournois, tous les serfs i/tomines de corpore) qui lui appartenaient au village d'Abbecourt. L'année suivante, Jean deGrosserve lui donnait, par échange, sa terre de Halloy contre
(1) Arch. de l'Oise : abbaye de SaM-Lueien.
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10 muids de ^trIus de rente annuelle sur la grange de Grandvilliers, —et Drogon de Juvignies renonçait, en sa faveur, à toutes les possessions qu'il avait au terroir de Saint-Lucien, moyennant i5 mines de blé de rente sur la grange de Juvignies (1).
Roger, rempli de vénération pour les reliques des saints martyrs Lucien, Maxien et Julien, eut la pensée de les placer en évidence et de les exposer dans des châsses plus en rapport avec le respect qu'on leur portait. Il demanda, à cet effet, une autorisation au Souverain-Pontife. Innocent IV la lui accorda aussitôt. Sa bulle est datée des nones d'octobre de la première année de son pontificat, ce qui revient au 7 octobre i2i3. Que fit Roger pour donner suite à son dessein? Nous ne le saurions dire : les annales du monastère sont restées muettes à ce sujet. Peut-être des circonstances , indépendantes de sa volonté, Tont- elles arrêté, ou bien Ta-t-il exécuté, mais d'une manière qui n'aurait pas paru suffisante à son successeur, car nous verrons , sous lui, une solennelle translation de ces reliques dans de nouvelles châsses; ou bien encore se serait-il contenté de les changer de place et de les mettre dans un lieu plus décent que celui ou elles reposaient. D. Porcheron partageait assez ce sentiment (2).
Roger mourut le 31 juillet 1256. /
XX^VII. — Jean II clo Toir*ac ou do Tliur-y
VERS
Jean de Toirac, ou mieux de Toiry et de Thury, fut choisi pour succéder à Roger. H était vraisemblablement de la noble famille des seigneurs de Thury-sous-Clermont, et peut-être le fils ou le frère du chevalier Barthélémy de Toiry (Thury), mentionné, en l!230, dans le cartulaire de Froîdmont. Quelques donations de biens, sis à Saint- Lucien et à Poix, et l'acquisition d'un fief à Cinqueux et de diverses terres à Oudeuil (3) sont les seuls actes
(i) Arch. de l'Oise : abbaye de Saint-Lucien.
(2) D. PoFcberon, cb. 33.
.3 Arcli. d« l'Oise : aMMiye de Saint-Lucisn.
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qui nous soient parvenus des premières années de son administration; mais deux faits plus importants Tont rendue assez remarquable sans cela.
Jean de Tliury n'avait pas perdu, en entrant dans le cloître, le goût du luxe et de la magnificence, qu'il avait pris au manoir de ses pères. 11 aimait le faste et les honneurs, et, sans rechercher précisément Tosteutation, il se plaisait dans les dignités et affectionnait les cérémonies pompeuses et les réceptions d'apparat. Fier d'être à la tète de l'une des plus célèbres et des plus riches abbayes du Beauvaisis, il voulut se distinguer en sollicitant, pour lui et pour ses successeurs, l'usage de la mitre, de la crosse et de l'anneau, et le pouvoir de bénir les ornements sacerdotaux, et de conférer la tonsure et les ordres mineurs à ses religieux et aux clercs qui dépendaient de lui. C'était, du reste, un homme de grand mérite et parfaitement considéré en cour de Rome et pour ses talents et pour son dévouement bien connu à la cause du Saint-Siège; le pape le dit lui-même dans le préambule de sa lettre de concession (i ). Alexandre IV, pour lui témoigner sa bienveillance, lui accorda aussitôt ce qu'il demandait (i). La bulle pontificale fut donnée à Ânagni , le xii des calendes d'août {ti juillet) 1260. Le pape Grégoire XI renouvela plus lard ce privilège, le 25 août 1374, à la prière de Godefroi de Billy, non pas qu'alors on le contestât, mais parce que les premières lettres tombaient de vétusté (3).
Celte faveur spéciale ne pouvait donner qu'un plus grand crédit à l'abbé de Saint-Lucien et plus d'éclat à sa dignité. Une cérémonie imposante, qu'il ménagea l'année suivante, vint
(.) Devotionis vestrœ irrita exigunt, et affeclwm, quem ad Nos el Romanain Ecclesiam habere noscimini, promeretur, ut votis vestrU favorabilUer annuentes faciamm vobis graUam specialem.
(Louvel, t. 1, p. <tôL)
(2) In perpeluum iUendi mitrâ et annulo et baculo pastorali, benedicendi quoque pallas altaris et alia orfuimerUa ecclesiastica , et dandi priitham tonsuram et qucUuor minores ortUnes monachis vestris et clericis sœcularibus vobis stibjectis planam concedimus facultatem,
(Leavet, 1. 1, p. iStu
(3) Indpit vetustate consumi. (Louvet , t. i , p. 42L)
PL V
I-TOMBEAU DE JEAN DE VILLERS SAINT PAUl. DERNIER ABBE REGULIER
LBAS-RELIEF EN CUIVRE DORE REPRESENTANT S^ LUCIEN ET SES COMPAGNONS MARTYRS
Fragment provenant de la grande chasse exécutée en 1261 par ordre de l'abtc JeandcThury
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encore ajouter à sa gloire el à celle de son monastère , par la grandeur des personnages qui y assistèrent.
Nous avons vu Tabbé Roger demander au pape la permission de mettre en places plus convenables (in loc/s dignioribus coUotare) les reliques des sainls martyrs, dont son église avait le dépôt. N'eût-il pas le temps ni les moyens de le faire, ou ne Texécuta-t-il pas d'une manière qui parût convenable à son successeur, c'est probable , puisque celui-ci fit une semblable demande au pape Alexandre lY {ut in cajisis pretiosis argenteis ad hoc miro opère paratis honori/icentius sanctorum corpora poneren(ur) (i) aussitôt qu'il eut pris le gouvernement de l'abbaye. Il fit confectionner trois magnifiques châsses, véritables chefsd'œuvre d'art. Elles étaient, toutes trois, de cuivre doré et émaillé. Deux étaient plus petites; mais celle destinée à renfermer les restes vénérés de saint Lucien était beaucoup plus grande et plus riche. Sa forme était celle d'une église soutenue par des arcsbdutants et surmontée d'une flèche pyramidale. Elle avait six pieds de long, deux de large et trois de haut; la pyramide s'élevait de trois pieds au dessus du faite de Tédiflce. Cette flèche était évidée et ciselée avec une extrême délicatesse. Sur chacun des deux côtés du corps de la châsse étaient ménagées, entre les arcs-boutants, six niches, contenant chacune une statue dapôtre; à chaque bout, une niche contenait, l'une une statue du Sauveur, et l'autre une statue de la Vierge Marie. Ces quatorze statues étaient en argent doré {"2;. La toiture était recouverte de lames en bossage, et l'un de ces bas-reliefs représentait saint Lucien en habits pontificaux (3). Tout ce que l'art de l'orfèvrerie et de rémaillerie pouvait faire de plus riche, s'y trouvait admirablement exécuté.
Pour supporter ces châsses, Jean de Thury fit construire un splendide édicule. Douze colonnes, d*environ huit pieds de haut, soutenaient une plate-forme que surmontait un baldaquin ou
(1) Loavel, t. i, p. 121.
(i) Ces statues n'existaient plus au xvnr siècle, et D. Porcheron dit qu'elles avaient disparu par suite d'un vol : il n'indique pas l'époque de ce méfait
(3) Simon, p. 9 fris. — D. Porcberon, cb. 34. — Delettre, t. ii, p. 815. T. VUl. 23
^oHu/rt porté 8ur huit colonnes taillées en losanges fleurdelisés. Le tout était eu pierre artistement travaillée.
Ces ohe&-d*œuvre avaient dû coûter des sommes considérables; mais pour que la dépense ne pesât pas uniquement sur les revenus de son monastère, Jean de Thury avait dû y intéresser des âmes généreuses, qui , pour avoir part aux prières du glorieux ap6tre du Bcauvaîsis , s'empressèrent de lui témoigner leur munificence. Ainsi, Bernard, chanoine do Téglise cathédrale, donna, pour la confection des châsses, toute sa vaisselle d'argent et une tasse d'or; Agnès, femme du seigneur de Farivillef», 100 sols; Jean, seigneur de Wavignies, un muid de blé de rente h prendre sur ses terres, et d'autres autre chose. Le nécrologe de Tabbaye parle de ces divers bienfaiteurs.
Quand tout fut préparé, l'abbé invita l'évèque de Bcauvais à venir solennellement transférer dans les nouvelles châsses les corps des saints martyrs, et, pour donner plus d'éclat à cette translation , il y convia le roi de France , plusieurs évèques et an grand nombre d'abbés et de hauts personnages. La solennité dut tieu le dimanche de Quasimodo de l'an 1261. Guillaume de Grès, évèque de Beauvais, présidait, assisté de Robert de Cres sonsacq , évèque de Sentis , et de Bernard d'Abbeville , évèque d'Amiens. Saint Louis y assistait avec Thibault, roi de Navarre, Philippe, l'héritier présomptif de la couronne de France, Philippe, fils aîné de beaudoin, empereur de Constantinople, Al* fofise, comte d'Eu, et Jean, son frère. Jean de Thury était accompagné de Pierre de Vessencourt, abbé de Sainl-Germer, de Gilbert, abbé de Lannoy, d'Arnoult, abbé de Beaupré, d'Odon, abbé de Mortemer, de Robert, abbé de Royaumont, de Gautier, abbé de Beaubec, de Jean, abbé de Visigneul, de Jean, abbé de Saint- Achenl, et de Nicolas, abbé de Saînt-Ouen de Rouen. La bénédiction des châsses et la translation des reliques furent faites par révèque de Beauvais, en présence de cette auguste assemblée. Un acte authentique, constatant cette translation, fut rédigé en triple exemplaire et renfermé dans chacune des châsses (i). En mé-
(l) L'authentique trouvé , au xvii" siècle, dans la cbâsse de saint Julien, lorsqu'on la répara , était ainsi conçu : ififio Domini m oc lxi , Dominica in ocUwis Paache, repositum fine in
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moire de cette solennité, l'abbaye de Saint-Lucien a toujours célébré depuis lors la fête de la translation le premier jour de
HMli.
La pompe déployée en cette circonstaiice , et les miracles qui eurent lieu à cette occasion , disent les chroniqueurs, rayiTèrent singulièrement dans le peuple la dévotion aux saints marlyrs. Un noble chevalier du voisinage, \ital du Vault, pour témoigner toute sa reconnaissance d'une faveur reçue, chargea sa terre du Vault de l'obligation perpétuelle de fournir, tous les ans, un cierge de cire pesant quatre livres. Ce cierge devait être apporté dans réglise du monastère le dernier dimanche d'avril , pour brûler continuellement, devant les corps des saints, la nuit et le jour de la fête de la translation , en mai (1).
Le goût prononcé de Tabbé Jean de Thury pour la magnificence l'engagea à renouveler le mobilier et les ornements de son église; il fit exécuter de jolies boiseries et dota la sacristie de riches ornements en drap d'or.
Le monastère de Saint- Lucien jouissait d'une telle renommée, que l'archevêque de Rouen, le célèbre Eudes Rigault, y vint passer quelques jours, pendant l'hiver (17 janvier) de 1260 pour s'y reposer d'un rhume violent qu'il avait contracté dans le cours
presenti theca, per venerabUes Patres Gmllelmwn Belvacensem, Robertum SUvanectensem , Bemardum Àmbianensem episcopo», corpw becUi martyris ChrisU Juliani, et in aliis duabus thecis corpora beaU)rum martyrum Luciani et Maxiani, sociorum e^usdeni, presentibtis iUmtri Rege Francorum Ludovico, et Theobaldo, illustri Rege Navarre, Campante ac Brie Comité palatino, ipsiu^ Régis Francorum gêner o, Philippo etiam primogenito filiorum snperstitum ejusdem Régis Francorum, ac Philippo BaUiuiniiilustrii Imperatoris ConstantvnopoUlani primogenito, et Àlfonso Connu Àugi camerario , ac Joanne fraire stu) Frande buticulario , et GUberto de Àlneto, Àmuifo de Prato, Odone de Mortuo mari, Roberio de Regali monte, Waltero de Bello Becco, Cisterdensis ordiniSf Johwnne de Viseignolio , Johanne de 9* Àcheolo , Ordinis S^ Àugustim, Nicholao de S^ Àudoeno Rothomagensi, Petro de ^ Geremaro de FHaco, et Johanne . de S^ Luciano Belvacensi^ ordinis S^ Benedicti, abbatibus, ac pluribue alns, Louvet (t. 1, p. 415) cite cette pièce, mais d'une manière inexacte.
(1) D« Percheron , cb. 34.
de ses visiter pastorales; c'est iul-mème qui nous rapprend dans son registre des visites.
Jean de Tliury mourut vers 1205; on ne sait pas au juste en quelle année, mais ce fut le 23 mars; Tobituaire du monastère l'indique ainsi.
X>LVïïI. — Odon. 1" Olxolot de IVolntel
Odon Cliolet de Nointel , que la voix des religieux de Saint- Lucien appela à succédera Jean de Thury, était issu d'une noble famille du Beauvaisis. Son père, Oudard Cholet, originaire d'Abbeville, en Picardie, était seigneur de Nointel et qualiilé chevalier {mUes), Odon , jeune encore, avait embrassé la carrière ecclésiastique, à Texemple de Jean Cholet, son frère aîné, qui devait briller plus tard sous la pourpre romaine et devenir le cardinal Cholet; et puis il avait été demander à Tabbé de Saint- Lucien de le revêtir de Thabit de saint BenoîL Ses vertus et les talents qu'il déploya dans la gestion des divers offices monastiques dont il fut chargé, le désignèrent aussitôt au choix de ses frères, quand il fut question de donner un successeur à l'abbé Jean. L'histoire, cependant, ne nous a conservé que quelques faits saillants relatifs à son administration.
En 1271 , il entre en association de prières et de bonnes œuvres ainsi que tout son couvent, avec Tabbaye de Saint-Germer (1). '
La même année, pour améliorer la position de ses vassaux de Grandvilliers, il rachète du maire du lieu certains droits que celui-ci percevait sur eux. Ainsi, il obtient qu'ils ne lui donneront plus, à l'avenir, trois gerbes de blé par chaque cheval employé à la culture de leurs terres. Ce maire était lui-même vassal de l'abbaye , et tenait d'elle sa mairie en fief.
En 1274, Michel de Saint-Quentin lui donne la terre et la mairie de Villers sur-Auchy.
Un différend, qui menaçait d'avoir des suites graves, surgit,
,1) GaU. Ghrist., ix , col. 784.
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TOMBEAU DU CARDINAL CHOLET dans le chœur de l'église de l'abbaye de S Lucien .
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à quelque temps de là, entre Tabbaye et les habitants de Grandvilliers. La justice du bourg appartenant à Saint-Lucien, les officiers du monastère étaient dans l'usage de requérir les habitants, toutes les fois qu'ils en avaient besoin , pour arrêter les malfaiteurs, pour les conduire dans les prisons de Tabbaye, et même pour les escorter jusqu'au lieu du supplice, afin d'empêcher toute violence et tout désordre, ils exigeaient quelquefois ce service avec des procédés qui irritaient la population. D*abord, on les nourrissait et on les défrayait convenablement de leur déplacement, et puis on le fit de mauvaise grâce, et on finit presque par exiger d'eux qu'ils s'entretinssent à leurs frais. Les habitants de Grand villiers, indisposés par ces vexations, se plaignirent hautement et refusèrent tout service. Tous les efforts faits pour les contraindre ne firent que rendre la position plus critique, et une révolte ouverte était Imminente. Alors l'abbé les cita pardevant les grandes assises des hauts fieffés de son monastère. Les chevaliers Richard de Breteuil , Raoul de Gaudechart, Drogon de Sauqueuses et Pierre de Savignies y siégeaient; maison ne put s'entendre. Odon, inquiet de la tournure que prenaient les choses, consulta Jean Cholet de NoinleU son frère, qui était alors archidiacre de Caux, au diocèse de Rouen, et le pria de venir l'assister des lumières de son expérience. Jean Cholet se rendit à Saint-Lucien et réussit îi déterminer les deux parties à s'en remettre h son arbitrage Un compromis fut signé dans ce sens, le vendredi après la Saint-Michel de l'an 1278, avec un dédit de 200 marcs d'argent pour la partie qui refuserait de se soumettre à son jugement.
L'archidiacre, après avoir scrupuleusement pris toutes les informations nécessaires, et entendu les parties et leurs témoins, décida que l'abbaye était bien dans son droit en exigeant que les habitants de GrandvIUiers , ses vassaux > conduisissent les pfialfaiteurs arrêtés sur leur territoire jusqu'aux prisons de l'abbaye, et qu'ils les escortassent jusqu'au lieu du supplice ; mais qu'en revanche celle-ci était tenue de les indemniser de leur déplacement en leur donnant <« autant de vin de sa panneterie, et de potage de sa cuisine qu'il faudrait, selon qu'il avait été pratiqué par le passé, » et de faire les exécutions sur les terres de l'ancien fief. Les parties se soumirent à cette décision et la paix ftît rétablie. La sentence fut prononcée, le huitième Jour d'or-
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tobte i27R, en présence de Robert, abbé de Safnt-SymphoHen, des chevaliers Drogon , seigneur de Milly, Eustache de Wavfgnies, Pierre et Raoul de Léglantler, Jean de Caigny, Drogon le Jeune de Mllly, Etienne dellilly, et de Manassès, bailli de Beauyais, qui tous scellèrent l'acte de leur sceau, avec Varcbidiacre (i).
En i28i , Odon de Nointel nous apparaît traitant avec Robert, comte de Glermont, et faisant avec lui divers échanges. Par ce traité, le comte accordait que toutes les propriétés de l'abbaye de Saint-Lucien , situées dans l'étendue de son comté , ainsi que le village de Thieux et son territoire, ne relèveraient plus dé sonnais du comté de Glermont, mais ressorti raient directement du roi, à l'exception , pourtant, du bois du Yal de La Verrière, près Saint-Félix , qui était trop voisin de Glermont pour être distrait de la juridiction coratale. Puis il lui cédait , avec l'agrément du roi , son frère, cent vingt-sept arpents de bols et friches dans la forêt de Hez. L'abbé, de son côté, lui abandonnait deux hôtes à Epineuse, tout ce que son abbaye possédait à Sacy-le- Grand, à l'exception du bois de Favière , et le bols dit de Saint- Lucien qu'elle avait en la forêt de Hez. Le roi Philîppe-le-Hardi confirma ce traité par lettres-patentes du mois d'août 1281 (2).
Odon de Nointel siégeait, avec l'évêque de Beauvals, au parlement de la Toussaint de l'an 1283, et il signa, comme membre de l'auguste assemblée, au traité qui adjugeait au roi de France les comtés d'Auvergne et de Poitou, malgré les revendications du roi de Sicile. A quel titre l'abbé de Saint-Lucien flalsalt-ll partie de ce parlement.^ Nous ne le saurions dire (3).
Le seigneur de La Ghaussée d'Eu lui donnait , en cette même année, trois maisons sises à La Ghaussée, et, l'année suivante, notre abbé transigeait avec le chapitre de Beauvals, au sujet du village d'Allonne, et achetait du chevalier Jean de Nouvion toutes les terres, champarts et droits seigneuriaux qu'il possédait à Poix.
(1) 0. Hermant, L vu, cb. 15.
(») D. Grenier, 817, p. 6.
(3) LoQvet, l. I, p. 4^. — D. Porcberon, eh. 35.
DB l'abbaye ROYAUI Itf SAINT LUCIBff 9^9
£n l^tSO, il trausigealt avec Tabbaye de Séry, et terminaU amiabiemenl un différend survenu enlre les ofûciers du comte de Clermont et les habitants de Saint-Félix, tenanciers de son monastère » au sujet de Texercice de la justice. L'accord Intervenu portait que les officiers du comte ne pourraient exercer aucun droit de justice dans Tintérieur du village, mais qu'ils pourraient poursuivre et saisir les habitants qu'ils trouveraient commettant des délits dans les bois du comte.
Pendant qu'Odon de Nointel administiait ainsi Tabbaye de Saint-Lucien, et sauvegardait ses intérêts, Jean Cholet, son frère, venait d'être promu au cardinalat. Cette haute dignité n'altéra en rien TafTection qu'il avait toujours portée à notre monastère; tout au contraire, il lui ût don de plusieurs maisons aussitôt après sa promotion, et, en iâ86, il lui donna toutes les propriétés qu'il avait à Maysel et à Foulangues. On nous per* mettra de dire un mot de cet illustre bienfaiteur. Son nom, sans doute, appartient à l'histoire de France par la part qu'il prit aux affaires publiques; mais nous ne saurions oublier que ses affections les plus vives ont toujours été pour Saint-Lucien, qu'il a choisi , du reste, pour être le lieu de sa sépulture.
Jean Cholet était né au château de Nointel, quelques années avant ôdon. Ne se sentant aucun goût pour les armes, il alla étudier à l'Université de Paris et se fit d'église. Il fut d'abord chanoine de Notre-Dame-duCh&tel, puis de Saint-Pierre de Beauvais. Le célèbre archevêque de Rouen , Eudes Rigault, qui avait apprécié ses talents, dans un de ses voyages à Beauvais, le fit venir près de lui et le nomma archidiacre de Caux , dans son église métropolitaine. Ce fut là qu'il se lia d'amitié avec un autre archidiacre de la même église , avec Simon de Brion , qui devait faire sa fortune. Simon de Brion étant devenu cardinal puis pape, le 23 février 1281, sous le nom de Martin IV, il éleva aussitôt (23 mars 4281) son ami au cardinalat, et lui donna le titre de Sainte-Cécile qu'il avait porté lui-même. Comptant sur les services que pouvait lui rendre sa haute capacité, il lui confia lea difficiles emplois qui l'ont rendu l'un des hommes les plus célèbres de son siècle.
A|)rès les vêpres siciliennes, qui coûtèrent tant de sang à la France et dépouillèrent Charles d'Anjou de la Sicile (1282), le pape, indisposé contre IMerre d'Arragon, qui les avait ronseil-
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lées pour en profiter, chargea le cardinal Cholet d'une mission auprès d'Edouard , roi d'Angleterre. L'année suivante (1283), il vint en France, comme légat du Saint-Siège, et prêcha la croisade contre Pierre d'Arragon. Au concile de Paris, tenu en 1284, il décida Philippe II! le Hardi à prendre les armes pour venger le sang français, et l'accompagna dans son expédition. Il fut ensuite mêlé à toutes les négociations qui la suivirent, et les dirigea avec une rare habileté. La mort de Martin IV, son protecteur, ne lui fit rien perdre de son crédit. Honorius IV et Nicolas IV continuèrent de l'employer dans les missions les plus difficiles. Ce fat lui encore qui fut député pour amener un traité entre Philippe-le-Bel , roi de France, et Sanche, roi de Castille, et il y réussit avec un véritable succès (i).
Cependant Odon deNointel, l'abbé de Saint-Lucien, son frère, venait de mourir (i288). Ce coup, le frappant dans ses affections les plus chères, l'avertit qu'il était temps de mettre ordre à ses affaires. Comme il possédait une très-grande fortune, et voulait répandre ses bienfaits autour de lui et surtout dans le pays qui l'avait vu naître et dans les établissements qu'il aimait le plus, il se hâta de faire son testament. 11 le rédigea en l'abbaye de Moutier-la-Celle, près de Troyes, et le scella le premier dimanche de l'Avent de Tan 1289. Ce testament contenait plus de deux cents articles, et distribuait sa fortune en une foule de mains. Ainsi « il donnait à l'abbaye de Saint-Lucien, où il choisissait sa sépulture, 2,400 livres d'argent, sa grande bible glosée en huit volumes, et tous ses autres livres glosés de théologie, à condition qu'on célébrerait, tous les mois, un service solennel pour le repos de son âme, et qu'on augmenterait, en ce jour, l'ordinaire des repas du monastère; à l'abbaye de Breteuil, 2C0 livres pnrisis; à celle de Saint-Germer, £00 livres; à celle de Saint- Quentin deBeauvais, f>0; à celle de Beaupré, iOO; à celle de Lannoy, 30; i\ celle de Saint-Marlin-aux-Bois, CO; à celle de Saint-Just-en- Chaussée, fiO; à celle de Penthemont, 20; à celle de Saint Paul, 50; à celle de Boyaumont, 300; à celle de Gomerfontaine, 100 sous; à celle de Monchy-Humières , 10 livres;
(l) G. Hermant : HiH. de Bmarais, liv. vir, ch. 15.
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à celle de Safnt-Symphorien de Beauvals, 30; à celle du Paraclet d'Amiens, 300; à celle de Saint- Vaast d'Arras, 100; à celle de Notre-Dame de Soissons, f$0; à celle de Saint-Corneille de Com* plègne, 40; à celle de Morienval, 100; à celle de Saint-Vincent de Senlis, 100; à celle du Parc-aux-Dames, 30; à celle de Saînt- Remi de Senlis, 20; à celle de Chaalis, 100; à celle de la Victoire, 20; à celle d'Ourscamps, CO; au prieuré de Variville, 30; à celui de Boran, 40; à celui de Breuil-le-Sec, 20; à Téglise de Beauvais et à celle de Rouen, pour fonder deux chapelles, 1,000 livres; à THôtel-Dieu de Beauvais , 60 livres pour acheter de la nourriture aux pauvres malades; aux Frères Mineurs de Beauvais, 40 livres; aux Frères Prêcheurs du même lieu, 40; à la collégiale de Notre-Dame du-Chàtel , 60; h chacune des autres collégiales du même lieu, 100 sous; aux Béguines, iOO sous; à la maison de Saint-Thomas des Pauvres Clercs, 100 sous; à Téglise cathédrale, 100 livres; aux pauvres natifs de ladite ville de Beauvais, 10 livres; à la léproserie de Saint-Lazare de Beauvais, 30; à la léproserie de Saint-Antoine de Marissel, 100 sous; au curé de Saint-Lucien, 40 sous, et aux pauvres de ce lieu, 10 livres; au curé de Maulers , 40 sous, et aux pauvres de ce lieu, 10 livres; au curé et aux pauvres de Maysel , 40 livres; au curé de Nointel, 40 sous, et aux pauvres de ce lieu, 20 livres le jour de ses obsèques, et 60 livres pour son anniversaire; au curé et aux pauvres de Saint-Félix, 60 livres; au curé de Cempuis, 40 sous, et aux pauvres de ce lieu 10 livres; à Tbôpital de Beaumont-sur-Oise, 100 sous; à rilôtel-Dieu deClermont, 20 livres; àTHôtel-Dieu de Corapiègne, 40; à THôtel-Dieu de Senlis, 10; aux Frères Mineur$ de Senlis, 20; à chaque prêtre du diocèse de Beauvais, le jour de ses obsèques, 10 sous; à soixante églises pauvres du diocèse de Rouen et h quarante églises pauvres du diocèse de Beauvais, un calice d'argent doré, avec sa patène, du poids de deux marcs; à trente pauvres filles nobles du diocèse de Beauvais, 20 livres à chacune pour aider à les marier, et à trente pauvres filles du peuple du même diocèse, h chacune 10 livres ; à chacune des maladreries du même diocèse, auxquelles il n'avait encore rien légué, 20 sous; aux chanoines et aux pauvres de Mello, 60 livres; au curé de Catenoy, 40 sous, et aux pauvres du même lieu, 20 livres; à la cathédrale de Rouen, 100 livres; à chacun des couvents des Frères Mineurs et Prêcheurs de Rouen, 40 livres; à chacun des
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curés du diocèse de Rouoo» 10 sous; aux pauvres de son archidiaconé de Gaux, 400 livres; à rabbayedeSaint-Ouea de Rouen, iOO livres et sa mitre à émaux; à celle de Saiot-Amand, iOO livi*es; A celle de Sainte-Catherine, 50; au prieuré de SaintLù, 20; aux sœurs de Saint-Mathieu de Rouen, 10; aux Filles-Dieu, iOO sols; à rhùpital de la Madeleine, 30 livres; au prieuré du Mont-aux*' Malades, 50; k Tabbaye de Saint-Georges de Bocherville, âO; à celle de Jumièges, iOt); à celle de Saint-Vandrille, GO; it celle de Notre-Dame-duVœu, 30; à celle de Fécamp, 40; à celle de Montivilliers, iO; k celle de TIsle-Dieu, 20; à celle de Valmont, 10; k celle deCornéville, 10; à celle de Beaubec, 60; à celle de Fonlaine-Guérard , 100 sous; à chacun des couvenis des Frères Mineurs et Prêcheurs du diocèse de Rouen, 10 livres; à Thôpital de Pon toise, 100 sols; à chacun des hôpitaux du diocèse de Rouen, iO sous; à chacune des autres maladreries ayant chapelle, 40 sous; au prieuré deSaInt-Laurent-en-Lyons, âO livres; à celui du Bourg- Achard , 10; à celui de Longueville, SO; à celui de Beaulieu, 10; àTéglise de Paris, 100; à l'HôlelDieu de Paris, 00; aux Frères Mineurs, 200; aux Frères Prè'^heurs, 200; à l'abbaye de Sainte-Geneviève, 00; à celle de Saint Victor, GO; à celle du Val-des Ecoliers, GO; à celle de Saint-Germain-des-Prés, 300; à celle de Saint-Antoine, 60; à celle de Saint-Denis, 300; aux BonsEufants, GO; aux écoliers de la Sorbonne, 100; aux écoliers de Saint-Thomas du Louvre, 20; aux Frères de Montrouge, 10; aux Frères Guillemins, 30; aux Frères Saccariens, 20; aux Mathurins, 40; aux Frères Barrés, 20; aux Charlreux de Paris, 20; à chacun des couvents des Frères Mineurs et Prêcheurs des provinces de Rouen, Reims et Sens, dont il n'avait pas encore été fait mention, 10 livres; à ThOpital de Saini-Jean-de-Jérusalem, IOO; aux Templiers, 100; en subside pour la Terre-Sainle, 1,000; au roi Charles, s'il fait la guerre contre PArragon, 6,000, et si l'expédition n'avait pas lieu, cette somme serait distribuée aux pauvres du diocèse de Beauvais; k l'église de Rome, 200 livres; aux pauvres prêtres du diocèse de Narbonne, i,CO0; d'Auch, riOO; de Bordeaux, 1,000; de la province de Tours, 1,GO0; de la province de Lyon, 1,000; de celle de Bourges, 1,000; à chacun de ses cinq exécuteurs testamentaires, 100 livres. Ces exécuteurs testamentaires étaient Jean de Bulles, archidiacre de Caux, Evrard de Nointel et Jean de Saint-Just, chanoines de Beauvais, Jean de
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Nointel, chanoine de Thérouane, et Aubin de Cempuis, chanoine d'Arras.
11 partageait ensuite les livres eom posant sa bibliothèque : 11 donnait à l'abbaye de Saint Lucien sa grande Bible et ses livres de théologie; à Pierre de Soûlions, son chapelain et son pénitencier, ses livres de philosophie, de logique et de physique, pour retourner, après sa mort , aux Frères Mineurs de Paris ; aux Gordeliers de Paris, ses œuvres de saint Augustin et de saint Hilaire; à Pierre dit Mulot, son médecin, son Avictnne; à Jean de Bulles, archidiacre de Caux, ses sermons de frère Guibert, sa Somme des Cas et son petit Papias; à Jean Vivien de Nointel, son clerc, ses Etymoiogies d'Isidore; à Evrard de Nointel, son Pritcim, 11 ordonnait de vendre ses autres livres, et surtout ceux de droit, pour le prix eu être distribué aux pauvres écoliers studieux de laSorbonne. Ënfln,il recommandait de restituer à leurs propriétaires les livres qu'il avait empruntés, c'est-à-dire : deux volumes de la Hierarchia , à Tabbaye de Saint-Denis ; Senèque et d'autres livres, à l'abbaye de Saint-Germer; un ArcIdacemU^ au monastère de Mortemer, et les EpUres de saint Bernard^ à l'abbaye de Froidmont (i).
Ge testament dénotait, chez son auteur, une fortune colossale et une bienfaisance dont on peut à peine se faire l'idée. Personne n'est oublié, les pauvres et les malades y trouvent aussi biep leur place que les grands établissements ; mais, plein de l'amour de son pays aussi bien que de celui de ses frères , il lègue la somme la plus considérable, 6,000 livres, pour la guerre d'Arragon; c'est pour venger les Français, ses compatriotes, massacrés en Sicile par les conseils du roi d'Arragon. Ce grand homme se souvenait de ses qualités de chrétien, de prêtre, de prince de l'Eglise et de Français, et il avait à cœur de se montrer bon et généreux partout et envers tous.
Odon de Nointel, son noble frère , l'abbé de Salnt-lucien, aurait tressailli d'aise s'il avait pu connaître la teneur de ce testament, si la mort ne l'avait pas déjà couché dans la toifnbe depuis un an. Le cardinal Cholet vécut encore trois ans après avoir ainsi fait rédiger ses dernières volontés.
(1) Arch. de l'Oise, chap. de Beauv. G. 773.
XXIX. — Guillaume II
Guillaume, le successeur d'Odon de Nofntel, tint à conserver les bonnes grâces du cardinal . el les avances qu'il fit à ce sujet, en toutes occasions, valurent à son monastère la clause de son testament, que nous avons citée plus haut, et une protection généreuse qui lui fut plusieurs fois utile dans des difficultés survenues entre lui et des seigneurs mauvais voisins. Nous ne nous appesantirons pas sur ces querelles; elles offrent trop peu d'intérêts; ce sont des difficultés au sujet de droits territoriaux ou de justice. J'en cite une au hasard. Le chevalier Renaud d'Auteuil veut s'opposer à la reconstruction d'une écluse sur le Thérain, au moulin de Villerssur-Thère; il prétend, en outre, « fere trère son bastel hors de l'Iaue du Thérain pardevers les « rives d'Icèle iaue, et de le mettre de une iaue en autre parti dessus les rives dessus dites par la terre des devandis reli- « gieus, » et il a fait arrêter un homme dans l'étendue de la seigneurie de l'abbaye, sur les Patisde Villers, o vers SaintOien « de les le pont ou lieu où les gens se assanlent a festoicr le jour A de feste de la Nativité saint Jehan -Baptiste. » Le procès prend de l'importance, enfin, un arbitrage est nommé: Colard de Morlaine, chevalier, lonloyer de Beauvais, et le chanoine Guérard de Saint-Just , sont désignés comme arbitres , et le sire d'Auteuil est débouté de ses prétentions (i).
Si Guillaume était tourmenté par des voisins querelleurs, il rencontrait aussi de bonnes âmes : témoins Bernard de Gampremy, qui lui donne, en i290, cinq mines de terre h Thieux, pour avoir un anniversaire en l'église de l'abbaye; Marie de Morvillers, qui cède un fief À Fumechon, en 1292, et Mabllic de Bove, fille du noble chevalier Enguerran de Bove, qui vend à Saint- Lucien, pour la somme de 4,G00 livres, toute sa terre, manoir, biens, droits et rentes d'Héricourt, en 1202 (2;.
Gette année 1292 allait être marquée au monastère par une
(1) krch. de l'Oise : abb. de SainULucien. 2) Ibidem.
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triste solennité, Tami et le prolecteur de la maison, le cardinal Gholet, venait de mourir, le 2 août, et on rapportait son corps, suivant ses dernières volontés , pour être inhumé dans l'église de Tabbaye. Guillaume lui fit rendre tous les honneurs dûs à son rang et à son immense bienfaisance. L'évèque de Beauvais , Thibaud de Nanteuil , y assistait avec tous les ecclésiastiques de sa ville épiscopale, et un grand nombre d'abbés accourus de toutes parts pour rendre leurs derniers devoirs à ce généreux bienfaiteur. Le C/Orps de l'illustre défunt fut déposé en terre, au côté gauche du maltre-autel de l'église du monastère, et l'abbé, de concert avec ses religieux, lui fit élever un splendide mausolée. Sous une gracieuse arcature ogivale , supportée par des colonnettes, s'élevait une tombe en cuivre doré et émaillé, sur laquelle reposait une statue d'argent, de grandeur naturelle, à l'effigie du cardinal. Autour du tombeau et sur le bord supérieur, était inscrite l'épitaphe. Elle était en émail, à lettres d'or, sur fond rouge , ainsi disposée :
Du côté de l'autel :
Hic vir compodtus, vir verax, virque perilus, Justus, muni ficus, regum specialis amicus^ Ergo necem plores, prœclnri patris et ores Ut post /tas flores (1 ) fructus copiai meliores.
Du côté opposé :
Hac in capsella latet orbis fulgida Stella , Cujus fulgore regio fuit hec in honore, Francia Legatum suscipit cum sibi gratum, Firmam virtutum, Francorum nobile scutum.
Au-dessous de l'inscription régnait, tout autour du monument, une bordure cloisonnée en losange, sur laquelle se répétaient, alternativement, les armoiries suivantes : d'azur , à quatre fleurs de lis d'or posées i,^et i, et d'argent à la croix de gueules, cantonnée de quatre clefs du même pesées en pal. Ce devait être celles du cardinal.
(1) Le poète fait allasion aux fleurs que Ton plaçait sur la tombe dans des trous percés pour cet usage.
Ce mausolée perdit, dans la suite, ses plus beaux ornements et sa statue ; nous dirons à quelle occasion.
Aussitôt après la mort du cardinal, chacun âes légataires ftit mis en possession de ce qui lui revenait, d'après le testament Seulement, les 6,000 livres destinées à la guerre d'Arragon reçurent un autre emploi. La paix était faite, et il n'y avait plus lieu de lui donner sa destination primitive. Cette somoM devait être distribuée aux pauvres du diocèse de Beauvais, si Ton s'en tenait à la lettre du testament; mais les exécuteurs testamentaires ne virent dans cette clause qu'un moyen comminatoire imaginé pour déterminer Charles à venger les Français massacrés à Palerme , et ils crurent mieux répondre à Tintention du testateur en remployant à fonder un collège, en runiversité de Paris, en faveur d'un nombre déterminé d'écoliers des diocèses de Beauvais et d'Amiens. Le cardinal avait maintes fois manifesté l'intention de cette création; il avait même rédigé un projet de statuts pour en régler la vie Intérieure et l'administraliea. En fondant, en 1295, cet utile établissement, ses exécuteurs testamentaires ne firent donc que réaliser l'œuvre qui avait été sa pensée de tous les temps. Cette institution porta le nom de collège des Cholets, nom de celui qui l'avait doté.
Indépendamment des bienfaits dont nous avons parlé, le cardinal avait encore donné au monastère de Saint-Lucien des reliques de sainte Cécile, qu'il avait rapportées de Rome, avec la châsse en cuivre doré qui les contenait.
Guillaume survécut peu au cardinal Cholet. Il paraîtrait qu'il serait mort l'année suivante, le 3 août 121)3. On pense que la tombe en marbre noir, qui était entre celle du cardinal et la chapelle de Sainte-Catherine, était la sienne. Le nom du défunt était effacé; mais, comme cette tombe portait la date du 3 aotit 1293, on a cru que ce devait être celle de Guillaume. On ne trouve, du reste, aucun document faisant mention de lui après oette époq«e.
XJCJSL. -^ Jean III I^ie Boullenslen
Le successeur de Guillaume, Jean Le Boullenslen, a laissé peu de traces de son passage dans Thistoire de son monastère. On a
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de lui le serment de fidélité et d'obéissance qu'il prêta à Tliibault deNanteuil, éVèque de Beauvais, aussitôt après sa promotion à Tabbatiat. Trois actes seulement nous sont parvenus comme ayant été passés sous son administration , l'un est une acquisition d'une vigne à Bosoy, vendue par Jean d'Hondaînville; en 1295; le second, de la même année, est un échange par lequel Jean cède à Tévèque d'Amiens la dîme et 60 sols de rente à Pernois, contre la seigneurie de la terre dePissy; enfin, le troisième, de l'an i^7, est une donation faite à l'abbaye d'une vigne à Margny, près Compiègne.
En cette année i207, Jean Le Boullensien eut une contestation assez vive avec Tofficial de l'évèque. Ce dernier lui avait intimé l'ordre de se rendre, avec sa communauté, à la procession générale qui devait avoir lieu dans la ville, le dimanche suivant, pour l'heureux succès des armes de Philippe-leBel, dans la campagne par lui entreprise contre le comte de Flandre et ses alliés. Jean, trouvant qne cet ordre portait atteinte aux privilèges de son monastère, refusa d'y obtempérer. Ce n'était pas défaut de patriotisme, il le prouva par les subsides qu'il fit passer au roi ; mais il ne voulait pas souffrir que les officiers de l'évèque empiétassent sur ses immunités. 11 fût donc trouver Thibault de Nanteutl, à sa résidence de Bresles, et protesta éuergiquement contre l'ordre qui lui avait été signifié. « Si on m'avait prié, ditil, d'assister à cette procession, nous y serions venus tous, et de grand cœur, parce que j'aime mon pays et mon roi ; mais sur l'intimatf on d'un ordre, nous n'y viendrons pas. Nous ferons la procession dans l'intérieur de notre monastère. » L'histoire ne nous dit pas qu'elle fût l'issue du différend ; il est probable que l'abbé ne céda pas. Quoiqu'il en soit, ce trait nous montre le soin avec lequel Jean Le Boullensien savait défendre les privilèges de son monastère.
Il mourut le 5 septembre suivant, laissant, par testament, à sa communauté, une terre à Fouquenies, pour subvenir aux frais d'un anniversaire pour le repos de son &me.
XXXI. — Jaocities de onambly
Jacques de Chambly, qui succéda immédiatement à Jean Le Boullensien, a laissé moins de traces encore de son administra-
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lion. Tout ce que l'on sait de lui c'est qu'il était lils de iMerre de Ghambly, chambellan des rois Philippe-le-Hardi et Philippe-le- Bel, et d'Isabelle de Rosny. La faveur dont son père jouissait à la cour contribua pour beaucoup à sa nomination. On esiMsraît que son crédit ne serait pas inutile auprès du roi, et de fait, il attira les bonnes grâces du roi sur son monastère. Son administration fut de courte durée : il mourut le 24 février 1300.
XXLXII. — ï>lor*x*o III do Sai*iiols
Après la mort de Jacques de Chambly, les suffrages des religieux de Saint-Lucien se réunirent pour porter sur le siège abbatial un autre gentilhomme nommé Pierre de Samois. Il était issu d'une noble famille de l'Amiennois, habitant la terre de Sarnois , près Grand villiers. Ses talents et ses vertus avaient dicté ce choix ; mais le moment allait venir où les intrigues de toutes sortes ne manqueraient pas d'avoir part à ces élections. Les beaux temps de la régularité monastique étaient passés, et la décadence commençait. Sans doute, les sujets afQuaient dans les cloîtres et la noblesse leur donnait encore, et plus que jamais, ses enfants, et cela n'empêchait pas le relâchement de la discipline de se faire partout sentir; c'en était peut-être une cause. La ferveur n'était plus la même; ce n'était plus, comme autrefois, par amour de la pénitence et des vertus austères, que l'on entrait en religion; trop souvent alors, c'était avec l'espoir d'y trouver la tranquillité que l'on ne rencontrait plus dans le monde, et parfois même c'était par ambition. La jeune noblesse, surtout, ne savait plus assez se soustraire à l'influence de l'esprit du siècle, qu'elle avait, pour ainsi dire, sucé avec le lait au manoir de ses pères, et elle l'apportait dans le cloître. A ces causes intérieures venaient s'en joindre d'autres produites par les guerres et les dissensions civiles et religieuses. La lutte engagée entre PhilippeleBel et Boniface VIll divisait les esprits et ne manquait pas d'avoir un retentissement fâcheux dans les communautés. Toutes ces caui>es tendaient évidemment à relâcher les liens des observances monastiques, et les abbés allaient avoir beaucoup à faire pour conserver une régularité suffisante. Malheureusement, ils
DE l'abbaye ROYALB DE SAINT-LUCIEN. 369
ne surent pas tous réagir assez énerglquement contre le torrent qui entraînait à la dérive; plusieurs se laissèrent aller avec lui, et quelques-uns même le secondèrent par leur conduite trop mondaine. Nous le dirons plus loin.
Au dehors non plus, Tétat des esprits n'était plus le même que celui du commencement du xiii« siècle. Les croisades avaient produit leur effet. Les idées avaient pris de l'extension et les esprits de l'indépendance. Une espèce d'etfervescence libérale travaillait les serfs et les hommes du peuple; elle les poussait à s'affranchir du servage et de cette étroite tutelle dans laquelle les détenaient les nobles et le clergé, et à conquérir cette liberté individuelle qui leur était refusée. Les communes défendaient éuergiquement leurs privilèges et ne se montraient plus endurantes. Les tenanciers et vassaux contestaient les devoirs qu'on leur imposait et refusaient souvent de les remplir. Le tiers, enfin, tendait de tout son pouvoir à se faire une place au soleil.
Telles étaient les dispositions des esjirits, quand Pierre de Sarnois prit la direction de l'abbaye de Saint-Lucien. Sa communauté, convenablement régulière, ne lui créa cependant pas de difficulté. Ses moines aimaient l'étude et s'y livraient avec ardeur. Mais au dehors ce n'était pas le même calme. Une lutte acharnée divisait Philippe-le-Rel et le pape Boniface VIII. Il était difficile, pour l'abbaye de Saint-Lucien , de s'en tenir complètement en dehors, surtout lorsque l'évèque de Reauvais, Simon de Clermont de Neslc, y prenait une part si active. Pourtant, Pierre de Sarnois et ses moines ne se passionnèrent pas trop aux débats; ils adhérèrent à la lettre que les évèques de France adressèrent au pape pour le disposer à la conciliation, mais en même temps ils firent parvenir au roi l'assurance de leur fidélité. Philippe-le-Bel se montra reconnaissant, et leur témoigna sa satisfaction en leur accordant, en 1304, la remise de tous les droits qu'ils pouvaient lui devoir, à raison des acquisitions de biens qu'ils avaient faites, et cela, dit-il, à cause de leur fidélité à sa personne et en faveur des bons services qui! avait reçus d'eux pendant la guerre de Flandre (l) Us lui avaient, en effet, été utiles en lui envoyant des vivres et de l'argent pour ses troupes,
(1) D. Porctieron, ch. 36.
T. VIII. i4
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et Us avaient prêté deux chevaux et une voiture, en J3i)!2, au belliqueux évèque de Beauvais, qui conduisait lui-môme ses vas&aux à la malheureuse journée de Courtrai (l).
Les bonnes grâces du roi leur servirent avantageusement dans les contestations qu'ils eurent à soutenir. D'abord ce fut un Lancelot de Saint-Marc, seigneur, en partie, d'Abbecourt, qui leur déniait la haute et basse justice de ce lieu : il fut déboulé de ses prétentions. Ailleurs, dans le village môme de Saint Lucien, c'étaient des vassaux {/to$pites) qui soutenaient que Tabbaye n'avait sur eux aucun droit réel ou personnel de capitage, de mainmorte, de fdrmariage et de taille pour joyeux avènement d'abbé. Le roi nomma deux commissaires , Robert de Fouilloy, chanoine d'Amiens, et Thibault de Chepoix, chevalier, pour juger l'afTaire. Après avoir entendu les procureurs des parties, et, du côté de l'abbaye» c'étaient deux de ses religieux, André de Sainl-guentin et Pierre de Lihus, les commissaires jugèrent prudent, pourôter toute cause de contestation à l'avenir, de décharger les hôtes ou vassaux de ces droits, à condition qu'ils procureraient, à leurs frais, k l'abbaye , une rente de 500 livres , assise sur des terres ou bois qui ne pourraient pas être éloignés de Beauvais de plus de dix-huit lieues. Les parties acceptèrent cette décision, et c'est de là que sont venus à l'abbaye les droits d'entrée sur les marchandises et denrées importées dans Roye, Péronne et Montdidier (â). La contestation avait duré trois ans (1303-1306).
Pendant que l'on s'accordait ainsi, des faits plus graves se passaient aux portes du monastère et rejaillissaient sur lui, sans qu'il y eût eu la moindre part. Les bourgeois de Beauvais, obligés de se servir des moulins et des fours banaux de l'évèque, et fatigués des vexations que ses ofûciers leur faisaient subir à cette occasion , se révoltèrent et pillèrent le palais épiscopal. L'évèque, Simon de Clermont de Nesle, fut contraint de s'enfuir et de se retirer à Saint-Just-en-Ghaussée. Exaspéré de cette déflBLite, des dégâts commis dans ses propriétés, et surtout des railleries de ses vainqueurs, qui l'appelaient Simon le dévêtu, il
(l) Afcto. de l'Oise : invent de 1609, p. ïM). '2) D. Porcheron , ch. 37.
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fit appel à ses hommes de fief et les envoya contre sa ville épiscopale, avec ordre d'incendier les faubourgs et de passer parles armes tous les bourgeois qu'ils prendraient. Ce fougueux prélat oubliait qu'il était évèque, pour ne se ressouvenir que des idées hautaines que sa noble extraction lui avait données, et il ne fut que trop bien servi. Ses feudataires, tous belliqueux chevaliers, exécutèrent à Tenvi les ordres qu'ils avaient reçus ; ils pillèrent et saccagèrent tous les environs de Beauvais. Les propriétés de l'abbaye de Saint- Lucien ne furent pas plus respectées que les autres, quoique pourtant, ni ses moines, %i ses tenanciers n'eussent pris part à l'émeute. L'abbé Pierre de Sarnois ne jugea pas à propos de lutter par la force , mais il se plaignit vivement à l'évèque du préjudice dont son monastère était victime, et en demanda réparation. Simon de Nesle avait intérêt à le ménager, dans la crainte qu'il ne fit cause commune avec les habitants de Beauvais, et il s'empressa de lui faire tenir une lettre dans laquelle il lui disait: « qu'en l'an 4305, vers les fêtes de la Pente- « côte, à l'occasion de la dissension, qui était arrivée entre lui • et les maire et pairs, conseillers et toute la commune de Beau- « vais, ses officiers avaient commis des incendies et d'autres « excès dans la terre et juridiction de ses chers et religieux fils « en Jésus-Christ l'abbé et couvent du monastère de Saint-Lucien, a et avaient fait des actions, qui tenaient de l'injustice, et leur a étaient fort préjudiciables, mais que sa volonté n'était pas que « ces religieux en souffrissent à l'avenir aucun préjudice dans « leur droit et leur juridiction, ni que lui, ni ses successeurs « évêques de Beauvais acquissent par là aucun droit (i). » Il s'agissait bien de compétition de juridiction et de droit à acquérir, il fallait réparer le dommage causé, et il n'en dit mot. L'abbé de Saint-Lucien s'en contenta cependant; il faut croire qu'il était de facile composition.
L'évèque ne s'était pas contenté d'user dé représailles à mains armées contre les communiers de sa ville; par une ordonnance, donnée à Saint-Just en-Chaussée , le 8 juillet 1305, il avait déclaré excommuniés tous ceux qui avaient pillé son hôtel et sa
(1) God. Hermant, 1. vu, c. 19» p. 878. — Louvet» t. ii, p. 494, cite le texte même de cette lettre.
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chapelle, et cilé les maire et pairs à comparaître devant lui, à Saint- Just, le samedi avant la Madeleine, 17 juillet de la même année, pour s'entendre condamner à réparer tous les dommages causés, avec menace d'excommunication s'ils ne se présentaient pas. Par suite de circonstances restées jusqu'à ce jour inexpliquées, l'assignation à comparaître ne fut remise aux intéressés que le jour même où ils étaient cités. Force leur Ait de ne pas se présenter; alors Tévèque excommunia tous les habitants de la ville et jette l'Interdit sur elle. Il fit signifier la sentence aux abbés de Saint-Lucien, de Sain t-guen tin, de Saint-Symphorien, à Tabbesse de Penthemont et à tous les ecclésiastiques et religieux de la ville, pour qu'ils eussent à s'y conformer et à la faire exécuter.
Le maire et les pairs s'attendaient à quelques mesures semblables ; aussi , pour échapper aux suites de la sentence qui pouvait les frapper, s'étaient-ils rendus à l'abbaye de Saint- Lucien, avec les principaux habitants de la ville, pour prendre conseil. Ils savaient parfaitement que l'abbé Pierre de Sarnois n'était pas des plus chauds partisans de l'évèque , après les déprédations dont son monastère avait été victime, et que la haute considération dont il jouissait le mettait à l'abri de ses entreprises. On avait tenu conseil dans l'église de l'abbaye , et, après une longue délibération, les maire et pairs avaient fait rédiger un acte d'appel au Saint-Siège de tout ce que l'évèque pourrait ordonner contre eux et contre les habitants de la ville. L'acte avait été signifié à Simon de Nesle, le 1â juillet, par Gerbaud de La Fontaine. Cet appel avait tellement Irrité le hautain prélat, qu'il avait lancé l'excommunication et l'interdit, nonobstant son existence, et avait fait défendre, sous les peines les plus graves, à tous les villages circonvoisins , d'apporter des provisions en la ville interdite.
On commençait à se trouver mal à l'aise, quand le roi, Philippele-Bel , informé de ce qui se passait, délégua le bailli de Sentis pour calmer le différend et amener les parties à composition. Sa voix ne fut pas entendue; au contraire, une nouvelle collision s'en suivit, et l'on en vint, de rechef, aux excès les plus regrettables. Le commissaire du roi fit alors arrêter et mettre en prison le maire de la ville, et le bailli de l'évèque, saisit le temporel de l'évèché et prit en main l'administration de la justice. Pen-
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dant que le roi faisait tous ses efforts pour rétablir la paix, le pape Clément V, qui venait d'être élu, et qui avait reçu rappel des communiers de Beauvais, avait délégué les abbés de Saint- Lucien, de Saint-Quentin et de Siiint-Symphorien pour concilier les esprits. Leur intervention n'eut pas plus de succès que celle du bailli de Senlis. A la fin, cependant, les parties se décidèrent à comparaître devant le pape lui-même, qui était alors h Lyon, et où se trouvait aussi le roi, et, après bien des pourparlers, un accord intervint le 0 décembre 1305, et la paix et la tranquillité commencèrent à renaître (i). L'évèque fit alors construire, à rentrée de son hôtel , les deux grosses tours que Ton y voit encore, pour se protéger contre de nouvelles émeutes. Les conclusions de l'accord avaient été, du reste, complètement à son avantage.
Le calme rétabli, Pierre de Sarnols ne discontinua pas de veiller à la sauvegarde des intérêts de son monastère et de ses tenanciers. Actif au possible, il saisissait toutes les occasions d'augmenter la valeur de ses biens et de favoriser les villages ou les établissements qui dépendaient de lui , en obtenant pour eux tous les avantages qui pouvaient leur être utiles. Ainsi, pour donner plus d'accroissement au marché de son bourg de Grandvilliers, il amène, en 1306, les religieux de Lannoy k lui accorder que tous les gens, qui s'y rendront, ne paieront aucun droit de travers en passant par leur seigneurie de Thieuloy. Il obtint aussi d'eux, pour son fermier de Vlllers-sur-Auchy, la permission de mener paître ses troupeaux dans les prés de leur grange d'Orsimont, a|)rès la première coupe récoltée.
L'année suivante (1307), il achète de Guy de Beaumont, chevalier, seigneur de NeufchAtel et d'Ons-en-Bray, moyennant 2,312 livres 18 sols 4 deniers parisis, le bois des Calenges-d'Ons, contenant cent cinq arpents, le bois des Domaines, contenant six cent soixante-quatre arpents, six muids de blé de rente à prendre sur la grange des religieux de Mortemer, sise au Quesneger, paroisse du Vauroux, la justice de la terre du Quesneger
(1) Louvet, t. II, p. l-iO-ôOO. — Loisel, p. 301 et suiv. — G. Hermant. l. VII, cb. 19. — D. Porctieron. - Delellre, t. ii , p. 381-393. — Doyen, t. I, p. 4-15.
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et quarante mines d'avoine de rente annuelle sur les tiommes et hôtes de Vhôpitalûe La [^ndelle, pour le droit d'usage dont ils jouissent dans le bois des Domaines. Cette vente ftit ratifiée par Jeanne de Saint-Cler, mère du vendeur, et par Guillaume, Pierre et Isabelle de Beaumont, ses frères et sœur, et confirmée, en 1309, par Louis, comte de Clermont, petlt-ills de saint Louis (1).
En 1309, il acquiert de Guillaume Des Marest une maison avec ses dépendances, à Villers-sur-Thère. — Plus tard , en 13i3, Il défend les Intérêts de son monastère contre les empiétements des chevaliers Jean de Sains et Guyart deMoimont, qui s'étalent permis d'exercer la justice en une terre relevant de lui , de brûler un bordel à Bonnières , • pour une combustion que il « avoient faite en un bordel séant au dehors de la ville de Bon- « nières, ou grant quemin d'entre Milly et Gieberroy, au-dessus « du moustier, par manière de justiche, sans nous, ne nos gens « appeler. » L'arbitrage de Guillaume de Morlaine , chanoine de Noyon, et d'Adrien de Saint-Quentin, religieux de Saint-Lucien, terminale différend en sau^^ardant les Intérêts du monastère (2). — La même année, Pierre de Samois s'entend avec l'abbé de Saint-Germer pour séparer, par des bornes, les terres de Grez, dont Ils jouissaient par indivis, afin de mettre une fin à toutes les discussions qui surgissaient sans cesse.
En 1314, Il pale i40 livres au seigneur de Breteuil, Evrard de Montmorency, pour le rachat d'une rente de dix huit mines d'avoine, de 20 deniers et d'une poule, sur la terre de Froissy, et obtient de ce seigneur la cession des droits de justice qu'il avait ou pouvait avoir sur cette terre de Froissy, et en même temps l'exemption, pour tous les habitants de ce lieu, de l'obligation d'aller faire moudre leurs grains aux moulins de Breteuil (3).
En 1315» il transige avec l'abbaye de Saint-Quentin pour déterminer les limites de leurs justices respectives sur les terres et cours d'eau sis entre les deux établissements. La rivière du Thérain et le chemin entre cette rivière et l'abbaye de Saint-
(1) Arcb. de l'Oise : Abbaye de Saint-Lncien.
(9) Ibid.
(3) Ihid., invent, de 1669. p. 247.
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Quentin sont en la justice de Saint-Lucien; au-delà, fe tout appartient à Saint-Quentin. En même temps, les religieux de Saint- Quentin cèdent h Saint-Lucien le vivier qui est au bout de leur jardin, contre un pré avoisinant l'abbaye.
Pierre de Sarnois n'aimait décidément pas les situations ambiguës et litigieuses , et tenait à les faire disparaître k tout prix. En 1316, nous le voyons encore entrer en accommodement avec le curé de Poulangues; il lui concède la justice moyenne et basse dans toutes les malsons de son village, avec les corvées et autres droits d'usage, mais se réserve expressément la haute justice. — Les années i3i8 eti320 sont marquées par de nouvelles transactions avec l'abbaye de F-annoy. — En 1322, il achète le fief de Bernapré, près de Romescamps, de Jean de Lieurembronne et consorts. — En 1327, il donne à cens, moyennant 32 sols de rente et une corvée, à Guillaume de Luchy, une maison située en face la grande porte de l'abbaye , à côté de la nie de la Mairesse.
Pierre de Sarnois mourut le i'octobre 1336.
XXIXXXI. — Oclon II de Ooix vieux
Odon de Gouvieux administra peu de temps l'abbaye, pourtant il y fut encore assez de temps pour lui faire beaucoup de bien et lui donner, entre autres choses, une vigne située en la paroisse de Notre-Dame-du-Thil, auprès du bois de Brulet. Après sa mort, qui arriva le 14 mars 1330, sa mémoire resta en vénération dans son monastère. Le nécrologe de l'abbaye faisait mention de lui en ces termes : Piœ mémorise /). Odo de Gouvieux y ahbas hujus ecclesiœ, gui obiit pridie idus Martii, anno 1339; dédit nobiê vineam unam sitam juxta nemuê de Bruleto et multa bona fecit.
Un procès, dont nous avons retrouvé les pièces dans les papiers de son administration , mais qu'il ne faut pas lui imputer, car il était trop pacifique pour cela, va nous faire voir à quels degrés d'exigence descendaient les seigneurs voyers. En 1338, le bailli de Sentis condamna à une amende très-forte un malheureux habitant de Saint-Félix, nommé Philippe Dubus, pour avoir
relevé des charrettes qu'il avait trouvées versées dans la voirie de Saint-Félix, sans en avoir été demander la permission au seigneur du lieu. C'était une exigence bien incommode, et les charretiers devaient veiller à leurs voitures. Il n'e^t jamais agréable de verser; mais h cette époque, c^était encore plus désagréable, puisque Ton ne pouvait relever ni sa voilure ni .son cheval, sans avoir obtenu, au préalable, l'assentiment du seignonr à qui appartenait la voirie.
XX:XXV. — I^Jorre IV clo Oampclovlllo
Pierre de Campdeville, issu d'une noble famille du Beauvaisîs, qui possédait la (erre de Campdeville, en la paroisse de Milly, était vraisemblablement le frère de Colarl de Campdeville, seigneur de Campdeville au commencement du xiv« .siècle. Il ne gouverna guère l'abbaye de Saint-Lucien plus d'une année. Il mourut le 46 septembre r3i0. Nous n'avons pu trouver aucun acte pas.<ié sous sa courte administration.
XXXV. — Jean XV clo Bor^an
Les premiers actes de l'adminislration de Jean de Boran sont peu importants; ils font voir pourtant le soin qu'il prenait des affaires de son monastère. Kn 13 il, pour mettre fin h plusieurs procès occasionnés par des arreslations d'hommes, des bois coupés et des droils sur des terres en litige, entre son abbaye et les chevaliers de Saint Jean de Jérusalem, résidant au Boîsd'Ecu, il transige avec Pierre de Franrastel, leur commandeur, et fait déterminer, d'une manière précise, les limites de la justice de chaque maison U). — Kn 13lt, le chevalier Cuillaume d'Hodenc lui fait don de tout ce qu'il possédait à Villers sur-Auchy.
(1) Arch. (le l'Oise : abb. de Saint-Lucien. — L'accord porte encore pendant le sceau de l'abbaye de Saint-Lucien avec le contrescel de Jean de Boran.
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— En 13i5, Jean de Boran fait une transaction assez curieuse avec l'abbaye de Lannoy. 11 y est dit que le procureur de ce monastère sera tenu de venir tous les ans, au premier jour d'août ou dans la huitaine, à Tabbaye de Saint-Lucien pour demander permission aux religieux de relever les clievaux et les voitures de son couvent qui viendraient h verser, pendant Tannée, sur les terres dépendant de Saint-Lucien. L'année suivante, ledit procureur, avaût de demander une nouvelle permission, devra affirmer, même par serment sur les saints évangiles, le nombre de fois que Taccident sera arrivé, et payer ± deniers pour chaque fois.
L'année 13i6 allait être marquée par des faits bien autrement tristes. Edouard 111, roi d'Angleterre, venait de débarquer à Harfleur et de ravager la Normandie, en mettant tout à feu et à sang. Les ruines fumantes de Vernon , de Mantes, de Meulan annonçaient tout ce que l'on pouvait attendre d'un tel vainqueur. Arrêté dans sa marche sur Paris par les troupes du roi de France, il se jeta sur le Beauvaisis et se dirigea sur son chef-lieu. « Si « chevaucha le roi avant, dit Froissart, et entra au pays Beautt voisin, ardant et exillant le plat pays, ainsi qu'il avoit fait a en Normandie, et chevaucha tant en telle manière, qu'il s'en « vînt loger en une moult belle et riche abbaye, que on appelle « Saint- Lucien, et sied assez près de la cité de Beauvais. Si y geut « le roi une nuit. »
Edouard II( choisit l'abbaye de Saint-Lucien pour y passer la nuit du 20 au 21 août. Le monastère dût se soumettre à toutes ses exigences. Le roi cependant voulait lui épargner bien des désastres; soit religion, soit politique, peut-être parce que Saint- Lucien possédait un riche prieuré en Angleterre, le prieuré de Wedon, ou parce qu'on y faisait tous les ans un service anniversaire pour le roi Guillaume et la reine Mathilde, ses prédécesseurs, il fit défense d'y commettre aucun dégât.
Le lendemain , Edouard IH quitta Saint-Lucien et s'en fut loger à Milly. Jean de Boran se réjouissait de ce départ, et s'apprêtait déjà à remercier le Seigneur d'avoir été ainsi préservé de l'incendie et de la ruine , quand il vit les flammes s'élever au-dessus des bâtiments. Les trahiards de l'armée anglaise y avait mis le feu, au mépris de la parole royale. « Lendemain, sitôt qu'il « (Edouard III) s'en fut parti, dit encore Froissart, il regarda
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« derrière lui et vit qm l'tbbaye était tout enflammée : de ce fU(- « il moult courroucé et g'arrèta sur les champs, et dit que ceux « qui avoient fait cet outrage contre sa défense, le comparroîent « chèrement, car le roi avoit défendu sur la hart que nul ne « Yiol&t réglise, ne boutât feu en abbaye, ni en moutier. Si en « fit prendre vingt de ceux qui le feu y avoient bouté, et les fit « tantôt et sans délai pendre, a6n que les autres y prissent « exemple. »
Le roi n'avait pas attaqué !a ville, peut-être ne ravalt-ii pas osé. Ses généraux, Godefroy d'Harcourt et le comte de Warwicb, furent plus audacieux et en tentèrent inutilement Tassaut. Les milices bourgeoises, commandées par Tévèque Jean de liarigny, les repoussèrent vaillamment, et leur firent subir de si grandes pertes qu'ils furent contraints de se retirer. Voici comment Froissarl le raconte : a Après que le roi d'Angleterre se fut parti N de Saint-Lucien , il chevaucha avant au pays de Beauvoisin et « passa outre par de lez la cité de Beauvais, et n'y voulut point « assaillir, arrêter, ni assiéger; car il ne vouloit mie travailler « ses gens, ni allouer son artillerie sans raison, et s'en vint ce tt jour loger de haute heure, en une ville qu'on appelle Milly en a Beauvoisin. Les deux maréchaux de l'ost passèrent si près de u la cité de Beauvais, qu'ils ne se purent tenir qu'ils n'allassent t assaillir et escarmoucher à ceux des barrières ; et partirent <• leurs gens en trois batailles, et assaillirent à trois portes, et « dura cet assaut jusqu'à remontée; mais petit y gagnèrent, car • la cité de Beauvais est forte et bien fermée, et étolt adonc « gardée de bonnes gens d'armes et de bons arbalétriers; et si tt y étoit révèque dont la besongne valoit mieux. Quand les An- « glais aperçurent qu'ils n'y pouvoienl rien conquester, ils s'en « partirent; mais ils ardirent tous les faubourgs rez à rez des « portes, et puis vinrent au soir là où le roi était logé. »
De Milly, Edouard Ili et ses troupes se dirigèrent vers le Ponthieu, par Grandviltiers, Dargies et Poix, ravageant tous les pays qu'ils traversaient et allumant partout l'incendie.
L'abbaye de Saint-Lucien avait éprouvé des pertes considérables : la plus grande partie de ses bâtiments était incendiée, plusieurs de ses fermes étaient ruinées , la plupart de ses tenanciers étaient dans l'impossibilité de payer les rentes ou les cens qu'ils devaient. La communauté se trouvait ainsi réduite à la
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plus grande pénurie, lean de Boran ne se laissait pas fadlement abattre par l'adversité, et il se mit aussitôt à remédier au désastre, r^ logement de ses moines étant le plus pressé, il déploya toute son activité pour faire rapidement réparer les bâtiments qui n'étaient pas complètement détruits , afin de trouver on abri en attendant que des constructions nouvelles pussent s'élever. Restait à trouver la nourriture de cbaque jour, et ce n'était pas le plus facile dans un pays ravagé par la guerre. Alors Jean de Boran fût contraint de vendre plusieurs propriétés de son monastère pour subvenir aux besoins les plus pressants. Il commença par aliéner le prieuré de Wédon , en Angleterre , puis il demanda Tautorisation de diminuer le personnel de sa communauté. Guillaume Bertrand , qui venait d'être promu au siège de Beauvaîs, lui permit, en 4347, de réduire à trente-six le nombre de ses religieux, et le pape Clément Vl ratifia cette diminution deux ans plus tard.
De bonnes âmes, cependant, venaient à son aide. L'évèque Jean de Harigny, avant de quitter son siège de Beauvais pour celui de Rouen, lui avait fait divers dons, tant en argent qu'en bois, pour l'aider à reconstruire son monastère. Le seigneur de Moucby, Philippe de Trie, lui donna, en 1350, tout ce qu'il possédait à Foulangues.
Les préoccupations occasionnées par cette restauration n'empècbaient pas Jean de Boran de veiller à la sauvegarde des droits de son monastère, et nous le trouvons transigeant, en 1249, avec Martin, abbé de Lannoy, pour conserver à ses hôtes de Montaubert le droit de mener paltro leurs troupeaux sur les friches qui sont entre Montaubert et l'abbaye de Lannoy (1).
Jean de Boran travaillait encore à la reconstruction de son abbaye, quand la mort l'enleva le 2i mai 1353.
XXXVI. — Almery Fixlcant
Le successeur de Jean de Boran, Aimery Fulcant, se fa bénir par l'évêque de Beauvais aussitôt après son élection , et prêta
(1) Arcb. de l'Oise : abb. de Saint-Lacien.
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serment à Téglise de Beauvais. On conservait encore, eu 17R0, dans le chartrier du chapitre de Beauvais, la formule de son serment, signée de lui.
Le premier acte passé sous son administration est une donation de deux pièces de terre, sises entre Thieux et Wavignies, h lui faite, en 1353, pour Taider à réédifier son monastère.
l/année 4357 vit se renouveler le cérémonial usité lors de la prise de possession de leur siège par les évèques de Beauvais. Philippe d'Alençon venait d'être nommé à Tévèché de Beauvais et devait se rendre en Tabbaye, suivant Tantique tradition, avant d'en aller prendre possession. C'était de là qu'il devait partir pour faire son entrée solennelle en sa ville épiscopale. Ce prélat aimait peu le faste et ne tenait pas à l'éclat. Au lieu d'arriver la veille, comme le prescrivait l'usage, il fit savoir à l'abbé qu'il n'arriverait que le jour même de la cérémonie, afin, disaitil, d'imiter rhumilité de Jésus-Cbrist et d'être le moins possible à charge à l'abbaye, qui était obligée de le défrayer pendant tout ce jour. C'était aimable, de sa part, pour le pauvre monastère si éprouvé. Mais comme on était alors d'une singulière défiance les uns contre les autres , et que les obligés ne manquaient pas de saisir toutes les occasions pour se soustraire à leurs obligations, Philippe d'Alençon fil signer par l'abbé de Saint-Lucien, par Godefroy de Billy, son prieur, Gervais de Fresnoy, son grand prévôt, Gautier de Sommerville, son trésorier, et Renaud de Senlis, chapelain de l'abbé, une déclaration portant que les religieux ne pourraient arguer de son fait pour refuser de recevoir ses successeurs, à l'avenir, la veille de leur entrée solennelle. Il ne vint donc au monastère que le 25 mars, au matin, mais de si bonne heure, dit l'annaliste de l'abbaye (i), « qu'il surprit « les religieux, qui ne purent être prêts pour le recevoir comme « ils devaient. Ce qui fut cause qu'il retourna jusques à la cha- « pelle qui est à l'extrémité du cimetière de Nolre-Damedu-Tliil, « d'où il vint à pied avec toute sa suite jusques à la porte du « monastère. Quand il eut baisé l'autel, l'abbé et sa commu- « nauté se mirent à genoux et lui demandèrent pardon de ce • qu'ils ne s'étaient point trouvés prêts pour le recevoir, pro-
(1) D. Forcheron, cb. 39.
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t( testant que cela s'était fait sans dessein et par la seule faute « de ceux qui étaient obligés de les avertir de son approche. « L'évèque se contenta de cette satisfaction. Quand il fut sur le « point de partir, Tabbé et quelques-uns de ses religieux vinrent « le prier honnêtement de faire serinent, suivant la coutume, « de conserver et de défendre les droits, libertés et biens du 0 monastère, autant qu'il serait en son possible. » Cette requête surprit le prélat, et il lit remarquer qu'on ne l'en avait pas averti auparavant, et qu'il n'avait jamais entendu parler de cette obligation. Pour ne froisser personne, il déclara consentir à faire ce serment, si on lui prouvait que ses prédécesseurs l'avait aussi fait, et l'abbé de demander acte aussitôt de cette réponse. On était méticuleux à cette époque, et notre abbé savait tirer parti de toutes les circonstances en faveur de son abbaye. L'incident, cependant, n'eut pas d'autre suite.
De nouveaux malheurs attendaient ce monastère. La Jacquerie, cette sanglante insurrection du peuple des campagnes contre la noblesse et les riches propriétaires, semait le Beauvaisis de ruines et allait piller, sinon l'abbaye, du moins plusieurs de ses fermes. Ces dévastations, loin d'améliorer la situation de la communauté, ne firent que la rendre plus précaire, et bientôt les religieux manquèrent des choses les plus nécessaires à la vie. L'abbé était absent. Ses religieux lui écrivirent pour lui faire part de leur pénurie, et il les autorisa à vendre les ornements du tombeau du cardinal Cholet pour subvenir à leurs besoins (1). Ils vendirent alors la statue d'argent du cardinal. Il fallait vraiment que la nécessité fut grande pour en venir à cette extrémité. Avec l'argent qu'on en obtint, on put parer aux premiers besoins.
Aimery Fulcant faisait tout ce qui dépendait de lui pour adoucir les maux qui accablaient son monastère. En i359, nous le
(1) Ay^mericus miseralUme drnna abbas monaslerii S. Luciani . . . Cum nohis seripseritis per vestras lUteras quod wide sUUwn vestrum monasterU nosiri et conventus ^usdem, propter UnuiUUem reddUwt/m nostri tnonasUriiprcBdicU et devaslaUones bonortm nostrorwn et eccletiœ noitrœ et propter guerras agere et gitbemare non tuj^tis de prcesenti niH liât vendUio cnjwdam jocalis argentei in nostrâ ecclegiâ sitiuati, et ad eamdem pertinenlia, quod tnUga/rUer nuncupcUur tomba cardinati» Cko-
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voyona MMpendre les poursuites contre les religieux de Saint- Quentin, qui refusaient de lui payer une rente de iO sols parisis, parce qu'il craignait de n'avoir pas de quoi subvenir mx frais du procès, et il succomba avant d'avoir pu rétablir la prospérité dans sa maison. Là chagrin avait abrégé ses jours, et il mourut le 7 juillet 1362.
XXXVII. — Gixlllaixme III r>u. Bois
La succession d'Aimery Fulcant n'était pas agréable à recueillir; le monastère de Saint-Lucien sortait à peine de ses ruines, et ses finances étaient dans le plus déplorable état. Ses fermes étaient dévastées, la plupart de ses rentes n'étaient plus payées, et presque partout ses droits étaient contestés. Un grand nombre de débiteurs et de teuanciers se réjouissaient de l'incendie qui avait détrait bien des titres, espérant être ainsi libérés de leurs redevances. Plusieurs parvinrent, grâce à ce désastre, àsesous> traire aux recherches ; mais tous n'y réussirent pas. Guillaume l>u Bois, en acceptant la charge d'abbé, était bien résolu à tout faire pour remettre son abbaye dans une situation plus prospère, et il commença par travailler à faire rentrer les redevances et à poursuivre les récalcitrants; en même temps, il fit respecter ses droits.
Les religieux de Saint-Quentin , profitant du désarroi de l'administration de Saint-Lucien, avaient fait élever diverses constructions sur le Thérain et creuser des réservcrirs au pr^udice de ses droits. Guillaume Du Bois fit démolir les unes et remplir les autres, aussitôt après sa prise de possession.
ML Sif^ficatikm vobis quod si hoc fimi eontingat, importuné iolerabimus: verwniamm anUqmm vos H aitt fralres $t eommonachi nottri tHctua^ Mène inâtgwtig, si voînê videakur sxpediens, et aHiwidè jtro vietMUibus sinanêtam pos$U4$ habert, hoc est (kri eanowtce po8$U, vendOkmem <fii»mon, qvankmin fioMsMl, in palii»fiêiâ U)l€rabimu8 et eiâem contenir
fMM. Ifi es^ fvé Daêum cm» DotuM H* ccc* l« viii «IMnmi êl»
mmeiBâèemèrtii ftoavet, 1 1, ^ aoa.)
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La même abbaye était tenue de payer iO sols parisis de rente le jour de l'Epiphanie , avec un certain cérémonial , eomme droit seigneurial pour la terre sur laquelle elle était construite. Le cérémonial lui déplaisait , et elle tenta de s'y soustraire, ainsi qu'à la redevance. Suivant l'usage établi, cette rente devait être portée, le jour de l'Epiphanie, par un religieux en habit de chœur, et il devait entrer pendant le Magnificat ûes vêpres, faire sa prière au milieu du chœur, aller déposer ses 10 sols sur le maltre-autel et se retirer dans une stalle basse du chœur jusqu'à la fin du Magnificat, Cela paraissait humiliant à ces chanoines réguliers, et ils firent tout ce qu'ils purent pour s'en exempter. Guillaume Du Bois leur résista de toutes ses forces ,' et déféra la cause pardevant la cour du roi , qui condamna les chanoines de Saint-Quentin à continuer l'usage établi, sous peii^e de 40 livres d'amende. La sentence mécontenta la communauté de Saint-Quentin, mais il fallut s'y soumettre. Plus tard, ils essayèrent encore de se soustraire à cette obligation , sans être plus heureux. Les arrêts de la cour, de 1455, i550, 1574, 1593, furent toujours aussi impitoyables.
Là sentence de la cour, de 1363, tranchait encore une autre question qui entretenait la zizanie entre ces deux grands établissements , c'était celle de la préséance dans les processions publiques. Elle régla qu'à l'avenir, toutes les fois que les deux communautés assisteraient à une procession , les religieux de Saint- Lucien conserveraient la droite et les chanoines de Saint- Quentin marcheraient au rang de gauche. L'avantage était encore à l'abbaye de Saint-Lucien, et ainsi en fut-il pour les diverses autres questions de moindre importance dont la cour fut saisie (1). Les malheurs de Saint-Lucien avaient intéressé en sa faveur; il ne faisait aussi que défendre son droit et ses prérogatives.
Ailleurs, à Foulangues, Guillaume Du Bois transige avec les tuteurs de Jean de Saint-Cler, héritier d'Âliénor de Trie, au sujet de la seigneurie du lieu , et se libère de plusieurs redevances en même temps qu'il en fait reconnaître d'autres à son profit.
La mort, qui le surprit en 1364, mit une borne à son activité, et l'empêcha de réaliser les projets qu'il avait conçu».
(1) D. Porcberon, ch. iu. — Arcb. de l'Oise : abb. de Saint-Lucien.
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XXXVIII. — Oodofrol cle Bllly
Codefroi de Billy était prieur de l'abbaye, quand le choix de ses frères réleva à la première dignité. Comme ses prédécesseurs, il s'employa tout entier à la restauration monumentale et financière de la maison qui lui était confiée. Aussi le voit-on, dès Tannée même de sa promotion, faire passer titre nouvel à Colard de Brunvillers, dit Le brun, écuyer, d'une rente de treize mines de blé, sur son fief de Laversines; obtenir de Pierre de Milly, chevalier, seigneur de Moimont, la reconnaissance de plusieurs rentes sur son fief et son moulin de Bonnières et sur sa terre de Moimont; traiter, l'année suivante, avec Colard de Mauchevalier, au sujet de deux fours banaux que leurs gens de Beaupuits avaient démolis dans un moment d'effervescence, et faire un échange avec le seigneur de Provinlieu, qui renonce à son droit de pasl sur la terre de Froissy, contre la dlme d'une vigne sise à Provinlieu, que lui cède l'abbé. Continuant toujours sa même œuvre, il fait reconnaître, au ministre de l'HôtelDieu de Beauvais, une rente de j2 deniers et d'un chapon, assise sur une terre près de sa grange de Tillé, en IBGG, et obtient du seigneur de Balagny la cession de tous ses droits de justice sur la maison de Foulangues, appartenant à son abbaye 0).
En 1367, il transige avec l'évoque de Beauvais, à l'occasion du cours du Thérain, et poursuit pardevant Begnault Le Charon, lieutenant général du bailli de Sentis, Jean de Sains, chevalier, seigneur de Caigny, qui refuse de servir la rente de dix-huit mines de blé, de 7 deniers obole d'argent et d'un gâteau de fine fleur de farine pour la fête des Bois, constituée sur son moulin de Bonnières. Il fait passer titre nouvel, au chevalier Kegnault Poly, d'une rente d'un muld de blé, de â deniers, d'une demimine d'avoine et d'un chapon , assise sur le moulin à eau de Courcelles, prèsBlacourt, qu'il avait acheté de Guérard, chevalier, seigneur de Lonclieu (2). Jean Poly, chevalier, seigneur de
(1) Arch. de l'Oise : abb. de Saint-Lucien.
DE L ABBAYE ROYALE DE SAINT-LUGIËN
La liesse, frère et héritier de Regnault, fit une reconnaissance de cette rente en 1374.
Le 10 février 1369, Jean d'Augérant, évèque de Cliartres, venait demander Thospitalité à Tabbé de Saint-Lucien. 11 quittait son église pour venir prendre possession de celle de Beauvais, laissée vacante par la démission du cardinal Jean de Dormans. La faveur du roi lui avait obtenu, d'Urbain V, ce siège plus important que le sien, et la veille de sa prise de possession il venait, suivant l'antique tradition, faire sa veillée d'armes, si Ton peut s'exprimer de la sorte, au tombeau de l'apôtre martyr, auquel il allait succéder.
Godefroi de Billy profita des bonnes dispositions dans lesquelles il le vit, en cette circonstance, pour lui présenter une requête en faveur de ses vassaux de Villers sur- Auchy. Le capitaine du château-fort de Goulancourt voulait les contraindre à monter la garde à sa forteresse, quoiqu'ils ne fussent pas vassaux, de l'évèque; mais Jean d'Augérant les déclara exempts de ce service. Après cette faveur, on dut bien augurer, à Saint-Lucien, de l'épiscopat du nouvel évoque.
Godefroi de Billy mourut le 8 décembre 1371 , il laissait tout ce qu'il avait acquis, en sou nom personnel, de Pierre Aubry, à Villers-sur-Thèrc, pour la fondation de deux anniversaires.
L.-E. DKLADBEUE et MATHON
(// continuer,)
T. Vlil. "^
^Es Poésies de Peaumanoir
LES SALUTS D'AMOUR
Plus heureux pour les poésies légères de notre auteur que pour ses longs romans , nous pourrons les donner en entier et sans en perdre un vers.
Cette gentille locution , Salut d'amour, désigne une lettre ou requête en vers adressée par un amoureux à la dame de ses pensées, ou, suivant une définition plus stricte (i) : « C'étaitune pièce qui commençait par une salutation à la dame dont le poète fiaisait l'éloge. » On peut être assuré que partout où Ton a su et pu écrire, les dames ont reçu des saints d'amour; mais lagalanterie du moyen âge a spécialement fait usage et de la chose et du mot. Cependant nous n'avons conservé qu'un nombre singulièrement minime de ces petites poésies. Un critique trèscompétent (i) les a recherchées avec soin et il en a compté sept en langue provençale, douze en langue d'oïl. Disons qu'on en a vingt en tout, car Beaumanoir, auquel il n'attribue qu'un seul Salut, nous en a laissé deux. Mais vingt, c'est à peine la vingtième partie de ce que nous devrions posséder quand il s'agit d'un genre de composition qui fût très-goûté aux xii« et xiip siècles, et très-répandu.
(1) Donnée par Raynouârd , Choix des poésies des troubadours, ii, 258.
(2) M. Paul Meyer : Le Salut damour dans les littératures provefi^ule et fraitçaise, mémoire suivi de hait satuts inédits. Paris , Franck , 1867. 47 pages in-8* ; primitivement para dans la Bibliothèque de l'EcoU des Chartes, xxviii.
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En aûalydaut les formes du genre, on a ûleilugué Jusqu'fthuit formes différentes pour les douze saints cl-dessud comptés t l'un est en vers octo-syllabiques à rimes plates ; l'autre ajoute une ritournelle au motet; un troisième les divise en couplets; un quatrième en strophes de doute vers , etc. Autant vaut dire que chaque poète suivait son inspiration ou sa fantaisie , dans autre règle que de s'effbrcer à composer des vers le plus agréablement possible, afin de toucher ie coeur de celle à qui s'adressait sa prière.
Le premier et long poème d'amour adressé par Beaumanoir à une dame que nous pouvons supposer, suivant la vraisemblance, avoir été Tune des deux qu'il épousa , est le plus Important, par son étendue, de tous ceux que Ton connaisse Jusqu'à ce Jour. Commençons par en donner l'analyse :
a Beaumanoir dit et assure que beaux et sincères discours, messages d'amour, ont remis en bonne voie maint amant, l'ont ramené du mal au bien et du deuil à la Joie. L'amour, qu'il a dans le cœur, lui conseille donc d'adresser un Salut à celle dont la beauté Ta si cniellement frappé. S'il ne l'a vue depuis longtemps, c'est qu'il a craint de laisser deviner sa pensée et c'est pour cela qu'il écrit. Ecoutez donc, dit-il, ma douce dame, le salut que je vous envoyé sans penser à mal. Lisez le, car amour m'y a fait mettre comn^nt pour vous je me sens attiré en deux sens divers, par la crs^c et le désir (vers 45). — En effet , belle très-douce aimée , cent mille fois douce acclamée. Désir me prit dès le premier moment où je vous aperçus. Il me sembla qu'autre femme jamais ne fut si belle et que de ma peine je n'aurais guérison que par vous. Amour a pris mon cœur en sa geôle et le mandat d'Incarcération rédigé par Trahison pour me perdre, c'est vous qui ie tenez. Il est en dix points que vous ailes savoir (V. 95).
« L'autre jour je m'en fus à la danse et là je me pris à vous. C'est alors qu'Amour me lança, frappant à travers l'œil, la flèche qui m'a blessé. Cette flèche, c'est vostre beauté blonde, au corps blanc, droit, longuet, et vostre visage en est le pennon. Amour se fait aider par Orgueil, Ruse et Trahison, qui me cria de me rendre puisque j'avais été si hardi que de prendre la dame par le doigt (v. i65). — N'étant rendu, je fus mené devant dame Amour à qui je dis qu'un de ses dards m'avait si fort blessé que jamais ne serais guéri à moins qu'elle n'eut en sa cour un llié-
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decin. A ce mot elle se prit à rire et me dit que je serais jugé selon ce que j'avais méfait à la belle (v. 203).
a Donc, bonne Amour mande tous ses hommes pour composer sa cour. Ce sont Orgueil, folle Coin tise, Envie, Félonie, puis Trahison qui salue tout le monde. Un messager se présente au nom de Loyauté qui sollicite un délai; Sens ou Sapience est le nom de ce messager. Amour lui propose un siège à sa cour (v. 306).
« Mais il s'excuse sur ce qu'il ne voit pas prendre part à la délibération les conseillers les plus nécessaires : Loyauté, Débonnaireté, Franchise, et il se retire. Trahison entame alors l'affaire en s'écriant que les absents n'ont pas droit d'être entendus; à sa réclamation adhèrent Orgueil, Ruse, Envie, Félonie, Médisance; et toutes s'en remettent à Trahison du soin d'obtenir prompt jugement avant que les adversaires n'ayent le temps de se présenter. En effet, à leur vue, dame Amour déclare que la cour est eu nombre (v. 413).
tt II n'y a plus de temps à perdre en paroles oiseuses, et d'ailleurs Loyauté va venir. Trahison demande à se porter caution pour Philippe qu'il acceptera la sentence et se rend auprès de lui, dans sa prison. Sur ses protestations de dévouement et ses belles promesses, Philippe s'en remet entièrement à elle, et conduit devant Amour, qui lui demanda s'il acceptait d'avance le jugement, il répondit en pleurant : « Oïl, dame. » ^ Commencez, dit alors Trahison, par livrer votre cœur. » — We ne l'ai plus, répond Philippe; c'est mon amie qui l'a pris, et vous seule, dame Amour, pouvez me le faire rendre. » — « C'est bien, reprit Trahison , je vais rédiger les conclusions, n Elle revient avec un parchemin au bas duquel elle exige que Philippe appose son cachet (sa bulle) en signe de la promesse qu'il a fait d'obéir, et elle commence sa lecture (v. 511) :
« A Philippe je déclare qu'il doit à titre d'amende , pour le meffait d'avoir pris par le doigt de sa belle, à savoir dix peines : i*' Il sera emprisonné dans la pensée de son amour, qui ne le quittera plus; 2*> Chaque jour et chaque nuit il y pensera plus de cinq cent fois ; 3^ Sans cesse il aura devant lui l'idée du doute et de la crainte; 4*> et 5« Chaque nuit, privé de sommeil, il veillera en se tordant et se tordra en veillant; 6<' U n'osera pas se trouver en la compagnie de sa dame ; V II portera sans cesse dans son cœur l'image de sa dame, formée par sa mémoire comme celle de la plus belle femme qu'on ait jamais sculptée; 8* U sera
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jaloux ; 90 II tombera sans cesse de chaud en froid et de froid en chaud ; 10° Sa dixième et dernière peine sera dans les cruelles pensées que lui suggérera sans cesse Désespoir. — Orgueil, Envie et Médisance font éclater leur joie (v. C36).
« Philippe eut succombé à sa consternation, sans un aide que Dieu lui envoyé : c'est Loyauté suivie de Débonaireté , Franchise, Espérance et autres personnages. A cette vue, Amour s'incline et Trahison se dérobe, avec ses compagnons, sans prendre congé. Ils s'en vont à la cour de France où ils seront bien reçus. Philippe se jette aux pieds de ses patrons nouveauvenus, et le plus avisé d'entre eux, Sapience, adresse à dame Amour un discours en faveur de l'accusé, pour lui obtenir une diminution de peine (v. 729).
« Sapience et ses amis concluent en s'agenouillant, les mains jointes. Dame Amour répond qu'on ne peut revenir sur la sentence puisqu'elle est prononcée, mais qu'elle veut bien entendre ce qu'on pourra dire pour en alléger l'exécution. Loyauté, s'étant un moment retirée à part pour se consulter avec les siens, revient devant le tribunal et dit que comme il faut toujours prêter obéissance au droit, le condamné devra subir toutes les peines portées contre lui. Seulement elle demande qu'aux maux qiii le frappent un terme soit posé; et que ce terme, ce soit celui qu'indiquera sabien-aimée lorsqu'elle voudra bien, au lieu de peines, lui donner les joies souveraines (v. 827). »>
Et le poète, profitant avec adresse de ce que la parole est à Loyauté, Espérance et Débonaireté,. leur met dans la bouche des conseils à l'adresse de sa dame pour la disposer à la clémence; Amour aussi s'engage à la prier pour lui, et lui permet, en attendant , de séjourner à sa cour pour y faire sa pénitence (v. 917). Pitié, Jolieté lui promettent aussi leurs bons offices; et Doux Espoir, pardessus tous, le réconforte. L'auteur reprend alors la parole pour exposer à la dame qu'il est donc tout à fait en son pouvoir (v. 1007) et pour lui adresser une instante prière qu'il termine ainsi : « Belle et bonne et sage , vous avez mon cœur et j'attendrai votre vouloir. »
Beaumanoir écrivait au moment où la galanterie chevaleresque était en pleine floraison dans la France du Nord. C'était le règne de la recherche et de l'afféterie, dans la conception comme dans l'expression. Pour quelques tours heureux ou d'une aimaole vivacité, que de lourdeurs, de platitudes, que de pénibles scènes
Coogle
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dans l'allégorie perpétuelle et la personnification de tous les senlimenfs; que d'Insupportables concelll, à Tlmitation de cette triste pièce de vers du même temps : « Qui le mieux sa chair encharne, admire comme mortdécïiarne, » que nous avons cilée plus haut (t. vni, p. 83). C'est dans le même esprit grossier, consistant à jouer avec les mots, que Beaumanolr ose, dès le début (V. 74), dire à sa belle : a Qu'il n'a de penser nul loisir, — que tout ce qu'il pense et chaque jour veut penser^ — et en pensant veut appenser^ — c'est comme il la pourra servir (1). »
Du moins y a-t-il, h défaut d'esprit, un exercice utile pour nous, comme il fut pour lui, dans le soin qu'il a souvent pris de former sa rime en employant justement le môme mot deux fois de suite, mais chaque fois dans un sens différent (2). Malheureusement, Il lui arrive plus aisément encore d'employer le même mot pour deux rimes consécutives, exactement dans le même sens (3).
Mais le caractère principal du grand Salut d'amour de Beaumanoir c'est d'être sorti du cercle d'Idées de la Daxoohe et d'en porter une forte empreinte. Ce poëme est bien l'œuvre d'un clerc ou ancien clerc du Parlement, assez jeune pour être encore trèssensible aux émotions professionnelles, et n'Imaginant rien de plus propre à se hausser aux yeux de sa dame que de lui raconter les gloires de son métier, il l'introduit dans les coulisses d'un tribunal, d'une vraie cour d'amour, et lui offre une représentation des cérémonies judiciaires. L'amour, avec la procédure pour mise en scène, tel est le point de vue de notre artiste (I); telles sont la grftco, la gaieté du xui" siècle. Ce serait beaucoup dire que de faire valoir rutilllé de celte composition pour l'intelligence des formes judiciaires du temps. Les traits qui dominent et ressortent dans ce badlnage sérieux, ce sont un respect très-délicat
(\) Voy. encore veri 566-574.
(2) Voy. vers 1-2, 17-18, 21-22. 23-21, 57-58. 67-08, 87-88. etc.
(3) Voy. vers 35-36, 65 66, etc.
(4) Non pas que ce point de vue lui soit particulier. Le plus populaire des romans du Moyen Age, Renart, est composé en partie do scènes de droit. Voy. dans le Romvarl de Keller, p. 188, la iérie : « Complainte de l'amant faite par PlUé, son advoeat. » -- « Les di^fengs de Malebouche et
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pour la femme, du moins pour la grande dame, une ni|!ve et profonde admiration des préceptes et des formes du droit, epfm un détail particulier relatif à la vie de Beaumanoir. Lorsque son ennemie, Trahison, s'éloigne accompagnée d'Envie, Médisance et autres acolytes pareils, on a remarqué sans doute en quels lieux il les adresse : à la cour de France. Ce n'est pas une simple allusion, une boutade; c'est un petit plaidoyer en douze vers : « Et si Ton veut m'en croire, je saurai bien dire où ils soqt allés. Us ne se sont point arrêtés qu'ils ne fussent à la cour de France. C'est là qu'il leur platt séjourner, que tout le monde les aime, qu'on les nomme seigneur et cher ami: n'était ma crainte du Roi , j'en dirais bien d'autres sur cette matière! » Ce dépit nullement déguisé contre la cour, soit dans les dernières années de la vie de saint Louis, soit au commencement du règne de Philippe-le-Hardi, nous apprend que Beaumanoir avait éprouvé des mécomptes. Il est probable que quand il accepta, vers^278, le très-modeste bailliage de la seigneurie de Nanteuil-le-Haudouin (voy. t. vil, p. 8^2 n. i et 88), ce n'était qu'après avoir vu sombrer les espérances plus hautes, qu'il avait conçues lorsqu'il suivait comme clerc ou à quelque autre titre les audiences du Parlement de Paris.
Dans le manuscrit de Beaumanoir, son grand Salut d'amour est immédiatement suivi par une pièce du même genre qu'il a intitutée Complainte d'amour. Ces deux titres, Complainte et Salut, se prenaient presque indifféremment l'un pour l'autre chez nos vieux poètes. Sur les huit Saluls que M. Paul Meyer a publiés, ainsi que nous l'avons dit plus haut, il y en a cinq portant les deux titres à la fois. La Complainte de Beaumanoir se trouvera donc à sa place en venant ici, comme dans le manuscrit, après le Salut. Peut-être est-elle adressée à la même dame, et elle est la même aussi quant à l'intérêt qu'elle peut nous offrir aujourd'hui. On y remarque seulement un style plus vif, parce qu'il est plus dialogué.
Après le grand Salut et la Complainte, nous donnons un autre Salut d'amour qui se trouve tout au bout de la partie du manus-
de Danger, proposées par Chagrin, leur advocat, % etc. La maltipllclté des cours féodales et des Jugements parjurés avaient rendu le Moyen Age beaucoup plus familier que nous ne le sommes avec les pratiques judiciaires.
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cril 7609' consacrée aux œuvres de Beaumanoir. Peut-être est-il achevé, mais il ne nous semble pas qu'il le soit, r.e texte lui-même n'offre aucune garantie à ce sujet, et la dernière strophe de la pièce arrive à la fin de la page, au bas de la seconde colonne, sans être close, comme le sont les pièces qui précèdent, par le mot Expiicit. Mnsi nous avons malheureusement perdu les dernières pages de la copie qu'on avait faite des œuvres du bailli de Clermont et nous n'avons pas même le dernier mot de son copiste. Nous terminons ce groupe par une dernière petite pièce galante de notre auteur, que nous avons cru pouvoir intituler ; f.ai d\4mour.
SALUT D'AMOUR
Pbelippes de biau manoir dit Et tiemoigne que biau voir dit.
Qui sont par amours envoiié .
Ont maint vrai amant ravoiié De mal en bien , de duel en joie ; Et pour ce me semont et proie Amours qui m'est u cuer fremée (1) Sans estre jamais deiïremée {'i), Et ensengnc que salus mant {:h A celé qui si duremant Me navra par son biau mainUeni;.
He, las ! trop longuement me tieng De vous veoir, très douce dame ; Mais c'est pour çou (fol que dolnVAme) Qu'on ne perçoive mon pensé.
Pour çou m'a mes cuers apensê Que je vous mant une partie De la grieté (4) qui m'est partie.
19 A tant orrés , ma dame douce ,
Çou qui me destraint ot atoure.
Tant de salus . com fins amis , Puet mander celé ou il a mis Son cuer, son cors et son penser.
Vous mans salus sans mal penser, Et si vous pri que vous listes Mon salu; ne le despisiés Çou que vous verres en la lettre.
Car fine amours m'i a fait métro Comment je sui pour vous desirains, Comment de toutes (5) sui esiraius.
Comment de désir sui laciés.
De ces deux ebt entrelaciés Blés cuers. et en trop grant contraire, Bien me peust mes désirs plaire Se doute me laissast en pais.
Par doute ai mal par desu pais.
Par ces deux (6) sui en tel bataille Qu'i jamais jour no prendra faille.
Se vous sur vous ne le prenés.
vl) Formata. — (-2) Deformata. — (.'îi Mandem. — (4) Chagrin, gravitas. — (5) Sic: mais il faut : de doutes. Le doute (c'est-a-dire In crnintej et le désir sont les deux sentiments dont son cœur est « entrelnrô. » — (O) I.e copiste a écrit deux en double.
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Si vous pri que vous aprenés Du grant descort pour la pais faire ; Si ouverrés com deboinaire Et comme plaine de bonl(>.
Des or mais vous sera conlé Comment doute et deair m'assallent 16 Qui jour et nuit si me travaillent.
A tant, bêle 1res douce am6e, Cent mille fois douce cl;imée, Vous dirai dont vint li désirs Qui soutilment me vint saisir.
Un jour, jetai vers vous mes iex , Si me sambla, si m'aït diex !
Et samble encore, que si bêle Ne fu ains dame ne pucele.
Apres regardai vo maintien, Dont trop a deceu me lien Quant tous jours veoir ne le puis, Qu'en lui veoir troeve on le puis il) Plain de très douce compaignie.
Ce que g'i vl, je n'en doutmie, M'a mis mon cuer en tel désir Qu'il ne se puet dessaisir De désirer que vos acors Fast Iex que de cuer et de cors Paissiés m'amie bonement ; Car je sui vostres bonement.
Tex desirlers si foit me point Que de garison ni truis point Se par vous n'est. Vous estes celé Dont m'est venue l'estincele De doute, qui el cuer dedens M'est en touspoins caudeel ardans; En tel point m'a mis nuit et jour Que de penser n'ai nul séjour.
75 Tous pens, tous jours voel penser
Et en pensant moi apenser Comment je vous porai servir Pour vostre bon gré desservir.
Mais ne puis trouver nule voie Par coi le bien fait avoir doie Que mes fols cuers aime et convoite.
Par oulrecuiderie esploite Mescuers, com d'amours desroiiés.
Comment seroitil ravoiiés Quant des le jour que je vous vi Amours, par ses ars, le ravi Et le mena dedens sa carlre (-2;?
Là, li fist Traïsons la cartre (3) Où il a tant de dyvers poins.
Douce dame , il m'est grant besoins Que vous . qui la carlre (4) gardes .
Piteusement i regardés ; S'en ostés, pour moi alégier Dix poins qui ne sont pas léger (5).
Treslous dix nommer les vous voel Car du plus petit trop me duel.
Et si vous conterai comment Je fui assaillis cruelment D'Amours qui en flsl grant effors , Comment je ne fui pas si fors Qui de pais faire court me Unt ; Et le meismes flst le lettre U tant de crualté vaut mettre Qu'il n'est nus qui le peust dire , Ne clers qui le séust descrire.
Ma besoigne mis desseur lui ; Mais tant me list que a nulul Ne me lo de cou que le fist , Car a son plaisir me delîist.
Tel lettre me flst créanter Dont je ne me puis pas vanter De bien , se je ne voel mentir, 112
(1) Podium; Va est pour la rime.— (îi m carcere. — (3 et 4 chartula. — {5j Lo copiste à qui est dû le manuscrit 7609 > n'avait pas lu ce dernier mot et l'avait laissé en blanc; il est écrit après coup d'une autre main, presque conteml>oraine.
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Mes maintes gens doleur sentir.
Et si saciiiés, dame, sans doute Tenir mestaet la lettre toute Tele comme ele me fu escrite.
Dame atant vous sera descrite La lettre et la dure bataille 119 C'amours me Ust sans deffiaiile.
Saciés , bcle 1res douce amée Cent mile fois douce clamée :
L'aulrier jouer aies estoie Aussi com je faire solole , A la carole entre la gent.
A vous me pris, bêle au corps gent!
Bien sal c' Amours en eut despit , Car bien treslout sans lonc respil Bl'élança , dont je trop me duel.
D'une flece d'amours par l'uel.
Li fers de celé flece ataint Mon cuer, dont durement se plaint.
La flece si est comparée Voslre blauté blonde, acesmée (l), Car tout aussi comme la flece Estsansneu.snnsgrolsseetsanstecbe De blanc bos ô miu délié , Trestout aussi regardai gc Voslre cors, bêle, tout adroit Longhet et délié et droit ; Li empenons (2) c'est vostre chief .
Car par lui fu, bien le saciés, Li cos en mon cueur avisés ; Or vous ressera devises.
Li fers acérés et trencbans 145 Me vint ferir en décevant.
Vostres regars (mus je me vant
Que mais tel n'esgardai, ni el (3) nul.)
Enflambés estolt d'une ardour
Qui ra'esprlt le cueur au férir
Atant ne se vaut plus tenir
Amours ; ains m'envoia Orguel
Et Colntise , dont trop me duel.
Cil dui de toutes pars me prisent ,
Assés de cruex tors me usent.
A tant estes vous sur che fet
Traïsons, qui trop set de gnait.
N'en seul mot devant quel vint
Quant cascuns de ces iij me tint
Avoec le dur cop de la flèche
Miex sui tenus que bues a trecbe.
« Ren toi , tantost ! » fist Traïsons
De par Amours le te disons.
Va 11 crier merci du tort
Que fet li as, cruex et fort,
Qui celé de la court précis
Par le doit, n'ains ne li fesis
Service dont ele se lot.
Je cuit tu faisoies le sot.
Ren toi a lui sans delailer.
Ne ne te caille d'esmaiier (4);
Vers lui feras legiere amende
Nus ne s'i rent qu'il nen amende. » 172
A tant bêle très douce amée
Cent mile fois douce clamée ,
Vi bien que la force n'ert pas
Moie f5). Si dis, isnel le pas :
« Biau signeur, a Amours me rent.
Trop aroie cueur mesesrant (6} 178
{1} jFMimata, adfxistimata. On trouve aesmer; en provençal odMmar, axesmar. — (2) Pcnon, penne, pennis. — (3) Ni lui nul autre. — (4) Nec non te raleat exmar^ cetcerf, ne te laisse pas languir, ou exmace»cere, appauvrir. En Berry, émeger (Dietz). C'est chercher loin que voir l'origine de ce verbe dans l'ancien-haut-allemand tmàhjan (schwiBchen, beunruhigen). Cf. edlrayer, exfrigeseere. Nous avons déjà parié de ce mot : Manekine, v. lao.j. — 5^ A'on erat tn^o.— (6) JTJntM errantem; hors de voie.
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e ne voloie des siens estre Puisque on amende en son estre.
SI cruexmenl en su! esprls.
Je ne puis mix ; se me renc pris. »
Dont fui menés devant Amors En un jardin jonchié de flonrs Le trouvâmes faisant capel Dame veschi le damoisel , Fait Orgex, que nous pçis avon.
La raison que nous i avons Est .1) pour cou kll prist par le doit Cbele qui le ios avoir doit De celes de vostre couvent.
Quant j'entendl qu'Orgaex me vent, Si dis a Amours : « Bêle dame, Je n'i pensai nul ma (2), par m'ame.
A voslre vololr me mes chi ; Si vous pri , jointes mains, merci Un de vos dars m'a si navré Que jamais garison n'auré S'en vostre courtnetruls .j. mire. »
A ce mot prist Amours a rire Et me dist que se je voloie Jugement en sa court auroie-, Serô (3; jugiés selonc le fait Que j'avoie a la bêle fait.
Tout maintenant sans nul reprendre N'otroiai au jugement prendre ; Moncuer (n'i peut mètre autre gage) Moi convint lalssier en ostage, Que je penroie en sa court droit [Et ele pour tant (4) me tendroit] En sa plus fort prison jurée.
Celé prison a non : Pensée.
Li chartriers de ceie prison A non : Espoirs ; ce vous dison.
S'il ne fust, je parfnisse mors ; 216 Car moût m'a donô de confors.
A tant bêle très douce amée Cent mile fois douce clamée Bone amours tous ses hommes mande Nus des mauvais ne contremande Mais cil qui moût aldiô m'eussent A raen beioing se venu fuissent Et nepourquant 11 bon m'aidierent Mais .1. seul petit trop targierent A tant orrés qui vint premiers Qui secons et kl derrenier s Et si orrés , ma dame cbiëre , Briement de cascun la manière.
Premiers l est Orgex venus Qui si est enfîés devenus Quant mes cuers en amours s'eslieve Que par .1. pelit quil ne crieve.
Honis soit 11 car sa coustume Est trop vilaine et trop enfrune (5).
Avoec 11 vint foie Colntlse Qui en son mallsce l'alise.
Tant quldent entr'aus ij valoir Que d'aulrui ne leur quiert caioir Apres vint damoisele Envie Et sa cousine Félonie.
. Cil eurent les cuers très félons ; Pis valent ne flst Guenelons (6).
Pour peu ne se vont affronter Quant leur voisins voient monter En signourie n'en bautec^.
Eles béent sens et prouece Sur cascun aiment mescaance , En clés n'ait ja nus flancc.
Après revint a court mesdis ; Ne créés pas, dame, ses dis; Car qui , souvent , les ot et croit Sans raison maint bomme mescroit.
Si est sa lange envenimée 353
(1) Lo manuscrit porte Et. — (B) Nul mal? — (3^ Seroic. — (4) Vers qui manque ; nous le suppléons par conjecture. — (5) Infrunita, insensée. — (6) Ganelon,le traître dos chansons de geste.
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Qa'ele ocist tout a la volée-, Par H devienent li ami Sans raison souvent anemi.
On ne li flst mie le sourt ; Orgex et Envie li sourt (1).
Cascuns d^aus forment (3) le conjoie L'un mauvais fait a l'autre joie.
Après est Traïsons venue Qui l'un après l'autre salue A cascun fait si bel samblant Qu'ele va tous lour cuers enblant Par son samblant moût de bien mostre Mais de mal a le cuer avoustre (3).
Mais nus connoistre ne le peut } Devant que comparer le sceut.
A tant beie très douce amée Cent mille fois douce clamée Estes vous venu .i. message Devant tout le félon barnage.
Devant amours s'ajenoilla Et dlst : « Dame, grand tovoill (4) a Loiaulés , s'assés tost ne vient.
Une besoigne le détient Que il a pour bien faire emprise Si ne voJroit en nule guise Que de vous fust a droit blasmés.
Se vous sa compaignie amés Atendés le; tantost venra Et avoeques lui amenra Tex gens qui de vous leur fix tienent; Si sage sont que bien avienent En vostre court quant il i sont.
Or vous nomerai qui il sont :
Ce est Pitiés etLoialtés, Francblse et Deboinairetés I Et Espérance la courtoise
Qui en tous ses anuis s'envoise.
Li droit qui sont fait par tel gent Sont a tenir et bel et gent. 39^
A tant bêle très douce amée
Cent mille fois douce clamée ,
Entendi Amours le message ;
Moût le vit bel courtois et sage.
Maintenant de jenous le liève
Et li prie, s'ii no li griève,
Son non li die. Et il respont :
« Dame, cil qui bien le despont (5)
M'apelent Sens ou Sapiance
En moi ont, mainte gent, fiance
Loialtés m'est bien près cousine
Je sai le plus de son couvine (6). »
—«Certes, fait Amours, bien pensoie
C'autrefois , veu vous avoie.
Or demourés , car je vous prie
Que vous soiiés de ma maisnie. »
— « Dame, respont Sens, non ferai ;
Ja de vostre court ne serai
Devant que mi ami venront
Qui moût de bien apenront
Se vous créés le droit conseil.
D'endroit moi pour vous, vous conseil
Que vous del tout le voelliés croire;
Et cex que je chi vol mescroirc
Je n'i vol fors mes anemis.
Deable en i ont tant mis !
Je ne voi ame en vostre court
Qui assés ne sage de bourt;
Envie bas Orguel ressoing ;
De leur compaignie n'ai soing.
A Diu ; ne voel plus demourer.
Ne ûnerai de labourer
Devant que venra Loialtés, Si5
(1) Surdum et iubrùlet. — (-2) Forti mente. — (3) Avoultrc? Àdvulnerattu. — (4) ? Turbor, turbula, lurhella (capitul. Car. C); Tourbel. — (5) Qui de illo spondent, qui le cautionnent. — (6; De son état. Convenientia? \oj. la Manekine, V lï»9, 126-2
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FraDchise • Deboinairetés Et tant de vos homes loiaus Car cl ne Roi fors desloiaus ; Ja par aus n'aurés bon jaglé.
Je m'en vois a vostre congié.
Que dirai-ge chiaus qui chi vienent Qui en vostre hommage se tienent? »
— « Vous leur dires, che dlst Amor Qu'il viegnent ; s'orront la clamor Que je voel sur Phelippe faire/ Puis m'aideront a lui droit faire.
De baster les ne vous dolés.
Aies vous ens quand vous volés.
Moût vous amaisse (1) a retenir Mais je n'en puis a chief venir De vous consieurre m'esteura
343 Tant c'autrement estre pora. »
A tant bêle très douce amée Cent mille fois douce clamée , S'en parti ; que ains a Envie N'a Orguel n'a sa compaigniç N'a Traïson congié ne prist.
A son cemin tost se reprist.
Mais .i. petit de li vous laiS; De chiaus dirai qui ou paies D'Amours ja assamblé estoient.
Le contremant oï avoient Dont de duel furent aengié A conseil se sont arrenglé -, Première parla Traïsons.
€ Segneur, dist-il, se ne faisons Que cil jugemens par nous voist Maintenant tant que il vous loist Et nous atendons Loiaité N'ert pas a nostre volenté ! »
— « Disons Amours que ceste cose i ;36-2 Doit bien par nous estre desclose,
Dist Orgeuls , dont ahisi le voeL Tex jens atendre pas ne voel Dehais hait ki les atendra Et qui vengance n'en prendra. »
— « De ce chetif maleûrex Qui en tel lieu est amourex Dist Cointise , je m'i acors ;
Du tout au dit d'Orguel m'acors. »
— Et dist Envie : « Par mes ex !
Se j'en sui creue , ses deus Croistra ançois qu'il amenuise ; Pescier deust a la menuise Non pas a si grosse lamproie Certes se 11 est qui m'encroie. »
— € Il s'est en tel pièce embatus 0 il sera griement batus,
Dist Felonnie ; mais s'amende Soit tele que tantost le pende D'endroit moi; voel qu'il soit desfais Ou que de travail ait tel fais Que mais ne s'en voie délivre :
Pesée li soit a grant livre Mort ou grant paine si et le (3) lie Ne autrement nel voel je mie. »
— « A vous m'acort, respontMesdis; Se vous volés croire mes dis, Paine ne li est pas cheûe;
Je sai toute sa couvenue.
11 est mauvais et surcuidiés (3), De tons biens est ses cuers vuidiés ; Il est tex que 11 ne doit estre Vers Amours ne compalns ne mestre.
— « Or m'ententés , fait Traïson ; Metés sur moi ceste raison
Si le saurai dèsul corder Que je le ferai acorder A quanques je vaurrai traitier; Plus ne nous convenra galtier
(1) Àmasiem. — {i) Lo mss. parait porter titlê lie, -^ (3) Swcvidiét^ surfait : outrecuidant.
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I>i> Lûialté 110 de Francise Car je rendrai an cois ma mi8e Qu'il soient a court venu. » — Â ce conseil te sont tenu; Sur Traïson ot mis l'affaire 106 Qui moat ot le cuer de maiaire.
A tant bêle très douce amée Cent mille fois douce clamée, Sont venu a Amours ensamble.
« Dame, ditTralsons, moi sambie fit a ma compaignie toute , Qui vous bonneure et aime et doute, Que (i) pour rendre tel jugement « Ne convient atendre granment »
— « Pour faire le, sommes assés, »
Respont Amours. cYous, vous lassés De dire buisense (2), car j'aiant Lolalté qui cbi vient bâtant. »
Dame Traïsons li respont :
« Et qui poroit (aire le pont Vers Pbelippe le prisonier, Que il se vausist obligier Et mètre sur moi baut et bas , Ja ne le desvolrés vous pas Se il le veut dessur moi mètre ; De duel n'en devés pas remetre Car si le mettrai entrepiés (i) Que del tout ert dessous vos pié^. »
— Amours respont : « Li grans a faires Est siens, ne ce ne me nuist gaires De tant comme a moi puet monter Me voel je bien vers vous conter. »
— Traïsons respont : « fit je vois 134 Lui querre ; ci ert a me (4) vols. »
A tant bêle très douce amée 416 Cent mille fois douce clamée ,
AMOUfi.
Vint a moi parler Traïson.
Si me trouva en la prison.
Tant jentilment me salua Et de tant biaus mox m'englua Et si me monstra biau sanlant Qu'avis me fut , a mon sanlant , Qu'elem'amast plus que riens née (5).
Moût, ce me dist, s'estoit penée Vers Amours pour ma pais cacbier ; Car moût veut mont bien (6) pourcacier, Ce dist . et moût est mes amis ; Mais qtt« sur li me soie mis Et du jugement me déport.
Tant me pramist bien et de port Que mes espoirs qui me gardoit De son fel cuer ne se gardoit Andui fumes si dur feus Que je ii dis con durs feus .
Sur vous me mes ; de moi pensés Comment soie de mort tensés Mais comment que je puis m'esjole.
A ce mot eut Traïsons joie. 458
A tant bêle très douce amée Cent mille fois douce clamée .
Me flst mener devant Amours Qui de moi ûst ses grans clamours.
— « Dame , dist Traïsons , merci Par çou qu'a mesfalct ; vcs le cbi Il est sur moi de ce mesfait Que vers vous et vers celé a fait Qui poobr a en vostre court.
A mon voloir le tenrés court. »
— « Pbelippe en est cou vous acors Seur vostre cuer, sur vostre cors , De tenir çou que vaurrai dire. » ^ H respondi» plourant, sans Iro:
« OU , dame. De vo voloir 473
(1) Le ms8. porte Et pour. — (-2) (Hiota. — (3) Interpeditus, empoché. — (4) Le niM. porte etnevoli. «- (5) Pltu quam m qmm tuile «il. •» <6) ChatMf, poorohaster, obtenir. Monl pour mon bien; faute de copiste.
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Faire , moi ne qaic pas doloir. »
— <c Amours respondi bonement :
Et je le revoel ensemenl. »
-^ « Phelippe je voel en ostage , Dist Traïsons , sans antre gage Vostre cuer, Amours le livrés ; Après si serés délivrés » — Je respondi : « Je ne l'ai mie ; Gelé que convoite a amie Ja dès l'autre au que je la vi Par son doue regart le ravi; Ne dou ravoir noient ne sai Se par vostre dit ne le r'ai. »
— « C'est assés , ce dist TraXsons Or est des ore mais saisons
Que je voise la lettre escrire De tel dit com je voirai dire. »
A tant de nous se départi.
A peu 11 cuers ne me parti.
La ou il est secres ala.
Quant vi que consillier sala A Orguel et a Felonnie Et a Mesdit et a Envie , Adont eut de moi grant peUr.
Tant atendi en tel freûr Qu'ele revint et en sa main Un parkemin de lettre plain ; Puis dist : « Vois ci mon dit escrit. Phelippe, tout quant qu'il dcscrisl Tendres. Ainsi vous rent mainisc Quant vostre bulle i sera mise Entendant vous ferai la lettre Que je pour mon dit i vols mettre.
La bulle c'ert vostre obligance Que d'amors tenrés la voellance.
Volés vous çou que je vous ruis ? »
— Je dis OU, car el ne puis.
Ma foi en prlst , puis list la lettre 512 0 restoules qu'ele i flst mettre ;
Ele commence et on se teut.
Dame, or orrés qu'en la lettre eut. 514
A tant bêle très douce amée
Cent mille fois douce clamée,
La lettre a lire commença
Qui en main torment me iailça.
Ele fu du dire (i) manière.
Si commence en ceste manière :
« Phelippes de Bianmanoir mande
Qu'il doit amours en non d'amende,
Pour le meffalt que il mefflst
Quant la bêle par le doit prlst,
Dix paines. Cbascune ert nommée :
La première est qu'en (2) grant pensée
Tenra prison et nuit et jour
Sans avoir repos ne séjour ;
Et la seconde palne après
Il soufferra si près a près
Qu'il ne passera jour ne nuit
Qu'il n'en face v cens et viij.
Après sera Ja tierce peine
Que vij jours cbascune semaine
Aura devant lui une goûte
Que on apele très grant doute ;
Celé doute ert de meskaance
Dont il aura tous jours doutance.
La quarte paine ert de villier,
La culnquisme d'estendillier :
Ces ij paines , cascune nuit
Aura , comment qu'il 11 anuit
En soi estendant viliera
Et en villant s'estendera.
La siste paine sera grans
Car en tous poins sera engrans
D'estre en la compaignie a celé
Pour cul cis maus li renouvelé.
Et s'il i est par aventure
Il esprendra de tel nature 550
(1) De dure? — (3) Le copiste a mis quani.
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Que riens n'eslaint fors grès d'amie ; Qui tel mal a santé n'a mie.
La septime paine devis :
C'est que la biauté que devis Et son maintien et sa manière Soit près de il u bien arrière Aura en sol en liu d'ymage D'ymagenier lors le fas sage . Si ert en son cuer enformée Sa forme que ja deiïormée Ne sera; ains en fourmera Eu son cuer celé k'i fourme a En soi de la plus bêle feme Qui onques fust fourmée en fourme.
Mar, vis sa fourme fourmiant (1), Souvent s'en ira fourmiant.
Or redirai la paine witisme : Pour lui plus confondre en abisme.
Yoel qu'il soit jalous si forment Que tous jours en soit en tourment.
Tous jours quidera en son cuer Qu'el aint autrui (-2), et'lui get puer. Por çou ne saura il que dire Ce li courra jouer et rire Co le fera plourer et plaindre Ce le fera en dolour maindre.
La noevime paine dirai :
A ce cop le mal baillirai Car par froit kiera de chaut (3) Tantost après de chaut en caut Retremblera par grand câline Ce ne li sera pas mecine De tost venir a garison Ains li sera grant marison Ce le fera taindre et pâlir Et de grant grielé tressalir.
La disime , la derreniere 588 Li ert de crueuse manière
Car désespérance la n^ale
Qui eu maint cuer grieté enmale
Nuit et jor le desvoiera ,
Mainte to'S le desvoiera
En lui ramembrant sa folie
Qu'il fist par sa mélancolie ;
Quant tele amie convoita
Par mélancolie esploila.
Mais ceste delTera sen conte
Celé dira a vous que monte
De convoitier si haute cose
Qui de tel douceur est enclose.
Trop cangeroit son or en cendre
S'ele voloii si bas descendre
Qu'ele te daignast amer.
A droit (e pues caitif clamer
Que ja ton desirier n'auras
Pour lui con fox tant ce nauras ;
Or laime bien , que ja desserte
N'en prendras; mais mainte grant perle
A tant t'ai les paines nommées
Que a tenir as créantées ;
Mar l'acoinlas , mar la véis
Et mar par la main le préis,
Des or m'en tais ; or lien la voie
Paiié l'ai ce que te dévoie. 621
A tant beie très douce améc
Cent mille fois douce clamée,
S'est Traïsons du dit léue.
Moût fu de grant joie esmeue
Orgeus et Envie et Mesdis
Quant il ont entendu ses dis.
« Or prengne ! fait cascuns. Or pregue.
Une autre fois une n'en prengne.
Tel fais , Se de cestui escape ,
Bien li avons taillié cape;
Car par nos consaus tel cape a 635
(1) Mas fculuêj visa ejus forma formidante, sœpius evadet formidando. — (9) Quod itla amet alterum. — (3) Par la froideur do sa belle il tombera on flôvre chaude , puiti aiirds en détiance , ou il tremblera de nouveau.
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Dont , ce cuidODs , nus n'escapa. »
Eq che point ne fd pas a aise Quant je vi que de ma mesaise Rioient celé maie gent ; N'en eue pas le cner alegant Mai3 fui tristres et esbabis Car bien vi que je fui traïs ; Et a tous jours mais trais fuisse Se je secours eu n'eusse.
Mais Dix, qui trop bet tralson, Ne vaut souffrir que sa reson Fust tenue de cbief en cbief Qu'alegies ne fuisse du grief; Si m*envoia pour mon secours Loialté qui i vint , le cours.
Avoec li , vint si beie route Que la cours en resclarci toute Lui sisime de son linage.
Trouvèrent Amors seur Terbage ; Si le saluèrent tout sis. Ce n'a mie a Amours delis ; Liement leur salu leur rant ; Lès li, les Qst seoir esrant; La grant joie qu'ele leur fait A mis Traison en debait.
Orgex et Mesdis et Envie N'ont de leur compaignie envie.
Par le conseil de Traïson Qui au cuer eut grant marison S'estrent parti sans congié prendre, Et qui a moi vaurroit entendre • Je li diroie ou il alèrent :
Sacent tuit que ii ne ûnërent Se vinrent en la court de France.
Lueques ont fait lor arrestance , Iluec lor plaist a demourer, Iluec font lor bueus savourer.
LI plus de la cort tant les aiment 674 Signeur et compaignons les claiment,
Et se (1) jou le roi ne doutaisse
De ceste matere parlaisse.
Mais n'en dirai ceste fois plus ,
Mes cuers le me met en refus
Et cou , que je ne voei mesdire ;
Ains revenrai a ma matire
Pour l'amour celé a qui m'atens
De joie avoir a tout mon tens. 68S
A tant bêle très douce amée Cent miiie fois douce clamée, Quant j'en vi aler celé gent Il me fu moût bel et mont gent, Et si me remist en confort Qu'Amours les conjoî si fort ; Si m'apensai que mon besoing Leur conteroie et mon ressoing. La ou j'esgardai Loialté Francbise et Deboinaireté, Sens (3) et pitié et espérance.
M'ajenoillai sans arrestance De plourer ne me peu tenir Exiermoians me pleut venir Le cuer de gries souspirs noirci Leur vois a tbus crier merci Men grief leur conte et mon anui Trop vous conteroit a anui Se je recordoie les plaintes Dont je fls a aus les complaintes.
Toute la cbartre leur dit ai Tele com cbi devant dite ai (3).
Loialté moult s'esmenrilla ; Deboinaireté consilla Que Traïsons mavoit irai.
— « A! dist Francbise, ay! ay!
Traïson ja ne seras lasse De muer baute cose en basse Pitiés qui de mon mebaing pleure Et dist bonnie soit celé benre 712
(1) Le copiste a mis fe. — (2) Je sentis. — (3) Le copiste a mis dit a. T. VIII. ^
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Que tex jens sont a court roial Qui toas Uns sont si desloial. »
— « Taisies tous , dist Sens a Pitiô ; S*Amoars veut croire mon ditié
Il metra en son mal mecine. »
— « Cascnns max doit avoir termine, Bist Espérance ; ne s'esmaie (i).
Car on garist bien de tel plaie Et s'Amoors pleast, il en garra Et nostre aide U parra. »
— € Prions Amors cel don iidoigne Qui assooage sa besoigne, Respont cascnns ; je m'i acort. »
Adont par ieor qoemon acort
Ont mise seur sens Ieor parole 728 Qae bel et sagemens parole.
A tant beie très dooce amée Cent mille fois dooce clamée , Vint deyant Amors Sapienee.
Mont bel sa parole commence.
An premier mot dist : « Douce dame Foi que doi Dia et Nostre Dame Je vous yœl tiemoignier et dire :
La pieor (3) gent de vostre empire Ont decea vostre bomme lige Dont , de par Loiaité tous di-ge Et de par tous ses compaignons, Que de som mal tout nous plaingnons ; Et moût seroit grant courtoisie Se ii «toit amenuisie La faine dont morir l'estnet S'ayde valoir ne lui puet.
Car en la grieté n'a nul terme Et ou poroit ii tante larme Comme plourer 11 convenroit Nus en soi ne les compenroit Bien savés qœx gens Tout jogié.
750 Tost s'ea aierenl sans eoogié
Quant çaiens nous virent entrer
Car dedens ans ne paet entrer
Plus de maUsse qu'il i a.
Bien part a çou que cin ebi a
Qui pour vous servir et amer
Se puet tante fois las clamer.
Qui jugié reust par raison
Il n'eust en vostre maison
Nnlui plus de vous honoré
Car tout vostre bon savouré
Sont en lut de tele atemprance
Qu'il n'en peut avoir repentance.
Si vous prions vostre merci
C'ançois qu'il se parte de cbi
Li voelliôs donner tel déport
Dont il plus legierement port
La paine que li est cargie.
Si ferés bien et courtoisie,
Nous vous en prions jointes mains.
Puis s'agenoillent qui ains ains. 770
A tant bêle très douce amée
Cent mille fois douce clamée,
Amours de genillons les iiève
Et dist que durement li griôve
Ce qu'il ont a Jenous esté.
« Mais çou c'avés manifesté,
En moi priant a vous ensambie,
Responderai çou qu'il m'en samble.
Je croi bien selonc son mesfait
Ne li eust pas drois ce fait;
Mais trop s'esf^st d'ardant tison
Quant il se mist sur Tralson.
S'en est enpensés plus dyvers
Que n'est a esté 11 yvers ;
Carpour m'onneur comment qu'il allie
Yoei qu'il tiegne le (Ht sans foille (3).
Mais sauve la mise tenue ,
Qui porroU sa diseonvenue 788
(1) Voy. p. 394, a. 4. - (9) P^. - (d) Pallatia,
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Àlegier, biaus vous en seroil Et pour vostre bel me plairoit ; Et en vous tous, a assés sens Si me devises en quel sens Il pora avoir alegance Sans faire antrui tort ne grevance ; Sur Lolallé du tout me met 796 Car par ii nus bien ne remet. »
A tant bêle très douce amée Cent mille fois douce clamée.
A ceste parole s'apondent.
Tult ensanle si li respondent :
« Dame, de çod pas ne nous poise.
Vous respondés comme courtoise^ Et comme plaine de bonté ; Or v(»Q8 sera brlemen^ conté Debolnairement et sans ire Ce que Lolaltés voira dire. »
A conseil sont aie atant Puis s'en sont revenu bâtant.
Tost fu Loialtés conslUié Car ele est sage et ensignié Bt 11 sages tost se conseille De çou dont los (l) se despareille.
Loiaulés son dit commença A [2} nul des autres ne tencba.
« Or m'entendes, dist il, Amour; J'ai entendue la clamonr Que Pbelippes 11 esbabis Nous fait de çou qu'il est Iraïs.
Mais comment qu'il en ait contraire, Pour çott c'en doit tous jors droit faff e Il tenra ledit Traïson , Ja soit ce pour pau de raison.
Mais en ces max melral .j. terme T)onl il ploufera (3) mainte lerme 825 Pour désirer I*eure et le Jour
Qu'il puist de paine estre assejour(4).
Li termes ert quant plaira celé Pour qui li max li renouvelé Qu'ele li puist en lieu des paines Donner des joies les souvraînes Et abatre tous les dix poins (5) Qui sont ou dit Traïson poins (6) ; Car drols est quant pour 11 fu pris (1} Que seur li soit trestous li pris (8) De son mal et de sa santé ; Si en face sa volenté.
Apres , pour 11 reconforter Je voel a pitié en orter Que plus tost qu'ele pora face Qu'il ait de sa dame la grâce, Et que souvent li amonneste La grant grieté que II a faite Se riens li puet avoir mestier Tant est pitié de doue mestier Que par le conseil do Francbise Saura par tens en quele guise On pora celé coi^verlir Que son amant voelle vertir De s'amour que il tant convoite.
Or i metent tout leur emploile Si que par defaute ne muïre ; Et en dedens pour lui déduire Voel que ma cousine Espérance Le confort de sa mesestance ; Moût est s'aide douce et fort.
Bien 11 saura donner cmifort ; Pour son bien avoec lui se tiegne Et en boin espoir le maintiegne.
Moût est s'aide aventureuse Et vers mains amans éureusc.
Après , pri Deboinaireté , Qui si est plaine d'onesté , Qu'ele soit tons Jors en s'aïde 863
(1) Le copiste a mis sos. — (S) Le copiste : A nul. — (3) Le copiste : ploura. — (4> Àstecuritus, oêsecunu ? — (5) Puncia. — (6) Pungentia. — (1) Prehêntum. — (8) Pretium,
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SALUT d'amour.
Car hoDnis est s'il n'a aide.
Apres, je commans aPheiippe Ne face pas de coaroos lipe Se sa desiraoce li targe.
Pour loi assouagier U carge Qa'il soit envoisiés (!) et jolis , Mignos et cointes et polis , Sans vilenie et sans orgael ; De chiaos li deffens jou l'acoel Et il sotir tons les doit haïr, Car il l'ont aidiet a tralr.
Gart qu'en li n'ait nule tençons Ainçois truist ditiés et cançons; Et tele soit toudis sa tmeve , Se la dame ses dis esprueve , Que par droit ne l'en puist reprendre Mais s'i aiumer et esprendre.
D'amours k'eie li soit amie.
Le trouver ne 11 desfens mie.
Avancié se sont maint amant De biau trouver pour son amant ; Car ja soit çou que femme n'aijnt Quant tle set c'on ne se faint Et c'on trueve ditiés pour 11, Ne puet que ne pense a celi Qui pour li sueftre si grant soing ; Et quant ele sait son besoing ; Plus tost a amer i'entreprent Pour les biaus dis dont ele esprent.
Apres pour çou que je m'apens Que riens ne vaurroit ses apens , Ne que ja ne venroit a chief De son anui ne de son grief.
Si celé ne savoit son estre Pour qui amour il l'estuet estre, Je voel qu'il li envoit en rime Pour qui amours grietés le lime En li saluant li envoit ; 902 Car s'ele son grief ne savoit
Doner ne 11 sauroit santé ,
Mais s'ele savoit s'orfenté
Plus grant poolr ara pitié
De li priier que s'amitlé
Doinst celui qui est ses amis
Et qui en lui amer a mis ,
Et cuer et cors sans repentir ;
Quel grief qu'il l'en estuet sentir.
A tant m'en tais. Dit ai comment
Donné 11 ai alegement
De son anui , de son mehaing.
Or ne tiengne mie a desdaing
Ce que j'ai dit, car ses malages
Garira par çou s'il est sages.
Or voist la besoigne cacbier.
Fox est qui ne vent pourcachier
A avoir grant repos pour laste
Teus jens sont qui n'ont poing ne paste
Qui fussent et aaisé et riche
Ne fust folie qui les triche.
Pour li le di maintenant a
Par Tralson qui le tenta
Par nons et soûlas et confors
S'il lesquiert compreus et com fors. » 926
A tant beie très douce amée
Cent mille fois douce clamée.
Quant Amours et sa compaignie
Orent entendu et oïe
Le grant conseil de Loialté,
11 leur vint moût a volenté ;
Et moi ce vous puis je bien dh*e
Fui plus sonés de mon martire.
Adonques, me dist bone amour :
« Biaus dous amis, vostre ciamour
Mousterrés celé qui poissance
A d'alegier vostre grevance.
Je meismes l'en prierai
E( par maUites fois li dirai 940
(1) InvitaM fi$us ?), aUrafant.
SALUT D AMOOR.
QQ'aQtrui de vous poar bien amer Ne devra son ami clamer.
Or soiiés sages et serves Tant que son bon gré desserves. »
Je respondi : « Il n'i ot el.
Yolentiers dame et vostre ostel Vous reqaier, car j'i voel manoir Tant avés delitex manoir. , Se j'ai de vous ceste pitance Hix sonfferrai ma penitance. »
Amours tantost le m'otria-, Et Pitiés moût pour moi pria Jolieté et Esperanche Que il me faisoient aïdance.
Il respondirent : Yolentiers « Mais or en voist, quil est mestiers, A la bêle et savoir li face Quel grief le tient, quel mal le lace, Et puis prierons nuit et jour Sans estre a repos n'a séjour De gries max garisse celui Qui de cuer l'aime plus que lui Et endemen tiers si serons Avoec lui et si li ferons Par le conseil Joliete D'une grant part sa volenté. »
Ainsi fui d'Amours simplement Retenus deboinairement Moi et ma compaijgnie toute.
Maisdous Espoirs qui riens ne doute Dessus tous autres me conforte Par quoi plus legierement porte Mes cuers le dit de Traïson Ne pourquant grief m'est la prison Si est tans que garison quiere Et que je li face proiière Qu'ele piteusement regart 978 Les max dont sui a son esgart.
A tant bele très douce amée Cent mille fois douce clamée.
Empris a rimer ce salu Par qui tante fois vous salu.
Tantes fleurs sont, seront et furent Et tantes goûtes d*yauwe plurent Puis que Dix vaut crier le monde, Tant poisson noant(l) et tante onde Sont en douce iauwe et en mer, Tant souspir sont fait pour amer, Tantes grietés d'amors souffertes Et tantes joies a ouliertes (2), Tant caplau fait, tantes paroles, Tantes cançons, tantes caroles, Tant ver, tant motet , tant ditié Et tant dy vers cuer afaitié , Tant souUas et tante plaisance Peut estre quant amors s'elance Si , d'un point qu'ele soit onnie En cuer d'ami , en cuer d'amie.
Tante fois je vous fais savoir Ce qu'il m'estuet pour vous avoir Et tante fois vous fas priière Que vous voelliés , ma dame cière, Mon salut otr et entendre Et la cbartre esgarder et prendre Qui pour moi laidir fu ditée.
Et quant vous l'aurés récitée Recordée et prouvée a vraie , Bien saurés que vostre manaie ; Fui et serai, de mort, de vie.
Mais pour çou que n'allés envie Que je mulre sans guerredon, Vous" requier je d'amors le don Et pri cent mille fois iperci De tout ce que vous vaurriés faire.
Car, douce dame deboinaire , Se vous mes maus volés souffrir
(1) mtantet. — (9) A ouvertes?
SALUT
Daskes a mort me voel offrir (i) Et ne pour quant en seureté D'Espoir et de Jolietô De Loialté et de Franchise Qoi m'ont grant aïde pramise Et de Pitié qui m'asseure Tieiig et lenrai m'envoiseure ; Si vous pri qac les voelliés croire 1025 Ne mes dis ne voeliiés mescroire.
A tant bêle très doace amée Cent raille fois douce clamée ; Courtoise et sage , pure et fine , Phelippes son salu deffîne En vous priant c'a bonne fin Li traiiés ses tourmens à fin ; Par si que ja ne finera De vous servir; ains finera Qu'en son cuer puist l'amour flner loa5 Qu'il a pour vous faite aflner.
Or le tenéa a un amant
Si que dusque a sa fin amant
A fin sans un le poés mettra
De joie. Atant deûn la lettre
Que jou a garder vous envol ;
Or gardés c'on ne die a vol
D'outrage que vous me facbiés
Et quant vous plaira s'efîacblés
Les X points qui si me destraignent
Qui de moi laidir m se faignent.
Et i'atendrai joliement
Dusk'a vostre commandement.
En chantant ; « Bêle et bone et sage.
Mon cuer avés en yrelage.
Si j'atendral vostre voloir
De bien , de joie u de doloir.
Quant vous plaira j'arai salu;
Atant vous defln mon salu. »
Ci fine li salus d'amours
Et de Traïson ies clamours. 1055
COMPLAINTE D'AMOUR
Conter me plaist une mcrvelle.
• Ains mais nus n'oï sa pareille , Qui d'amours m'avint crueiment.
Voir se cil qui bien set en veille Et pour le conter so IraveUle , Amer l'en doivent toute gent ; A tout le mains li vrai amant ,* Qui d'amours .ont palne et tormenl, I metent volentiers l'oreille ; Car qui son preu ot et entent
11 S'il est sages , mien essient ,
En icel point pas no soumellle.
Or prl amours que la materc , Que J'ai chi commencié a faire, Me laist faire que Je ni faille ; Car de li voel ma rime faire Que n'en poroie a nul cbief traire S'ele pour mol ne se travaille.
Des gries qu'ele m'a fait sans faille Vaurrai conter, comment qu'il aille De ma joie et de mon contraire , Car a son gré amours me taille 22
(1) Le copiste n mis : me voel pour offrir, et au vers Suivant seurté.
cûMPLAiNTi D'amour.
Or en fef et or en baaUle (1).
Pour çoa &i-ge empris cest afaire :
Des or mais vous commencerai.
U ayint par amonrs : amai .
Bt aim , et aimerai tous Jours Celi ou tant biauté trouvai Que quant de premiers i'esgardai Moût en eus paines et dolours.
Lonc tans souffrl mon cuer en plors Gomme fins et vrais amourous, Mais toutes voies m'apensai Comme chetis et dolerous Que Je diroie mes dolours 36 Celui ou je peu conquestai.
A 11 ving et li dis : « Amie Pour Dieu je vous requier et prie Que vous aiiés de moi merchi ; Du tout sui en vostre baillie, Se volés je perdrai la vie, Se volés J'aurai joie aussi.
Très le premier jour que vous vi, Pour vostre biauté m'assailU Amours , en qui je mont me fle.
Bêle tenés moi a ami :
Certes se pour vous muir (2) ainsi 48 Jamais tel n'aurés en vo vie.
« Douce dame en qui J'ai fiance , Par vo bonté aiiés voel lance De moi alegier le torment Que pour vous suefifi'e en atendant, Et ferai tous jors sans faillance ; Tant me plaist le max que je sent Dont amofs pour vous si me prent Que je n'en voel avoir garant Par la force d'oulre quidance , Ains sui si mis en vo commant
Qu'en moi poés mettre briement Déduit, dolenr, Joie u pesance.
« Dame, se cuers qui ne ment mie
Peut, pour voir dire, avoir amie
Li miens ni devra pas faillir
Se de parole a vous s'aiie ;
Sa volentés ne si oublie ,
Ains se pains dei obéir
Et certes j'aime mlx morir.
Ou atendre vostre plaisir,
Que j'en face ja départie ;
Et se il m'en estuet partir
Que vous ne me voelliés oir
Ains que m'en part, perdrai la vie. 72
« Dame , ne samblés pas celi Qui jadis ocist son ami Par sa deffaute , a grant martire.
Trestout certainement vous di Puis que vrais cuers salie ainsi N'est pas legiers a desconfire.
Se vous estiés del mont la pire A ce qu'il ne puet mix eslire , Si ai née il mix languir ensi Que d'une autre Juer et rire.
J'ai grief plaie et si n'ai nul mire Fors vous a qui Je prl merci. 84
« Dame, en la mer sans rive prendre Al tant noé que tult U membre Me duelent del doue noement.
La mers si corn je quit entendre M'a tant pené que plus atendre Ne pifls se je n'en al garant.
En ce point m'alal regardant :
SI ai véu une nef grant Au bort m'alal maintenant prendre ;
(1) Soit que la taille subsiste conjointe au fief, ou qu'elle en ait été disjointe pour être affermée. — (3) Mnrior,
408 COMPLAINTE D'àMOUR.
Mais dedens vi an Oer serjant Quant celé s'i veut acorder
Qui m'esbahi si duremant Qui eut priière , sans fausser.
97 Que de peur m'i laissai pendre. Vous l'oés, dame, ailleurs oe pens. 132
« Dame , la clause que j'ai ditQ Fu es secrès d'amors escrite ; Les mox vous ferai entendant :
L'amers (l) qui ainsi me labite (^) Saciés ele n'est pas petite ; Ainçois est si douce et si grant Quant je plus 1 vois pensant Et je mains en sai que devant.
C'est vos biautés, or vous ai dite , La douce mer u vois noant; Par la maistre onde irai noiant 108 Se Je n'ai de mes max mérite.
c Dame , ta nef ou je me pris Quant je me senti entrepris , Pour avoir respit de la mort , C'est bons Espoirs ou me sui mis ; Honeur et joie m'a pramis , Ne sai se il a droit ou tort.
Por çou me pris devers le bort Car autre pensée me mort ; « Nepourquant este m'a amis Et moût m'a donné de confort.
Mais se de vous ne vient déport 120 Le sien a faire relbnquis.
« Dame / saciés que li serjans Qui ert si ûers que tout dedans Espoir ne me laissa entrer Çou est Doutance la puans Qui me dist que par mon fol sens Vous entrepris jou a amer.
Mais ele ment « par saint Orner !
Ce n'est pas folie d'amer, Ains est boneurs et joie grans
« Dame , je sui en une mue
Dont mes cuers pour vostre amour mue,
Dont il est en paine et en plour.
En ta mue n'a nule issue ,
Fors une qui m'est deftendue;
Et voslre biauté qui m'argtte.
Vous avés la clef de la tour
Et la mecine de l'ardour
Dont mes cuers art , frit et tressue. 14 1
« Douce dame de cuer atnée,
Je vous ai dite ma pensée.
Parti vous ai , si prenderés
Se il vous plaist ; mors m'erl privée
On la plus grand joie doublée
Qui onques fust ; c'est vérités.
Lequel que volés me donnés
Et je le prendrai en bon gré.
Mais voir se la mors m'est donnée
Pour vers vous faire loiautés ,
Apres moi sera fox clamés
Par qui amie ert tant amée. 153
« Dame, dites vostre plaisir-.
C'est martires de trop languir, Assés vaut miex morir briement , Je sui apparilliés d'oïr Ma détour ou mon esjoïr.
Mon bien, ma joie ou mon tonnent.
Respondés moi vostre talent Se vostre cuers a moi s'assent Ou se del tout me veut guerpir, Del tout sut vostres ligemenl.
C'est en vostre commandement Dejoie avoir, de mort sentir. » 165
(1) ÀmarUa$, — (8) iMbefaeit, barl). lahêseit ?
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Signenr, ce est ci la priièse Qae je fis a ma mie chière , 0 resgardés se par nui droit Devroit avoir tele manière Qae ele se féist plus llere Pour moi mètre en grignour destroit ; Et certes cil qui çoa diroit Je croi que trop grant tort aoroit n diroit ce devant derrière.
Qui pour bien fait max me donroit Amors bien fausser le devroit 177 A qui la qaereie est entière.
Sa response vous conterai :
Dedens le cuer escrite l'ai.
Je ne la poroie oublier Quant d'aucune part vient esmai Oublier ne le puet , bien sai.
Qui dd contraire a desirier.
Ele me dist : « Traiiés arrier !
Si ne me venés plus priier ; Car au cuer que maintenant ai Vous n'i poriiés gaagnler En autre lia aies brillier !
D'amours chlerir que faire n'ai (1).
Tous dites (ensi Tentendi) Que pour moi avés max senti ? »
— « Certes dame , c'est vérités.
Ains de tex max parier n'oi.
Dont et amer (sont tout ainsi)
Ont vers vous tomes mes pensés. »
— c Or sai-ge bien, grant tort avés, Fist ele , qui si vous clamés
De jnoi , si ne l'ai desservi ; Ainques puis que vous fustes nés Ne fu tele ma volontés SOI Que vous eussiés mal par mi.
« Mal et ainsi me doinst Dix joie
Que je moult a envis vaurroie
Que vous eussiés mal par moi ;
Mais se vostre cuers se desroie
Et il vous met en maie voie,
De ce n'aflert noient a mol ,
Ne je n'en preng noient sur moi.
J'aim mix que soiiés en effroi
Que je; pour coi en mentiroie?
Mal gré me sauriés , je croi ,
Se vous disoie en maie foi :
Je vous aim ; et puis en mentoie. 213
« Puisque mes cuers ne s'i assent, De rotroiier n'ai nul talent; Si ne m'en devroit nus blasmer Ains vous lo: Tost aies vous ent Car je vous di certainement :
Vous n'i poés riens conquester.
Aussi tost auriés la mer Espuisié , sans iauwe boster, Com vous me donriés talent D'amours servir ne bonerer.
De U me cuic moult bien garder; Je ne la dons ne tant ne quant. 225
« On dist pieça, tout en apert :
Mal doit avoir qui le dessert.
Se je lalssoie mon usage Et je me metoie el dessert Dont on le cuer et le cors pert , Je ne seroie mie sage.
Se vous avés el cuer tel rage, Ne voel pas partir al malage ; Fax est qui mauvais mesire sert Bon fait laissier le signorage Ou on ne conquiert fors damage.
Qui plus 1 met et plus i pert. »
(1) Ce vers est écrit deux fois de suite, il y avait d*abord : *< D'amonrs ciéiir; qu'en faire n'ai. >
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c GertM» dame, bien m'i acort De ce dire n'avés nal tort ; Autrement ne yoqs os' desdire, Mais n'ai pas desservie mort Et si morrai sans nul ressort Puis que me volés escondire Las! caitis, dolerex, plains d'ire, De mon anui , de mon martire Guidai en vous trouver confort.
Quant vous plaira moi escondire, Ne sai que faire ne ke dire , 349 Fors tant que je morrai a tort. »
— c Morrés et vous? pour coi morrés?
Se vostre dis est vérités Que vostre cuers soit en moi mis, Gongié VOIS doint que l'en r'ostés Et en autre lieu le matés , La ou il soit miex recueillis.
Ainsi serés de mort garis. > — c Douce dame, par saint Denis 1 Amours , sans faindre, n^est pas tés.
Qui bien aime , il hait a envis ; Pour çou n'ert ja mes cuers escbis (1) 261 De vous, a qui il^'est donnés.
c Ne samble pas drois ne raison Puis que j'ai fait de mon cuer don Que je ie doie recuellir ; Je l'ai mis en vostre prison , Et si vous dirai l'occoison Pour coi je le vaus consentir.
Je vei en vous si mon plaisir Que de biauté , de bonté d'oir Que n'i puis se gaaignier non , Se mi oel ne me font mentir Qui, pour vous, vinrent assaillir 373 Mon cuer et mis l'ont en prison. »
— « Or avés dit trop grant folie Ains mais tele ne fu oie Ne si grant bourde controuvée.- Vostre oel sont en vostre bsUlie ; Si dîtes que dure assaillie Ont vostre cuer pour moi livrée ! » — c Dame c'est vérités prouvée. — Par foi, ains est bourde trouvée Que par moi voir ne fu ce mie Bien croi que par vous ne fu mie »
— « Dame, ma parole escoutée N'avés pas bien , ne recordée. S85
Mais pour vous fu. > —Pourmol? Pour coi
Sont dont vostre oel si dessous moi »
Que pour moi ont le cuer navré?»—
« 011 , dame , foi que vous doi ,
Si vous dirai raison pour coi
Mi oel sont conslllier privé
A mon cuer, or ont regardé
Vostre gent cors piain de biauté ,
Dont il l'ont mis en tel effroi
Que se par deboinaireté
Ne me restorés me santé
Je morrai par ma bone foi » — 997
« Par vostre bone foi, comment? » —
« Dame . je vous dirai briement
Pour coi j'ai en vous mon cuer mis :
Vostre cuer non avés noient
Dame, ma volentés autant
Vaut com mes cuers, ce m'est avis;
Mes cuers et mes voloirs tous dis ,
De nuiui n'en serai desdis
Qui ait en lui entendement ;
Et quant j'ai tout mon voloir pris
Et mis l'ai en vostre devis ,
Ge,m'est vis , loialtés est grant » 309
(1) Bsritui.
GONPUINTS P*ANQim*
« Votis vous faites mout lofaas hom .
Tex paroles bien eotendom , Mais ]a par çoa n'i ataindries.
Se vous estes en ma prison Si i soilés longue saison Tant comme vous estre i voldrols ; Quant assés esté i aurés , S'il ne vous siet vous en irés « Si puissé-ie avoir pardon , Que je sace. Plus n'en aurés.
Faites le mii: que porois 321 Que ja de m'amour n'aurés don.
c Aies vous ent. Sachiéssans doute, Ce est la certainetô toute Que vous n'aurés point de ro'amor. :» « Dame dont mestes vous la goûte Ou ûsique ; n'a mestier toute.
De la mort n'a mais nui retour ; Or morrai-ge a grant dolour !
Certes çou ert grant deshonour A vous ; onques n'en ailés doute De ma honte ne de m'onour. » — <c Mais aies vous ent sans deroonr; 333 D'oïr sui anuié toute.
« Ou vous de ci vous en irés Ou jou, lequel que vous vaurrés; Mais que che sera maintenant. » — <K Douce dame, quant c'est vos grés Je ne sui mie si osés.
Je ne n'ai tant de hardement Que plus alaisse demeurant.
Ançois dame a Dieu vous commant; De vous me part mout esgarés ; Esgarés tn'en vois voirement.
Mes cuers cache et noient ne prent 345 Fors que doleurs pour loialtés. »
Atant de ma dame parti A peu li cuers ne me parti Quant de li me convint partir .
Jacouars n'arabele amie (1).
Apres ces mos je m'esvillai ;
A merveile me mervillai
De ce que je pitié oi.
En mon cuer ses dis avisai
Et mon voloir acertenai
Au conseil qu'ele m'eut basti.
A tant del bois me départi
Et d'espoir mon cuer garandi ,
Tant que vint l'issue de mty.
Quant passés fn plus n'atendi ;
Douteus de faute, de merci,
Vers ma dame m'en retomai. 361
Je la trouvai en une place
Qui ert clere comme une glace
De la grant biauté que ele a;
Avoec li n'of qui noise face.
Grant peur ot ne 11 desplae
La venue que je ûs la.
Ainsi com mes cuers m*ensigna ,
Qui grant pièce servie l'a,
M'ajenoillai devant sa face
Mais ma bouce mot ne sonna.
Bien sai pour coi : Ele n'osa ;
Trop redoute sa maie grasce. 373
Ainsi grant pièce fumes coi.
Ma dame si regarda moi Et je li , peureusement.
Muiaus (2) ressamblions andoi Tant c'âins me fu que je doi Dire que quier, premièrement.
Dont dis : « Dame, cuers qui ne ment,
(1) Le vers précédent termine le feuillet 105, et celui-ci commence le feuillet 106. 11 y a certainement entre les deux une lacune d*un ou plusieurs feuillets. — (9) Muet».
DyGoogle
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Qui a Yostre commandement Est , et sera en bonne foi , Vient de rechief merci priant Pour ce que de mort ait garant , 385 Car en vous gist; n'aiilours ne voi.
« Dame , toute joie ai perdue Ores, dont que me fu mal solue Li priiere que je vous fls :
Dame , pour Dieu cuers qui ne mue Et qui d'un point ne se remue Est moût loiaus , ce m'est ayis ; Mes cuers m'est si tous en vous mis Que jamais jour n'en ert eschis ; Tout adies tous sieut et salue.
Se le jour ai mal , la nuit pis ; El cors m'avés le tison mis 397 Qui si m'estendeiiie et remue. »
Puis que j'en commencié a dire , Bien 11 racontai le martire Et le torment que j'en souffert.
En racontant mes cuers souspire ; Ml oeil n'eurent talent de rire ; De larmes furent tout (l) couvert.
Je 11. dis trestout en apert Comment la soie amours me sert , Que or mi boute , or ml retire.
« Ainsi ai trouvé tans dyvert, Dame; amoi, comme a vous couvert, 409 Avt^s fait souffrir maint martire. »
Madame a moi, bonement, Ne.ûst pas si cruel samblant Com je 11 vi autre fois faire ; Ançois quant j'euc dit mon talent, Respondi amiablement :
« Dons amis , je ne sai que faire.
Tans vous ai veu de max traire Pour moi , que je plus débonnaire Serai vers vous d'ore en avant.
Pitiés m'a moustrë vostre afaire ; Bien sai, de voir, sans fainte faire, Amée m'avés loialment. 421
c Amée m*avés, bien le sai, N'onques mais jor ne vous amai, Fors puis que cis mois fu entrés.
Des grans to.umens (i) que fais vous ai Vous bail amende , prenés lai Tele com vous deviserés ; Bien sai que cose ne fer<^s Dont vous doiiés estre blasmés , Puis que vous m'amés de cuer vrai.
Ne pour quant vostre bon ferés, Car de moi estes si blasmés Que tout vostre plaisir ferai. » 133
Quant j'euc entendu ces mos dous,
Qui si me furent saverous ,
Si liés fui , nul nel doit cuidier ;
Liés si , m'ait le dix de tous ,
Je fui si liés que nus courons
Ne peust mie aprochier
L'amende que me vaut baillier.
Plus mie refuser n'en quier
Puis 11 rendi comme amourous
Et dis : « Dame , pour 1. baisier
Vous quit trestout le destorbier
Que j'ai lonc tans souffert pour vous. » 445
— « Pouri. baisier, biaus dous amis, Voir ja ne vous ert escondls , Ne cist ne des autres v. cens. » — A dont entre mes bras le pris Et ele entre les siens m'a mis ;
(1) n 7 a trestout. — (S) Sic, pour tormen$.
COMPLAINTE D AMOUR
De ce ne sai-ge pas dolens , Que je vi ses biaus iex riaos Qui si près des miens sont joignans, Et bonce a bonce et vis a vis !
Dont sui-ge liés, dont soi joians Joians si , me soit Dlu aidans !
457 Ne YOlsisse estre en paradis.
Et je, pour coi estre i volsisse Pais que en fin me partesise De la grant joie qui me lace?
Pour coi la joie garpesisse Qui ma doleur si apetise Par sa valeur et par sa grasce?
Joie m*a. Pour, si me manace, Jamais ne quic que mal me face :' Car joie s'est en son lieu mise, Qui 11 a tolue sa place.
Bien doit cascuns sivir la trace 469 D'amours qui ensi rent service.
J'ose bien tiemoignier par droit Que qui tout l'or del monde auroit, Si le meist a une part, D*autre part un baisier verroit De celé qui il ameroit Tant com fas cele que Dix gart, Ja alor ne prendroit régart Ançois courroit de cele part U amours 11 ensegneroit.
Amours pas ingalment ne part ; L'un donne joie, l'autre bart; 481 Un flate et les autres déçoit.
Qui les max en sent bien doit croire Amors n'est mie miex adoire Ançois est flx et amertume
Car aussi amé-jou espoire Entendant fait fable pour voire Les uns taint palist et alume Moût par a dyverse coustume A l'un est largue, a l'autre enfrume Les autres fait mençoigne acroire Et les autres de leur cuers plume.
Se ne fust la grant souatume D'espoir nus n'en eûst victoire. 493
Comment c'aillent li autres afaire
D'endroit moi ne voel plainte faire
Vers amours, car j'anrole tort
Quant pitiés a fait mon afaire
De mes max me doi mais bien taire.
Si ferai-ge , je m'i acort ,
Fors tant que pour 'doner confort
A ciaus qui les max ont a tort
Je lo tant facent qu'il i paire
Par iolaltô et par aport
De caer ainsi atent confort
Qui en veut a bonne fin traire. 505
De sor voel finer m'aventure.
Li rois de tonte créature Gart celi pour qui je l'ai faite.
Si com nostre amoaic.lonc tans dure, Garder la doit bien par droiture Car quant il l'eut a ses mains laite.
Et de si grant biauté pourtralte.
En grant bonté l'a si parfaite, Que tous biens i est sans mesure.
Mais s'ele me devoit de dete S'amour ; et je l'ai a moi trete, Ce n'est mie contre nature. 517
AUTRE
SALUT D'AMOUR
Douce amie , salus voas mande Cil qai de voas aient l'amande Des grans toarmens qu'il a souffers.
Vos hom a esté el vos sers . Et sera tous jours bonnement, Car se loialté ne ment Espoir ai d'estre vos amis.
8 En booe amour ai mon cuer mis.
Voirement l'ai mis en amour, Si boine que ne passe jour Qn6 je D'i pens' plus de cent fc^ ; Moût sui angoiseus et destrois De penser et dé soospirer, Et de sa biauté ramembrer, Quar si m'a mis en grant effroi Bien sai qu'ele morira 17 Se amours ne la vaint pour moy.
Se amours pour moi ne la vaint, Cellui ressamble qui se plaint Tous jours, et noient n'assouage; Hais ele ne seroit pas sage Se son serjant faisoit morir.
En ce chant que pores oïr Ai grant espérance tous jors :
25 De deboinaireté vient amors.
Amors en vient, certes c'est voirs.
Estre ne puet graindres avoirs A feme qui de lui avoir Et le croi bien de il savoir Que ele l'a et si set bien Que Je l'aime sur toute rien.
Tous jours m'est la dolour novele ; Ci me point vive estincele 34 Au cuer desous la mamele.
Desous la mamele me point
Li dous maus qui mon cuer ajoînt
A s'amour que je tant désir.
Bêle , or vous viegne a plaisir
De moi alegier ma dolour
Que je sens pour vous nuit et jour,
Tant que toug li miens cors eo font
Dix! pour col la regardai.
Quant si vair oel tral m'ont? 43
Traif Si, m'aït Dix, je ment Délivrer les en voel briement Se mes voloirs a çou me maine Qu'avoir voelle doleur et paine , En çou n'ont si oel riens mesfait.
Non voir ; mais ce dire me fait La grant amour que j'ai a li , Douce dame a qui je sui,
Pour Dieu merci. 52
Pour Dieu merci, ma douce amie ; Vous pri que vous n'ociés mie Celi qui est vos liges hom Et qui met en vostre abandon Son cuer, soncors, tant riens ne crient El, pour l'amour qui de vous vient/ Demaine souvent joie et plours.
Jolis sui , jolis ce me font amors. 60
D'autre part r'ai une bataille.
Jolis me font amors sans faille.
Qui moût me destraint durement .
Car je sai bien certainement Qu'en trop haut lieu ai ma main mise (1), Mais il a tant en II franchise Que, s'il il plait, merci aurai.
Se pour bien amer doit nus avoir Joie, je Tarai. 69
(1) C'était une trop grande dame pour lui.
LAI D'AMOUR
Nos De puet , sans boine amour,
Grant joie avoir.
Ses graos sens me fait dololr,
Et sa biauté.
Plus bêle est d'an jor d'esté ,
Ce m'est avis.
Las quant je cfigart le lis
Sous le vermeil, Vois moût souvent men esvel
Pour lui ovrer, Gome sait moût souspirer
Que n'a une mie Qui voell ja estré ma mie (1)
Se n'est un jour; Bt, Dix doie, verroit la flerour
Tout d'une bee.
Bie m'a la mort donnée
S'ele ne m'aime.
Sa biauté dont mes cners se claime
Voel deviser :
Ele a le front aussi cler
Gomme cristal , Si cbevel sont de fin métal
D'or erdordé.
Si sorcil ne sont pas pelé
Ains sont bronet ; Si bien sont fait au lignoleit
Comme a devise.
Dix , corn sont de bêle assises
Ses oreilles !
Je me merveil a mervelles
De son [gens] col ; 33 On me tenroit bien a fol
Se l'oublioie :
Ele l'a lonc et si blancoie
Gomme argent, Et si rit si très doucement
De ses biaus iex Que de ses deux mains les fist dix
Pour moi grever ; Il sont vair et riant et clair
Et blanc entour Et s'a aussi frescbe colour
Com rose en mai.
Le cors joli et le cuer gai
Tout par raison.
. Gonunent deviseroit nus bon
Les dens qu'ele a; Ains nature ne les fourma
Qu'ele ne seut Hais Dix qui bien faire le sèut
Par soncommant, Les 1 mist si sereement
Qu'il ne pot plus.
Hout sont courtoisement repus
De ses levrëtes , Qui sont grosses et vermillètes
Sur la bouce ; La douceur dusk'au cuer m'entonce
Nuit et jour, ^t si ressont de tel coulour
Gomme d'argent.
Ele a le nés si avenant
Qu'il n'i faut rien.
Il n'est trop cours , ce sage bien.
ITil n'est trop Ions. 66
(1) Le texte ici, et en d'autres endroits, n'est pas bien sûr. L'écriture étant effaeéer, «M pfoMe nurii» sneieine, m^ eheote da irr* siècle, l'a. repassée et peut-être a dénatofé hs ivrs.
LAI D AMOUB.
Si, n'a mie trop cours taloos
Ce m'est avis.
La gorge a plus blance que lis
Sous le menton ; Et li dous plois, c'on dist goltron,
Li avientsi, Que li jours en plain miedi
N'est pas si blans.
Sa les bras Ions, haingres les flans,
S'est longue et droite.
L*amour de li que je convoite
M[e] a si pris , Que je ne puis escaper vis
S'ele ne m'aime.
S'a Ions les dois et douce alaine
Et beies mains, SJest^'.rassète, s'a bêles rains
Et s'est courtoise Environ li , n'a une toise ,
N'a fors bonté.
Ici m'a amours arresté ;
Du sureplus Le doue trésor qui est reclus (l)
Ne vi-je onques; Se l'eusse veu adonques ,
Sous les dras, * Confortés fust de grant soûlas
Mes dous mebains.
Hais bien voi ne puis estre sains
De ce malage Se ele ne m'oste la rage
De mon cuer.
Cornent? Le saurés, douce suer,
Se jeu vous conte. Tous esbabis serai de bonté
Aucommencier; Ne pourquant irai vous priier ;
Dix m'en doinst joie.
« Bêle, ^mours a vous m'envoie,
Pour Dieu mercL Savés vous comment je ving ei
Com prisonnier?
Car vous m'avez pris tout entier
Et cuer et cors , N'une riens n'en lais an debors
Qui me cbierisse Car trestous sui en vo service *
Sans fausser Et si ne m'en voel destourner,
Ne ne voldroie ; Que a tous jors vostres ne soie.
Douce amie.
Souvent me fait dure assaillie
Yo biautés ; Car nule part n'est mes pensés .
Se en vous non.
Ne puis mengier car ne poisson
N'autre viande, Nule riens mes cuers ne demande
Fors que vous.
Or vous ai dit, tout a estrous
Çou que pensole.
Si me poès mettre en la voie
' De morir, On de grant joie recueillir
A tous jors mes (2).
Icist dui mes sont moût divers
Li un de l'autre ; Or me donnés u un ou l'autre :
En vous en est. »
c Qu'est ce, dont vient ore ce plet
Que vous me dites Que vous estes trestous miens quites,
Cuer et cors? 140
(1) Le copiste a mis reput. — (9) Par inadvertance, le copiste a répété deux fois ces su vers, en variant : Oe qve pemoie à tout jom maû.
LAI DAMOUB.
Je ne vous ûs onqaes effors
De vo service.
Vous me dites tout par faintise,
Bien le sai ; Mais ja jour ne vous amerai
Pour tel parole ; Ce n'est mie max qui m'affole
Que d'amer.
Je n'ai nis un talent d'amer,
Vous ne autrui Ja ne serai , n'onques ne fui
En son dangier.
Car trop 1 a grevex mestier,
Ce m'a on dit.
Si aurés de moi l'escondit ;
Bien le sachois.
Car vous dites tout par gabois ,
Pour essaiicr Se vous me poriiés ploiier
En tel manière. »
— « Si m'ait Dix , amie clilère ,
N'est pas gabois Ce que vous di , ains est tous voirs
Bien le sachiés.
El s'il vous plaisr , si essaiiés
Se vostres sui.
Vous m'avés mis en tel estiii
Que je ne puis , Ne par les jours no par les nuis ,
Mon cuers ravoir.
Pour çou m'estuet par est a voir
Priier merci ; Se je vous pri comme a celui
Qui mon cuer a.
— Je l'ai ! voire? Qui i'esraça
De vostre cors?
— Je le vous dirai : 11 effors
De vo biauté ; Vostre cors li bel acesmés Et vostre sens.
— Mes sens qui a meffait? Mes sens IHi Ne mes savoirs
Onques ni misent leur pooirs ,
Que je sensse ; Et se je vostre cuer eusse
En mon pooir, Tantost le vous rendisse voir,
Sans détenir; Car je ne vcel riens retenir
Del vostre a tort.
— « Douce dame n'est mie a tort,
Ains est a droit ; Car quant vostre amours l'enportoit,
Ne'l saviés mie.
Or le savés vous , douce amie ;
Se'l me rendes.
Si m'aurés de tous max jeté
Par vo bonté.
— Ice que jou ai emporté
Vous renc je bien ; Sans nule riens mètre du mien Cors ne avoir.
— Je ne le puis mie ravoir
En tel manière Se ne m'amés , amie cbière *,
Nient autrement.
Jamais n'aurai berbegement
Se en vous non.
Tous jors ert en vostre abandon,
Com prisoniers.
Certes mie ravoir n'en quier
Se n'est de prest ; Et puis que de servir prest est ,
Il nepuetestre, S'il sert a deboinaire mestre .
Que guerredon Ne lui doinst , ou face aucun don
Dont il sesjoisse.
Bien doit amender de service
Qui bien sert ; Et se mes cuers son servir pert
C'ert vostre honte.
— Ma bonté? Vobre! A moi que monte
S'il se deut? aai
Ui D AMOUfi.
SU tT)elsmes la verge quelt
DoDtesli>atu8?
Nus n'est a li garir tenus ,
Ce ç[)'est avis.
Se folement s'est eu moi mis .
Je n'en puis mes.
Or m'en laissiés ester bui mes
Je vous en pri. >
' c Dame, n'aûert pas a ami
Qu'il escondie De riens la volonté s'amie
Ne sa requeste.
Respondés moi a une enqueste
Que vous demant ; Et puis si me tairai a tant.
Quant âpceste heure, Se vous savés que je labeure
Loial[e]ment , Ainsi com font li vrai amant ,
Et je vous serf, Si sougis que com de vo serf
En poés faire ; Se vous véés mon grant contraire
Et mon mescief , Verrai-ge ja nul jour a cief
De Yostre amour, Par priière ne par clamour?
Dites le moi , Si me metés en grant effroi ,
Ou en espoir D'ataindre a mon très doue voloir?
Il ne me chaut Combien j'en aie froit ne caut
Ne duel ne ire ; Hais que j'en puisse en la un rire
Et avoir joie , Se il vous plest que vostres soie.
Ains mais tel vie Ne fa entr'ajui et aqde 364 yraiement;
Respondéi m'ent vostjc talent De cou vous pri. »
— « Volentiers. Se vousm'amés si
Com vous contés.
Bien en pora estrc doutés
En aucun point, Mes cuers, se il voit qu'en tel point
Comme vous dites Soit tous jors miens, liges et quites
Sans fausser ; Mais bien le vaurrai esprouver.
Sachies ançois Ne voel pas que vous me gabois
De foie trueve, Ne que j'aie d'amour reprueve
Sel n'est vraie.
Car il avient qu'en sa manaie
N'i ait amours.
Je voirai poursivir tous jors
Sa volenté; Et pour cou sul-ge en volenté
De bien savoir Le cuer de celi qui avoir
Vourra m'amour. »
— « Dame , ce n'est mie dolour ;
Et grant mercis !
Car ou croi que n'est pas péris.
Mes grans travai:
De sor enduerrai mes max.
En bon espoir.
Quant il vous plaira, mon doloir
Metés en joie.
Or me gar que je ne recroie
De vous amer; Car vous m'en porriés clamer
A recréant. »
— « Non ferai-je. Je vous créant ;
N'en doutés ja. >
— « J'atendrai tant mercbi, dame,
Qu'il vous plaira. » 304
DIT, FATRASIES, AVE MARIA
Nous arrivons aux moindres œuvres de notre auteur.
Le Dit de Folle Largesse est une historiette bourgeoise dont rien ne rachète la trivialité. Le versificateur prêche conire les prodigues. Un pauvre homme gagnait sa vie en allant au bord de la mer chercher du sel qu'il rapportait à la ville. Il se marie, et sa femme, mauvaise économe, donnait le sel gratis aux voisines à langue flatteuse. Le saunier s'en aperçoit , et sous prétexte que la promenade et l'air de la mer la feront joliette, il remmène avec lui et lui donqe, au retour, une part de ^ charge à porter. La dame comprend tout le mérite 4.e sop baron, comme elle le nomme, lorsqu'à moitié chemin elle se sent près de succombera la fatigue; elle demande pardon et devient si bonne ménagère qu'au bout de deux ans elle a économisé l'argent nécessaire pour acheter un cheval qui épargne au saunier le plus gros de sa peine.
Suivent deux Fatrasies de Beaumanoir. On appelle Fatras et Fatrasies ou encore Resveries, des pièces de vers qui présentent une contexture régulière, le nombre, la mesure et la rime, mais auxquelles on ne voit pas de sens. Ce sont des mots juxtaposés mélriquement de manière à former une musique pour l'oreille, sans offrir d'autre aliment à l'esprit que l'irritation causée par rimpossibilité de comprendre. Du moins on le croit ainsi. Les auteurs de « l'Histoire littéraire de la France » (xxiii, 506) disent à ce sujet : « C'est, dans une langue qui naît à peine, le parti pris de parler sans rien dire; c'est lorsqu'il y aurait tant d'honorables travaux à faire pour perfectionner cette langue , de honteux efforts pour la flétrir avant le temps par ce misérable abus de la parole qui ne semble plus que l'accent des brutes, du moment où elle cesse d'être l'expression de la pensée. »
Quelque l)as qu'on veuille placer le niveau intellectuel du Moyen Age, je me refuse à croire qu'il se soit aniusé aux plates niaiseries dont on l'accuse. Ce qui est vraisemblable, c'est que
L£S POÉSIES DE BEAUMANOIR
les Fatrasies étaient ou des essais de versification dans lesquels on s'exerçait à des difficultés de rime ou de mémoire, ou bien c'étaient des jeux de société. Et, dans Tun et Tautre cas, le caractère de ce genre d'ouvrage était l'improvisation. La seconde des deux Fatrasies de Beaumanoir est formée de couplets de onze vers à rimes entremêlées de manière à présenter quelque difficulté à celui qui aurait été chargé , sur la vue d'un de ces couplets, d'en composer immédiatement de pareils, même abstraction faite de sens et de raison. Pour ce qui est de la Fatrasie no I, quand même nous n'aurions pas le titre dont elle est précédée : « En grant esveil sui d'un conseil que vous demant » et qui annonce un jeu de société analogue au jeu bien connu :
Je vous vends mon corbillon , Qu'y met-on ,
quand même certaines strophes n'indiqueraient pas d'une manière expressive, celle-ci par exemple :
Sire Robers , Faites vos vers , Qui pensés si
que la pièce toute entière est une sorte de conversation par propos interrompus; quand même on ne serait pas frappé de ce mouvement général des 7 i couplets dont elle se compose, chacun formant un sens achevé et renvoyant la parole, avec la rime, au couplet qui suit; quand même toutes ces observations échapperaient, le manuscrit de Beaumanoir nous fournirait une preuve que les Fatrasies ont bien le caractère que nous leur attribuons : c'est qu'au texte est jointe une miniature, dans laquelle on voit cinq personnages placés debout les uns en face des autres et parlant avec animation. C'est évidemment cette société de joueurs et versificateurs où chacun rime à son tour et renvoyé la rime à son voisin.
Loin de mériter nos mépris, les gens qui se livraient à cet exercice prouvaient une agilité d'esprit que nous n'égalerions pas sans peine, et ceux qui ont pu nous conserver par écrit quelques-unes de ces pièces improvisées avaient certainement une excellente mémoire.
LE DIT DE FOLLE LARGESSE
De foie largaece casti Tous ciaas qui en tont aali (l) ; Car nos ne la paet maintenir Qai en puist a bon cief venir.
Je ne blasme pas le donner, Ne les bontés guerredoner; Mais il convient manière et sens De soi tenir ou droit assens Par coi on puist le gré avoir Des bons, sans perdre son avoir.
Au fol large ne chaut de rien Ou ses avoirs voist mal ou bien Qui toutes gens mete a .i. fuer Par fol sens jeté le sien poer
Maint homme en est decen
Et tans si deceu
Qui dans i avoient
Cil le sien en avoient.
Pour çou, dist on en un reclaim :
« Tant as, tant vaus et je tant faim . » Li sages larges n'est pas tex Ançois regarde combien Deus Li a perte de son avoir Et puis si prent garde au savoir Et puis au povro que au rice Car je tieng a sot et a nice Qui avoir a, se larguement N'en départ a la povre gent.
Mais au fol largue point ne caut S'il donne ou au bas u au haut ; Et une gent a , par le mont ; Qui souvent perdent ce kil ont Par ce ke il ne sevent mie La grant paine ne la haschie 35 Qu'il convient au povre homme avoir
Ains qu'il puist avoir bon avoir.
Nus ne sait que bons avoirs vaut S'il ne set qui sont li assaut Et li travail du pourcacier.
En essampie voel commenchier Un conte dont savoir pores Vous qui entendre le volrés Il sait mix puis conjoir l'aiso.
Qui sueffre aucune fois mesaise Or oés mais que nus ne tence Phelippes son conte commence.
A iiij lleuwes de la mer.
Que tous il mondes doit amer Pour ce que bien fait à mainte ame, Manoit un preudom et sa femme.
Li preudom ne manouvroit el Lors que souvent aloit au sel Assés avoit fait sa journée Quant il raportoit sa colée (i).
Avant ke se femme eUst prise Se chevissoit bien en tel guise , Car il vendoit son sel si bien Que il n'i perdoit onques rien.
Si estoit cras et bien peûs (3) Et bien cauchiés , et bien vestus, Tant qu'il ne seul l'aisse qu'il eut.
Famé voit. Si flst tant qu'il l'eut.
Quant les noces furent passées Si se reprist a ses j ornées.
A la mer va , du sel aporte Et a sa femme bien enorle Qu'ele le vende et l'argent pregne Ele respont qu'il ne desdaingne Son sens, mais au sel s'en revoist 69
(1) Coêtigo attacti. J'instruis sur !& foUe largesse tous ceux qui en sont
atteints. — («) Charge. — (3) Pastus.
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Car s'ele puet et il li loist Si sagement 16 vendera 72 Que le tiers i gaaignera.
Li preudons en fu forment lies.
Au sel s'en rêva moût liaities Hui et demain et cascon jour Gomme chii qui n'a nul séjour.
Le jour ovre pour sa besoigne Mais la nuit encor plus ressoigne Pour le grant anui c'on li fait ; Car sa feme lès lui se trait Qui demeure a Tostel a aise Et ki peu sent do sa mesaise.
Si l'esvoiile et si le tastonne Tant i'esmuet et tant le tisonne , Gomment que au preudome anuit , Qu'il veille dusk'a mienuit Pour sa femme a son gré servir.
Et vers le jour quant veut dormir Si li dist : c Or sus , nul ami , Souvent vous voi trop endormi. Foi que je doi au roi celeslre , Deus lieues loing deussiés eslre Mais tiui de jours ne venrés pas 94 Se vous n'aies plus que le pas. »
Adont convient que tost se lieve.
Au sel s'en va quoiqu'il li grieve Et sa femme a l'oilel s'en voise Qui de canter pas ne s'acoise ; Despent et chante , il n i eut el ; Peu entent a vendre son sel.
Ses voisines et ses commères , Qui virent tost a ses manières En son cuer la foie iarguece , Lune après l'autre a li s'adrece, 105 Et la vielle qui plus set honte
Si li atrait de iohig son conte Et dist : « Dix vous gart, ma Voisine c Ou est li sires? » — c II chemhie, Respont sa femme , vers la mer. »
— « Certes, moût le devons amer, »
Fait eele qui moat la losenge.
« Ainqucs ne le trouvai eslrange.
« Moût souvent quant il revenait « Dou sel volentiers me donnoit ; « Et vous qui estes bonne et bêle « Vés ci ma petite foissele « Qui n'en lenroil mie denrée « Se ele esloit toute comblée.
« Si vous pri que vous m'en donnés; < Bien vous sera guerredonnés. »
Cele respont : « Moult volentiers « Tant comme il vous sera mestiers.
« A mes voisins el as voisines c Et as veves el as meschines « Dites qu'eles en viegnenl querre.
« Ja ne sera en si fort serre « Que volentiers ne leur en doigne € Ne voel qu'il en aient besoingne.
« Revenés quant cis chi faurra. »
— 1 Dame, adieu; cismox vous vaurra.» 130
Atant la vielle s'en retome ;
Toutes ses voisines aoume (i) ;
Va acontant la bone chiere
Que li flst la jone sauniere.
Celés qui mestier en avoient
Furent lies quant elles oient
Que la sauniere est si courtoise {2).
Dist Mehaus , Nichaus et Hersens :
« Mais ouvrer nous covient par sens.
<c Ne seroil par bon ce me samble,»
Fonteles, « c'alissons ensamble.
« L'une i voist demain sans sejor 142
(l) Àcijomat. — (;?) Ce vers termine U %• colonne du t* 107, v» ; le copiste , on passant d'an feuiUetà l'autre, a fait une omission.
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<c Et l'antre après dusk'al tierc jor. » Ainsi Font fait comme dit l'eurent Aa sel apetlchier labeurent.
Tant 11 dlent plantés paroles , Peu de sages , assés de foies , Qae ses avoirs apetiça.
Une pièce après s'avisa Li bons hom qui au sel aloit Que son sel plus souvent faloit Et a mains d'argent qu'il ne seut ; Et de çou durement se deut Qu'il ne set d'ont 11 vint la perte Dusques a cel jor qu'il vit Berte Issir dedens sa maison.
Li preudons la mist a raison , Bemanda-li qu'ele avoit quis ; Et ele li dist : « Dous amis , « N'i al^i querre fors que tant « Que jou alai vir Hermesent « Voslre femme que je moût aim.
c Si m'a donné de son levain « Fait celé qui bien set mentir € Pour ÇOU qui me convient pestrlr.»
Li preudon lot , qui set et pense Qu'ele II ment en sa deftense.
Si 11 a son giron ouvert Et a ved tout en apert De son sel une piatelée ; Or ne II a mestier celée.
Bien set comment ses sex s'en va :
Berte laist et ele s'en va Moût honteuse et môut esbanbie , Et li sauniers pas ne s'oublie Qui est de sa perte dolens.
Si pense comment, n'en quel sens, Il puist sa femme doner carge Par coi ne soit mie si large.
Tant pensa avant et arrière 181 Qu'il devisa n'en fera cbiere
A sa femme , mais a la mer Le fera avoec li aler Pour 11 castoiier soutUment.
Li fera aporter briement Dou sel trestout cargié son col :
Demain saura bien se je vol Quant j'ai ma carge sur ma teste.
Atant de son penser s'arreste ; Si est venus en sa maison Sa femme le mist a raison.
« Sire , fait ele , nos sex faut Pau cargastes, se Dix me saut, Devant ier quant vous en venistes ; Mais or en soliés clamés quites Par si , quant demain i venrés Que vous plus en aporterés. »
— «Dame, dist il, moût volentiers ; Mais il nous seroit bien mesliers Que vous avoec moi venissiés
E j. fais en aportissiés.
Ce n'est fors uns esbatemans :
Vous verres (1) verdoiier les cbans Et s'orrés cbanter Taloete ; Si en serés plus jollete. »
— « Sire , dist ele , je l'otrol ; Plus aaise en serés , je croi ; Aussi m'anuie le sejors ; Demain mouvrai quant 11 ert jors. »
Atant la parole laissierent ; Apres souper tost se coudèrent
Et aussi tost com l'aube crleve Cascuns d'aus ij. errant se lieve.
Vestu se sont; a la mer vont; Deu wuls paniers portés i ont.
La famé a l'aler se renvoise De son cant lentist la falolse.
LI preudom n'en fait nule cbière Bien pense quant venra arrière Qu'il sera bien ventiés (2) 220
(1) Lo copiste n mis venrés. — ('2) Je souligne ici les mots douteux et omets les illisibles.
LE DIT DE FOLLE LARGESSE
Tant tienent lear cbarge andai Que il sont a la mer venu.
Da sel ont pris et retena Tant que res furent leur panier ; Puis si s'en relornent arrler.
Huimals orrés . com ailement 227 Se démena dame Ermesent (1).
Quant li faissiaus U apera De çou qu'ele vint, H pesa; Si se commence a souffacbier Et a demourer par derrier.
Ses barons aloit par devant , Et bien s'en va garde prenant.
Il la semont d'aler bon pas.
Ele respont : « En es le pas ?
Sire , certainement vous di Il n'est mie encore miedi ; Un petitet nous reposons. »
Li preudom dist : « Âlons , alons ; Pe reposer trop vous hastés ; Encor ne sommes pas aies Je cuit le quart de nostre voie. »
La femme lot ; peu s'en e^joie ; En son cuer petit le déporte De ce falsiél que ele porte.
Se ses barons o li ne fust Moût tost délivrée s'en fust.
Toute voies n'ose prier lui , Ançols 11 ceile son anul Pour çou que blasmer le soloit Quant il disoit qu'il se doloit.
Si sneiïre au mix que ele puet; Grant cose en faut , l'estuet.
Tant sucfTre cele penitance Qu'ele a recreandir commence.
A un fossé s'est apoiié Tant qu'ele s'est descargié.
258 Ses barons le voit, si s'arresle,
Son fais oste de sur sa teste.
« Dame, Jict il, que vous en sambie?
Mainte fois m'avés ce me sambie Pour petit faissel laidengié Aurai ge désormais congié De cargier si peu que voldrai Par tel covent que je t rendrai Avoec mon sel del voslre un peu.
Sire , dist ele , je facb veu Je ne vous en blasmerai mais Car trop par sont grevex tel fais.
A tant li preudom 11 descarge Bien le tiers ou plus de sa garge Si l'a desseur sa carge mise Et ne pourquanl grant paine a mise Que d'ilueques s'en voisent tost Qu'il veut que petit se repost.
Andui recargent, si s'en vont Hie une lieue aie ne sont Quant ele reprent a lasser Or m'estuet mon orguel quasser Pense cele qu'avoir soloie Certes bien bors del sens estoie Quant je créole mes voisines Pleust a Dieu que leur escbincs Eussent autrctant d'anui Comme la motc aura ancui Pour le fais qu'il m'estuet porter Ne me vienenl mais en orter Que je leur doigne folement
Ei or que Dieu qui ne ment
Eles sowp/ieroicnl en vain Lasse comme j'ni le cuer vain Quant mes barons se demantoit De son travail peu se sentoit Mes cuers qui crt si orgileus.
Miex s'est vengiés , se m'aït Dex , De moi que s'il m'east batue. 296
(1} Le copiste a écrit Ermenset.
LE DIT DE FOLLE LARGESSE
Jamais ne serai decétie.
Ne viegne mais nul a Tostel Pour qaerre demie de sel , Se ii ne m'aporte l'argent.
Il est moult de chetive gent Qui folement jetent l'avoir 3a') Qu'a ior oes deVroient avoir.
Âtant s'arreste ; aler ne puet.
Par force reposer l'estuet.
Que vous iroie je alongant Ne ses reposées contant.
Anuis dei escouter serolt Qui toutes les vous conteroit.
Par tante fois se reposèrent Que quant a leur maison entrèrent Il estoit près de mienuit.
Ne quldiés pas que il anuit A Ermesent quant fu venue ; Coucbié s'est (i) trestoute nue , Qu'ele ne se pot soustenir, Ou preudome n'ot qu'esjoir. Il soupa, puis s'aia couchier.
L'endemain quant vit esciairier Dist a sa feme : « Levés sus !
Li jours est pieça apparus ; Alons au sel ; mais de semaine , Bfcle suer, on doit avoir paine Pour avoir, en cesl siècle , avoir ; Car avoirs fait souvent avoir Ricesse , joie et signourie :
Que povretés ne feroit mie.
Povretés fait mainte ame honte. »
A sa femme plaist peu tel conte ; Si li respont : « Sire , par fol Aler n'I puis ; ce poise moi Mais pour Dieulaissies me a Tostel El je vendrai mix vostre sel.
334 Saclés que se je (2) fis ains mais
N'avole pas connus le fais
Ne les grietés de l'aporter.
Se vous me volés déporter
Que je plus a la mer ne volse,
Tous jours mais vous serai cortoise;
De çou que g'i alal me duel.
Si contrai mix que je ne suel
Yoslre paine et vostre grleté.
Hais se Dieu plaist m cest esté
Vendrai tant amont et aval
Que nous achèterons cheval
Qui aportera vostre fais.
Dame dtst et je m'en tais
Puis que m'avés fait convenance
J'esgarderai vostre chevance. 319
Atant s'en part Ele demeure.
En son lit fu dusk'a haute heure
Quant asssés se fu reposée
Si s'est vers miedi levée.
En sa maison ja l'atendoient
Tex quatre qui dou sel voloient.
Ele leur dist : <c Volés vous sel? »
Eles dlent : « Ne volons el.
Bien savons vous i fustes ier
Or en aurons nous sans dangier ;
Et la saunlère leur respont :
« Foi que je dol le roi du mont
lamals par vos paroles fausses
Ne me serviront de tex sausses
Comme pieça m'avés servie.
Poitevine ne demie.
N'en ares se je n^ai l'argent.
C'est mervelle d'entre vous gent ;
Vous quldiés pour noient Talons
Quant a la mer querre Talons?
Non avons hier. Bien m'I parut;
Pluiseur fois reposer m'eslut.
On ne (8) Ta pas si comme on veut. 379
(1) Le copiste a écrit /est. — (i) Le copiste : que je ne fit. — (3) Le copiste a mis ne deux fois.
LE DIT DE POLLà LARGESSE.
Toas li cors encore m'en deut.
Qoi on denier aura , denrée L'en ert maintenant mesurée , Qoi denier n'am^ , si laist gage Par Diea qui me fist à s'ymage.
Autrement point n'en porterés ; De moi mais ne vous mol^erés. :
Quant les voisines l'entendirent Teies i eut qui du sel prirent; Et qui argent ou gage n'a De son sel mie n'emporta.
Atant s'en sont d'illuec alées.
Âins que passaissent ij jomées.
Pu de foie larguece hors ; Et au bien vendre se prist lors Quanques ses barons aportoit.
Si très bien et si cier vendoit Qu'ains que passas ij estes Eurent ij iLevax acatés.
Si leva li preudom carete ; Desore estuet, qu'il s'entremete De mener sel par le pals , Et il n'en fu mie esbahis. Âins flst tant qu'il mouteplia.
Ainsi sa femme castoia Et mist hors de foie largueche.
Si firent tant puis sans pereche Qu'il furent rice et aaisé 401 Et entre leur voisins prisié.
Par ce conte poés savoir Que fox larghes pert son avoir Et, mont souvent, maint tellargece En cuer oiseus piajn de perece.
Car caers pereceus ne veut aquerre Et li, poi visex le desserre.
L'escriture dist ce me samble Que qui a oiseuse s'asamble De fourvoiier est en péril Mainte âme , et menée en.escil.
Aussi dist ele qu'a délivre Devons aquerre com pour vivre Et vivre com pour lues mourir ; Car on ne sait quant doit venir A cascun l'eare de la mort Pour çou a tout le mont enort Qu'il sacenl vivre sagement Et donner ordeneement.
Or si prions que Dix nous doingne Faire a tous si bone besoigne Qu'après nostre mort par sa grasce Le puissons veoir en sa face.
Amen. Dix nous doinst paradis.
A tant est tous mes contes dis. 425
De par le roi , Je vous envoi En chastelet
Trop grand riot A en ce sot ; Ostés le moi.
Yallet, vallet.
Pren ce mallet; Il s'en ira.
Foi qne vons doi .
En bone foi .
YOQS amerai.
(1) Seul exemple jasqu*» d'une répétitâoo da mot précédent; mtis le nominatif est toléré comme diflérant de rtcctiutif. ~ (2) Pont-Sainte-Maxence. Ce mot seul indiquerait la pièce comme faite au Moncel. chez Beanmanoir. — (3) Lancelot ila Lac.
PATRASIBS
Quant je porai , J'amenderai Vostre estoutie (i).
Doace amie , Je voas prie Pour Dieu merci.
Par saint Rémi !
Hoat a en 11 Bon cuisinier.
Pour riens que voie Pins ne diroie
De ces oiseases.
Li cban d'une raine Saine (l) une balaine Ou fons de la mer \ Et une seralne {% Si emportoit saine De seur Saint Orner.
Uns minau i vint cbanter, Sans mot dire ; a baote ^ijlaine ; Se ne fust Warnaviler (3) Noie fuissent en la vaine 11 D'une teste de sengler.
Li pies d'un sueron Feri un lyon Si k'il le navra.
La moule d'un jon A pris un limon Kl s'en coureeba -, Mauvais iaron le cbuna.
Es vous le becli d'an frion Qui si bien les desmella Que la pêne d'un oison Trestout Paris emporjta. 2i
Je vi toute mer
Sur terre assainbler (4'.
Pour faire un tournoi
Et pois à piler.
Sur un cbat monter
Firent noslre roi ;
A tant vint je ne sai quoi
Qui Calais et Saint Orner
Prist et mist en un espoi ;
Si les a fait reculer
Deseor le Mont Saint Eloi (5). .33
Yns grans berens sors Eut assis (6) Gisors
(1) Sanat ou saginat. — {%) Syrène. Le Chani des Serainet, par Est, Forcadel; Paris, 1548. — (3) Simple ferme, voisine ilu lief de BcaumaDoir. — (4) Combattre. ^ (5) Monl-Saint-Eloi (Pas-de-Caiaia), arroQÇi. d'Affas. f- (6) ÂMiôgé.
Googh i
D'une part et d autre ; Et ij homes mors Vinrent a effors Portant une porte.
Ne fost une vielle torte, Qui ala criant : a hors !
Li cris d'one quaiUe mortie, Les eust pris a effors 44 Desous un capel de fautre
Li cras d'un poulet Menja, au hrouet, Pont et Verberie.
Li bes d'un coket Emportoit sans piet Toute Normandie ; Et une pume (l) pourie , Qui a féru d'un maillet Paris et Rome et Surie , Si enflst un gibelet; 55 Nus n'en menjut qui ne rie.
Yns des eslourdis Portoit saint Denis Parmi Mondidier, Et une pertris Traïnoit Paris De seur saint Richier.
Es vous le piet d'un plouvier Sur le clokier de Saint Lis (2), Qui si haut prist a crier Qu'il a tous estourdis 66 Les bourgois de Honpellier.
Vne grand Vendoise Entraïnoit Oise Deseure un haut mont Et une vies moise (3) Deseure une toise
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Emporta haut mont.
Une espanc de roont XI muis de blé poise Sur le castel de Cier mont ; Si c'une flestre Jorroise En sooula tout le monit.
Quatorze vies frains Âporterent Rains Pour faire un estour (4) Encontre ij mains Qui eurent es mains La bouce d'un four ; Si en eurent le millour Pour çou que carbons estains Leur geterent tout entour Si k'il eurent ars les mains Sur le pumel (5) d'une tour.
Li chies d'une trelle Par nuit se resvelle Pour pestrir pastés , Et une corneille Prist une corbelle ; Ce fu foletés.
Car xix vaissiaus dés Coururent a la mervelle.
Ja i eust cox donnés Quant une chaloreille , D'un baston, les a sevrés
Une vies kemise Eut sentence mise A savoir plaidier.
Et une cerise S'est devant li mise Pour li laîdengier.
Ne fust une vies cuillier Qui Sa laine avoit reprise
(1) Pomme. — (^) SeAUs. — (3) Moise, pièce do charpente. Uaut-Mont, lieu (l'Artois. — (4) Combat. — (5) Pumel : pommeau , boule «n sommée du toit.
FATRASIBS.
Si aportoit un vivier.
Toute li auwe de ça mise d) 110 Fu8t entrée en un panier.
Somais (2 et Ressons Vinrent à Soissons Prendre Boulenois; Et troi mort taons
Parmi iij flaons Hengierent François.
A tant i vint Aucerrois Aconrant en ij pocons, Si que Chaalons et Blois S'en furent dusk'à Mons En Henau, par Oreiois.
(1) Do Tamiso, peut-être. — (<) C'est Goniais : Gournay-sur-Aroiide (Oise); faute du copiste.
AVE MARIA
Ave Maria, o très douce Marie^
Fontaine de pitié !
Qui ja jour n'ert lorie ,
Qui a mains pcceour
Donnés miséricorde.
Je vous pri, nostre dame,
Que vous ne soufTrés mie
Que deables ait m'ame
En sa soie bailiie.
Mais a bon dous ûl , dame
Merci aie et racorde
Ançois que la mors viegno
Ne que Ole me morde
Vous pri lompés
Du deable la corde Qu'il a mise en tour moi Par sa grant félonnie , Pour moi traire en la flamme Qui est puans ci orde.
Ne je ne sai comment , Dame , je l'eu restorde , Se vostre grans pitiés Leur pooir n'afeblie.
Gratia plena ; dame De toute grasse plaine , Plus assés que n'est d'iauwe Rivière ne fontaine , Ne la mers ensemént Qui est grans et parfonde ; Dame qui eslevô Fustes pour la souvraine ; En qui Dix s'aombra Pour nous oster de paine ; Se n*el nous tant pechié Dont tant a par le monde Que je dout, douce vierge, Que en Enfer ne fonde , Se vos très grans pitiés 39 Ne me fait de max monde,
Et vostre grans secours
En joie ne me maine.
Donques puis je savoir
Que je sui en la fonde
Dont anemis me qnide
Jeter en mort segonde
N'atent fors le passage
De ceste premeraine. n
Dominus lecum, dame.
Àvocques loi est Dix ,
Et tu avecques lui ;
En la joie des ciex
Qui si est grans et bonne
Nus ne le poroit dire,
Qui soit en tout le mont
Tant comoie 11 soit mortex.
Douce dame , ostes moi
De tous péciés mortex ;
Si que je vostre fll
Et vous , es ciex , remire.
Douce dame de qui
Pecbeour font leur mire.
Yoelliés destorner m'arme
De la ou cil la tire
Qui de li tourmenter
Parest si envieus.
Sachiés-tantaja fait
Qu'il en quide estre sire .
Se vostre grant pitiés
Ne li veut contredire.
Del tout m'a ja bonni
U fel malicleos. 7i
Benedicta tu in mulieribus.
Par cest mont poons bien Tuit savoir que tu fus Par deseur toutes femmes Sainte et bonne éurée. 76
434 àVS MAftIA.
Bien lo nous monstra la Ou tost fu secourus Par ta miséricorde Tes clers Theophilus , Qui de mettre en enfer S*ame avoit encartréc , Et de son sanc meismes Fu la cbartre ditée.
Puis baisa Taneml Plain de maie pensée ; Ainsi par desespoir Se fu tous confondus , .
Mais puis se ramembra De s'ame c'ot dampnée ; A tant connut en vous Force et pitiet doublée , Que ses malvais convens 94 Fu par TOUS derompus.
Et benedictus , Dame.
Bstre doit beneois 97 Li enfès et pour cui
Fu ce dit (Ja i'orrois) Fructus yentris tui.
De toayentre li Irais Qui tant fu debonaires , Simples » dous et cortois , Qu'il volt pour nous morir El gibet de la crois ; Et souffri tant martires , Tant tourmens, tant anyis.
Plaiiés, Gmcifiiés Fu des félons inis, Qui plain erent de max Et de tous les biens vuis.
L'a vaut recevoir mort Cil qui est rois des rois , Pour ses amis oster Dlnfer del parfont puis.
Vierge qui le portastes.
Vierge avant , vierge puis, Conduisiés m'ame là Ou sont les douces voies !
Amen.
FIN
yiDDïTïONS ET pORRECTïONS PHILOLOGIQUES
Lorsque je commençai , dans le Recueil de mémoires publié par la Société Académique de l'Oise , Tédition des œuvres poétiques de Philippe de Beaumanoir dont on Tient d'avoir les derniers yers, il me sembla indispensable d'aider les lecteurs de la Société en expliquant les mots les plus difficiles. Faciliter, à des personnes inhabituées peut-être aux obscurités de notre ancien langage, Tintelligence du texte était toute mon ambition , et je n'avais aucun dessein d'entrer sur le terrain des discussions philologiques. Je croyais alors n'avoir à faire qu'une revue rapide et superficielle, une sorte d'agréable promenade dans les champs du vieux langage. Seulement , pour être à la fois trôs-bref et trôs-complet , ma louable intention était d'expliquer chaque mot obscur en mettant au-dessous, en note, le mot ancien , latin ou autre, dont il était dérivé, quand même la source étymologique n'eût pas été prouvée, mais seulement vraisemblable. — Ce système loyal était des plus dangereux.
Nul besoin d'attendre la fin de l'impression pour s'apercevoir de plusieurs méprises où j'étais tombé et pour reconnaître l'utilité des systèmes tout différents que suivent toujours les éditeurs de poésies et autrea documents du moyen-âge, lesquels ou ne mettent aucune note explicative, ou n'expliquent que les mots parfaitement sûrs, c'esUà-dire parfaitement connus, ou ne donnent que la traduction française du mot difficile, ce qui leur permet de se contenter d'un équivalent et par conséquent de ne pas se tromper. Je demande donc au lecteur la permission de reprendre un certain nombre de passages des vers de Beaumanoir, que, faute d'attention suffisante, j'ai expliqués d'une manière défectueuse ou tout à fait fausse , et j'y joindrai , au fur et à mesure qu'ils se présenteront, les quelques articles que j'avais réservés comme trop longs pour entrer dans les notes placées au bas des pages.
436 ADDITIONS ET COIRSGTIONS
La pièce de vers sur la chair, el les os charnus ou décharnés , que nous avons Iranscrile ci-dessns daos la préface, d'après une copie qui se IrouTC sur la garde du manuscrit 7609\ se trouve aussi dans d*aulres manuscrits. Elle est d'un trouvère du xut* siècle, Baudouin de Condé, et elle a été publiée, sous le litre lÂ ver de la char, par M. Âug. Scheler dans l'ouvrage : Dilset Contes de Baudouin de Cofidé et de Jean de Condé, son fils; Bruxelles, •1866, 2 vol. in-S» (I, •147). Les dix derniers vers de notre texte ne sont pas dans les autres.
Manekine :
Vers 4482 : « Devers la mer a retournée sa chiere et voit la nef venir. » — Sa chière est « son visage, » caro, eara ; et non cathedra, sa chaise. Celle expression se rencontre fort souvent, depuis Corippus (vi* siècle) jusqu'à la farce de Patelin (x\*). Voyez par exemple dans le fabliau de « la Houce partie , » vers 37^l :
Vers son pero toma sa chiere.
— 4187 ; « Los gens qui iloec sont açaine, » — C'est tout à fait
improprement qu'on a proposé ci-dessus adcentenam ou d'autres équivalents encore pires. L'explication vraie est adsignat, il fait signe.
— 2244 : « Si kavel erent. « — Ce n'est nullement cavUia, se
rapportant à la couronne; c'est capilli, ses cheveux.
— 4774 : « Si entrent ou Far, de manois. >•
En plusieurs endroits de la Manekine (vers 4765, 4995, 6828, etc.), Benumanoir semble donner au fleuTe qui joint Rome à la mer, c'està-dire au Tibre, un nom inconnu : f^ Far. Il n'a cependant pas tout à fait tort. Le Tibre se jette à la mer par deux bouches : l'une, la graode, garde le nom du fleuve : // Tevere; mais la petite n'a pas de nom el ou rappelle encore aujourd'hui « le petit bras, n il fiumicino. Or, un phare s'élève à l'entrée de ce dernier et y a vraisemblablement existé de tout temps. Le Far est donc probablement le nom douué par les matelots ï la passe par laquelle ils entraient. Seulement , cette désignation n'était pas particulière au pelit bras du Tibre, et dans la géographie peu informée du moyen-àge c'était, para! trait-il , le nom banal donné à toute passe éclairée la nuit
PHILOLOGIQUES
pour les Da^ires. Du moins je trouYO (sur TindicAtion do M. Henri Michelanl) un fail identique dans un aulre roman du xiit* sièclo , •• Guillaume de Palerme » (mss. de la Bibliolh. do TArsenal , aux yers 4i5 el 417). Le poôle, après a?oir raconté Tenlôvement d'un petit enfant par un loup-garou près de Palerme, ajoute :
Li leus atout Tenfont s'enfuit; Fuit s'en H leus et cil après Qui do Tataindre sont engrès Do ci au far le vont cbaçant; Il sont en Teve atout l'enfant.
Le far trespassé, perdu l'ont Li rois et cil qui o lui sont.
Vers 6490 : « Est de sa demande destrois, » — Non destrictus ni destructus, mais districtus, tiré do part et d'autre, perplexe.
— Cl 08 : « Tout iQ^oirenje/tiroU. » — Jaceret al non jaciilaret.
— 6643 : « La consirrée. » — Consideratio el non consecratio,
— 66.*^) : o De leur péchiés jehissant, » — La proposition de
gemiscentes n'est pas acceptable à cause de Tm. Il s'agit d'une sorte de participe formé sur l'idée de gehennari. Voy. la note sur Jehan et Blonde^ v. 746.
Jehan et Blonde :
Vers 225 : a Moul me plaist et bien me haite, » On trouve comme substantif: hait, haitement; adjectif: haistié, fém. haistie ou haitie; verbe : /miter, enhaiter; el par opposition : deheiz et dehaict. Les glossaires, en devinant le sens , traduisent les deux mots par M dispos, gai, bien portant, » el son opposé par u chagrin, malade. » Quant à l'étymologie, on peut voir dans le glossairo de Diez la peine qu'il prend pour la rechercher dans les dialectes saxon, gaëlique, comique, breton, basque, allemand et celtique. Ne faudrait-il pas la chercher plutôt dans le bas-latin ? Adgistari, adgistatus, signifient nourrir ou ôlre nourri aux frais d'autrui, et l'A initial peut avoir été ajouté comme dans haut (altus), huiie (oleum), etc. Quant à dehait, on ne trouve pas degistatus, mais on a dtjectus et peut-être le barb. dejactatm.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Vers 453 : « Caus est en tel desirier. » M. Francisque Michel , à qui ce chapitre d'errata doit beaucoup , suppose qu'au lieu de caus il faut lire caiis, chu, lombé; de môme qu'au ▼. 5448 de la Manekine, il propose de corriger « coume atornée » en toute atornée ; mais le manuscrit porte bien caus et coume,
— 4486 : • De deboinaires et d'estous, » — Stultus,
-— 4492 : a Moût sont tenu de grand sauté. » — Satietas plutôt que subtilitas.
— 4658 : a Quant mui peur Tenir ceste part. » — Movi plutôt
que mutavi,
— 4692 : « Sur son lit acoutés. » — C'est bien cu)cubitatus, mais
la traduction doit-ôtre accoudé et non couché.
— 2008 : « Si sagement son cœur nawHe. » — Lisez n'avoie,
n'achemine, ad-viet, advocet.
— 2067 : « que la mort traisist. » — Traxisset et non
transisset.
— 2454 : « Robins qui est preus et isniaus. » — Isnel, isnelle-
ment, sont des mots qui se présentent sans cesse dans la langue française du moyen-ftge, pour dire tt jeune, Tif, leste, opposé de ce qui est sénile. » L'italien a de môme snello. Diex et son école n'hésitent pas à faire tirer ce mot par la France et lltalie de l'ancien-haut-allemand snell, schnelf, qui a le môme sens. Contentons-nous d'y voir un des termes de la nombreuse série des mots français provenant d'un mot latin commençant par in, lesquels parfois perdent l'n, comme ^oté, dont le type est insulatus. Le latin antique employait le mot insenescibilis , (c celui qui ne ?ieillit pas. » Il avait aussi peut-être, ou il y a eu depuis : insenilis, type ûUsneL
— 4004 : « Si m'ôspée au cors ne li moelle. » — Ne lui mouille;
muleeam et non moveam.
— 4046 : « Et Jehans pour leur cox guendst. » ^ C'est-à-dire
qu'il gauchit, se jette de côté et se dérobe aux coups par une feinte. Le mot guenchir est d'un emploi fréquent chez les auteurs du xm* siècle. M. Littré démontre (to gauche) l'identité de guenche ou ganohe avec gauche, qui eat seulement de forma-
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lion plus récente. L'école germaniste, condoiloici par Graff (^Z/hoch'd, SprachsschatZy 4834), iail ôétïyeT guenche de rancien-bauCallemand wenkjan^ céder, chanceler, par la raison que la main ganche est la main faible; et M. Bracbet (DicHonn, étym.), abré- Tiateur de Littré, suppose que gaucbe étant une forme féminine^ il 7 a en un masculin primitif p^atK;, à l'origine gatCy type qui est d'origine germanique et répond à l'ancien-haut-allemand weik, faible.
Je n'examine pas ces bypothèses; je ne demande pas pourquoi gauche, la main gauche par exemple^ possède une étymologio si compliquée quand la main droite ou die rechte Hand, aussi bien Tallemand que le français, tire tout bonnement son nom du latin recta, direeta. Je me borne aux observations suiTantes :
Le nom des deux mains, durant tout notre moyen-âge, a été Dextre et Senestre. Lœva manus, lœva pars, ne se trouTe que dans le latin lettré et recherché , en sorte que le sobriquet de la main gauche qu'avait créé la superstition laiine, Sinistra, prévalut. Mais d'autres sobriquets peuvent avoir coexisté avec celui qui avait pris le dessus et le perdit (}epuis. Or, en songeant que le nom de la main droite, dextra, contient une affinité sensible avec l'idée de mouvement et de direclien, ducere, deductor, dexter, on est conduit naturellement à chercher le nom de l'autre main dans l'idée opposée. Comment l'idée opposée à celle du mouvement serait-elle mieux rendue que par quiescere, et n'y a-t-il pas une analogie de forme et de son assez séduisante entre guenche et quieMens? Toutefois Vn, au milieu du mot guenchir^ est un élément dont la présence ne s'expliquerait pas dans la transformation de quiescere, et il nous semble préférable de regarder le type de guenchir et ganchir comme se trouvant dans le mot parfaitement bon latin vânêscere. La main gxtenche est la main défaillante, évanouissante.
Nous avons un mot tout voisin de ganche : c'est éclanche. Il est même très-clairement employé pour gauche (4), et en effet on va voir qu'il a exactement le même sens, mais emprunté d'un autre mot latin. Au propre, il a paru signifier une épaule d'animal, un gigot do mouton. Pour l'éiymologie, éclanche a résisté à la pénétration des lexicographes. « Origine inconnue et sens mal déier-
(1) Dans l'Evangile des Quenouilles (xv« siècle), on dit : le bras esclenc pour le bras gauche.
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miné, » dit Liltré. Les GermaDisles ne sont pas en peine, il csl yrai, avec l'ancien-haut-ailemand , de proposer: hlancha, flanc; scinca^ jambe; schinken, jambon, etc. Arrétons-noas et disons au lecteur, qui en conviendra de suite avec nous, sans grande science peut-être mais non sans plaisir, que le bras esclenc cl la main esclenge, c'est le membre exlanguens ou ealanguescens. Gomment mieux peindre que ne fait cette traduction, pour le sens du vers suivant dans le roman de Renart :
Renart se saigne à main esclenge.
Vers 4468 : « Sans nule faute, » — Fabula.
— 4601 : « Qui avoient aguisié aAeu« leur coutiaus. » — Àcutc^;
lisez : « à keus, » ad cautes? s\ïf la pierre à aiguiser.
— 5058 : « Leur disners estoit ja qui$. » — Cactus, et non qwesifus.
Terminons par un dernier retour aux vers de Beaumanoir.
Dans un passage des amours de Jehan et Blonde, qui uous avait semblé ne ^oint contenir de détails instruciifs, se trouvent cependant ces' jolis vers (4573 à 4591), que nous regrcltons d'avoir omis. Ils demandent d*étre conservés au nom de leur gracieux langage et font vraiment honneur au talent du poète :
Souvent juent les jors as tables
Et as autres jus delitablos.
Ce puet il bien faire en apert
Jehans. En cbe noient ne pert;
Mais quant la gent s'en est tornéc
Et il font seul le demouréc,
Errant entr'acoler se qurent (se cherchent)
Et de baisier s*entr*aeaveurcnt.
Quant il se pueent aaisier
D'au s entr'acoler et baisier,
S'ont une vie si très douce
Que joie leur cuers si adoucc,
Que nule grieté n'i remaint.
Souvent se tiènent entreçaint,
De leur biaus bras estroitement ;
Et puis tant dcboînaircmoiit
Joignent leur visages ensamble,
Que vraiement a cascun samble
Que il facent de lour cuers cange.
lli>...»lnj*<Ai:«
MONTIGNY-LES-HAIGNËLAY (OISE
Sur le lerrilofre de Montfgny-les-Maignelay (Oise), î\ droite de la roule déparlemenlale de Beauvais àNoyon, dans Tangle formé par celle voie et le chemin dit de TEcu-de-France» il exisle une enceinle fortifiée, connue sous le nom de Fort Philippe, Celle enceinte a été jusqu'ici, par erreur, considérée comme une construction militaire de l'époque féodale. Loin de là : c'est un cas- TELLUM ROMANUM STATIV13M dcs demicrs sièclcs de l'empire; la démonstration en réside dans la description suivante.
La figure de la forteresse est un quadrilatère , dont les angles sont aux quatre points cardinaux, et la base entre le Nord et TEsl.
Les côtés du quadrilatère sont des remparts de terre continus, bordés de fossés extérieurs, avec talus à l'intérieur. Les quatre angles ont une surélévation. Il y a deux ouvertures. Tune entre les points Nord et Est, l'autre entre les points Ouest et Sud. Près de celle-ci, s'élève une motte circulaire entourée d'un fossé.
La superficie intérieure est de 6 hectares 37 ares.
Les remparts sont formés d'un amas de pierres crayeuses, qui ont dû être extraites du fond des fossés; car la surface du terrain se compose d'argile recouvrant un massif de craie, qu'on trouve à une profondeur de 4 à 5 mètres. Au pied du talus intérieur, le long et près de l'embasement du rempart, on aperçoit quelques pierres dures. A la porte Sud-Ouest, dans la partie Ouest de la levée de terre qui la flanque, et qui a été tranchée par une coupure oblique, perce un grès. Sur les remparts règne une plate-forme ou chemin de ronde ayant en moyenne une largeur de 2 mètres.
Les côtés du quadrilatère sont chacun d'étendue et de conservation diverses. Le rempart compris entre les angles Sud et Est a
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une longueur de 265 mètres, chaînée sur le chemin de ronde. 11 est abîmé dans la partie médiane ; sur une étendue de 190 mètres, la plantation d'arbres fruitiers Ta détérioré, dégradé; et la culture de jardins établis dans Tenceinte, a porté le sol au niveau de la plateforme, en abolissant le talus intérieur. D'autre part, rexploitation des terrains de la plaine fut cause d'empiétements successifs qui ont réduit la largeur du fossé. Toutefois, cette réduction a été restreinte, en sorte que ce fossé, qui d'ailleurs n'est déforméi par le parcours d'aucun chemin , peut être considéré comme type du fossé primitif. Les extrémités de ce côté de rempart sont mieux conservées que son milieu, surtout celle qui avoisine la tour Sud. C'est même cet endroit de la forteresse qui fait le mieux voir ce que dut être l'état originaire des choses, grâce à la conservation simultanée du fossé et du rempart. Là, le fossé a une largeur de 15 mètres, son fond de 3 mètres; son rebord une hauteur de 2 mètres 75 c. et un angle de 45<'; le talus extérieur du rempart une hauteur de 6 mètres 25 cent, et un angle de 63»; son talus intérieur une hauteur de 2 mètres 23 cent, et un angle de 65»; la plate-forme du rempart une largeur de 2 mètres 50 cent, et sa base de 18 mètres 50 cent. La surface plane de l'intérieur de l'enceinte se trouve plus élevée de 1 mètre 27 cent, que les terrains existant à l'extérieur du fossé. La butte de terre sise à l'angle, constituant une tour, possède, au-dessus du chemin de ronde, une surélévation d'environ 2 mètres ; sa base a 22 mètres de large. Elle ne fait pas saillie, son pied étant à l'alignement des remparts, et sa plateforme rentrant. Son profil extérieur est arrondi ; son sommet ovoïde. Les buttes des autres angles ont même forme; elles sont à la fois tours de défense et de guet.
Le côté compris entre les angles Est et Nord , la base du quadrilatère, a une longueur de 270 mètres. C'est le moins conservé. Sur une étendue d'environ 60 mètres, à 80 mètres de l'angle Est et 130 mètres de l'angle Nord, le rempart venant des deux côtés en déclinant, a complètement disparu. C'est là que se trouve l'une des issues de l'enceinte, à environ 80 mètres de Tangle Est, et 190 mètres de l'angle Nord. L'espace plane étant occupé par des constructions, on ne peut déterminer la largeur primitive de la porte. Le rebord extérieur du fossé a disparu sous l'action de la culture. Il n'en reste qu'un certain renflement de terrain. La tour de l'angle Est a une largeur, à sa base, de 24 mètres, et une hauteur de 4 mètres au-dessus du rempart. C'est la plus élevée; le ter rain vis-à-vis étant le moins plat et le moins soumis à la vue.
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Le côté entre Tangle Nord et l'angle Ouest a une longueur de 259 mètres. Le rempart est conservé d'une manière continue. Le rebord extérieur du fossé se trouve détérioré par suite de Té* tablissement de la route départementale de Beauvais à Noyon. La largeur de cette voie a dû être prise partie dans le talus, partie dans les terres voisines. Il ne reste de ce talus que la base longeant la route, sur les deux tiers de son parcours, et s'en détachant ensuite par un petit angle rentrant. Le rempart a une largeur de 20 mètres 25 cent, à sa base, et de 2 mètres 25 cent, à sa plate-forme; son talus extérieur une hauteur de 6 mètres 34 cent, et un angle de 55^; son talus intérieur une hauteur de 2 mètres 97 cent, et un angle de 50». Le rebord extérieur du fossé a une hauteur de \ mètre 93 cent, jusqu'au niveau de la route, et le talus de cette route est élevé de i mètre 48 cent. Il a donc en somme une hauteur de 3 mètres 4i cent.; l'élévation de la plateforme étant de 6 mètres 34 cent., ce rebord lui est inférieur de 2 mètres 93 cent.; or, le talus intérieur du camp ayant une hau* teur à peu près pareille, 2 mètres 97 cent., il s'ensuit que l'intérieur de l'enceinte, au pied du rempart, est au même niveau que les terres existant de l'autre côté de la route. La tour Nord a une hauteur d'environ 3 mètres au-dessus du chemin de ronde; sa base une largeur de 21 mètres.
Le côté compris entre les angles Ouest et Sud est long de 206 mètres. Le rempart a unelargeur de 16 mètres 50 cent, à sa base, et de 2 mètres à sa plate-forme; son talus extérieur une hauteur de 4 mètres 15 cent, et un angle de 65<>; son talus intérieur une hauteur de 2 mètres 40 cent, et un angle de 51°. Le fossé est extrêmement large : il a 25 mètres; le chemin dit de l'Ecu-de-France, ou d'Amiens à Paris, y passe, dans la partie la plus éloignée du rempart, à 70 cent, plus bas que son pied. Le rebord extérieur du fossé a une hauteur de 2 mètres 82 cent, avec un angle de 58»; les terres cultivées à l'extérieur de ce fossé sont de 37 cent, au-dessus du niveau du sol de l'enceinte. A 80 mètres de la tour Sud, et à 126 mètres de la tour Ouest, parait l'autre issue de la forteresse. La porte a environ 15 mètres de large; primitivement elle devait être plus étroite; le rempart du côté Sud , qui la borde, semble intact, mais celui de l'Ouest se trouve obliquement coupé. Cette entrée n'est pas dans le prolongement de l'axe de l'autre , mais il n'y a guère d'écart. La tour Ouest n'excède le chemin de ronde que d'environ 1 mètre; ce peu de surélévation s'explique par la facilité que l'on éprouve k explo-
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rer des yeux la plaine environnante, jusqu'à 0 à 8 kilomètres.
De ce côté, à 5S mètres environ à rîntérieur, et à 85 mètres, 100 mètres et 180 mètres des remparts Nord-Ouest, Sud-Est et Nord-Est, sur le bord d'un chemin allant d'une issue à l'autre, à gauche, en entrant par la porte Sud Ouest, se trouve la motte circulaire entourée d'un fossé. Elle a une construction semblable à celle des remparts ; c'est un entassement de pierres crayeuses extraites du fossé. La figure de la plate-forme n'est pas le cercle, mais un ovale allongé du Sud au Nord. Dans cette direction elle mesure 34 mètres 40 cent., et 28 mètres 60 cent, dans c^lle de l'Ouest à l'Est. La hauteur de son talus est de 7 mètres 59 cent., son angle de 60»; la largeur du fossé est de 15 mètres, celle de son fonds de 3 mètres, comme au fossé Sud-Est; le rebord extérieur a une hauteur de 3 mètres 60 cent., il est à i mètre plus bas que le pied du rempart Nord-Ouest; la molle et ce rempart ont leurs plateformes au même niveau. Le fossé de la motte se trouve ' intercepté à l'Est, par un terre plain incliné, qui va se rétrécissant jusqu'au bord extérieur, el*forme l'entrée tournée en sens contraire à celui de la porte Sud-Ouest. Une autre partie du fossé se trouve comblée par le chemin qui traverse le quadrilatère.
Il y a plusieurs puits dans l'enceinte : un notamment sur la motte, aujourd'hui comblé, et un autre le long du chemin. Il s'en trouve un encore à l'extérieur, au-dessus du rebord du fossé longeant la tour Nord. *
La position de ce quadrilatère est au sommet d'un plateau dont tous les côtés sont déclives à partir du pied des remparts.
Cette description fait voir, dans la forteresse en question , les éléments et caractères spéciaux du castrum^ dont le cosiellum était le diminutif (1), tels que nous les montrent les auteurs antiques qui ont écrit sur les œuvres de la castramétalion romaine :
Vagger et sa fossa ; Vagger avec son épaisseur h la base do 20 mètres , 07 pieds romains , et son élévation de 6 mètres , 20 pieds romains; la fossa, avec sa largeur de 15 mètres, 50 pieds romains; dimensions supérieures à celles deVégèce (2),
(1) Nam a castris, dimimUo vocabulo, sunt mmcvpata camélia. Végèce : I. m, c. 8.
{% Sic fU ut sU aUa (terra) tredecim pedes, duodecim lata. Végèce : I. I . c. 24. — Sialiva mUem castra, œstaU vel hieme, hoste virinOf majore
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et mémo de César (i), mais que devaient avoir les ouvrages des derniers siècles, faits plus forts (2);
Le yrœtorlwn , avec sa position près du côté d'où Ton voit le mieux (3), et près d'une porte (4); si toutefois on peut encore, avec M. de Caumonl (5), donner le nom ûeprœforium à ces mottes intérieures des forteresses élevées contre les incursions germaines(6];
Le soin de Tembasement , la fouille de la craie, son amas, solldilié peut-être encore par un apport de pierres dures, dont on voit quelques spécimens; assiette de rempart qui rendait impossible son affaissement , et inutile la précaution employée dans les terres meubles, des assises de bois couchés à la base (7);
La forme du camp , eu égard au pays qui est plat; forme quadrilatère, la plus régulière, la première énumérée par Yégèce, celle qu'on devait choisir dans les plaines; les formes rondes, oblongues ou triangulaires , n'étant prises que commandées par la nature d'un sol accidenté (8);
La position sur un point sommet, avec pentes de tous côtés;
labore ac cura firnianlur — fossani aperiunt UUam novem, aut undedm, aut trededm peâibus; vel si major adversarianim vis meluUur, pedibi^ decem et septem. Vi^gèce : 1. m, c. 8.
(1) Cœsar, Corn, deb" g*: 1. 1, c. 8; 1. ii, c. 5; I. ii, c. 30; 1. vu, c. 36; I. VII, c. 72; i. VII, -c. 73.
v2) Castra extollens altius et castella (ValenUoien), turresqttc assiduaa per habiles locos et opportunos, qm galliarum extenditur Umgitudo. Aaimien Marcellin : 1. xxviii, c. 2.
^3) Polybe : I. VI. — Juste Lipse, de milida ramatw., 1 v, dial. 2 et 4.
(1) Porta quœ appellatur prœtoria. Végèce: I. i, c. 23. — In quâ positione porta decumana eminentissimo loco constituitur, ut regiones castris subjaceant. Hyginus. De castrametatione liber.
(5) Caumonl : Cours d'antiquités monumentales, t. ii , p. 360.
(6) Balliot : Essai sur le système défensif romain au pays des Edu>ens, p, ia.20.
(7) Supra autem, sepibus hincinde factis, quœ de fossa levata fuerit terra congeritur et crescU in altu/ni. Végèce : 1. 1 , c. 24. — Sepibus ductis, vel interpositis Uipitibus, ramisque arborum, ne facile terra dUabalw, agger erigitur. Végèce : 1. in , c 8.
(8) Interdum quadrata, intcrdum trigona, inlerdum semirotunda, prout lod qualilas, aut nécessitas postulaverit, castra facienda sunt Végèce : 1. 1 , c. 23. — Pro necessitate loci, vel quad/rala, vei rotunda, vel trigona,
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le camp ne devant être ni dominé par des hauteurs, ni menacé d'une immersion (i) ;
L'élévation aux quatre angles des tours de guet, postes de vigilance si conformes aux besoins des derniers temps de l'empire (2);
La perfection de l'œuvre, qui, par cela même, ne peut appar* tenir qu'aux Romains; les forteresses en ferre seule étant ou romaines ou carolingiennes, et ces dernières n'ayant jamais eu la force, rectitude, symétrie de» ouvrages antiques, dont celuici est un spécimen parfait, où éclate la facture des castrorum meiatoreê et travailleurs légionnaires (3);
L'étendue des lignes de défense, longs remparts, qui ne purent être construits et occupés que par plusieurs milliers de soldats ouvriers, et jamais par les populations grossières et peu nombreuses, existant aux siècles barbares (4).
k ces preuves , il faut ajouter les présomptions suivantes :
'proximité, à environ 3 kilomètres, d'une chaussée Brunehaut, voie romaine authentique de Cœsaromagus à Bavacum;
vel oblonga castra consUtues.Yégéce : 1. m, c. 8. — Pulchriora creduntwr, quibus uUra kUitudmis spalivm tertia pa/rs addUur lœigituâmi. Végèce : 1. in, c. 8.
(1) Cavendwm etiam ne mons sU vUmus atttor, qui ab adversariis captus possU offlcere. Considerandmn etiam ne tbrrerUibus inundwri eonaueverit campus, et hoc casu vim pottatur exercUus. Végèce : 1. i , c. 23. — Cavmdmn ne circwmedentibus adverswriis, difflcilis prestetur egressus; ne ex superioribus locis , missa ab fiostibus in eum tela pervenia/nt. Végèce : 1. m, c. 8. — Ne mons castris immineal , per quem «upervenire hostes, aut prospicere possint quid in castris agatur. Hyginus. — Nwnc quod attinet ad soli eleetionem in slatuenda meUUione : primu/ni locvm habent, quœ ex campo in eminentiam lenUer altollwUur. Hyginus.
(2) CasteUa stabiU muro et firmissimis twrribus eriganiur. NotiUa dignitatum imperiL Caamont : t. v, p. 28. — Ne latere usquam hostis, ad nostra se proripiens, posset. Ammien Marcellin : l. xxx, c. 8. — Latronum caventur incursus, si exploratores in mûris, in turribus sint locati, ut dêsuper spectent plana regionum in quibus insidiœ latromm latere non possitnt. Conwnentaire du code Théodosien. Bolliot : p 25. — Àngulos oasProrwn circinare oportet, et quia coxas efflcvunt instabiUuntque opus, propugnatione tueri, Hyginus. — VioUet-Ledac : Dictionnaire d^arckttecture, t. i, p. 829.
(3) Yégèâe : 1. III, c. 8. — Adam. : AniiiquUéê romaines, t. u, p. 152.
(4) Tlollei-Ladae : IHetiotmaire drarchéologie, t in, p. 61.
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Passage , par le milieu de reaceinte, d'une rue dite rue Verte ^ aboutissant à un chemin appelé Chemin des Fâches ^ dénomina* tlons significatives;
Existence, à l'entour, de lieuxdits indiquant rétablissement de postes avancés du castellum : l'un , le Vieux Chatel (i), Chastellet (2), Castelletum; l'autre ^ le Clos V Embarras (3), Les Barrais (4), enclos fortifié (5), annexe du camp.
Enfin , joint à cet ensemble d'arguments , voici qui est décisif : au prxtorium^ on trouve des tuiles, et dans l'enceinte, des poteries romaines.
Ce camp, comme toutes les constructions militaires antiques, flit utilisé au ix« siècle, lors des invasions normandes. La preuve c'est sa dénomination de Fort. Ce mot en Picardie, et sur les confins, désignait à la fois la forteresse et le souterrain reftige de cette époque, quelle qu'en fClt l'origine. L.e camp romain de Tirancourt (Somme) reçut le nom de Grand-Fort (6). Dans l'endroit qui nous occupe, il y eut réunion de camp et de souterrain. L'enceinte, là comme ailleurs, devint le chatel des seigneurs du lieu (7).
Les archéologues ont pris ce camp pour une œuvre du Moyen- Age, un fort élevé sous un roi, Philippe-le-Bel. Cette opinion ne peut se soutenir. Ni sous Philippe-le-Bel , ni sous aucun des monarques de ce nom , la construction militaire n'eut les éléments et caractères de la forteresse ci-dessus décrite :
Sous Philippe-le-Bel, et ses successeurs Philippe V, Philippe VI ? Nais c'est précisément à cette époque que le donjon est aban-
(1) AUas cadastral de Monligny.
{%) Arcllives de roise, 0. 1161.
(3) Atlas cadastral de Montigny.
(4) Archives de roise , G. 1161.
(5) Qusmadmodwn se militum nwnerus habei, casirorwnqw ac clausularum cura procédai. Code JusHnianéen : 1. i, t. 31. — Clusuriœ castrisjungwUvr. Commentaire du code Théodosien. — Bar, obstacle, nom porté par plasiears camps Eduens. Balliot : p. 6.
(6) D'Ailonvilie : Description des camps romains du département de la Somme, p. 32.
(7) Archives de l'Oise, série H, abbaye de Saint-liartiiiHNa-Bois.
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donné, les progrès de la civilisation faisant trouver ce logis trop incommode;
Sous Philippe II, Philippe IH? Mais il n'y a plus ni motte ni fossé, celui-ci étant remplacé par la chemise crénelée , antemuraie; mais, dts Louis VII, toute la défense est de pierre, au lieu d'être de terre, de palissade ou de haie; elle est fréquemment coupée de (ours en saillie; ses fronts ont des directions différentes; il y a un portail à l'entrée de Tenceinle, entre deux tours allongées;
Sous Philippe I*»'? Mais, même en prenant cette fortification pour une œuvre du Moyen-Age, on ne pourrait Tattribuer à ce règne de sécurité; il faudrait la dater d'avant; ces vastes enceintes de talus avec fossés remontent à la guerre des Normands (1).
L'erreur des archéologues a eu pour cause la dénomination du camp : Fort Philippe. Ce nom les a fait croire à une œuvre capétienne. Ils n'ont pas considéré que si ce terme de Philippe appartient à la troisième race, celui de Fort est essentiellement des temps Karolingiens ; que par conséquent Tœuvre existait alors, et que son nom reçut plus tard pour déterminatif celui d'un homme, probablement d'un seigneur, alliance de mots, dénomination caractéristique des enceintes employées au ix" siècle ; Hayai Reginaldi, Les Hatjes Renaud; Plexilium Briœits, I^Plesm Brion; Firmitas Bernardi, La Ferté Bernard (2).
La construction et configuration du Fort Philippe, étrangères à l'époque Capétienne; la force et perfection de ses défenses qui l'excluent des temps barbares; l'ensemble des preuves de sa nature antique, quant à la position, la forme, les éléments, les dispositions, les matériaux, et les objets qu'on y trouve, auto risent donc à formuler cette proposition :
Le Fort Philippe est un castellum romanum stativum.
On peut ajouter : il est le plus régulier, le plus complet, le plus typique des camps romains du département de l'Oise.
C'est la découverte qu'il fallait signaler.
Armand RENDU.
(1) Jules Qoicherat, à son cours.
:2) Jules Quicherat, à son cours.
DE L'ATELIER DD CAMP -BARBET
à Janvillo, canton de Mou-y (Oise).
AVANT - PfiOPOS.
Le département de TOise est fort riche en restes de Tâge de pierre, si l'on en juge par la fréquence de ceux qui sont épars à la surface du' sol. Beaucoup d'entre eux se trouvent en fragments; mais, dans certaines régions, il s'en rencontre d'intacts et d'une magnifique exécution. Les plateaux élevés, d'où l'on embrasse les pays à une grande dislance, environnés de vallons, recèlent principalement les silex travailU^s. £n parcourant nos environs, il est peu d'endroits où je n'eus l'occasion d'apercevoir des objets variés, disséminés ça et là, bien ou mal conservés. Dans les vallées, au milieu des bois, il n'est pas très-rare de découvrir aussi plusieurs espèces polies , même à une pro- T. vin. 29
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fondeur de un mèlre et demi. Relativement, c'est une exception, et les points culminants sont privilégiés : c'étaient les lieux préférés par les sauvages, qui naturellement se mettaient eu garde contre les attaques, et qui évitaient, en se tenant sur les hauteurs, de respirer un air vicié par les eaux stagnantes et les bois épais. Ils choisissaient, sur les plaines, le voisinage des ravins pourvus de sources. C'est donc vers ces endroits, qui dénotent souvent Tancien emplacement de leur demeure, que devront être dirigées les investigations. L'étude de ces époques si obscures tendant à se développer chaque jour, il est probable que l'on signalera des gisements nombreux ignorés jusqu'ici.
Déjà, depuis la découverte de l'atelier qui fait l'objet de cette notice, en fouillant un terrain pour l'extraction du balaste, on recueillit, en 1870, à Montguillaiu (Goincourt, près Beauvais), de nombreux et supierbes cailloux travaillés, de la période paléolithique. Ils sont à une profondeur variable, dans un gravier diluvien, grisâtre, qui recouvre les bancs parmi lesquels gisent des spécimens ayant subi le roulis des eaux, et paraissant plus anciens. De nombreux débris de poteries Irès-grossières, dont beaucoup appartiennent à une époque moins reculée, se superposent à celte couche. Les pièces sont d'une fraîcheur remarquable, d'assez grandes dimensions, d'une conservation merveilleuse. Plusieurs ont des rapports frappants avec les types de Saint-Âcheul.
J'ai trouvé également, au milieu du diluvium qui parcourut le fond de la vallée du Thérain, en y laissant d'immenses dépôts, une certaine quantité de pointes de flèches et d'autres pièces mutilées indéterminables. En général, les angles sont émoussés parle transport, et, malgré tout, les signes du travail sont incontes'tables. Quelques-uns même conservent leur intégrité. Ces restes, de dimensions exiguës, légers, ont été balayés, entraînés par les eaux plus aisément que cenx de forte taille, qui présentaient du poids, et dont les surfaces ont dû subir une détérioration presque complète sous l'influence du mouvement torrentiel. Les personnes peu versées dans l'examen de ces débris objecteront peut-être que la forme est due au hasard , suivant la direction et l'intensité des chfocs. Cet argument tombera devant l'étude des détails. Les retonc^ies sont constwaimeiit la preuve de Tactfôn humaine. En donnant au silex les contours appro-
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priés au service que Vtm demandait, il se produisait une eérfe de petits éciats réguliers le long des bords , éclats non calculés, mais qui avaient lieu natureilement pendant la fabrication. Aucun autre agent que la main de rbomme ne pouvait les créer de cette fa^n. U serait trop long ici d'en accumuler les |)reuves.
Ces divers objets appartiennent encore à la période paléoli* (tiique , et ils prouvent, p«r leur présence, que notre espèce existait avant le phénottène géplogique qui donna lieu au grand courant diluvien dont nous pouvons suivre le parcours.
A Foulangues, Gires-lefr-Mello , jusqu'à Tilié, etau-deli,
tous les champs des plateaux montrent, par endroits, des restes néolithiques ou de transitioa , les uns beaux , intègres , les autres grossiers ou détériorés. J'en rassemblai une collection nombreuse qui fera le sujet d'une autre étude, le cite encore d'autres localités : Sérifontaine (période paléolithique analogue h Montguillain), Mouchy-Châtel {néolithique)^ Fouquerolles. Silex contemporains de ceux de Foulangues : Hermès et plusieurs régions voisines de Beauvais. Le gisement de Brachenx se rapproche singulièrement de Saint-Adieul,
J'ai vainement cherché, dans les auteurs qui ont publié des livres ou brochures s/ar le département de l'Oise , des renseignements ayant quelque rapport aux stations de l'âge de la pierre. J'ai lu seulement des indications peu précises, données parGraves dans sa Notice archéologique. Encore ne portaient-elles que sur des exemples isolés, d^sés dans des tumulus ou récoltés fortuitement.
Ledicte-Duflos {Notice sur le mont de Catenoy, dit le Camp de César : Mémoires de la Société Académique de l'Oise, i*' vol., 48Si ) s'étend assez longuement sur ses fouilles intéressantes. Au moment où il faisait connaître le résultai de ses recherches , les notions sur les temps préhistoriques étaient peu avancées, et l'auteur commettait des erreurs fort excusables.
M. Houbigant (Mémoires de la Société Académique de POise^ t. IV, 1859) décrit plusieurs silex de son cabinet, sans commentaires sérieux.
Je rappelle ma courte notice sur diverses découvertes archéologiques du canton de Mouy {Mémoires de la Société Académique de l'Oise, t. VI, p. 724; 4865). J'y signale la présence de silex
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paléolithiques gui, jusqu'à présent, n'ont été trouvés qu'exceptionnellement dans les pays cités. Les instruments mentionnés appartiennent tous à la pierre polie ou à une époque Intermédiaire.
Je ne connais pas d'autres mémoires dans lesquels on aurait indiqué des localités importantes , en ce qui concerne le départemet de l'Oise.
C'est à M. Duquel, de Cauvigny, que revient en entier l'honneur de la découverte d'un véritable et riche atelier néolithique^ le seul que nous puissions signaler positivement et remarquable par la grande variété des espèces. Il me communiqua, en 1869, les objets provenant de ses investigations, faites dès l'année 1868, et il me conduisit sur les lieux. Non seulement j'ai à remercier cet excellent ami de m'avoir fait participer à sa bonne fortune, mais je le prie d'accepter l'expression de ma gratitude pour le rare désintéressement qu'il a montré en me donnant les plus beaux exemplaires des silex ouvragés de nos environs. Il s'empressa aussi, en toute circonstance, de me confier ses observations, pleines de sagacité.
M. Al. Desjardins , de Fercourt, dont le nom a déjà été cité dans une publication antérieure, a contribué également, par ses recherches , à augmenter le nombre des types curieux. C'est à sa générosité que je dois quelques-uns d'entre eux. Je suis heureux de pouvoir lui témoigner ici ma reconnaissance.
Au moment de la présentation de ce manuscrit, le travail de M. Ponthieux, sur Catenoy, n'était pas encore publié. Je ne pouvais donc le mentionner.
J'aurais désiré que les figures représentant les diverses pièces trouvées au camp Darbet fussent plus nombreuses, mais il a fallu les restreindre le plus possible, à cause des ressources fort limitées de la Société Académique de l'Oise.
CHAPITRE P
Janville, écart situé sur le territoire de Mouy, au sud-ouest, à deux kilomètres de distance, se compose d'une ferme et de quelques maisons voisines , campées au milieu d'une plaine interrompue par des branches latérales de la vallée du Thérain, Ces branches se subdivisent et forment des dépressions d'une petite étendue, assez profondes, arrosées par des sources dont les eaux se perdent vers des endroits fangeux. Des carrières souterraines de calcaire grossier, considérables autrefois, se ramifient à de grandes distances, et les entrées, à mi-côte, regardent le sud. Dans les champs voisins, sur les hauteurs, apparaissent des entonnoirs à ciel ouvert, des trous communiquant parfois avec les galeries, des précipices à parois abruptes, au fond desquels gisent pêle-mêle d'énormes pierres presque masquées sous une végétation vigoureuse.
Du hameau , l'on descend dans un étroit vallon qui a reçu, ainsi que la colline voisine, le nom de Camp-Barbet. Je n'ai pu découvrir l'origine de celte dénomination. Les silex travaillés se trouvent sur le plateau, qui a une superficie de 80 ares. Le point culminant est à la partie moyenne, et de là le regard porte au loin, sur les contrées environnantes. Le terrain présente la disposition d'un fer achevai , dont l'ouverture se relie, vers l'ouest, à la plaine. C'est une espèce de promontoire , fortifié naturellement, isolé presque partout par des vallons autrefois remplis de marécages peu accessibles (1). 11 donnait de la sécurité à ses
(l) Il y a près de vingt ans , on creusa des fossés afin d*assainir le sol fangeux. A plus d'ua nîèlre et demi de profondeur, je rencontrai des coucbes de limnaea stagnalis, limnaea palustris, Limnaea limosa, d'une taille démesurée; Byihinia ientaculata, Anodonta cellensis, Cyclas carnea, etc. Plusieurs de ces mollusques indiquent un niveau d'eau assez
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habitants, d'autant mieux que les flancs sont à pic , très-boisés, et qu'au sud la source du Mesnil fournissait une eau abondante. Cette localité n'a guère dû changer de physionomie depuis l'époque à laquelle nos prédécesseurs y séjournèrent; seulement, le paysage était plus sauvage. Les croupes verdoyantes des coteaux, les bois épais, les horizons bleuâtres des lointains, tout ce panorama s'inondait de lumière, se dorait de soleil, se noyait dans une vapeur légère comme de nos jours et offrait un aspect ravissant à l'attrait duquel les rudes Indigènes ne pouvaient échapper à leur insu.
il est certain que la population était restreinte et clair-seroée. Cependant, quoique l'agglomération d'individus soit peu considérable, le gibier, qui composait la base de la nourriture, devenait plus farouche à cause du voisinage des lieux habités, ou bien il venait à s'épuiser; alors les peuplades changeaient d'endroits. Des fractions de groupes se détachaient aussi pour chasser au loin une proie nouvelle, l'agriculture à l'état d'enfance> devant être insuffisante à ralimentation. Des familles s'établissaient parfois détinitivement sur une place qui leur convenait. Ce fut la cause de la composition de villages dont les habitants c^ontinoaient probablement leurs relations avec la souche primitive. La similitude des instruments dénote une origine commune et contemporaine. La tribu du Camp-Barbet entrait en communication fréquente avec celles d'IUy-Saint-Georges , Foulangues, Ch&teaurouge et autres. Dans les champs intermédiaires , entre ees villages, l'on rencontre fréquemment des formes identiques, et cette région a été longtemps occupée. A Cauvigny, au liendit Fontaine, où de gros blocs siliceux affleurent le sol , M. Bourré fils découvrit, dans une vaste étendue, de nombreux éclats indiquant des essais grossiers. Je ne vis aucun exemplaire qui ait pu servir. Des recherches attentives devront amener des pièces plus finies.
Nous n'avons jamais rencontré d'ossements travaillés. Cepen-
élevé , sans être toutefois considérable , car les anodontes vivent dans les étangs ou eaux tranqoilies, bien alimentées, et les limnées n'atteignent de fortes proportions que dans ces conditions. Ceci prouve que le fond de ces vallées était on lac on on marais très-noyé.
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dant, il n'est pas possible que ces parties de ranimai, utilisées bien antérienrement, n'aient pas été façonnées au Camp-Barbet. Cette absence nous confirme dans cette opinion : ou que des grottes ont été habitées, et détruites postérieurement par Texploitation des pierres (1), ou que Von dressait des tentes avec des branches recouvertes de peaux. Dans ce cas, les objets en os exposés en plein air se sont décomposés sans laisser de traces. Les silex ouvragés de Janville, d'une belle patine blanche, due à leur long séjour dans un milieu argileux , sont répandus sur un espace d'environ quinze ares. Ils abondent au sud, au nordest, et se disséminent davantage dans les autres directions. Vers l'extrême ouest , c'est à peine s'il en apparaît! Tous étaient enfouis à une profondeur ne dépassant guère 20 centimètres, çt ceux qui se montrent à la surface furent mis au jour par les travaux de culture. L'on voit communément des fragments plus ou moins volumineux, équarris, éclatés tout auteur. L'on a eu pour but d'enlever les aspérités afin de mieux morceler la masse qui se rejetait ordinairement si une veine semblait trop mauvaise ou si une cavité accidentelle se découvrait à la cassure. D'autrefois, ces défauts n'arrêtaient pas l'ouvrier, qui façonnait encore un outil tant bien que mal ; nous en avons des preuves fréquentes. Beaucoup d'entre eux sont à l'état d'essai, lisent été soumis à un dégrossissement préalable. Une intention de grattoir, de tète de lance, de javelot, se reconnaît facilement. Plusieurs de ces ébauches, malgré leur imperfection, ont des traces d'usure. D'autres présentent un travail fort soigné. Ces pauvres cailloux, dont l'antique blason est buriné d'une manière indélébile, portent sur eux-mêmes leur titre de noblesse, la noblesse de l'intelligence humaine, la seule vraie et impérissable. Souvent ils ont les angles émoussés, sont détériorés par des fractures ou souillés par des lèpres noires insinuées dans la moindre fente. Depuis des milliers de siècles qu'ils subissent
(1} M. Buquet fait observer, avec raison , que s'il existait des grottes, elles devaient être toomées an sad et recevoir le soleil. AQjourd'liui, elles seraient remplacées par les nombreuses ouvertures des carrières situées h mi-côte au-dessus du vallon profond du Camp-Barbet, bien abritOes contre le vent du nord et continues sur un long espace.
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rinfluence des agents atmosphériques, qu'ils ont été roulés et heurtés, il est étonnant de rencontrer encore des individus dont les retouches offrent une fraîcheur admirable. Quelques-uns, c'est l'exception , échappent à toute modification de la substance.
Ces matériaux se tiraient probablement des bancs crayeux des environs ; ils étaient pris au fur et à mesure pour être taillés aussitôt, l'opération étant plus facile quand le silex est frais et qu'il possède son eau de carrière. D'après la quantité de pièces ébauchées ou terminées et celle des éclats, Ton peut supposer que celte station était un atelier considérable de fabrication , ce qui n'exclut en rien rétablissement fixe de tribus dans des lieux très-rapprochés.
Parmi ces restes, je n'aperçus guère de haches polies qu'à l'état de fragments, et les Individus intègres sont rares. Les formes ont positivement le cachet d'une période avancée de l'époque néolithique. Les haches, si arlistement exécutées, demandaient un long travail avant d'arriver à la perfection , et devenaient par conséquent une chose précieuse. Elles étaient alors recueillies avec soin, au lieu de les laisser, quand une localité était abandonnée. Aussi, il n'y a rien de surprenant de n'en voir souvent que des débris. Dans le parc de la ferme, k deux pas du camp, on met parfois la main sur de superbes exemplaires trèslisses, irréprochables de contours, et, depuis longtemps, combien n'en a-t-on pas ramassé pour empierrer les routes voisines, sans y accorder la moindre attention !
Au sud, et au point le plus élevé principalement, M. Buquet et moi avons trouvé des silex calcinés, les uns inachevés, d'autres tout-à-fait finis. Dans quel but avaient-ils été soumis au feu? Ëtaient-ce des offrandes, jetées au milieu des bûchers destinés à la crémation des corps? Celte supposition n'a rien d'absolument invraisemblable, d'autant plus que beaucoup de stations présentent le même fait, et qu'un grand nombre de peuplades sauvages observaient cette coutume pendant les cérémonies funèbres.
De vagues indications de la personne qui cultive le territoire donneraient à penser qu'un foyer existait à une certaine place, recouverte aujourd'hui. « Les blés sont plus verts à cet endroit, dit-elle; j'y ai vu comme des cendres et des débris de char-
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bons. • ta charrue a passé par là, et, en ce moment, aucun vestige n'en subsiste; mais Ton doit penser que ce récit est exact, d'autant plus que des petits morceaux brûlés de poteries ont été recueillis près du lieu indiqué. La pâte se compose d'une terre noire, compacte, parsemée de grains blanc», avec un^Uesage, plutôt qu'un vernis, au dedans et au dehors. L'épaisseur des fragments a H millimètres. Il est impossible d'en déterminer la forme à cause de leur exiguïté.
SILEX
Avant de commencer la description particulière des instruments, il n'est pas inutile de connaître les variétés de silex qui ont été amenés au Camp-Barbet , les couches géologiques n'en renfermant aucun, et de mentionner les diverses modifications qu'ils ont pu subir.
J'ai dit que tous, à de rares exceptions près, étaient revêtus d*un cacholong très-blanc, laiteux, analogue à la porcelaine, d'un millimètre d'épaisseur, de deux à trois quelquefois. C'est une modification moléculaire de la partie extérieure, occasionnée lentement par l'air, la chaleur, l'humidité, dépendant beaucoup de la composition du terrain et aussi de celle des cailloux, car, dans certaines localités, ils y ont échappé. Ce cacholong, soumis aux acides, ne se décompose pas. C'est encore de la silice. Il s'est formé depuis la fabrication des instruments, puisque les plus fines retouches en sont recouvertes, sans que la forme générale soit altérée. On ne peut étudier la nature mlnéraloglque de la masse qu'en produisant des éclats.
Lorsque le feu a longtemps agi sur les diverses formes de silex, leur contexture n'est plus la môme. La substance devient cristalline à la cassure ; elle se désagrège plus facilement, comme si la cohésion était amoindrie. Ce n'est plus une masse compacte, homogène, m9J9UO assemblage de particules agglomérées, ayant
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souvent l'aspect résineux. La couleur est grise, gris-bleuàtre, roussàfre, enfumée, mate ou un peu transparente. J'ai vu quelquefois la surface noire, polie. Ces cliangements peuvent être obtenus en mettant dans un foyer ordinaire les silex non altérés. J'en fis l'essai , et je suis convaincu que l'on n'a pas donné autrefois une température plus élevée que celle de mon expérience.
La rouille, qui se remarque fréquemment, est généralement attribuée au frottement des outils en fer contre les fragments siliceux. Il est possible que, généralement, cela ait eu lieu de cette façon •, mais s'il en était toujours ainsi, comment expliquer qu'un instrument (}e fer pût passer sur une arête vive en abandonnant des fragments métalliques sur toute la longueur, sans y apporter le moindre dommage? Comment expliquer aussi la production des taches rouillées, à intensités diverses de tons, arrondies, assez larges, empreintes sur les faces planes ou angulaires?
Voici une solution d'autant plus rationnelle, je pense, qu'elle est basée sur l'observation : le sol dans lequel gisent ces cailloux renferme des composés de fer qui se déposent sur eux, y adhèrent, deviennent solubles sous l'influence de l'humidité, et, pénétrant alors la superficie, donnent lieu aux aréoles jaunes d'étendue variable. J'ai fréquemment observé, à la loupe, des molécules saillantes d'oxyde de fer gris, soudées au silex, passant à l'état d'hydroxyde en dessous et au pourtour. Elles s'é* talent évidemment déposées, et n'avaient aucun rapport avec une traînée légère , étalée par un instrument. Dans l'intérieur du silex, il existe aussi des parcelles de fer sulfuré qui produis sent, par leur altération , les macules dont il est question.
Il est donc certain que les taches de rouille, attribuées aux machines aratoires, n'ont pas toujours pour origine le frottement attribué au soc de la charrue
Je divise en trois groupes les matières employées. Celles du premier entrent pour les neuf dixièmes dans la fabrication : io silex pyromaque; — 2«» diorite; — 3® roche grésoïde très-dure, ou même (rarement) grès pur diversement coloré.
PREMIER GROL'PE.
Var. i . Noir brun, transparente quand elle est en lamelles minces.
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Cacholong souvent persiHé de blea mat, tout blanc ou jaune ocreux.
Sou8-var. Bistrée par transparence, enfumée; éclat succiné; cortex noir foncé.
Var. 2. Brun grisâtre.
Var. 3. Brun clair; lamelles très-transparentes. Var. 4. Brun verilâlre, jaunâtre clair, mêlé de parties rouges analogues à la cornaline ou au jaspe.
Var. 5. Roux mêlé de gris, persillé de taches blanc sale; éclat gras.
Sous-var. a. Persillée de blanc et rouge. Sous-var. b. Mêlée de gris pâle.
Sous var. c. Brun verdâtre, jaune ocreux par places. Var. 6. Blond Irès-pàle avec cacholong bleu foncé, persillé de blanc bleuâtre mat.
Sous-var. Mélange de quartz opaque café au lait. Var. 7. Gris roussàtre très-pâle, subopaque, à éclat gras; cortex
rouge. Non usitée.
Var. 8. Entièrement rouge, même à la cassure, analogue à la
cornaline. Non usitée.
Var. 0. Jaune rougeâtre par places. Demi transparente à ces endroits. Rare. Non usitée.
DEUXIÈBfE GROUPE.
Dîorfte verdâtre, gris verdâtre. Rare. Usitée pour les petites haches très-soignées. Cette substance ne provient pas des bancs crayeux. Je ne crois môme pas qu'elle se rencontre accidentellement parmi nos cailloux roulés.
Flbrolite. Un seul individu.
TROISIÈME GROUPE
Var. i. Gris mat, plus ou moins clair, avec places plus foncées; lamelles mates.
Sous-var. Plus pâle.
Var. 2. Gris roussàtre, veiné de fauve, maculé de blanc sale. Souvent des nids de quartz hyalien , à cristaux microscopiques sur couche de jaspe rouge.
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Var. 3. Gris pur, très-dur, très-compacte; blanc nacré, susceptible de poli ou gris pâle , surtout remarquable à la cassure. (Grès lustré.)
Sous-var. Colorée en rouge par le fer hydroxydé. Usitée rarement.
CHAPITRE m
MODS DS F'AJBT^iaATZOTf XDSS XI^STFlXJBffSI^TS.
En examinant les instruments de toutes les époques de TAge de pierre, l'on se demande comment Thomme , sans autre agent que le silex, a pu arriver à une telle perfection de détails et de contours. Le hasard Taidait quelquefois, sans doute. Ainsi, il arrivait que des fragments accidentels présentaient une configuration dont on profitait. Il n'y avait qu'à ajouter peu de chose pour obtenir le fini. De là celte diversité si fréquente chez les objets d'un usage quotidien. Il n'en était pas toujours de même, car on adoptait le plus souvent un type qui se perpétuait. Des modèles spéciaux étaient pour ainsi dire reproduits constamment. Une fois les lames débitées, quelle que soit l'épaisseur, la forme se donnait aisément. Il suffisait de tenir le cailloux, la surface plane étant placée supérieurement, et de frapper sec avec un percuteur quelconque; alors les lamelles se détachaient aux dépens de la face inférieure, et produisaient, par cette ablation, autant de facettes assez régulièrement et obliquement disposées, sans qu'on les ait cherchées. Si l'ouvrier voulait avoir des éclats très- prolongés, à angle très-aigu, il frappait sur les limites du silex, un peu obliquement. En percutant verticalement, l'étendue des éclats était plus restreinte. Le percuteur avait un certain poids pour produire des résultats exacts. En quelques minutes, on achevait un grattoir ou une pointe. Il n'était pas absolument besoin que le silex ait son eau de carrière, tant les éminences inutiles s'abattaient sans efforts. Quant aux détails , que l'on croirait avoir été exécutés avec des peines considérables, ils sont, pour la plupart du moins, dûs à une opé-
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ration bien simple. Un caillou à angle, à tranchant mousse, enlève régulièrement et à volonté une parcelle minime ou étendue. Un peu d'habitude et de dextérité suffisent. Il n'est pas question ici des séries de retouches multipliées et symétriquement disposées qui voulaient beaucoup d'adresse. Les ablations nombreuses de lamelles , sur les surfaces presque planes principalement, présentaient des difficultés réelles. Les outils à double retouche du même côté, sur chaque bord, exigeaient aussi une manœuvre très- expérimentée.
Ceci n'est pas une simple théorie. Je rends compte du résultat de la pratique. De fréquents essais furent tentés, et j'ai vu débiter des objets aussi beaux et presque aussi finis que beaucoup de ceux du Camp-Barbet. On employa des percuteurs préparés aussi bien que des fragments anguleux. Mes fils et moi nous sommes arrivés à confectionner plusieurs pièces. Biseaux, pointes, flèches, javelots, grattoirs, tout se fabrique d'une façon à peu près semblable, et l'industrie de nos aïeux était aussi simple qu'intelligente dans son exécution.
DESCRIPTION DES OBJETS TRAVAILLÉS
Je les classe en trois catégories :
io Instruments adaptés aux besoins domestiques. 2o Servant d'armes.
3« Indéterminés.
Les premiers sont usités pour la fabrication même des outils : nucleus, percuteur, ou pour les besoins journaliers : pilon, grattoir, lame, couteau, /tachette, couperet, perçoir, poiissoir.
Les armes se composent de : àac/ie, poigfutrd, lance, Javelot, flèche.
Plusieurs ont un emploi encore inconnu ou douteux. Il est préférable de les décrire sans leur appliquer positivement une fonction qui serait peut-être loin de la vérité.
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PREMIÈRE DIVISION
INSTRUMENTS ADAPTÉS ADX BESOINS DOMESTiaOKS. 4*» NUCLEUS.
Le nuclew est une masse de silex, sans forme détenninée^ de laquelle on détachait des lames, plus ou moins épaisses, qui servaient ensuite pour la coofection des divers objets. Ces masseë, de volumes variables, montrent, à leur surface, la marque de rablaUon ordinairement longitudinale des tranches. Quelque^ fois, on obtenait des éclats secondaires employés pour les pièces de minime dimension. Lq reste était rejeté seulement lorsqu'on ne pouvait aller plus loin. Le silex se tenait d'une main, de l'autre s'opérait la percussion au moyen d'un second silex, ei le débit avait lieu autour, en laissant parfois le cortex supérieurement ou d'un côté. La plupart du temps, ces rebuts n'avaient pas d'utilité. C'était le travail préalable qui ne devenait pas constamment nécessaire, si le caillou présentait une bonne disposition naturelle; mais à celui-ci en succédait le plus souvent un second, moins négligé, qui devait produire des lames et lamelles, d'épaisseur et de dimensions à peu près semblables. Pour cela il fallait frapper sur un point déterminé, et les nuclei, bien pourvus d'angles, vers l>xtrémi té surtout, devenaient des agents précis, commodes. L'on peut dire que beaucoup de nuclei s'employaient comme percuteurs pour produire des lames^ quand ils étaient devenus impropres à en fournir par eux-mêmes, k cette époque, ce travail, engendré parla nécessité, se faisait trèsrapidement. Les hommes connaissaient tellement le caillou qu'ils voyaient de suite celui qui devait rendre convenablefi^ot. Une opération prompte était, du reste, indispensal)le, car certains instruments venant à se détériorer assez vite, il fallait les remplacer souvent , ce qui explique leur abondance.
PfiftCOTEURS.
ce sont des cailloux diestiiiés à l^éUmiaiUéon de por4i«M 6îU*
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ceuees, lorsqu'on voulait enlever des lames, dégrossir, flnir un outil, ou bien à broyer des substances dures. Dans ce dernier cas, ils doivent recevoir le nom depi/on, quoique ce môme instrument ait pu être adapté, à la rigueur, au façonnement de diverses pièces. Les premiers sont de véritables marteaux.
MARTEAU
Les marteaux employés à la production des lames, d'une épaisseur voulue , paraissent donc avoir été primitivement {au moins la plupart) des nucM terminés par une extrémité pourvue d'angles vifs, propres à donner un choc sur un point choisi. Aussi, presque tous montrent ces angles émoussés et ces petites fractures qui prouvent leur usage. J'ai étudié les effets consécutifs de la percussion qui peuvent aider, par leur disposition, à déterminer l'emploi de certains objets. Ainsi, tout d'abord, des égrugeures superficielles, confuses, se produisent. Les aspérités sont très-adoucies parce que le choc n'a rien attaqué fort avant, n'a occasionné d'écrasement qu'au dehors. La destruction de la matière est plus ou moins rapide , suivant la qualité du silex et le sens dans lequel on a frappé. Plus tard , avec le service , les éclats se multipliant, les fractures deviennent plus profondes. En agissant toujours de la même manière , les Assurés se dirigent dans le même sens. Elles sont longitudinales chez les percuteurs, quelle que soit leur forme, qui ont agi latéralement et de haut en bas.
Les tissures confuses se remaniuent principalement chez les sphéroïdes; elles sont représentées par des séries de petites éloi* lures irrégulières, d'une profondeur variable, et appartiennent aux pilons.
11 y a des marteaux sans forme conçue. Le premier caillou venu, muni de parties anguleuses, pouvait parfois sufûre, mais nous en trouvons d'autres dont la disposiUon est parfaitement intentionnelle. Il en est qui sont allongés, assez lourds , à pointe mousse, arrondie. D'autres, à plusieurs faces, sont munis d'anr gles aigus à une seule ou aux deux extrémités. J'en possède de conoides, qui devaient se diriger avec précision et qui étaient destinés & l'ablation de lames régulières. Les individus allongés, déprimés, dlscoides, teformes même, à aagles loDi^tndinaux,
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agissant latéralement par ces angles, de divers poids, s'employaient surtout à la fabrication des outils et à leur perfectionnement.
Les sphéroïdes sont également des percuteurs, dans le sens absolu du terme. Ils avaient cependant un tout autre but.
Je citerai ici l'appréciation de M. Lenoir, à l'endroit des nuclei et des marteaux. Ce savant reste dans le doute sur l'usage des sphéroïdes :
« Les nuclei ont été taillés, aux extrémités, avec des pierres K quelconques , la forme des marteaux ayant dans ce cas peu « d'importance. Les premiers éclats de ces nuc/e^, et qui n'étaient a que des rejets, ont pu être détachés par des cailloux roulés ou « autres.
a Les lames épaisses ont pu encore être obtenues par le choc « de pierres plus ou moins arrondies. Cette théorie n'est plus o vraie, si on veut l'appliquer au travail de silex , de peliles di- « mensions et d'épaisseurs déterminées. Dans ce cas, des angles « vifs étaient indispensables, et cela explique pourquoi nous « retrouvons tant de ces nuclei avec leurs angles abattus par une « suite de percussions. »
Et plus loin : « Avec les marteaux sphériques, l'on n'aurait pu « heurter que l'angle du nmleus. Or, si on examine les lames « dont le bulbe de percussion est bien prononcé, on reconnaît, « sur un très-grand nombre, le point exact qui a reçu le choc, « et ce point est situé souvent dans une cavité dans laquelle un u marteau arrondi n'aurait pu pénétrer. »
Ces dernières réflexions de M. Lenoir ont été amenées à propos des percuteurs sphéroïdes , et principalement à l'occasion d'un individu fort détérioré, qui présentait une dépression. Je m'associe complètement à sa manière de voir ; mais il ne m'a pas été donné jusqu'ici do reconnaître des bulbes de percussion qui se seraient produits sur une lame en la détachant de l'intérieur d'une cavité. Je doute que cette opération soit praticable.
Les marteaux doivent être rangés en trois catégories distinctes : io informes, — 2" arrondis, — 3° allongés,
1° Informe. — Il est inutile de s'arrêter sur ceux-ci. N'importe quel silex anguleux pouvait être employé. Souvent c'est un nu^ cleus ayant déjà fourni des lames
2<> Arrondi. — Plus ou moins déprimé, avec fissures longi-
V Marleau conoidR 2" Pclit Pilon 3" Pilon
Lik PupuVl Sunppiè
Ha'J^or drl
Ovale
5'. Cbliis raccourci.
G'. Cvoide à arête Tpéciane.
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tudinales au pourtour ou sur plusieurs poiats de la surface.
A. Polyédrique, — Convexe, à faces larges et nombreuses. Fissures aux angles d'intersection très-souvent émoussés et même arrondis. Chez plusieurs, tout est polyédrique, et les angles seuls, extrêmement étroits, ont percuté. D'autres ne présentent que des facettes d'une médiocre étendue et ont frappé par beaucoup de points. — Poids et dimensions variables : 3 centimètres et demi de diamètre, et 8 au plus.
B. Déprimé. — Polyèdre très-irréguller, convexe des deux côtés et déprimé, taillé grossièrement; pourtour plus étroit, arrondi, couvert de fissures. — 6 à 8 centimètres de diamètre.
Variété. — Déprimée, allongée, arrondie au pourtour et aux extrémités, qui sont entièrement étoilées.
C. En disque. — Cette forme rare semblerait ne pas devoir appartenir au type sphérique; mais on arrive à elle par des gradations d'épaisseur insensibles. C'est un disque assez épais, entièrement plat sur les deux faces, avec un dos assez élevé, de sorte que l'une des faces est oblique; pourtour garni de fentes longitudinales. — 5 centimètres de long sur 4 au moins de large, 2 centimètres d'épaisseur au dos et 8 millimètres au tranchant.
3° Allongé. — Longueurs diverses; plusieurs faces; parties percutantes aux extrémités et souvent sur les bords longitunaux; en général, une extrémité plate, tronquée brusquement.
D. Conoïde. (PI. i, fig. 4.) — Trois à quatre faces larges; petite extrémité arrondie, émoussée, couverte de fissures et d'étoilures; l'opposée est presque toujours tronquée , mais elle a ses angles qui portent les mêmes caractères de percussion. Quelquefois aussi ils existent le long des bords latéraux. — 5 à 9 centimètres de long.
Var. A. Bitronquée. — Cinq ou six faces, séparées par des arêtes vives; angles du bout inférieur avec fissures.
Var. B. Cylindroide. — Obscurément cylindroïde, arrondie aux deux extrémités.
E. Malléacé. — Lourd, épais, grossier; plusieurs larges faces à arêtes vives , peu régulières. Son aspect est celui de notre marteau actuel coupé verticalement à un bout, en biseau à l'autre; à peine un peu plus étroit au milieu. Souvent la face inférieure est tout à fait plane. Les exemplaires recueillis ne portent que de faibles traces d'usage. — 8 à 10 centimètres de long.
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t'. !:n mfîss)te. — lYès-aUioitfçé, ronoîdc, nia5Sif, i-cnfltî à !,i grosse tîxthSmîlé, tiiil finit en bist^nn, tronqué ncl h raiihT; oonVt»\c, fîiM tante en dessus , pins plat etl dessous; bords !a- (évaut Vtft ou arroitdis. Dans ce dernier cas, ils sont couverts d'étoilures cl de fissures.
G. — Je range au nombre des marteaux, quoique avec une certaîue t^éserve, un outil un peu cunéiforme, en grès gris pâle, long, étroit, à quatre faces et deux extrémités. La face sut>érleure, légèrtîment convtsxe, recouverte de cortex, est déclive juèttu'à la termimiistui , qui présente un tranciiant inégal; Tinférieure, aplatie, a des éclats grossiers, ainsi que la face droite, qui n'est plutôt qu'un bord épais; la gauche, lisse, égale, a été tranchée nettement dans toute son étendue. Quant au bout postérieur, il est brusquement coupé comme les marteaux, et ses aitgl^ portent tles vestiges obscurs de percussion, de même que le tranchant. — 8 centimètre» et demi de long sur 3 et demi de large.
l'ai remarqué, dans la collection de M. Buquet, un gros frag> ment brut^ ^ la même substance, qui portait une bande lisse absolument semblable à celle que je viens de signaler. Ne se> rait-ce pas tiue espèce de queux ? D'après sa conformation, l'objet que je Aïimtionue pourrait servir également de marteau.
à» sphéroïdes.
l^ïtON.
Lim Wtttuntre comttunëftient des silex sphéroïdaux (pi. i, fig. 3), allongés ou bien arrondis, subdéprimés , garnis ^e facettes plus ou moins éleudues, de dimensions variables, pesant de 100 à 630 grmnmfes. fis sont couvetis de petits éclats inégaux, peu pfofoirtis; ^ fendillés, dont chaque porlh)tt Isolée a l'apparence d'une figure géométrique irrégulière; d'enfoncements avec pêne de «iflistaut^ , qu'il n^ faïut pas t?onfowdre avec les flssuirs déi percutt^rSi Plusiem^ ont conservé une partie du cortex.
CessphéfitrtdesTOnt-, je pense, des pilons, et Vm a dû pnSi* lal)»emfenlf^^«pper 1^ surface afin de produire des ittpérités, thw îné(palttés^îfèfci4iteMla%H*uratîonde petits corps diîrs. Lfirsq^e G<» fiiltsiisfmt t«r^ limg^emps, les éminenees «nguliMM» s*«-
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(lou€i«5e«t, disparaissent même coait>létement , ei la ^urûia; devient d'un nkeau égal. Sur ic même Individu, l'en reoiaj'que des places presque lisses, d'autres n'â>ant subi qu'uu commencement d'usure et des portions entièrement neuves. Il e^ fiasses rare de rencontrer des exemplaires qui n'ont jamais eu d'emploi. J'en possède un en cet é)at. L'on ne piquait pas toujours lout^ la convexité du sphéroïde. Qiiand le pourtour était très-larg^ diez certaines masses déprimées, il recevait seul cette prép^a^ tioQ, et chaque face était embrassée par les doigts.
Il existe des pilons de diverses dimensions (pi. i, Ûg. 2). I^s plus petits montrent des usures uniformes et des grandes facettes pour une préhension plus commode. Probablement, ces cailloux, de dimensions exiguë^, broyaient d'autres substances, car ce sofii de simples égrdgeui'es superficielles que Ton trouve (1).
En étudiant les résultats de la percussion sur le marteau ejl sur le pilon , il «st facile de remarquer chez l'un des tissure a^/ ses étendues, et chez le second de véritables étoilures faites, exprès avant d'employer l'instrument qui broyait beaucoup mieux en offrant partout des sommets anguleux, iu meuuier, auquel je montrais mes pilons neufs , sans l'instruire de ma détermination, me dit spontanément : « Ces boulon sont travaillées « comme nos meules. » L'homme du métier avait été frappé de Taspect particulier de nos sphéroïdes.
Plusieurs pensent que les alternatives des gelées, dégels, expQ* sillon au soleil , à Teau, ont, peu à peu^ altéré j'enveloppe extérieure jusqu'à une oertalne profondeur. C'^t une opiolo^ qm a été déjà émise. Cette prétendue altération u'^raM donc eu Hou de la même façon que «ur les ^héroî^« H JSton sur les autres silex? ËBe n'aurait donc respecté que les facettes, qui r^teut si neitemeat «ecentuées , lisses et limitées ? ^Ced ne pe\it ,^e soijitenahle ! 11 ne twA voir ici que le #*éaultat d'une action coatjwt!^ conduite par la main de i'hotffime.
iliaaiiooup â'iu*cbéoilogues désigiiaîent^ ^ «désignent OHcare, ces corps arrondis «ous le nom de pierres de fnmd^. Pourquoi a^raiton éépensé «iitant de peine afin d'obtenir, «ws nécessité, des
(1) PlasleOTs savants, de flortitlet entre autres , pensent quils «enraient à écraser 4e 4ard du «tstousfe.
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séries d'éloilures? Le premier projectile venu, ayant un certain poids, et équarri plus ou moins bien, devait suffire.
Les sphéroïdes qui sont couverts, sur presque tout l'extérieur, d'éfoilures dont les aspérités sont émoussées au point de présenter une surface à peu près égaie, auraient pu sans doute abattre des portions de caillou; mais ils ont eu un autre mode d'emploi. Ils ont été frappés perpendiculairement et ont écrasé à leur tour. Le choc répété, la pression exécutée sans cesse pour broyer ont détruit insensiblement les aspérités et ont même quelquefois presque produit le poli.
GRATTOIR
Ces instruments servaient principalement*à la préparation des peaux. Aucun outil n'est plus variable dans sa forme et ses dimensions; ils sont minces, épais, allongés, raccourcis, bombés, déprimés, étroits, larges; mais ils ont des caractères communs: une face inférieure plane , le bord antérieur adouci, arrondi, ou au moins sans angle latéral afin de ne pas déchirer la peau. On les tenait entre les doigts par l'extrémité la plus étroite, et les bords dirigés obliquement raclaient les surfaces.
A toutes les époques de Tâge de la pierre, on usa du grattoir. En effet, depuis les temps les plus reculés, les dépouilles des animaux ont été, chez les peuples, d*une importance considérable. Il fallait se vêtir pour résister aux intempéries; il fallait s'abriter sous des tentes, les grottes naturelles ne se rencontrant pas dans chaque contrée. Après s'être nourri avec la chair de la bête, on prenait naturellement son enveloppe. Alors , la préparation de la peau, appliquée si fréquemment aux besoins de la vie, a dû être constamment une industrie vers laquelle l'in tel* ligence humaine a porté ses facultés, et les agents destinés à cette opération sont presque aussi antiques que l'homme.
Aujourd'hui, les mégissiers ont des lames bien disposées pour enlever les parties inutiles , pour lisser et donner la souplesse; mais, au fond, c'est à peu près le même système qu'autrefois. Ainsi, les instruments contemporains se réduisent à ceux-ci :
i° Couteau de rivière. — Lame en acier, convexe d'un côté, concave de l'autre; tranchant en biseau destiné à détacher les
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chairs adhérentes. Double manche latéral pris par chaque main pour faciliter le travail.
2« Couteau de fleur, — Lame en fer, dont l'ouvrier se sert après la première opération. Il racle les couches de tissus superflues jusqu'à la peau elle-même. Tranchant mousse.
3*> Queurse. — Reste à adoucir le cuir, sans produire de déchirure, à rallonger dans le même sens et à le lisser. C'est ce qui est obtenu au moyen d'une lame en ardoise nommée gueurse^ en biseau, arrondie au tranchant, très-douce, insérée dans un fort dos en bois.
En analysant les grattoirs, nous trouvons, le plus souvent, un tranchant plus ou moins affilé, parfois épais, une surface plane, une extrémité courbe, taillée; mais les facettes résultant de la taille ne paraissent pas avoir d'emploi; elles se sont produites, sans qu'on le veuille, en arrondissant le caillou. Il y a donc beaucoup de similitude avec les parties principales des outils modernes.
Cet instrument est le type dominant au Camp-Barbet, comme l'est le perçoir dans la localité de Foulangues, peu éloignée de celle-ci. Nous ne devons pas être surpris de la grande quantité des variétés. Les grattoirs, servant à chaque instant, se fabriquaient très-vite. Ils ne pouvaient être semblables à cause du service particulier auquel on les adaptait, ou bien en raison de la facilité qu'on trouvait à les façonner. Â cette époque, tout dépendait un peu de la fantaise individuelle. Je ferai remarquer cependant que certains types se voient à tous les âges et dans toutes les contrées.
Il serait inutile de décrire les innombrables modiûcations rencontrées ici. Fréquemment, c'étaient des ébauches à peine dégrossies d'un côté, dont l'usage a été momentané, et que l'on abandonnait ensuite. Mais aussi beaucoup présentent un ensemble de caractères qui montre l'intention arrêtée de préciser une forme.
Je rapporte à onze groupes les espèces que l'on a rassemblées, et j'en ajoute un douzième pour les exceptions qui ne peuvent rentrer dans les précédents. Les variétés seraient très-nombreuses. Il suffira d'indiquer les principales :
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Types. Variétét.
. ^ ^ ., ,, (Laminaire.
10 Quadrilatère j^^^^^^
^"^^^^^^^''^ îsemiiunalre.
3« Disque Nummulitique.
/ EcailleuBe.
\ Prolongée.
40 Discoïde tronqué, jgp^j^g^
V Irrégulière.
5» Ovale.
/ Raccourcie.
60 Obtus \ Intermédiaire.
( Appendiculée.
iA arèle latérale.
A arête médiane.
Surbaissée.
/ Dilatée.
« r. xii> \ Pesante.
go Cunéiforme < ^ ,
i En couteau.
( Lamelliforme.
«•■>*'■»* lÊuX
10» Massif.
. . ^ r^ ( Elevée.
^^^^^"^^^^ î Aplatie.
( Sinueuse.
120 Anormal < Discoïde à manche.
( Peclinée.
i» Quadrilatère. (PI. 11, flg. 1.) — Mince, très-déprimé, à peine convexe eu dessus, plat en dessous; quatre côtés à tran^ chants en biseau, et coupants à divers degrés. Rare. — 8 centimètres et demi sur 4 et demi.
Cette lame quadrilatère, facilement maniable, coupait surtout la peau de ranimai que Ton dépouillait.
Yar. Elevée. — Elle a une forme moins précise. Assez épaisse, arrondie et retouchée sur les bords et aux angles. Moins rare. — 6 centimètres sur 3.
Celle-ci ne pouvait couper; elle élait probablement employée à lisser.
«• Lamellairk. — Orale y trèa-déprjmc , usinée eu un peu épais; souvent un côlé plus élevé, formant un ûos; quelQUiifaU un iranehanl adouci sur la circonférence toule enllère, -^ n can* limèlres et demi à 0 et demi de long sur 4 i\ 7 et demi de lartf«.
Yar. Semilunaire, — Grand croissant plat» à doa un peu plui épais que la partie courbe, dont le tranchant e*t retouché négligemment. Face supérieure à grands éclats; l'inférieure plate. Très-rare. — Longueur de iO centimètres sur plus d» 4 de If^rgeur.
3^ Disque. (PI ii, flg. 2.) - Arrondi ou irrégulièrement ovalaire, déprimé en dessus, plat en dessous, pourtour plus Qtt moins épais, retouché partout sans interruption. -445 centimètres de diamètre.
var. Nummuliiigue. — Un peu bombéa auporieureinwt- — 3 centimètres de diamètre.
\o Discoïde tronqué. - Lamelleux ou éi^ftls; partie antérieure arrondie, dilatée; rétréci vers le has, tronqué bruwiue ment. - 4 à 0 centimètres et demi de long sur 3 ci demi à n de
large.
Var. A. Ecailkiw. (|M. H, flg. 3.) - Elle ressemble beaucoup h un disque. Seulement elle est très-miqce, et ell4^ offre une tron^ caturc plus ou moins large en un point de la circonféreo^e.
Var. B. Prolimgee. - Mince, allongée; partie antérieure Uè^dilatée, rétrécie et un peu prolongée à sa terminaison,
Var. C. Epaisse. - Ayant presque la forwfi d'un (i'mm éP*>s.
Faces plates.
Var. D. irrégulière. ^ Très-épaisse; partte anlérieurfl arrondie, élevée, dilatée, rétrécie postérieurement; fa^e supéri«ur# déclive de haut en bas et d'avant en arrière. Qu^quefois cette variété présente une face latérale Irès-étroile, un bord gaudie époJ? H une large face oblique. Ces parties sont neAlement limiié^^ i^ar des arêtes tranchantes.
50 Ovale. (H. n, tlg. 4.) - F.pais, asses convexe, riJgulier; dilaté en avant avec une petite troncature posiérieure; parfois une arête médiane supérieurement. -- 5 à 6 <5eftliJ»èU-es et4emi ^e long sur 3 et demi à n et demi de large.
f)« Obtus. — Tvpe caractérisé par une extrératilé gfios&e, obtuse, convexe, élevée, quels que soient ralioB4ge(n««il ^u aa brièveté postérieurs.
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Var. A. Raccourcie. (PI. ii, fig. 5.) — Très-courte, presque glo buleuse, dilatée, convexe, rarement subdéprimée supérieurement; extrémité postérieure étroite, tronquée brusquement ou entière par exception. Le cortex est assez souvent conservé. Il y a des individus de petites dimensions. — 3 centimètres et demi à 6 de long sur 3 à 5 environ de large.
Var. B. Intermédiaire, — On rencontre plus rarement celte variété , chez laquelle existe une légère prolongation postérieure h section terminale nette.
Var. C. Appendiculée. — Masse antérieure obtuse, arrondie, subdéprimée, s'effllant ensuite et finissant en une sorte d'appendice grêle, étroit, subaigu, droit ou courbe, semblable à un manche. L'appendice, dans des cas fort rares , est large, et parait d'autant plus plat que la partie antérieure est très-convexe et développée. — 7 centimètres et demi de long, i à 5 de large et jusqu'à 1 et demi d'épaisseur.
Sous- var. a. Oblongxœ. — Peu convexe, s'effilant insensiblement, ce qui lui donne une forme presque ovalaire. L'extrémité est écourtée au lieu de se prolonger.
Sous-var. b. a queue, — Elle s'éloigne du type plus que la précédente. Allongée, obtuse, arrondie en avant. S'effllant peu à peu jusqu'à la terminaison postérieure, qui est aiguc. Face supérieure convexe en avant surtout, taillée grossièrement. Rare. — Âu moins i centimètre de haut à la partie la plus élevée.
V Ovoïde. — Allongé, grosse extrémité élevée, arrondie, dilatée, obtuse; rétréci postérieurement. Face supérieure ordinairement très-bombée; troncature petite; arête latérale ou médiane; si elle est latérale, il existe* seulement un dos épais; quand elle est médiane, il y a de chaque côté un plan à peu près égal , en forme de toit. La face supérieure est rarement déprimée. — r» à 8 centimètres de long sur 3 et demi à 4 et demi de lai*ge, et î2 à 3 d'épaisseur.
Var. A. A arête latérale. — Grosse extrémité recourbée d'un côté.
Var. B. A arête médiane, (PI. ir, fig. 6.)
Var. C. Surbaissée. — Face supérieure plate; dos épais.
8» CONÉiFORME. — Tranches de silex à dos épais, à deux faces obliques disposées en couperet; tranchant acéré ou adouci , retouché ou non; extrémité supérieure arrondie. — 4 centimètres et demi à 7 de long sur 2 et demi à 5 et demi de large.
Oig?.arci en pic
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Var. A. Dilatée. — Ovale, à larges faces et à dos courbe, épais.
Var. B. Pesante. (PI. m, fig. i.) — Allongée, obtuse; dos élevé, droit; les bords sont parallèles dans presque toute la longueur.
Var. C. En couperet. — Dos très-épais, allongé; faces trèsdéclives; tranchant sans retouches; grosse extrémité adoucie; rînférieure élroile.
Var. D. iMmelliforme. — Déprimé; à dos peu épais, situé à gauche ou adroite; faces assez larges; arrondie supérieurement, tronquée en bas; tranchant acéré ou relouché.
90 DÉPRIMÉ. — Plus ou moins plat, de largeur à peu près égale dans toute l'étendue; allongé; extrémité antérieure arrondie, déprimée, assez mince, retouchée; tronqué en arrière. Bords ordinairement tranchants au pourtour; le contraire n'a lieu qu'exceptionnellement. — 4 centimètres à 7 un quart de long sur 2 et demi ii quatre et demi de large.
Var. A. Allongée.
Var. B. Elargie. (PI. m, fig. 2.)
J0« Massif. (PI. m, fig. 3.) — Long, gros, lourd , convexe en dessus, plat en dessous, arrondi en avant, parfois un peu plus étroit et tronqué en arrière; le plus souvent d'égale largeur. Bords épais , rarement amaincis. — \ centimètres et demi à 8 de long sur 3 à 4 et demi de large.
il» CONOïDE. (PI. III, fig. fig. 4.) — Allongé, épais, obtus; arôte presque médiane ou latérale supérieurement ; extrémité anlérieure plus ou moins dilatée, élevée, retouchée ; l'autre plus étroite. Détails continués quelquefois sur les tranchants ou sur un seul. — fi centimètres à 8 et demi de long sur 3 à 4 e( demi de large.
Var. A. — Conique.
Var. B. Aplatie. — Très-déprimée, presque lamellaire, trèsdilatée antérieurement; arête latérale ou médiane; retouches sur presque tous les bords.
12° Anormal. — Nous retrouvons ici les caractères indispensables du grattoir, mais les variétés peuvent se multiplier h l'infini. Il suffisait, en faisant abstraction de la forme générale , d'arrondir un caillou d'un côté pour un service de quelques instants. Cependant, quelques-uns, tout à fait exceptionnels, ont reçu un travail soigné dans toutes les parties.
Var. A. Sinueuse. (PI. m, fig. 5.) — Longue, étroite, terminée en spatule; biseau postérieur; plate sur les deux faces, la supé-
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lieure étant oblique latéralement; le dos épai:5, largement concave à son oHgîne, devient convexe ensuife. Le bord opposé, plus mince, ofTk^e moins de courbure. Retouches sur tout le pourtour. Est-ce même un grattoir? — 8 centimètres et demi de long sur près de 3 de large, et i centimètre au moins de haut.
Var. Ti, Discoïcfe cl manche, — Assez épais, dilaté, arrondi à la grosse extrémité , avec un prolongement basilaire formant une sorte de poignée. C'est le disque enté sur un manche court, à bords parallèles, épais, retouchés. — 7 centimètres de long sur 4 et demi de large dans la partie dilatée.
Je rapporte à cette variété une forme des plus singulières : c'est un grattoir renflé à la grosse extrémité, que supporte un manche, et coupé longitudinalement dans toute son étendue. Celle section n'est pas le résultat d*un accident.
Var. C. Pectinée, — Large masse représentant à peu près un triangle dont le grand côté est antérieur, recllligne, elle sommet postérieur ; face supérieure assez élevée, Tinférleur plane. Les bords sont retouchés partout, mais avec plus de soin en avant. Les deux angles de la base sont Irès-adoucis. Bords latéraux creusés de chaque côté. L'extrémité, peu prolongée, se rétrécit de plus en plus jusqu'au sommet, et peut servir de perçoir. Le bord de la face dilatée était surtout la portion agissant de Tinstrumenl, qui devait être employé à deux fins. — 7 centimètres de long sur 7 cenlimèlres et demi de large.
LAMES
Tranches de silex abattues du nucleus, façonnées ensuite, retouchées ou non , ou employées lelles quelles sans préparation ; elles sont larges, élroiles, longues, courtes, épaisses, extrêmement minces. Quand leurs dimensions sont exiguts, elles constituent des lamelles.
Il en est dont les surfaces sont entièrement plane:>. La plupart ont une arèlc médiane avec deux i)îans obliques latéraux. D'autres, plus rares, présentent, supérieurement au milieu, une face sur toute la longueur et deux arêtes parallèles qui la séparent de deux plans latéraux inclinés. D'auti^s encore sont allongées, étroites, triangulaires.
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I/exlrémîté et aiguë, arrondie, droite, biseautée, adoucie. Quelques-unes portent, sur un ou plusieurs côtés, des traces de travail préparatoire, figuré par des éclats secondaires. La plupart montrent un ou deux tranchants naturels. Beaucoup , par leur bonne configuration, n'ont eu besoin de recevoir aucun détail ultérieur. Elles sont planes à la face inférieure, sauf au bulbe de percussion, renflement qui se produit pendant le choc audessous du point frappé ; mais il n'en est pas ainsi à la face supérieure, sur laquelle on remarque assez fréquemment des inégalités qui obligeaient souvent à une retaille. Quelquefois les éclats sont petits et multipliés de façon à simuler de véritables retouches. Une observation attentive empêchera toute méprise. Ils n'ont jamais la symétrie et la régularité des éclats amenés par le travail. Il fallait de l'adresse pour détacher de longues tranches étroites. Si le hasard aidait l'ouvrier, il faut croire aussi que, par sa grande habitude, il manquait rarement son point de percussion lorsqu'il voulait obtenir une certaine épaisseur. L'on admire quelques productions qu'il nous serait difficile de fabriquer maintenant. Les sépultures de Cromagnon, aux Eysies (Dordogne), ont fourni des lames fort remarquables par leur longueur. J'en trouvai une analogue à Janvllle. Le spécimen de cette dernière localité, d'une époque relativement moderne, est plus beau, mais ne peut être comparé, pour la dimension, à celles que je viens de citer.
Parmi les nôtres, je signalerai une pièce étroite, mince, recourbée, plate et concave en dessous, divisée supérieurement par une carène, dont la partie antérieure, arrondie, est à peine dilatée. L'autre extrémité est cassée. — 9 centimètres de long sur 19 millimètres au plus de large.
J'en possède une seconde, brisée au sommet, qui présente trois faces supérieures : une médiane et deux latérales obliques. — Ce fragment délicat a G contimètres et demi de long sur 2 de large.
Une autre lame est l'opposée de celles-ci. Elle est courte, ovale, tronquée postérieurement, arrondie en avant, très-plate et d'une minceur excessive. Sur la face supérieure, l'ablation peut être fortuite d'une tranche superficielle forme une dépression médiane. — G centimètres de long sur 3 et demi de large.
Je ne pense pas que ces silex aient jamais été affectés à aucun usage, à cause de leur fragilité. Les lamelles ne sont pas toutes
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* des éclats accidentels résultant de la fracture des blocs ou des nucleus. Beaucoup portent des retouches. C'e^t surtout avec elles que se fabriquaient des tètes de flèches et d'autres petits instruments dont Tapplicalion nous échappe.
Jusqu'ici, il n'a été mention que des lames brutes, sans usage déterminé; mais Ton en rencontré également qui sont des outils complets et bien confectionnés. Quoiqu'il ne soit pas aisé de préciser leur emploi, Ton peut supposer que plusieurs ont été des grattoirs ou des couteaux. J'ai remarqué quatre types marqués :
Types : Variétés :
1*» Quadrangulaire... Carénée.
iOblongue.
Ovale.
En grattoir.
3' Aigu Cordiforme.
Ap En plaquette, i*» QUADRANGULAiRE. — Miuce, irrégulièrement quadrilatère; allongé; face supérieure presque plane ou à peine convexe, taillée à grands éclats; face inférieure légèrement concave; dos peu épais, lorsqu'il existe; tranchant délicatement crénelé. — 7 à 10 centimètres de long sur 5 à 5 et demi de large.
Var. Carénée, — Arête supérieure presque médiane, de laquelle partent deux faces déclives, lisses; face inférieure plaie; biseau postérieur, oblique, assez épais. — C centimètres de long sur A de large.
2« Dilaté. — Plat, arrondi et dilaté en haut, plus ou moins rétréci du bas; tranchant mince ou assez épais, retouché. Malgré ces caractères communs, chaque forme, prise isolément, est fort différente.
Var. A. Oblongue, — Faces planes; dos peu épais; extrémité antérieure large, arrondie ; la postérieure extrêmement petite à sa terminaison, et coupée par un petit biseau assez élevé. La face supérieure présente une dépression causée par- l'ablation d'une lame (1); pourtour arrondi dans une grande partie de sa con-
(1) Celte dépression se remontre assez souvent sur la face supérieure de (êtes de lances , de Javelots ou autres instruments. Elle était certainement intentionnelle, et sa netteté le prouve; son but était de faciliter un enchâssement plus solide.
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vexité, et devenant plus tranchant en s'avançant vers la partie rétrécie. — 7 centimètres de long sur 3 et demi de large.
Var. B. Opcr/e. — Mince , très- déprimée, ovale, arrondie en avant, tronquée en arrière; face inférieure avec une concavité dont le plan n'est interrompu que par le bulbe de percussion ; dos un peu plus épais, retouché régulièrement; bords latéraux dilatés; tranchant adouci, muni de petites retouches parfaitement régulières. — 6 centimètres et demi de long sur 4 et demi de large.
Var. C. En grattoir. — Celle-ci est une véritable lame, lisse sur chaque face, d'égale épaisseur dans toutes ses parties, convexe antérieurement^ avec des bords arrondis, retouchés. — 5 centimètres de long , 4 centimètres de large et 5 millimètres d'épaisseur partout.
30 Aigu. — Tranches minces, plates sur les deux faces, de 5 millimètres environ d'épaisseur, presque triangulaires, subaiguës au sommet. L'un des côtés, plus épais, est retouché; le long du bord opposé, biseau oblique coupé aux dépens de la face supérieure. — 4 centimètres et demi à 6 de long sur S et demi à 4 de large.
Var. Cordiforme, — Face supérieure avec arôte médiane ; bords latéraux arrondis , dilatés; tranchants très-minces, retouchés; sommet épais.
40 En plaquette. — Ce sont des parallélogrammes plus ou moins prolongés, ressemblant aux pierres à fusil, mais beaucoup plus minces et plats, avec un biseau étroit, retouchés sur un ou deux bords; plusieurs ont d'anciennes ébréchures produites par le service. Ces pièces ne sont pas très-communes ; elles devaient être appliquées au grattage dans la confection des petits objets en os. — 3 à 4 centimètres de large, â et demi à 4 de haut, 5 à 6 millimètres d'épaisseur.
COUTEAU
Le couteau consiste en une lame allongée , pourvue presque constamment d'un dos peu épais et d'un tranchant retouché ou non, ayant l'extrémité supérieure arrondie ou subaiguê.
Une lame à tranchant simple pouvait sufûre à fendre la peau
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d« i'aniina4 que Ton dépeçait, ou à couper des os, sans recevoir le moindre fini, elles restes de ces silex ébréchés, cassés au milieu, annoncent même leur mode d'emploi; mais ces ins(ru> mentii n'étaient i>as toujours aussi primitifs, et l'on en voit d'ouvrés soigneusement. Si la plupart dos espèces ont évidemment pour but de produire des sections, nous en trouvons d'autres abords assez, épais, retouchés, et paraissant remplir Toffice de grattoir. Quelques unes ont l'aspect d'une scie, sans présenter toutefois une conformation de crénelure absoluxnent identique.
Des lamelles de peiites dimensions ont le dos et le tranchant retouchés en pai^tie ou en totalité, ou l'un de ces bords seulement A q«el travail spécial étaient-^lles destinées? 11 est rationnel de penser qu'on les utilisait pour le travail des os. Ayant à peine de la prise , elles ne paraissent guère commodes , et cependant leur nombre indique qu'on les employait fréquemment. Peut-être étaient-elles enchâssées dans un manche? On trouve aussi une quantité de ces lamelles telles qu'elles ont été éclatées du nucleus. La dénomination de couteau, que je donne à tous, n'est certainement pas très-exacte. J'aurais pu les classer les uns p^mi les lames, les autAîs avec les grattoirs; mais j'ai cru devoir rassembler^ dans un même genre, des outils qui m'ont paru conformés de façon à pouvoir remplir des fonctions à peu près senblables. ie les divise en six types :
io Dila«é.
2» Etroit.
3» En lamelle.
4^ UncIfonBe.
50 Serratiforme.
1» Dilaté. — Lame sii»fiie, dilatée, à deux faces planes semblables, diminuant d'épaisseur depuis le dos qui est incurvé, sinueux, plus ou moins élevé; jusqu'au tranchant dont le fil y est mince ; sommet arrondi , retouché ; extrémité inférieure brusquement biseautée. Le cortex de la partie dorsale est ordinairement conservé. Souvent, le tranchant porte des retouches; mais^iuelquelois il est iiesté à l'état naturel. — ^ centimètres et déni il 7 «t deiDi de loag sur 3 oentittètres et demi à 4 et demi de large.
SÈP Enieur. (fil iiL,fig. 6.) - Lame très^Uongée, droite, 'étroite.
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réirécie en liaut et vers le bas, qui est tronqué; face supérieure déprimée; dos médiocrement élevé, taillé à petits éclats; bord opposé retouclïé obliquement sur Tépaisseur, assez trancliant; sommet arrondi. Un exemplaire, à bords parallèles, ne présente de retouches qu'à la face inférieure. (PI. m, fig. 7 bis.) — 6 centimètres et demi à 7 et demi de long sur 2 à 2 et demi de large.
J'hésite à ranger ce type parmi les couteaux. C'est la forme générale et la disposition lamellaire qui mV engage plus que Tèxamen des détails. Uétroitesse ne permet pas de croire qu'il ait été possible d'en user comme d'un grattoir. Le fll du tranchant montre chez quelques-uns des cassures, de rares fissures longitudinales analogues & celles des percuteurs.
S'» En lamelle. — Allongé, plus ou moins étroit, mince et déprimé , solide, de petite taille ; dos droit ou courbe, peu épais, taillé à fins éclats ou conservant le cortex; face supérieure déclive, Tinférieure plane ou légèrement concave; tranchant droit ou courbe, aigu ou adouci par des retouches. — 4 à S centimètres de long, i centimètre et demi à ^ et demi de large.
4^* Unciforme. — Dos épais, ordinairement retouché, convexe, recourbé au sommet comme une serpette, et formant une pointe avancée à sa terminaison; faces planes; trancliant droit ou concave, acéré ou adouci par une bande longitudinale coupée obliquement aux dépens de la face supérieure, et retouché tout du long ; extrémité inférieure subaiguë ou tronquée. — 4 à 6 centimètres de long sur i centimètre et demi à 3 de large.
5<> Serratiforme. — Quelquefois sans forme bien déterminée. Allongé, déprimé, obscurément triangulaire, subaigu au sommet; base tronquée; face supérieure à arête médiane ou plane chez les exemplaires lamelliformes; dos assez mince, incurvé sans précision; crénélures plus ou moins espacées, grossières. Toutes sont produites aux dépens de la face inférieure. Leur échancrure, Tinclinaison, la direction, établissent autant de rapports avec celles de la scie véritable; mais dans cette dernière les denliculations sont creusées d'une façon scalariforme ; elfes sont plus solides, évidées soigneusement en dessus, et chacune est disposée de façon à éviter, le mieux possible, les fractures. *- tî centimètres et demi sur 3.
Cet outil est intermédiaire ealre le couteau et la«Gie> dont je n'ai pas vu de r^résenUnts au Camp- Barbet.
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HACHETTE
Je place après les couteaux une série d'instruments qui tiennent, pour la plupart, de la hache, du ciseau, du coin, même du javelot, et qui probablement étaient destinés h couper le bois et les os longs, pour les détailler ensuite. En général, ils ont un biseau à tranchant affilé et une troncature terminale en arrière. Presque tous sont déprimés en dessus et plats en dessous. Leur partie essentielle git dans le tranchant, dont le 111 se trouve fréquemment ébréché. 11 peut avoir une direction horizontale, oblique, irrégulière. 11 est mince ou parfois épais. Les formes sont variables , et les biseaux diffèrent dans leur inclinaison, tantôt très oblique, et plus rarement presque droite. Ils sont ordinairement simples , mais quelquefois ils existent sur les deux faces et forment alors, à leur point de réunion, un tranchant solide. Le ciseau du menuisier montre également, suivant l'espèce, des différences d'inclinaison dont l'analogie avec ces silex est évidente.
La hachette se fixait verticalement sur un manche entaillé, auquel on rattachait fortement. Etant très-solidement retenue, on pouvait en user de diverses façons, en frappant sur Tcxlrémité opposée de la tige qui la supportait, ou pousser avec la main comme Ton fait habituellement. La région postérieure est presque constamment amincie afin de mieux l'adapter à la coche pratiquée au support.
Je les divise en dix types, qui sont assez bien caractérisés.
Types : Variétés :
. , (Â tranchant droit,
Large |^
A tranchant courbe.
i Minime.
Amincie.
Epaisse.
30 Gibbeux.
40 Obèse.
50 Lamelleux ....... Aplatie.
G*» Sécuriforme.
IA tranchant concave.
Biconvexe.
En parallélogramme.
9° Quadrangulaire . . r
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Types : Variétés :
80 Etranglé.
[B. Subconique.
10° En ciseau i '
i« Large. — Hachette courte, très- plate sur les deux faces; tranchant large, courbe ou droit, mince; biseau régulier, très • oblique, ordinairement et largement étendu. Elle se rétrécit peu à peu vers sa terminaison, et Texlrémité est tronquée plus ou moins loin, de sorte qu'elle ressemble à un triangle à sommet coupé. — 3 centimètres et demi à 4 de long sur 3 à 4 à la largeur du tranchant.
Var. A. — Tranchant droit.
Var. B. — Tranchant un peu courbe.
2<» Plan. — Allongée ; face supérieure plane; côtés assez épais, retouchés; tranchant large ou étroit; biseau plus ou moins oblique et prolongé; troncature postérieure îrrégulière; échancrures latérales prononcées à divers degrés. — 4 à7 centimètres de long sur 2 à 4 centimètres de large.
Var. A. Minime. — Très-petite, plate, irrégulière, sinueuse d'un côté, obtuse en arrière.
Var. B. Jmincie, — Extrêmement déprimée et presque lamellaire , large ; biseau peu élevé ; tranchant irrégulier.
Var. C. Epaisse. — La section qui comprend ces trois variétés n'est pas nettement caractérisée, et les formes sont, pour ainsi dire , aussi diverses qu'il y a d'individus.
3" GiBBEUx. — Ce type représente deux plans inégalement inclinés, se rencontrant parleur sommet et formant à cette jonction la plus grande largeur de la hachette , ou bien , au lieu d'un angle de jonction , on trouve une bosse convexe, arrondie. Les extrémités sont assez minces, et ordinairement la postérieure est plus étroite. Dans des cas fort rares, c'est la partie antérieure dont le diamètre transversal se rétrécit; tranchant droit ou oblique; côtés retouchés assez régulièrement, à petits* éclats. Le biseau, élevé et prolongé presque à la partie moyenne donne à celte forme une apparence gibbeuse. — 4 centimètres et demi à 6 de long sur environ 3 de large, et i centimètre au moins de haut à partir du point d'intersection des deux plans. T. vin. 3i
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4« Obèse. — Solide, épaisse, conoïde, mal dégrossie latéralement; face supérieure élevée, très-convexe; l'inférieure plate et un peu bombée; sommet légèrement arrondi ; très-large biseau oblique; tranchant droit ou à peine courbe. -• 5 centimètres et demi de long sur 4 au moins de haut.
5« Lamelleux. — Mince ordinairement, peu soignée, variable dans sa forme qui n'est jamais bien précise; déprimée, triangulaire; faces planes, irrégulières; tranchant droit à biseau inégal, grossièrement taillé. — 5 à5centhnètres et demi de long sur 3 centimètres de large.
Var. ^piatie, — Elle consiste en une lame amincie, diminuant d'épaisseur et de largeur de la base au tranchant; entièrement plate en dessous.
6° SÉcuRiFORME. — Elle ressemble, en petit, à certaines haches de cette époque. Souvent aussi on la prendrait pour une tète de javelot si Textrémité postérieure était plus aiguë. Elle est allongée, conique, déprimée, à peine convexe en dessus et taillée sans délicatesse, très-plate en dessous, quelquefois un peu bombée sur une ou sur les deux faces; biseau court, peu oblique, à peine courbe, presque droit, terminé par un tranchant médiocrement afûlé; extrémité postérieure mince, étroite, plus ou moins arrondie. — 5 à 5 centimètres et demi de long sur 3. centime très de large.
7° Tronqué. — Conoïde, très-déprimé avec une légère convexité médiane; bords minces; tronqué nettement et assez largement en arrière; biseau à angle très-aigu; faces soigneusement retouchées à grands éclats. — 5 centimètres et demi à 6 de long sur 2 centimètres et demi à 3 et demi de large.
Var. A. Â tranchant concave, — Disposition très-rare. Face inférieure un peu concave; bords latéraux épais , de sorte que, vue de profil , elle semble être biconvexe.
Var. B. Biconvexe, — Biseau à angle très-aigu ; tranchant légèrement courbe ; les deux faces sont de convexité presque égale.
Var. C. En parallélogramme, — Bords latéraux presque parallèles, ce qui donne aux extrémités une largeur à peu près égale; faces très-déprimées : la supérieure taillée assez soigneusement, rinférieure plane; bords minces, retouchés.
8*» Etranglé. ~ Conoïde, assez étroite, resserrée dans le tiers postérieur presque subitement, et formant, à partit* de là, une
Qoo^ç:
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espèce de mancne rétréci, plus mince que le corps; petit biseau terminal oblique. Le grand biseau a une inclinaison médiocre, et, par exception, il est presque à angle droit. Les deux extrémités de celte hachette pouvaient servir, et elle ne devait pas être emmanchée.
9<» Quadrilatère. — Assez étroite, souvent lamellaire; partie antérieure ayant à peine plus de largeur ; troncature postérieure brusque; biseau droit ou très-oblique; tranchant aigu; face supérieure légèrement subconvexe ou plane, taillée à grands éclats; rinférieure plate. — 3 centimètres et demi à 4 et demi de long sur 3 à 4 centimètres de large.
Var. A. — Bords latéraux tout-à-fait parallèles ; assez épaisse.
Var. B. Subconique. — Double biseau très-oblique, à tranchant affilé.
iO« Ciseau proprement dit. — Quelques individus tiennent de la hachette par la disposition des contours; mais ils appartiennent plus spécialement au ciseau par le biseau et le tranchant, qui sont les parties principales. En général, ils sont coniques, étroits, allongés, à double concavité latérale plus ou moins sentie, épais, solides. La face supérieure est élevée, taillée grossièrement; Tinférjeure toujours plate. Petite extrémité tronquée; biseau oblique, élevé; tranchant droit, aigu. — 6 à7 centimètres de long, 2 à 3 centimètres de large, 2 centimètres et demi de haut au plus.
Var. A. — Conique, déprimée, grossièrement taillée à la face supérieure, plate en dessous, sans retouches latérales. Elle ressemble plus, par la forme seulement, à la véritable hachette. Le biseau seul a été bien soigné; il est solide, double, à tranchant fin, ac-éré. Le supérieur a été taillé obliquement dans une assez grande étendue, et poli ensuite. Le biseau de la face inférieure est très-étroit, légèrement concave dans toute sa largeur, sans trace de poli. Cette variété présente identiquement la terminaison de certains ciseaux en fer journellement employés dans les arts.
Var. B. — Celle-ci, quoique différant de la précédente, n'a pas moins d'analogie de forme avec une autre espèce de ciseau, et le corps de l'instrument, surtout, s'éloigne des types que j'ai décrits. Elle se compose d'une tranche de silex étroite et épaisse, prismatique, terminée par un biseau simple, tran-
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chant à son extrémité, recouverte de son cortex et presque arrondie en arrière. Une arête aiguë divise les deux faces supérieures, dont Tune eat brute et l'autre à éclats grossiers. Face inférieure lisse, inégale, sans travail, un peu plus large. A peine remarque-ton quelques indices de relouches sur les bords.
Comme le tranchant seul avait deTulilité, Ton s'était dispensé de soigner les autres parties. Cet outil se poussait directement par la main. L'on ne frappait pas sur Textrémité non biseautée, puisqu'elle est restée avec son cortex intact. Néanmoins, il est possible que l'on ait Axé ce ciseau à un manche.
COUPERET
Lorsque l'on avait (ué un animal d'un certain volume, il n'était pas facile de le diviser. L'on devait user, sans doute, des grandes haches dont nous rencontrons encore des représentants; mais on façonnait aussi des cailloux de manière à produire un instrument qui avait de l'analogie avec notre couperet actuel. C'est un silex très-grossier, lourd, épais, irrégulièrement quadrilatère, arrondi en haut, à large dos coupé brusquement. Le tranchant est convexe, et les deux faces sont taillées à granos éclats. Ceux que j'ai recueillis au Camp-Barbet ont environ 7 centimètres de long, 8 centimètres de large et 3 centimètres d'épaisseur. Un bel exemplaire de ce genre, parfaitement caractérisé, a été trouvé par M. Buquet, h Ully-Saint-Georges. Il eut l'excellente idée de rapporter ces formes au couperet, et je crois son opinion incontestable.
Il est cunéiforme, plus large, plus long, et beaucoup plus épais que le précédent. Son tranchant convexe est couvert de retouches rendues inégales par la percussion et l'usure. Il est difûcile de supposer un autre emploi à ces outils. Ils étaient pesants, et leur dos donnait une large prise à la main , qui pouvait au besoin en faire une arme comme du casse-tète. — 42 centimètres et demi de long sur 0 centimètres de large; dos de 4 centimètres d'épaisseur.
PERÇOIR
Le poinçon perce par pression, le perçoir par rotation. Cette ifférence établit la distinction dans la conformation des deux
DE l'atelier du CAMP-BARBET. 485
instruments. L'un est aigu, arrondi , très-effilé; l'autre est plus solide, plus épais, conique, court, simplement adouci au pourtour et taillé à facettes. Nous rencontrons toujours une face plus ou moins large qui se prenait entre les doigts, et une extrémité étroite qui est la partie agissante. Si Ton se sert d'un bout de silex à angles vifs, tranchants, il casse net pendant le mouvement de rotation, sans rien percer. Aussi, cette observation n'ayant pas échappé aux hommes de cette époque, ils taillaient le perçoir en divers plans, de sorte que l'outil avait une longue durée sans éprouver d'autre dommage qu'une perte légère de substance sur les arêtes. Un autre caractère, presque constant, consiste en une échancrure ordinairement arrondie, en une gorge en spirale, quelquefois retouchée, qui existe à droite ou h gauche, sur la partie prolongée et rétrécie. Elle indique évidemment l'intention de produire les mêmes effets que ceux de la vrille. C'est l'élément primitif de la vis!
Aucun poinçon n'a été trouvé au Camp-Barbet. C'est, du reste, avec l'os qu'il devait être fabriqué. Ici, le perçoir est assez commun, de dimensions petites ou fortes. Je viens de dire qu'il présentait toujours une portion élargie propre à être tenue, diminuant brusquement, terminée en pointe subaiguê ou à sommet arrondi. La face inférieure est plate. Les exemplaires de Bruniquel, qui datent de la période paléolithique, ont de l'analogie avec les nôtres. Le mode de travail, la forme, sont ordinairement les mêmes , à cette différence près que ceux de la Dordognc ont des proportions plus exiguës. A Cauvigny (à Fontaine), j'ai vu des ébauches d'une grande taille, mais extrêmement grossières. Au reste, à toutes les périodes de l'âge de pierre, on trouve cet outil indispensable. Il en existe d'énormes et de trèsdélicats à la station de Foulangues. C'est l'instrument typique de ccUe localité. J'en possède de toute dimension et de toute forme.
Les perçoirs servaient à forer les os et à faire des trous dans le cuir, afin d'y passer des lanières destinées à retenir les vêtements et les chaussures. En quelques tours, avec plusieurs espèces d'en tr'eux, j'ai percé des semelles de cuir d'un demi-centimètre et des planches, sans endommager le silex.
Je les groupe en quatre sections :
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Types :
i^ Dilaté.
2» Triangulaire.
3<» Quadrilatère.
4» Ailé.
Cette division n'est établie que sur la forme de la partie élargie. C'est uniquement afin de donner une idée de Taspect général de l'outil.
i» Dilaté. — Ovale assez régulier, dont les contours sont interrompus par une section droite à la base et par une tige proéminente quoique courte. Face supérieure déprimée, grossièrement taillée; Tinférieure lisse; bords amincis. La tige ou pointe, assez forte, subaiguë, résulte de deux échancrures latérales peu profondes. Le diamètre transversal semble bien plus considérable que le vertical, et cependant il n*y a que quelques millimètres de différence. La dilatation borizontale offre la disposition la plus avantageuse pour exécuter les mouvements de rotation. — 53 millimètres de haut sur 5 centimètres et demi de large, et 2 centimètres d'épaisseur à la base.
2o Triangulaire. — Faces déprimées. La supérieure, légèrement convexe lorsqu'existe une arèle longitudinale. La région dilatée est obscurément triangulaire, et le perçoir se termine en une grosse pointe mousse ou à peine effilée. — 4 à 6 centimètres de long sur 2 à 4 centimètres de large.
3° Quadrilatère. — Chez celui-ci, la portion dilatée est courte et allongée, quadrilatère, mais non d'une manière très-marquée, presque toujours entièrement plane à la face supérieure, rarement séparée par une éminence. Lorsqu'elle a lieu, elle est continue sur le dos même de la pointe. Extrémité courte, retouchée latéralement. — 3 à 6 centimètres de long sur 2 à 3 centimètres de large.
4° Ailé. — La partie élargie est grosse, élevée, massive, trèssolide, partagée en deux faces très-déclives, dont la droite se prolonge en aileron, de façon à y appuyer aisément le pouce; face inférieure plane ; pointe subaiguë, retouchée de chaque côté. Quoique cette espèce soit peu commune, je Tai vue plusieurs fois avec un aileron, plus rarement encore avec deux semblables. Il est évident que ces appendices ne sont dûs ni au caprice ni au hasard. — 5 centimètres de long sur 3 centimètres de large.
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Il existe aussi des pièces servant à deux fins. L'on voit des grattoirs plats cassés en deux avec intention , dont une extrémité est transformée en perçoir Cette double attribution se rencontre parfois au Camp-Barbet. A Tarticle grattoir, je mentionne une forme anormale qui est munie d'une pointe de perçoir.
10° POUSSOIR.
Disque très-épais, interrompu, au point le plus élevé de sa circonférence, par une section nette presque verticale. Face supérieure déclive depuis la section jusqu'au pourtour; face inférieure tout-à-fait plane. Toutes les parties sont usées par le frottement, sauf la face supérieure qui est un peu inégale. Le pourtour en entier, y compris la section, présente des facettes grossières.— Poids : 102 grammes; bauteur : 5 centimètres et demi; largeur: 7 centimètres; épaisseur, 3 centimètres à la section et 2 à l'endroit le moins épais, en avant.
C'est une espèce de grès rougeâtre , coloré par Thydroxyde de fer, très-dur, à grains fms. Je trouvai au Camp-Barbet un seul individu de forme régulière; mais j'en rencontrai d'autres, trèsbruts. A Foulangues, je recueillis un exemplaire. presque semblable et un second beaucoup plus curieux par sa disposition et ses faces parfaitement lisses. Tous sont de même matière. P:videmment, la nature de la roche a été choisie pour le même usage, et les traces de frottements, répétés sur une large étendue, indiquent que ce sont des polissoirs (1 j.
(1) Il y a une analogie frappante entre ces outils et ceux que menUonne Cook, dans son voyage à Otahiti. Je le cite d'aprôs la traducUon de sa relation : « On rencontre également des hacbes composées d'une sorte de € basaUe et de grès. C'est aussi dans cette localité que j'ai trouvé des c disques épais , à surfaces planes , en grès rouge ou roux , et qui de- « valent servir à aiguiser le tranchant des haches. »
Et aussi :
€ Gomme il est nécessaire de les aiguiser presque à chaque instant, € Touvrier a toujours près de lui pour cela une pierre et une noix d© « coco remplie d'eau. »
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ARHES DE CHASSE OU DE COMBAT
Nous sommes arrivés à la deuxième division des objels en silex du Camp-Barbet. Ce sont les armes de combat ou de chasse qui pouvaient également s'appliquer à certains travaux domestiques. Dans ces temps, comme toujours, le génie humain montre principalement ses ressources par les inventions des engins de destruction. Assurément, ici, Tart de tuer est encore en enfance, et il n'a pris que plus tard un grand degré de perfection avec la découverte de remploi des métaux ; mais il faut avouer que, dès le principe, Thomme a tiré tout le parli possible du caillou pour arriver à la suppression fatalement nécessaire des animaux ou même de ses voisins. Ainsi, le poids, la forme, l'évidement, l'amincissement de certaines parties d'objets, même peu travaillés, étaient calculés avec discernement.
Les pointes de javelots et de flèches, brutes ou ouvragées , se rencontrent fréquemment, tandis que les lances, haches, ne sont pas abondantes. Ces silex recevaient des dispositions particulières qui nécessitaient des modes variés d'insertion aune tige ou à un manche. Il n'est pas toujours facile de les préciser, et si le hasard n'avait procuré des pièces enchâssées, soit de cette époque, soit des peuplades sauvages contemporaines, nous pourrions ignorer les méthodes adopfées pour quelques-unes d'entre elles.
Les haches, lances, têtes de javelots, etc., étaient retenues au manche au moyen d'intestins frais qu'on appliquait autour et qu'on laissait sécher ensuite.
Les haches, dont la situation était horizontale par rapport ix la tige , portaient le lien vers le milieu ou s'inséraient dans la cavité d'un os retenu à un manche. Les autres instruments, arrondis au pourtour, plans ou inégaux, toujours placés verticalement, s'appuyaient sur des coches pratiquées dans le bois et étaient ensuite assujettis par des liens. Plusieurs sont pourvus d'un biseau. L'extrémité postérieure diffère suivant les espèces.
i» Le biseau simple ou entaille, oblique d'un seul côté, pénétrait dans une section en sifflet pratiquée dans le bois indépen-
de biseau double | 4' des têtes à appendice médiam
5' iTisertion des tètes sans proloneemenl.
LjlDupuit.Szn^i»
A flêvaon it\
PL, Vlll
HacheUe Ironauée.
Hachette typique du Camp Barbet.
id.de profil.
i3..de Diofil
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âamment de la coche. (PI. vii^ fig. i.) Il y a des exemples plus rares de biseau dirigé en sens contraire.
2» Le biseau double s'enfonçait, à la manière d'un coin, dans rintervalle d'une double section en sifflet, prolongée souvent au-delà de l'étendue du biseau afin de donner une grande solidité en appuyant plus loin sur les deux faces. (PI. vu, fig. 2.) Les têtes de lance, arrondies au pourtour, avaient le même mode d'enchâssement.
3*» Les têtes tronquées, très-épaisses en arrière ou coupées net, asseyaient leur base sur une section horizontale. (PI. vu, fig. 3.) Une face correspondait toujours à la coupe verticale de la tige*
4° Les appendices médians de javelot ou de flèche s'insinuaient dans le centre d'une tige. (PI. vu, fig. 4.) Quand ces prolongements n'existaient pas ou qu'ils étaient trop courts, la partie élargie était pincée au milieu d'une fente serrée par un lien, et la hampe s'avançait sur elle de chaque côté. (PJ. vu , fig. 5.^
io HACHE.
J'ai dit précédemment que les haches, si remarquables par la taille et le fini, étaient extrêmement rares au Camp>Barbet. La plupart se trouvent à l'état de tronçons^ouvent il n'existe que l'une des extrémités. Quelques-unes sont à peine ébauchées. Il est donc probable que celles dont on pouvait user encore ont été enlevées. Néanmoins, le petit nombre de pièces intactes et de débris donne une idée nette des formes usitées.
i» Hache simple.... (^^]^^\
* ( A éclats.
2« Haclie à pic.
Les espèces minérales ne varient guère. C'est ordinairement le
silex pyromaque que l'on travaillait, mais on employait aussi
parfois des grès blancs ou gris très-compactes, susceptibles d'un
beau poli. Quelques rares exemplaires sont composés d'une roche
lourde, cristalline, à grains fins, serrés, gris verdâtre. Malgré
son aspect homogène, elle renferme des particules métalliques
fort tenues. Sa nature parait être la même que celle de certaines
diorites verles, dont elle semble être une variété. Cette substance
est étrangère à notre sol, et sa qualité acertainement déterminé
le choix pour la fabrication de pièces très-soignées.
49t MiMOllB 8UM UES SILtX TlAYAILLÉS
La section des haches polies se divise en espèces à tiords amincis partout et en espèces à bords latéraux plats ou arrondis.
!• HACHE SIMPLE (l),
8«etifi A. — PoUe.
t BORDS AMINCIS.
Première forme. — Oblongue, déprimée, de convexité presque égale sur les deux faces. Extrémité antérieure large, tranchante, polie des deux côtés. Quelques éclats superficiels ont interrompu la continuité du polissage. Partie postérieure rétrécie; extrémité obtuse de cette partie. — Poids : 200 grammes; longueur : 12 centimètres au moins; largeur : 5 centimètres et demi; extrémité postérieure : 1 centimètre.
Deuxième forme, — Allongée, assez étroite, rétrécie aux deux extrémités; face supérieure convexe, Vinférieure un peu déprimée ; bords amincis, sauf à la base, qui est biseautée aux dépens de la face inférieure; bord droit rectilfgne, le gauche courbe; extrémité antérieure polie, coupante. Elle n'offre pas la régularité habituelle. — Poids: 130 grammes; longueur : 10 centimètres; largeur : 4 centîmètre^t 3 millimètres.
tt BORDS LATÉRAUX PLATS OU ARRONDIS.
\'' L'une est un fragment de hache bien polie, à tranchant très-coupant; bords latéraux épais, à peine convexes. . 2» La seconde, en grès, a près de 3 centimètres d'épaisseur à la partie médiane. Bords latéraux à peine obliques > et cependant la hache était oblongue.
3<> La troisième, en diorite compacte, est presque entière. Elle est déprimée. Le tranchant très-coupant, les bords latéraux plats, nettement limités par une arête vive en font une arme bien soi*
(1) Je décris les bacbes dans la silaation qu'elles n'avaient certainement pas lorsqu'elles étaient attacbées. Ce serait plus rationnel , mais moins commode. J'étudie donc leurs détails, l'objet étant à plat au lieu d'être placé de champ.
Qoo^ç:
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gnée. Elle avait 8 centimètres de long sur au moins 4 de large. Une autre, en même substance, est convexe latéralement au lieu d'avoir les bords aplatis.
Ces haches ont la môme conformation que celles des belles périodes de Tàge néolithique. Chez toutes, le tranchant terminal est oblique d'avant en arrière, de façon que le point supérieur de la courbe est plus avancé que Tinférieur, lorsque instrument se met 4ans la position véritable.
Section B. — A ècltto.
Première forme. — Oblongue, à bords amincis partout, convexe des deux côtés, largement éclatée, arrondie, large en avant, sur le tranchant, rétrécie et presque subaiguô en arrière. — Poids : 167 grammes; longueur : il centimètres; largeur : 4 centimètres et demi.
Deuxième forme, — Longue, épaisse, taillée à grands éclats; tranchant biseauté , acéré ; talon épais , déprimé , subaigu , terminé en bec; face supérieure convexe, déclive en avant et en arrière; Tinférieure déprimée; extrémités bien soignées. — 10 centimètres et demi de long, 4 centimètres au tranchant.
Troisième forme, — Fragment d'une fçrte hache, dont j'ai vu de beaux représentants de diverses localités dans la collection de M. Buquet. Très-déprimée, large, à bords latéraux parallèles, amincis. Elle ne diminue un peu de largeur que vers sa terminaison. Le tranchant offre une grande courbure régulière sans trace de poli.
HACHE A PIC
Je n'ai vu qu'un spécimen de ce genre. Il est massif, allongé^ épais au-dessus; la face inférieure, plate et convexe au milieu, fait relever par cette disposition les deux extrémités. Partie antérieure en biseau, formant une hache à tranchant inégal, peu coupant; en arrière, grosse pointe mousse, en pic, très-solide. Etant attachée au milieu, cette arme servait à deux fins. Le tranchant était placé horizontalement et non verticalement comme dans les espèces précédentes. — il centimètres de long, 5 centimètres de large , â centimètres et demi d'épaisseur au milieu.
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Je me borne à ciler une ébauche de pelife liache, plate en dessous, élevée supérieurement, très-dilatée au tranchant, échancrée latéralement et rétrécie en arrière. C'est Tunique exemplaire de cette forme que j'aie vu, et encore n'est-elle qu'indiquée. C'est celte raison qui me fait hésifer à la considérer comme un type nouveau, malgré l'accentuation des caraclères.
POIGNARD
Je rapporte à cette arme des silex allongés, conoldes ou cylindriques, tronqués ou amincis à la plus grosse extrémité, aigus à divers degrés à l'opposée, taillés négligemment sur les faces, et assez lourds. La plupart ne semblent pas avoir éfé faits pour être enchâssés. Ils devaient se tenir les uns à la partie moyenne, les autres à pleine main, le pouce appuyé sur la base. Deux formes caractérisées se rencontrent ici : i® Conique.
2" En pic.
i» Conique. (PI. iv, fig. 2.) — Malgré sa grossièreté apparente et le cortex qui existe encore sur quelques parties, il est fort bien travaillé. Sa large base brute, oblique , diminue peu à peu. Trois faces semblables , à peine retouchées quoique régulières, s'amincissent jusqu'à l'extrémité, et sont séparées entre elles par trois lignes angulaires tranchantes. La pointe aigué annonce, par son fini, l'importance qu'on y attachait. Celle pièce, solide, est d'un poids convenable pour un maniement facile. — ii centimètres de long sur 4 centimètres et demi de large à la base.
Une variété de ce type parait semblable, à première vue, à cause de sa configuration conique ; mais elle en diffère. La base est coupée vertical emenl, et sa section forme une facette lisse. La moitié postérieure est grosse, massive, pesante, carrée, à éclats distribués ça et là; puis elle s'alténue, s'effile et finit en pointe. On croirait que l'on a enté, sur un gros manche, une tige plus déliée, dont la face inférieure est plate par suite de l'enlèvement d'un long éclat lamellaire. La partie supérieure , déprimée, légèrement convexe, se courbe un peu antérieurement. Le type est triangulaire. Cette variété a deux faces et deux tranchants.
J'ai trouvé plusieurs extrémités de poignards, qui peut être
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ont été brisées et utilisées d'une autre façon, ou bien il se pourrait même qu'elles n'eussent jamais été plus longues.
2® En pic. (PI. IV, fig. i,) — Très-allongé, un peu recourbé et aminci aux deux bouts, Tun subaigu, l'autre aplati, obscurément cylindrique, torlu, dégrossi à larges éclats avec conservation de portions corticales. Les surfaces qui en sont dépourvues sont dénudées par les ablations de lames à cassures souvent concboïdes y nettes , irrégulières. Il devait être pris à pleine main par le milieu, et pouvait également servir de pic. Ces armes ont 13 à 13 centimètres et demi de long ordinairement, mais quelquefois la taille a jusqu'à 21 centimètres.
LANCE
Ce sont de longs silex taillés sur le pourtour, obscurément prismatiques, amincis en arrière et effilés antérieurement ou arrondis à cette extrémité, assez pesants, sans élégance, quelquefois tortus. Quelques-uns > dont les arêtes limitent les faces, montrent des fissures longitudinales ayant une certaine ressemblance avec celles des percuteurs. Ils devaient être fixés au bout d'une hampe et agissaient surtout comme corps contondants, car leur terminaison n'était pas assez aiguë pour pénétrer les tissus profondément. Cependant, les blessures qu'ils produisaient pouvaient encore être violentes. La plupart n'ont aucun détail. L'on se contentait d'enlever les saillies afin d'obtenir la régularité et d'avoir un instrument plus commode, mais le perfectionnement n'était pas recherché comme sur d'autres pièces délicates.
Premier grou-pe. — SXJBAIGUBS.
Types :
lo Massif.
2® Prismatique.
3<> Comprimé.
4<> Ampullaire.
S*» Aminci.
6« Sinueux.
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Doixaciènae «roiape. — EXTiHâMITÉ ARRONDIE.
Type»;
i^ Droit t» Recourbé.
Prtnittr grHpi.
io Massif. — Cette tête de lance, lourde, éclatée sans recherche, a beaucoup de rapports avec le poignard en pic, dont elle se distingue aisément par sa direction rectiligne et par Tabsence de toute incurvation. Elle n'a que pesanteur et solidité. Ce caillou est épais, arrondi au pourtour, légèrement renflé au milieu avec une face inférieure aplatie obscurément, à cause de la négligence apportée dans Tablation des éclats. Les extrémités déclives se terminent Tune par une pointe, l'autre par un biseau adouci. — 12 centimètres de long sur 4 centimètres de large.
2» Prismatique. —Allongé, assez étroit, solide; les deux faces supérieures, grossièrement taillées, forment, de chaque côté de l'arête médiane, un plan très-incliné; face inférieure plate ou presque complètement plane. Trois arêtes vives limitent les trois faces semblables. Extrémités amincies, l'antérieure aiguë. Il semble n'être que la répétition du type précédent, plus soigné, plus net dans ses contours, à angles vifs, continus et réguliers. — 9 à iO centimètres de long sur 2 et demi à 3 centimètres et demi de large.
3« Comprimé. — Très-comprimé de chaque côté, élevé de façon que les faces latérales sont presque verticales. Elles viennent aboutir à une face supérieure très-étroite, longue, déclive d'avant en arrière ou horizontale, plat en dessous. Le tiers, antérieur, est échancré à droite et à gauche. Une arête médiane, tranchante, sépare ces échancrures , et son extrémité forme une pointe aiguë , allongée en rostre , inclinée à droite. L'endroit culminant de la partie supérieure est situé à son point de jonction avec l'arête; biseau postérieur. — 7 à 8 centimètres de long, 2 à 2 centimètres et demi de large, i et demi à 2 centimètres et demi de haut.
Variété presque semblable au type. La partie postérieure, ré-
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tréel«, devait supporter un lien. Elle est distincte du corps et simule un manche.
40 Ampullaire. — Il se distingue de tous par ses deux faces convexes. Il est subitement ventru au milieu, allongé, délié, élancé, et subaigu en avant, obtus en arrière. Aucun détail sur les faces. — 9 centimètres et demi de long , 3 centimètres à la partie dilatée.
S^" Aminci. — Cette lance droite, robuste dans toutes ses parties, diminue de largeur de la base au sommet d'une façon peu sensible. Ses bords latéraux semblent être parallèles; mais arrivés vers l'extrémité antérieure, ils forment, en sa rapprochant, une pointe subaiguë. Elle est tronquée en biseau à la base, qui présente une épaisseur de 2 centimètres environ jusqu'à la moitié de la longueur totale. De c«t endroit, des lames inégales ont été enlevées jusqu'à la pointe , ce qui rend la face supérieure dépri* mée et plus mince; face inférieure faiblement convexe ; taillée grossièrement partout. Forme rare. — 9 centimètres et demi de long, 3 centimètres à la base en largeur.
ù^ Sinueux. — Complètement irrégulières , ces lances n'ont rien de commun avec les autres, à un tel point que cette détermination laisse des doutes. Allongées , déprimées , s'effilant peu à peu, elles sont creusées au milieu par des échancrures latérales qui les rendent sinueuses; puis elles se recourbent et se terminent en pointe. Non seulement elles présentent cette disposition anormale, mais, en dessous, la face est un peu convexe, de manière que les extrémités se relèvent. Les côtés sont épais et retouchés. — 8 centimètres et demi de long sur 2 et demi de large.
Une variété a la face supérieure aplatie, limitée par des angles vifs. Elle est presque lamellaire. Une autre variété, plus épaisse, est au contraire adoucie , arrondie latéralement.
Dèulème groupe. — A extrémité arrondie, obtsee.
Ces tiges étroites et effilées ont sans doute de l'analogie avec les précédentes, mais elles s'en éloignent par la terminaison antérieure, qui présente un bec assez large et plus ou moins arrondi. Je ne puis affirmer qu'elles aient en absolument le même usage. Certainement qu'étant projetées avec violence, ces armes
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sont capables de produire des désordres, moins graves toutefois que les extrémités aiguës. H en est de ces espèces comme de tant d'autres. Nous connaissons imparfaitement la manière de vivre des premiers habitants de notre sol, par Tétude des objets qu'ils ont laissés, et, quelquefois, la meilleure observation n'apprend rien faute d'un caractère positif qui donne l'explication de leur emploi.
J'ai trouvé deux formes distinctes :
i» Droite.
2° Recourbée.
\^ Droite. — Très-étroite, diminuant insensiblement de largeur; déprimée en avant, finissant en bec rétréci; convexe et taillée à éclats supérieurement, plane ou presque plane en dessous. Plusieurs d'entr'elles, grêles, élancées, sont tronquées en petit biseau au sommet. La netteté de ce biseau indique une disposition réfléchie et non une fracture accidentelle. L'angle terminal du bord annonce, même souvent, des fissures et une usure qui ont lieu après la production du biseau. On a donc évidemment cherché la terminaison presque obtuse que je^signale. — 8 à 9 centimètres de long sur 2 à 3 centimètres de large.
Quelquefois, cette lance est biconvexe avec une dilatation légère au milieu.
2° Recourbée. — Longues tiges étroites, plus ou moins convexes et recourbées en dessus, convexes en dessous, grossièrement travaillées, allongées en rostre déprimé et arrondi en avant, terminées plus largement en arrière. Variables dans leur taille. - 7 centimètres et demi à 10 de long sur 2 à 3 centimètres de large.
i» JAVELOT.
Il n'est guère possible d'assigner une limite exacte entre la lance et le javelot. La première ne quittait pas la main, tandis que le second était une arme de jet; mais cette distinction vraie, quant à Tusage, ne peut s'employer pour établir, au moyen des extrémités qui nous restent, une démarcation tranchée. Souvent elles se ressemblent à peu près de forme, quelquefois de taille. En général, le javelot n'est ni aussi grand, ni aussi massif. 11
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est plus aplati , subaigu et amainci sur les bords. 11 y a des espèces à extrémité adoucie ou arrondie. D'autres sont de véritables lames; d'autres encore, courtes, obtuses, biseautées, s'élargissent à la base. La plupart du temps , les retouches existent à la fac« supérieure et latéralement, très-rarement en dessous.
La lance est ordinairement cylindroîde, ou bien son corps épais a les faces séparées par des angles longitudinaux continus. Elle est longue, atténuée aux extrémités, d'un poids supérieur. Probablement, certaines d'entr'elles, que l'on pourrait attribuer au javelot, ont servi à la main au lieu d'être lancées lorsqu'il fallait agir de près et réciproquement.
La plupart de ces armes n'ont pas reçu une taille soignée. Chez le type le plus commun , la direction, au lieu d'être rectiligne, offre de la déviation et les surfaces sont inégales. Quelques-unes présentent des côtés parfaitement semblables, des éclats symétriques et de belles retouches qui n'ont pas été exécutées seulement en donnant la forme au caillou, mais bien intentionnellemont. Les espèces sont très-variées, et afln de mettre, autant que possible, de l'ordre parmi ces formes si éloignées quelquefois les nues des autres, j'ai établi une division répondant à peu près à leur aspect général. Je ferai observer que plusieurs peuvent n'avoir jamais servi comme javelot, et que c'est uniquement par analogie que je les range dans ce genre.
Types ; Variétés :
/ Obèse.
. ^K» \ Conique.
i® Obtus <„ ^.
i Bombée.
V Angulaire.
^Epaisse.
.Grêle.
2" Elancé ;Echaiicrée.
/Mince.
, Incurvée.
3« Irrégulier.
i Elliptique.
4® Dilaté I Fusiforme.
\ Biconvexe.
5<> Comprimé.
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Type» : Vanétéa :
(i.Uaïemforme....!™*°8ulaire.
( Squammeuse.
/ Gonico-Aigtt.
7^ Groupe» de foraies ) Droi (e. exceptionnelles . ^Déviée.
\ Courte.
i« Obtus. — Espèces massives, ramassées. Face supérieure convexe, gibbense chez )a plupart.
Y«r. A. Oàèm. — Ventnie, bombée, épaisse, atténuée et amincie eo avant quoique très-forte; large biseau postérieur; face inférieure convexe, surtout au milieu; éclats grossiers partout. — è et demi à 7 centimètres et demi de long sur i centimètres de large.
Sous-var. a. — De même forme , très-petite.
Sous-var. b. — Mane en dessous , très-convexe en dessus , aigttè.
\wt. B. eonique. — Elle se rapproche de la lance par son alkiogement. Sa base, large, diminue insensiblement jusqu'à l'extrémité, dont la pointe est subaiguè. Face supérieure épaisse, lK>œbée, gtbbeuse, élevée au milieu; l'inférieure plate; grossière partout; incurvation d'arrière en avant, et déviation légère à drolÉe ou à gauche. ^ 6 à 8 centimètres de long , 3 à 4 centimètres et demi de large à la base , S à â centimètres et demi de haut.
Var. C. Bombée, — Les variétés précédentes sont très-élevées à leur partie moyenne, mais elles n'ont pas cette courbure qui semble donner une convexité plus considérable à la face supérieure. Celle-ci est ovalaire, arrondie, amincie et pointue antérieurement, rétrécie en arrière avec un biseau terminal, dilatée au milieu, peu régulière dans sa direction et ses contours; face inférieure à peine concave. — 5 centimètres et demi à 7 et demi de long, 3 à 4 centimètres de large, 2 centimètres de haut.
Var. D. angulaire. — Allongée, déprimée; base large ou rétrécie; lames détachées net et hardiment le long de la face supérieure et sur les côtés, de façon à produire des arêtes vives et tranchantes; aiguë à la pointe. — 6 à 7 centimètres de long sur 2 centimètre et demi à. 4 de large.
S« Elancé. — Etroit et allongé à divers degrés. Cette série
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comprend des fêtes de javelot très-diverses , mais ayant ce caractère commun.
Var. A. Epaisse, — Conique, un peu renflée au milieu, convexe en dessus, plate en dessous; pointe assez aiguë; biseau postérieur large ou étroit; éclats multiples supérieurement et latéralement. Type assez répandu. — 5 centimètres et demi à 7 de long sur 2 à !^ centimètres et demi de large.
Sous- var. Biconvexe. — Double biseau aminci et arrondi à son bord.
Var. B. Grêle. — Etroite et très-élancée ; légère dilatation médiane; supérieurement, tranches longitudinales régulières continues tout le long de la face ; face inférieure à peine convexe ou plate, souvent retouchée à petits éclats; extrémité postérieure arrondie-, pointe aiguë. — 6 à 8 centimètres de long, 2 centimètres au point dilaté.
Var. C. Echancrée. — Diminuant de la base au sommet de façon à former un angle très-aigu ; face supérieure plate , avec ou sans arête ; plusieurs échancrures latérales régulières sur les deux côtés, ce qui la rend plus svelte; biseau postérieur; pointe aiguë ou adoucie. — 5 centimètres et demi à 7 de long.
Var. D. Mirwe. — Presque lamellaire et de même largeur, étroite, aplatie, subaiguë à l'extrémité antérieure, plus large, arrondie et biseautée en arrière; face supérieure inégale; l'inférieure plate; bords tranchants. — 6 centimètres et demi à 8 de long sur 2 centimètres de large.
Var. E. Incurvée. — Cône très-allongé , recourbé d'arrière en avant, un peu lamellaire; pointe aiguë; extrémité postérieure assez large et biseautée; face supérieure légèrement convexe, taillée à éclats multiples sans délicatesse; face inférieure faiblement concave. Très- rare. — 8 centimètres et demi de long sur 3 centimètres et demi de large.
3« Irrégulier. — Toutes ces pointes sont triangulaires, convexes en dessus , mais souvent aussi très-déprimées transversalement à la partie moyenne, et, dans ce cas, convexes en dessous, à la région correspondante, ce qui fait relever les extrémités; biseau en arrière; pointe subaiguë. Direction quelquefois dextre ou sénestre au lieu d'être droite. Parfois elle est symétrique , mais en général elle est tortue , couverte de creux et de saillies plus d'un côté que de l'autre. Assez commune. — 5 cen-
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timètres et demi à 8 de long sur 2 à 3 centimètres et demi de large.
4° Dilaté. - Forme élégante ayant pour principal caractère un renflement semblable de chaque côté, à la partie moyenne.
Var. A. Elliptique, — Très-déprimée supérieurement, plate en dessous; ovalaire, atténuée en avant et en arrière; bords courbes. — 7 centimètres et demi de long sur 3 centimètres de large.
Var. B. Ftisiforme. — Bien renflée au milieu et effllée aux deux extrémités, qui sont presque aiguës ; face supérieure subconvexe ; rinférieure aplatie; éclats à la surface. — G centimètres et demi de long sur 2 centimètres et demi de large.
Var. C. Biconvexe, — Bombée sur les deux faces, surtout supérieurement; dilatation médiane peu prononcée; petit biseau postérieur; pointue en avant. — 7 centimètres de long sur i centimètre et demi au moins de large.
r>« Comprimé. — Triangulaire, élancé, épais, élevé, comprimé et échancré latéralement vers le sommet; large base, biseautée dans toute son étendue; pointe subaiguë; face inférieure plate. L'étranglement latéral constitue son caractère principal. ~ 4 centimètres et demi à 7 et demi de long sur 3 à t centimètres de large à la base.
0° Lamelliforme. — Très-aplati; minceur plus ou moins considérable.
Var. A. Triangulaire. — Aplatie ou déprimée avec une convexité à peine sensible, plate en dessous; base du triangle pourvue d'un biseau étroit, parfois double; pointe subaiguê. Cette forme renferme des sous- variétés assez nombreuses, qui toutes présentent les caractères qui viennent d'être signalés. — 4 à 8 centimètres de long sur â à G centimètres et demi de large.
Sous- var. a. En hachette, — Quoique plate, elle est un peu épaisse; un grand biseau quelquefois sur les deux faces.
Sous-var. b. Triangulaire proprement dite, — Très-plate, même lamellaire; rarement une légère élévation de la face supérieure.
Sous-var. c. ifastée, - Très-plane , d'égale épaisseur, légèrement relevée au sommet; base large, à biseau concave; pointe subaiguë.
Var. B. SquatHmeuse, — Hus ou moins oblongue, efQlée, inclinée latéralement et non symétrique ordinairement, composée d'une lame convexe en dessus, concave en dessous, tr^rarement
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plate, médiocrement épaisse. Elle n'a pas toujours la régularité des précédentes. — 5 à 7 centimètres et demi de long sur 3 centimètres de large.
7<» Groupe de formes exceptionnelles. — Jusqu'ici il a été possible de grouper les têtes de javelots, qui portaient des caractères à peu près semblables, et de les disposer en séries afin de faciliter leur étude; mais on rencontre des individus uniques s*écartant des types mentionnés et qui méritent une description particulière. Au reste, cette même section se représente chez les instruments h formes nombreuses et variées.
Sous-var. a. Conico'Mguë, (Pi. v, fîg. 1.) — Le corps n'a rien de remarquable. Il est allongé, dégrossi, épais, aminci en arrière, mais très-soigné à l'extrémité antérieure. Cette partie est un gros et fort bec pointu, arrondi au pourtour, sauf en dessous, bien poli en dessus et latéralement. Le poli a été un peu prolongé sur les parties saillantes de la face supérieure. C'e^t un instrument rare et inconnu jusqu'ici. — 8 centimètres de long sur 2 centimètres et demi de large.
Var. B. Droite. (PI. v, fig. 3.) - Face supérieure convexe au milieu et inégalement partagée par une crête oblique; face inférieure plate; extrémité antérieure très-atténuée à sa terminaison; en arrière, diminution d'épaisseur. — 8 centimètres de long, 2 centimètres et demi de large, i centimètre et demi de baut.
Je crois devoir considérer comme variété de cette espèce un individu ayant k peu près la môme forme, épais, un peu plus étroit, dont la partie postérieure se rétrécit comme un mancbe.
Une seconde, mince en avant, épaisse au talon, déviée à droite et tranchante sur le côté, rentre également dans ce type.
Var. C. Déviée, (PI. v, fig. 2.) — Espèce dont la destination est douteuse, représentant un ovale très-allongé ; extrémité antérieure atténuée, presque arrondie; la postérieure large, oblique et en biseau ; face supérieure très-convexe, taillée largement; bord droit rectiligne; le gauche courbe, disposition qui donne l'aspect d'une déviation; face inférieure divisée en deux par une saillie continue d'arrière en avant. — 8 centimètres de long , 2 centimètres et demi de large, 2 centimètres de haut.
Var. D. Courte. (Pi. v, flg. 4.) — Difficile à préciser, ayant obscurément la forme d'une pyramide à trois faces. Symétrique seulement dans la moitié antérieure, élevée à la partie moyenne.
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épaisse, massive, ramassée. La moitié antérieure consiste en une face déclive à partir du sommet jusqu'à la pointe, qui est robuste quoique aiguë. En arrière, un plan brut descend en sens inverse, en s'inclinant à gauche; à droite, sur toute la longueur, existe un autre plan légèrement convexe et oblique, séparé des autres par une arête culminante; face inférieure plate. — 4 centimètres et demi de long, 3 centimètres et demi de large, % centimètres de haut.
FLÈCHE
S'il n'est pas aisé de distinguer la lance du javelot , Ton n'éprouve plus le même embarras pour séparer ce dernier d'avec la flèche. Le volume , le poids, quoique variables, donnent des indices suffisants, à peu d'exceptions près. Quant à la configuration, elle est parfois identique; mais la flèche, en ce cas, semble n'être qu'un diminutif. La forme, très-di versifiée, se multiplie autant que les accidents naturels ou le goût de l'artiste. Des lamelles enlevées d'un nncleus, suffisamment symétriques, servaient fréquemment sans préparation. Celles dont la conformation irrégulière nécessitait un travail subissaient des modifications souvent en rapport avec leurs contours primitifs. Chez les uns, on laissait le tranchant vif et l'on taillait la surface en larges éclats; d'autres se couvraient de retouches, fines et délicates, distribuées avec élégance. L'extrémité antérieure, partie si essentielle, recevait des soins particuliers, de façon à ne pas être brisée par un léger choc, tout en restant acérée. Des échancrures sillonnaient les bords de quelques rares individus. Plusieurs sont barbelés : les côtés se prolongent, finissent en pointe, et le milieu de la base porte en outre un appendice d'insertion qui la dépasse.
Les espèces pesantes, allongées, s'employaient pour la chasse du gros gibier, tandis que l'on destinait les plus minces à la destruction des petits animaux. Nous retrouvons aussi les pointes qui abattaient les oiseaux; elles sont d'une légèreté et d'une acuité remarquables. Leur fragilité est telle que l'extrémité a subi la plupart du temps une fracture. Ces silex, si fragiles, se fixaient au bout d'un roseau ou d'un bois léger, comme certaines peuplades contemporaines nous l'ont montré.
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Cet aperçu i>eul faire comprendre qu'il n'est pas poMîble de rassembler des formes aussi multiples dans un même cadre, et qu'il est indispensable de créer des groupes afin d'avoir une idée générale des formes de cette localité.
Types : Variétés :
^Pyriforme.
Laminaire.
(Tabulaire.
I« Pédoncule < Trapézoïde.
f Tortue.
Barbelée.
^Cruciforme.
2« Nucléiforme Bi-conique.
( Cucullée.
3» Mitre ) Mucronée.
f Atténuée.
4« Lenticulaire.
/ A trois pans.
5° Inégal j A deux faces.
( Plane.
6» Ecailleux.
•70 cw^î««f^,^^ s Biseautée.
7® Spmiforme < ^,
( Planulaire.
Droit (En carreau
(Bursiforme.
9« En couteau Ovale.
i0<» Sinueux Crénelée.
i"* PÉDONCULE. — Base prolongée ou terminée par un appendice.
Var. A. Pyriforme, — Base assex large et épaisse, pourvue d'uti court appendice étroit , diminuant insensiblement jusqu'à sa terminaison; face supérieure plate, amincie à Textréml té ou bien convexe et taillée longiludinalemenl; face inférieure plate. — 4 et demi à 5 centimètres et demi de long sur 2 centimètres et demi à 3 de large.
Var. B. Laminaire. — Mince, triangulaire, convexe, recourbée, taillée en longues tranches en dessus, un peu concave en dessous; pointue; base à peine prolongée. — 5 à 6 centimètres de long sur â et demi à 3 centimètres de large.
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Var. C. Tabulaire, — Assez épaisse , aplatie ou élevée, dilatée au milieu, rétrécie aux extrémités, subaiguê en avant; Textrémité seule est soignée; face inférieure irrégulièrement taillée; base légèrement prolongée et amincie. — 5 centimèlrcs de long sur 2 à 2 centimètres et demi de large.
Var. D. Trapëzoïde, — Elle a l'aspect d'un trapèze dont Tun des angles forme le sommet de la flèche. Elle n*est pas symétrique. La partie postérieure, échancrée de chaque côté, se prolonge en une base large, assez longue, épaisse, lerminée en biseau. Face supérieure séparée inégalement par une saillie aiguë longitudinale; pointe et côtés épais , retouchés; face inférieure plane. — 5 centimètres de long, 3 centimètres d'un angle à Tautre en largeur.
Var. E. Tortue. — Très-irrégilière, dirigée de travers, allongée, un peu ventrue; convexe supérieurement, taillée sans soin ; arête longitudinale sans direction précise; plate en dessous; pointe mince, déliée, comprimée, aiguë; appendice basiliaire long, étroit. — 6 centimètres de long sur 2 centimètres de large.
Var. F. Barbelée, — Aplatie, triangulaire. Les côtés se rencontrent au sommet, sous un angle très-aigu, et se prolongent en arrière et latéralement en appendices plus ou moins développés. Face supérieure plate, lisse ou finement taillée à petits coups; retouches latérales bien soignées en dessus et en dessous; tranchants subaigus. Je possède deux formes de cette belle et rare tète de flèche.
Sous-var. a. (PI. v, fîg. 7.) — Assez large à la base, qui présente un appendice médian aigu pour Tinsertion. De chaque côté existe une échancrure profonde, limitée par les appendices latéraux, formés eux-mêmes par la prolongation des bords — 3 centimètres et demi de long du sommet à rexlrémilé de l'appendice médian, 2 centimètres et demi de large à la base.
Un autre exemplaire, à peine faiblement convexe à la face supérieure, mince, délicat, est couvert de petits éclats assez réguliers et superficiels sur les deux faces.
Sous-var. b. — Très-aiguë, plus épaisse. Appendice médian large et très-prolongé. A sa naissance de la base se trouvent deux échancrures peu profondes et deux barbelures latérales rudimentaires. — 3 centimètres et demi de long sur 2 centimètres de large.
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Yar. G. Cruciforme, — Epaisse, solide, bombée et à facettes • irrégulières en dessus, plaie en dessous; triangulaire, aiguë en avant; échancrée latéralement, biseautée et prolongée en arrière. Ailerons latéraux irréguliers, qui forment la traverse d'une croix et qui séparent en deux parties le corps. - 3 centimètres et demi de long et de large.
Elle est très- rare. L'on peut douter que ce soit une flèche. Peut-être même serait ce un perçoir?
2*> NucLÉiFORME. — Irrégulicr, ayant l'aspect d'une graine ou d'un noyau, obscurément triangulaire, convexe en dessus, quelquefois gibbeux ou biconvexe; sommet aigu ou subaigu; base inégale; crénelures fines sur les côtés. — 3 à 3 centimètres et demi de long sur â à 2 et demi de large.
Var. Biconigue, -^ Formée de deux cônes accolés par leur surface basilaire.
3'' MiTRÉ. — Toutes ressemblent à la mîlre, mais elles ont entr'elles de grandes différences d'épaisseur et d'élévation. Les unes sont déprimées, les autres bombées; chez celles-ci nous trouvons un biseau extrêmement épais, tandis que les autres en ont un bas et étroit.
Var. A. CwuUée, — Trapue, solide. Face supérieure très-convexe à sa partie médiane, ou séparée également par une carène tranchante allant du sommet du biseau jusqu'à l'extrémité, qui est aiguë; bords latéraux courbes; biseau oblique, Irès-élevé; face inférieure plane. — 4 centimètres de long, 2 centimètres et demi de large, i centimètre et demi de haut.
Var. B. Mucronée, — Plate, un peu épaisse, retouchée sur les bords; biseau étroit, oblique; extrémité en pointe isolée. — 4 centimètres de long sur 3 centimètres de large.
Var. C. Atténuée. — Forme presque identique à la précédente. Seulement, au lieu d'être mucroné, le sommet est arrondi, aplatissement plus marqué. Moins de soin et de régularité dans les contours. Biseau très-étroit. — Mêmes dimensions.
4*» Lenticulaire. — Très-déprimé et très-mince, retouché ou écaillé à la face supérieure; l'un des deux bords latéraux ayant une grande courbure dilatée; sommet mucroné ou simplement aigu; large; rétrécissement basilaire; tranchants assez vifs. — 3 à 4 centimètres et demi de long sur % et demi à 3 centimètres de large.
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50 Inégal. — Face supérieure plate ou divisée inégalement en plusieurs plans par une caréné ou deux. — 3 centimètres et demi à 5 de long sur 2 à 3 centimètres de large.
Var. A. A trois pans à peu près égaux. — Mince , plate en des* sous, aiguè.
Var. B. A deux faces. — Divisée en deux inégalement.
Var. C. Plane. — Face supérieure plate, peu symétrique.
60 EcAiLLEux. (PI. V, fig. i.) — Lame ovale, triangulaire, assez large, très-plate, sans éclats ou à grands éclats longitudinaux peu réguliers, en dessus; plate en dessous; assez aiguè, biseautée et plus épaisse en arrière; bords minces, finement retouchés. — 3 centimètres et demi à 4 de long sur 2 à 4 centimètres de large.
7« Spiniforme. — Plat, triangulaire, très-pointu; base assez large.
Var. A. Biseautée. (PI. v, fig. 2.) — Large biseau oblique s'avançant plus ou moins sur la face supérieure. L'ensemble forme un triangle presque équllatéral; relouches sur les côtés. — 2 ceçllmètres et demi de long, presque 3 centimètres de large.
Sous- Var. — Extrêmement délicate, allongée, parfallement retouchée sur les bords jusqu'au sommet; biseau étroit, bien net.
Var. B. Planulaire. (PI. v, fig. 4.) — Excessivement mince, et cependant retouchée sur les bords avec une grande finesse. Quelquefois même les retouches ont été faites sur les bords des deux faces. — 2 centimètres et demi à 4 de long sur i centimètre et demi à 3 et demi au moins de large.
8° Droit. — Tiges plus ou moins droites.
Var. A. En carreau. (PI. v, fig. 3.) — L'on désigne sous ce nom une tête de flèche terminée par une pyramide à quatre faces. Nous avons ici des silex qui ont les plus grands rapports avec cette pointe, c'est ce qui m'engagea à leur donner ce nom, quoique la similitude ne soit pas complète.
Ils sont allongés, à trois ou quatre faces mal limitées. Les extrémités effilées, amincies, subaiguês, ont à leur sommet une pyramide à trois faces assez nettes; nombreux éclats superficiels. — 5 centimètres et demi à 7 de long sur \ centimètre et demi de large; poids : 1 i à 1.') grammes.
Sous- var. - Petite, étroite, recourbée sur le dos, présentant trois faces et trois arêtes. Les deux faces sont lisses, et le dos porte quelques retouches. Elle est pointue, un peu rétrécie et
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biseautée en arrière. - 4 centimètres et demi de long sur 7 millimètres de large.
Var. B. Bursi forme. — Allongée; partie postérieure dilatée, arrondie, s'effllant jusqu'au sommet, qui est mince, étroit, et tellement aigu primitivement que l'extrémité se trouve presque toujours cassée. Face supérieure convexe, taillée, avec des arêtes résultant de Tablation des lamelles. Ordinairement , la face inférieure est plate. Une seule fois je l'ai vue aussi renflée que l'autre. Elle s'écarte beaucoup des variétés de cette section. — 4 à 5 centimètres et demi de long sur i à â centimètres de large. Il se pourrait qu'elle fût un perçoir,
10® En couteau. — Lamellaire et allongé; face supérieure déprimée ou plate ; tranchants latéraux vifs ou à retouches. Ces silex me laissent de incertitude quant à leur usage réel.
Var. Ovale. — Régulière, symétrique; bords latéraux courbes, d'égale longueur ; arête médiane; biseau postérieur; extrémité antérieure amincie , plus épaisse en arrière. — 5 centimètres de long sur 2 centimètres et demi de large.
10° Sinueux. — Bords latéraux avec des échancrures.
Var. Crénelée. — Très- allongée , étroite, déprimée, quelquefois laminaire, aiguë ou subaiguë, mucronée, coupée net en arrière; bords dentés assez largement. Très-rare. — 3 à 6 centimètres de long sur 1 à ^ centimètres et demi de large.
TROISIEME PARTIE
INSTRUACEN-TS 3DONT I-.i^ DEBTZN'i^TZON' EST DOXJTEXJSB OU INCONNUE.
Jusqu'à présent la détermination des silex travaillés m'a été possible, sinon très-rigoureusemeut, du moins avec beaucoup de probabilités. 11 n'en sera plus de même de ceux qui vont suivre, et nous ne pouvons nous livrer qu'à des conjectures. Si plusieurs d'entr'eux se rapprochent des formes décrites antérieurement, ils s'en éloignent par des dispositions spéciales auxquelles il est presque Impossible, en ce moment, d'assigner une fonction. La plupart des restes des temps préhistoriques mon-
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trent les rudiments (l'instrumenls usités aujourd'liui. On y retrouve les parties essentielles de beaucoup d'outils modernes. Plus on les examine, plus Ton reste convaincu de l'exactitude de cette observation, basée sur l'étude d'une foule de spécimens. Néanmoins, les hommes de cette époque avaient des usages en rapport avec leur genre particulier d'existence, et qui n'ont plus nécessairement la moindre analogie avec nos habitudes actuelles, de sorte que, dans bien des cas, l'on se borne h faire des suppositions sur l'emploi de telle ou telle série d'espèces. 11 est aisé, sans doute, de leur fournir un nom, une attribution; l'imagination s'en charge facilement ; mais souvent aussi une analyse minutieuse, répétée, détruit ces hypothèses quand elles ne s'appuyent pas sur des caractères sérieux. Il est préférable alors de rester dans le doute, de ne rien affirmer à moins de preuves, sous peine de tomber dans de fréquentes erreurs.
BRÏQIET?
Je pense que le silex qui fait l'objet de cette description a été un briquet, d'après l'examen et la comparaison de toutes ses parties. Le feu pouvait s'obtenir par le choc des cailloux bruts; mais il est possible que l'on ait donné aux agents percuteurs, une disposition commode pour tirer beaucoup d'étincelles.
La matière est grise bleuâtre et roussàtre par places, dure, compacte, brillante, à éclats gras, d'un joli aspect, sans la moindre trace de cacholong blanc. On croirait qu'elle a été polie; mais les surfaces étaient lisses primitivement. Les éclats conchoïdes, distribués superficiellement, ont respecté les saillies naturellement unies. C'est un ovale très-allongé, convexoïde, déprimé en dessus et en dessous, im peu épais, dilaté au milieu, déclive vers les bords. Les sommets , obscurément arrondis par quelques cassures nettes, n'ont jamais eu pour but de frapper. Les bords latéraux, h tranchant mousse, présentent sur toute la longueur des séries inégales de fractures superficielles, émoussées, indiquant un frottement longtemps continué ou un choc léger plutôt qu'une percussion qui détermine des fissures profondes et gros8i3res. On remarque aussi, le long de ces bords
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sur les deux faces, des parties plus ou moins échancrées, sut* vaut le degré de résistance opposé par la substance. — 7 centimètres de long sur 3 centimètres de large au milieu.
Le briquet en fer, encore usité, n'ofiTre d'autre différence que révidemeut intérieur destiné au passage des doigts. I.e nôtre a des dimensions presque semblables et un allongement disposé pour une préhension commode. Si les tranchants étaient plus aigus, et que le système d'usure de cette partie ne fût pas aussi dissemblable. Ton supposerait que cet outil pouvait s'employer aux détails et aux retouches; mais la comparaison des divers percuteurs avec celui-ci établit sufûsamment leur distinction.
Je ne crois pas que Ton s'arrête à l'idée d'y reconnaître une tète de lance, de javelot, de hachette, malgré quelque analogie de contours, puisque les deux extrémités, presque arrondies, sont restées sans usage. Les bords latéraux seuls ont frappé et montrent, par leur détérioration spéciale , leur mode particulier d'action.
Cet instrument, très-gracieux malgré la sobriété du travail, est le seul de ce genre qui ait été recueilli. Du reste. Ton remarque souvent, parmi les silex ouvragés, quelques exemplaires chez lesquels existent des soins plus délicats soit à cause de la beauté de la matière, soit en raison de l'intelligence de l'ouvrier.
Le marteau en disque, décrit au chapitre deuxième, pourrait n'être lui-même qu'un briquet d'une autre forme.
INSTRUMENTS ALLONGÉS AYANT DE L'ANALOGIE AVEC LE GRATTOIR, LA UNCE ORTUSE OU LA HACHETTE.
Première série.
SPATULIFOKMES.
Silex allongés, assez grossiers, composés d'une partie antérieure assez effilée, très- déprimée, plus ou moins large et arrondie à l'extrémité; plats ou légèrement convexes en dessous, biseautés ou non postérieurement. Quelquefois, cette partie est presque brute.
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Premier groupe. (PI. v, fig. 5.) - Etroitg, allongés, convexes, épais, massifs, grossièrement taillés en larges éclats en arrière; plus minces, atténués et arrondis en avant comme une spatule, souvent déviés dans leur direction ; parfois des retouches supérieures, latérales, et même supérieures. L'extrémité postérieure est trop irrégulière, trop informe, pour qu'on ait pu Tenchàsser. C*est un outil qui a dû servir à la main. — 5 centimètres et demi à 8 et demi de long sur â et demi à 3 centimètres et demi de large.
Deuxième groupe, — Gros, élevés, convexes principalement à la partie moyenne et supérieure, avec une arête culminante trèsirrégulièrc; trapus, coupés brusquement en biseau postérieurement; atténués et terminés en large bec en avant, taillés sur les côtés, plats en dessous. — 6 centimètres et demi à 8 de long, 2 centimètres et demi à 3 et demi de large, 2 à 2 centimètres et demi de haut.
Troisième groupe, — Ceux-ci sont ordinairement des tiges étroites, dirigées de travers, relevées quelquefois en avant, convexes et retouchées en dessus, lisses, bombées en dessous, atténuées et arrondies aux deux bouts. — 6 à 8 centimètres de long sur i centimètre et demi à 2 de large.
Denzièmt série.
MAMELONNÉS
Elliptiques, allongés, étroits, déprimés ou légèrement convexes en dessus, plats en dessous; extrémités arrondies ou tronquées nettement; taillées le long des faces supérieure et latérales; un peu plus larges en arrière; rarement dans Taxe, ordinairement déjetés à droite ou à gauche. ITn caractère commun à tous les individus de ce genre, sauf ceux qui ont une troncature, est d'avoir le bout antérieur arrondi, retouché ou avec des usures annonçant un frottement prolongé. Ces usures sont mamelonnées ou paraissent polies par le service. Les saillies des retouches ont
1) Au musée de Saint-Germain, on les désigne sous le nom ^'écrasewrs. le ne fais aucun commentaire sur cette détermination.
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disparu, ce qui n'empêcbe pas quelquefois ^existence d'une trèspetite facette au point le plus terminal.
Premier groupe : Crénelé, — Etroit, un peu convexe, allongé, à bords latéraux presque parallèles, dévié souvent dans Taxe et dans le plan. Partie postérieure un peu plus large, obtuse, arrondie, relevée, et rantérieure abaissée; face inférieure plate, suivant les courbures; élévations et dépressions de la face supérieure. Tranches longitudinales enlevées avec une certaine régularité, formant comme des crénelures le long des arêtes. — 7 centimètres et demi de long, 2 centimètres et demi de large.
Variété exceptionnelle (pi. vi, fig. 6), plus étroite, élevée, gibbeuse dans toute la longueur de la face supérieure, qui est recouverte du cortex, très-plate en dessous, ayant uniquement servi par le bout antérieur, qui est arrondi par Tusure.
Deuxième groupe, — Face supérieure déprimée quoique un peu convexe , retouchée ou avec le cortex ; plat en dessous. Léger renflement médian; aminci aux extrémités, qui sont fort adoucies. Retouches à petits éclats nombreux en dessus et sur les côtes. Usure du bout antérieur, très-prononcé chez quelquesuns. — 5 à 6 centimètres de long sur 2 à 2 centimètres et demi de large.
Variété à face supérieure complètement plate. Déviation droite ou gauche. Le plus souvent un petit biseau postérieur.
Troisième groupe : Tronqué, — Aplatis, déprimés ou subconvexes, mais assez épais; plats en dessous, taillés à grands éclat» sur les côtés, droits ou déviés; à peine une diminution de largeur aux extrémités, qui sont tronquées en biseau ou verticalement, ou à deux facettes très-petites. Les parties latérales ont dû être seules la partie agissante de l'instrument dans toute leur étendue. Il s'éloigne beaucoup de ceux des autres groupes. — 5 et demi à 8 centimètres et demi de long sur 2 centimètres et demi à 3 de large.
Troisième sèrit.
OBTUS
Courts, obtus, terminés par une grosse extrémité assez large^ arrondie et amincie , coupée en arrière par un biseau. Face su-
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périeure un peu convexe, (aillée grossièrement; Tinférieure plate, parfois légèrement bombée. Plusieurs sont déviés. — Tous ont 5 à 6 centimètres de long sur 2 centimètres et demi de large.
Var. A. — Plate, à peine faiblement convexe, sans aucune interruption dans les conlours. Elle a Taspect d'un fragment écailleux enlevé d'un nucieus.
Var. B. — Epaisse, élevée, présentant, tout le long d'une crête de la face supérieure, des usures et des fissures longitudinales.
Qnatrième sèrit.
PSEUDOSÉGURIFORMES.
(PI. VI, fig. 7.) — Ceux-ci tiennent des précédents et de la hachette. L'extrémité antérieure est plate, amincie, assez large, arrondie; la postérieure en biseau. Face supérieure très déprimée, taillée par éclats superficiels , nombreux ; l'inférieure plate, retouchée sur les bords. — 5 à G centimètres de long sur 3 à 3 centimètres et demi de large.
Cinqnième sérit.
LAMINAIRES
Lames plates, allongées, assez étroites; grandes lames longitudinales enlevées de la face supérieure; plates en dessous, arrondies en avant, étroites ou plus larges, plus ou moins biseautées en arrière. Retouches délicates, quelquefois sur tous les bords. Elles ont beaucoup de relations avec les grattoirs lamellaires. — i centimètres et demi à 6 et demi de long sur â centimètres et demi à 3 de large.
COIN
Silex assez mal dégrossis, épais, élevés, plus longs que larges, à six faces; les antérieure, postérieure et latérales obliques, en biseau surtout en avant; les supérieure et inférieure presque pa-
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rallèles. Le bord anléro-inférleur, très-angul«ux , présente seul des traces peu appréciables d'usage. L'Inclinaison de la face antérieure est presque toujours la même. Ils sont tellement bruis et dépourvus de travail que Pon peut même douter quMIs ah^nt été taillés pour un service. Peu communs. — 4 à 8 centimètres et demi de long, 2 à 3 centimètres et demi de large, 2 à 4 centimètres de haut.
CONE.
J'ai trouvé, assez souvent, au Camp-Barbet et sur le plateau de Foulangues, des masses coniques ou conoldes à large base plate, circulaires, allongées ou anguleuses aux bords, souvent munies d'une partie de leur cortex. Ces pièces sont grossières, mais comme elles se présentent toujours avec la même conformation dans diverses localités, il faut bien admetre qu'elles ont eu un emploi. Plusieurs ont de la ressemblance avec le grattoir. Seulement, l'épaisseur et le peu de commodité pour la prise les en éloigne. Quelques-unes ont l'aspect de nuclei, desquels on aurait abattu des lamelles latérales.
Elles offrent de nombreuses variations dans leurs contours et leur élévation. Il en est de surbaissées, d'anguleuses, de déprimées au sommet. Les faces sont verticales ou obliques à divers degrés et largement taillées. Les bords montrent des traces d'usures ou de fissures longitudinales superficielles. Ces formes singulières, quoique dissemblables, ont un air de famille qui permet de les grouper facilement.
Var. A. Conique,^ Elevée, circulaire. Lamelles longitudinales enlevées sur le pourtour, dont un côté est brut, ou bien encore les parties inférieures sont retouchées seules et le cortex recouvre presque toute la surface.
Var. B. Polygonale, — Elevée ou déprimée. Lamelles enlevées latéralement du sommet à la base. Ces ablations produisent, sur le bord , des échancrures plus ou moins profondes , alternant avec des angles vifs prolongés à Textrémité.
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Tranches de silex ayant l'aspect d'un bout de grattoir plat que l'on aurait coupé net; allongées, élevées, à trois faces, aiguës aux deux extrémités. Face antérieure courbe, convexe, retouchée par petits éclats; l'Inférieure et la postérieure lisses, plates, concaves d'une façon à peine appréciable. Angles de séparation vifs. Il y a quelques variations. Ainsi , quelquefois, c'est une ellypsoïde aiguë à chaque bout, et la face supérieure est partagée en deux par une croie avec un seul côté relouché. Un seul exemplaire est très-déprimé, quoique légèrement convexe supérieurement, et les deux faces lisses, inégales, sont séparées à angle obtus par une ligne saillante. ~ 3 à près de 5 centimètres de long, presque 2 centimètres de large, 6 millimètres à 2 centimètres et demi de haut.
J'ai longtemps cru que ces petits instruments étalent des fragments d'objets travaillés, mais la constance de leur régularité, de leurs contours, de l'épaisseur, prouve qu'il y avait une forme recherchée. Je n'émets aucune conjecture sur leur destination, que je ne puis m'expliquer.
Celui-ci n'est pas moins bizarre. Il représente assez bien , en miniature, un couperet courbe, dilaté au milieu, aminci et relouché sur le bord, sauf vers le bas. Dos coupé obliquement dans sa longueur, plus épais, à peine concave; extrémités étroites; subaiguës; face supérieure plate, Inégale, avec le cortex ; l'inférieure lisse et plate. — 47 millimètres de long.
Espèce de crochet diminuant Insensiblement de largeur de la base au sommet, qui estsubalgu. Face supérieure épaisse, séparée par une arête qui forme deux plans inclinés ; biseau pos-
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térieur; face inférieure plate; relouches sans finesse sur les bords. — 6 centimètres et demi de long sur 2 centimètres de large.
vm.
Silex symétrique et déprimé , un peu épais , convexoide en dessus, ovalaire, recourbé en avant, légèrement concave en dessous , dilaté presque à la partie médiane vers la région postéri^re, aminci à plat aux deux extrémités, Tantérieure étant plus étroite; grands éclata formant une bordure assez régulière, tout autour de la face supérieure, dont une partie du cortex est conservée. Fissures longitudinales profondes sur les bords latéraux, demi troncatures terminales. — 7 centimètres de long sur i centimètre de large.
L'usage de cet instrument m'est aussi complètement inconnu que celui des précédents. 11 représenterait assez une tète de javelot, mais il n'est pas possible qu'il ait eu le même but.
Je signalerai des petits silex de formes variées et indéterminées, retouchées à l'extrémité ou latéralement. Il y en a d'étroits, allongés et subaigus. Ils ont les contours irréguliers. Souvent, ce sont des lamelles dont le bout antérieur a reçu quelques détails. On les trouve fréquemment, et tous paraissent être des fragments de cailloux qui ont servi soit comme burins, soit pour tracer des sillons dans les os.
aoN-ax^trszoN .
Ici se terminent les considérations générales et la description des objets recueillis au Camp-Barbet. Il est probable que des découvertes ultérieures amèneront encore de nouvelles formes, peut- être même des sépultures ou des emplacements d'habita-
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tioiis. Je résume afin de donner une idée plus succincte de l'existence et des relations de c^^tte antique tribu :
lo Le Camp-Barbet était un atelier d'une époque avancée de la période néolithique ;
2» C'était le siège de rhabitation d'une peuplade;
S'' Les relations entre les tribus qui peuplaient cette contrée étaient très-fréquentes, puisqu'elles restaient à des distances fort rapprochées ;
i"* La quantité d'instruments complets et des débris indique que la population a été assez nombreuse et de longue durée ;
5« Probablement, les roches calcaires de Janville, prolongées à mi-côte et tournées vers le sud, vis-à-vis du plateau du Camp- Barbet, servaient aussi de demeures, ou bien des tentes servaient d'abris;
«« Le grattoir est tellement commun qu'il constitue le type dominant de cette localité. Sou abondance a été nécessitée par la préparation des peaux, dont la grande quantité était le résultat de chasses continuelles dans un pays boisé et giboyeux. L'on peut en déduire que la tribu se composait essentiellement de chasseurs.
AUX ENVIRONS DE PARIS
La famille des yfpides ou Mellîfères, de Tordre des Hyménoplères, renferme beaucoup de genres qui nous offrent les instincts les plus variés : deux surtout sont remarquables, entre tous, par leurs mœurs sociables : ce sont rÂbeille et le Bourdon. C'est ce dernier que nous essayons de faire connaître; mais disons d'abord un mol de TAbeille.
Les sociétés d'Abeilles se composent de trois sortes d'individus : des ouvrières, des mâles et d'une seule femelle, sur laquelle repose tout l'avenir de l'espèce. Sa mission se borne, en effet, à déposer des œufs dans les alvéoles, sans avoir à s'occuper des petits insectes qui en proviendront. Ceux-ci sont abandonnés aux soins des ouvrières. Comme elle est privée des instruments à l'aide desquels ces dernières exécutent les travaux de construction et d'approvisionnement du nid, et nourrissent les jeunes larves, il n'est point surprenant qu'elle n'exerce aucune autorité dans la ruche. Bien au contraire, elle y subit la loi d'une démocratie nombreuse et puissante , qui massacre ses époux , l'empêche d'expulser les rivales qui se produisent dans la ruche, et la force enfin k émigrer, emmenant avec elle un
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fort détachement d'ouvrières pour fonder une nouvelle colonie. Il serait donc plus juste de lui donner le nom de Mère-AbeilU. Si nous avions à rapporter l'organisation intérieure de la ruche à une forme quelconque de gouvernement, nous y verrions plutôt une démocratie avec cette différence que la force, la puis sauce, seraient aux mains du sexe féminin. Remarquons toutefois que lors que cette mère-abeille vient à périr ou à quitter la ruche, sans être remplacée, toute la colonie se dissout comme si elle n'avait plus aucun but à remplir. Les terres qui bordent la Méditerranée ont été le berceau de notre civilisation. Dansées heureuses contrées, l'hiver est clément et les plantes aromatiques abondantes : ces deux conditions sont les plus favorables à la multiplication de Tabeille comme à la perfection de ses produits. Aussi, cet utile insecte y a-t-il été connu dès les premiers temps. Les poètes l'ont chanté, et le gracieux Virgile, dans son beau poème sur l'agriculture, fait une large part à Téducation de l'abeille, tout en y mêlant de brillantes fables. C'est à elle aussi qu'il emprunte les comparaisons les plus charmantes. Le doux langage des grands écrivains de la Grèce et de l'Italie est assimilé au miel qu'elle produit, et la légende antique veut qu'un essaim ait déposé son doux nectar sur les lèvres du divin Platon.
Beaucoup de naturalistes se sont occupés des mœurs de l'abeille; mais, chose étonnante, les notions les plus positives à cet égard sont dues à l'illustre aveugle de Genève, qui parvint, à force de sagacité, à remplacer l'organe le plus nécessaire pour l'observation.
La société des Bourdons est aussi composée d'ouvrières, de maies; mais l'existence de plusieurs femelles lu» donne une forme oligarchique, et sa durée ne se prolonge pas au-delà d'une année. Elle est renouvelée, à chaque printemps, par une femelle fécondée dès Tannée précédenie, ei qui, abritée dans quelque retraite favorable, a résisté aux rigueurs de l'hiver, qui a détruit tout le reste de la communauté.
Le bruit particulier qui acx^ompagne le vol du bourdon a dû aussi être connu de tout temps, puisqu'il fixe l'attention de l'enftmt le plus léger. Le peuple, qui souvent donne aux êtres un nom caractéristique par une onomatopée que l'on rencontre dans beaucoup de langues, a donné à notre insecte un nom
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qui rappelle le son grave et monotone qui accompagne son vol (1).
Toutefois, ce n'est que dans les temps modernes que les observateurs se sont occupés des Bourdons. Nous citerons pour la France Réaumur et Le Pelletier Saint- Fa rgeau, Dahlboom pour la Suède, Drewsen pour le Danemark, et pour l'Angleterre F. Smiïh el Suckard. Malgré tous leurs travaux, une monographie des Bourdons n'est point un travail sans difficulté; en effet, la couleur des poils qui couvrent leur corps varie suivant le sexe, et même dans les individus du même sexe. D'un autre côté, elle s'altère et change avec l'âge, et nous voyons dans les B, lapidarius, subterra neus , hortorum et sylvarum, etc., des yeux de colorations considérables; aussi, cette couleur ne peui donc nous donner de bons caractères différentiels Nous n'en trouverons pas non plus dans Texamen anatomique des diver>es parties du corps qui se ressemblent trop par le nombre, la forme et la grandeur, à moins que l'on ne s'attache à l'examen, assez difficile, des organes sexuels des mâles. Ce n'est donc qu'en suivant avec attention l'insecte jusqu'au nid où il se développe qu'on est arrivé à la suppression de plusieurs espèces admises par les naturalistes, et à reconnaître qu'elles ne constituaient que des sexes différents ou des variétés d'un même sexe. Mais la présence ou l'absence des instruments de travail a servi à l'établissement des deux bonnes coupes génériques qui distinguent les vrais Bourdons des Bourdons non récoltants ou parasites.
CHAPITRE P^ LES VRAIS BOURDONS
Comme le genre ^ipis, le genre Bombus se place parmi les Hyménoptères récoltants, et il se compose, comme nous l'avons déjà dit, de trois sortes d'individus : des femelles, des ouvrières et des mâles. Les deux premières sont pourvues de ces admira-
(1) BDfnbos vient du grec BcDixêoç. Sonws, dans les langues du nord. La syllabe Hum (prononcez Houm) forme la racine du nom qui le désigne.
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bles instruments de travail qui placent l'abeille à un si haut rang dans riiistoire des insectes. Leurs tarses sont pourvus de brosses qui servent à ramasser le pollen dont leur corps est couvert , le tibia des pattes postérieures offre une surface lisse et aplatie entourée de poils courbés, k laquelle on donne le nom de corbeille, et dans laquelle l'insecte dépose la récolte qu'il rapporte au nid. Au premier arlicle des tarses des pattes postérieures existe un prolongement anguleux connu sous le nom d'oreillette; il sert à détacher la cire qui se dépose sur les anneaux de Tabdomen. C'est entre le genre Ànthophora et le genre Apis que se trouve la place naturelle des Bourdons, parmi les Hyménoptères indigènes.
Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces réparties dans les diverses contrées du globe. On en compte une dizaine aux Indes, à Java et en Chine; mais c'est surtout dans le nord de l'Europe, où naissent les Amentacées, les Saules au pollen abondant, qu'ils se trouvent. en plus grand nombre. Le nord de l'Amérique en compte aussi quelques belles espèces trèsvoi.sines de celles de notre Europe.
Les nids des Bourdons qui renferment de 40 à c^O individus, et quelquefois jusqu'il 300 dans certaines espèces, sont souvent enfoncés dans la terre et ne s'aperçoivent point facilement. Lorsqu'ils sont à la superficie, ils sont cachés par des amas d'herbes et de feuilles sèches ou par un tissu de mousse. Si l'on déchire -cette première enveloppe, on en aperçoit dessous une seconde toute en cire et d'une forme ovale, entièrement fermée, à l'exception d'une petite ouverture réservée dans le bas pour faciliter l'entrée. Cette seconde enveloppe protège avec efficacité la population qui l'habite contre les intempéries des saisons. En la rompant, on volt, dans l'intérieur, plusieurs rayons ou étages irréguliers placés les uns au-dessus des autres; ils sont composés de cellules ovales, rapprochées entre elles. Les unes sont ouvertes et renferment du pollen ou du miel; les autres, fermées, contiennent des œufs, des larves et des nymphes. Entre les cellules, on remarque certains corps, de forme irrégulière, qui ressemblent à de petites truffes. C'étaient aussi, dans l'origine, des cellules que l'accroissement des larves a fait fendre en plusieurs endroits. Les ouvrières ont bouché les crevasses avec de la cire, ce qui explique l'augmentation de leur volume. Le rayon
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inférieur repose directement sur un lit d'herbes , de mousse et de feuilles desséchées ; ceux qui s'élèvent au dessus en sont séparés par les grosses cellules et des colonneltes de cire qui les soutiennent.
Tous les Bourdons ne naissent point à la même époque : il y a plusieurs générations provenant de pontes successives, et l'é closion parait répondre aux besoins de la colonie et aux travaux dont l'exécution devient nécessaire. Les ouvrières qui doivent venir en aide à la mère naissent en mai; plus tard, une autre génération a lieu, et ce n'est qu'à l'automne que paraissent les mâles et les grandes femelles. Après la fécondation , qui a lieu vers le milieu de l'automne, les ouvrières, c'est-à-dire les femelles non développées, meurent les unes après les autres; mais un petit nombre de grandes femelles qui ont été fécondées quittent le nid pour se réfugier dans un abri sûr qu'elles trouvent en terre ou dans quelque creux d'arbre. Là elles passent l'hiver dans un engourdissement léthargique qui dure jusqu'au moment où le soleil de mars vient réveiller la nature et les ranimer par sa vivifiante chaleur; elles quittent alors leur retraite, et après s'être restaurées du pollen que leur offre les fleurs qui s'épanouissent ou les chatons des saules entr'ouverts; chacune d'elles se met à la recherche d'un lieu favorable [jbur y établir le nid dans lequel elle déposera ses œufs. Rarement elle creusera le trou dans lequel il sera placé; elle donnera la préférence à quelque excavation faite par un mulot ou quelque autre petit animal. Après l'avoir nettoyé et approprié, elle commence par y faire un lit de mousse, d'herbes ou de feuilles sèches, ou encore de petites bûchettes ramassées à proximité. Au milieu de celte aire, elle construit une cellule destinée à contenir le miel. A côté, elle en élève une autre pour le pollen qu'elle va ramasser sur les fleurs, puis elle y pond de ri à 8 œufs, et elle la ferme ensuite avec de la cire. A côté, elle en établit plusieurs autres semblables et destinées aux mêmes usages. Ces travaux, exécutés d'abord par la mère seule, sont ensuite continués par les ouvrières, qui naissent les premières, jusqu'à l'achèvement complet du nid. Quatre ou cinq jours après la ponte, les œufs éclosent et les jeunes larves qui en proviennent se nourrissent du pollen dont la mère prévoyante a garni l'intérieur de la cellule ; cette provision est consommée au bout
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de quelques jours. Pour s'en assurer, la mère déchire le couvercle de cire qui ferme Talvéole , et quand elle s'aperçoit qu'elle est vide, elle va prendre du pollen dans les cellules où il a été mis en réserve , puis revient et introduisant la tête par l'ouverture delà cellule elle y dégorge le pollen mêlé d'un peu de miel et referme ensuite la cellule avec de la cire. Cependant les larves grossissent et remplissent l'alvéole au point de le faire fendre ; mais aussitôt les ouvrières ferment les crevasses avec de la cire. Ce travail est renouvelé toutes les fois qu'il devient nécessaire : c'est par suite de ces soins répétés que la cellule qui , dans l'o* rigine, était grosse comme une noisette , acquiert le volume d'une petite noix.
Lorsque les larves ont atteint tout leur développement, elles se filent un cocon dans l'alvéole. Chacun d'eux est lié par des fils de soie au cocon voisin de manière à ne former qu'une seule masse; lorsque la mère, qui vient pour renouveler les provisions , s'aperçoit que les larves se sont enfermées dans une coque de sole, elle ne cherche point à la déchirer, mais elle agrandit l'ouverture de l'alvéole en enlevant totalement le couvercle qui la fermait.
Toutes les cellules sont liées entr'elles et finissent par former un petit gâteau convexe en dessus et concave en dessous : plusieurs de ces petits gâleaux réunis constituent à la fin un grand . rayon d'une seule pièce; un second étasçe s'élève au-dessus de ce ra3on, puis un troisième, et ainsi de suite. Chacun d'eux est supporté par de petites colonnes de cire qui reposent sur le gâteau inférieur; elles sont élargies par le haut et par le bas mais le milieu laisse un vide sullisant pour lej)assage des ouvrières. Le petit animal reste i jours sous la forme de nymphe, puis devenu insecte parfait, il se mel.à ronger le cocon dans lequel il est emprisonné. Ce travail est accompagné d'un léger bourdonnement qui est entendu par la mère; elle arrive aussitôt et se met aussi à ronger le cocon un peu au-dessus du milieu jusqu'à ce que la partie supérieure, tombant comme une calotte , donne passage au jeune bourdon : il se rend de suite aux cellules qui renferment le pollen afin de s'y restaurer.
Au moment de leur naissance, les jeunes bourdons ont tous les poils d'une couleur grise uniforme, mais bien tôt la lumière et l'air chaud qui les sèche leur donne la couleur propre à chaque espèce.
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Les premiers Individus qui se montrent sont , comme nous l'avons dit , des ouvrières qui se mettent de suite à l'ouvrage en continuant les travaux commencés par la mère ; elles s'employent d'abord à entourer le nid d'une enveloppe de cire : le mur qu'elles élèvent à cet effet est d'abord perpendiculaire, mais elles le font rentrer insensiblement dans le haut pour le fermer par une voûte. Elles ont soin de laisser entre la paroi et les rayons un espace de deux ou trois centimètres pour la circulation. Si le nid n'est point suffisamment caché en terre pour être bien garanti, les ouvrières y apportent de nouveau des mousses, des herbes et des feuilles sèches pour le couvrir.
Pendant qu'une partie des ouvrières est occupée de ces soins, d'autres ouvrières s'emploient à construire des colonnes de cire ou elles vont aux champs recueillir les provisions, ou bien nourrissent les larves qui éclosent successivement. Elles neltoyent aussi et approprient le nid : elles enlèvent les corps étrangers pour les porter dehors.
Lorsque le nid a reçu tous ces divers perfectionnements , et qu'il est suffisamment approvisionné, la mère fait sa seconde ponte; mais cette fois la mère n'aura plus à pourvoir d'aliments les cellules qui recevront les œufs. Elle se reposera de ce soin sur ses jeunes filles, les ouvrières. Ce n'est qu'à la fin d'août ou en septembre qu'une dernière ponte donne naissance à ces grandes femelles, qui doivent, l'année suivante, créer une nouvelle colonie sans jamais faire servir à cet usage le nid où elle est née.
Après tous ces travaux, la mère, qui atout créé, finit par mourir. Les mâles et les femelles qui n'ont point été fécondées subissent le même sort à l'approche de l'hiver.
Telle est, en résumé, l'histoire des Bourdons. Donnons main- (enant des détails plus circonstanciés sur les travaux et les mœurs des espèces qui composent ce groupe intéressant.
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ner en divers sens : c'est ce que fait le Bourdon lorsqu'il vient se poser sur une fleur. Ce mouvement, en agitant les étamines, fait ouvrir la soupape par laquelle s'échappe le pollen dont les anthères sont remplies. Cette poussière s'attache aux nombreux poils qui couvrent le corps du Bourdon , et Ils se chargent aussi de celle qui est déjà sortie. Pour recueillir le pollen, l'insecte frictionne son corps avec les brosses qui existent aux tarses des pattes postérieures. Ce pollen, ainsi ramassé, est enlevé par les pattes intermédiaires, et par une manœuvre semblable il arrive aux pattes antérieures, qui le portent aux mâchoires. Celles-ci, en le pétrissant, en font une petite pelote qui est reprise par les pattes antérieures et transmise aux intermédiaires : celles-ci la fixent dans la corbeille qui garnit le tibia des dernières pattes. Cette manœuvre est répétée jusqu'à ce que la masse atteigne la grosseur d'une petite lentille; alors le Bourdon la rapporte au nid pour la déposer dans les cellules qui doivent la conserver. Pour y parvenir, il s'accroche avec les ongles au bord de l'alvéole ; les pattes intermédiaires, qui sont libres, saisissent le globule qu'elles font tomber dans la cellule par un mouvement de bas en haut , après quoi l'insecte prend son vol et retourne aux champs faire une nouvelle récolte. Les cocons de soie, dans lesquels s'est opérée la métamorphose des nymphes, servent aussi, lorsqu'ils sont vides, à emmagasiner le pollen, ce qui permet, dan& un espace donné, d'augmenter l'approvisionnement destiné à la nourriture des larves et en même temps à la préparation de la cire; mais il n'entre en rien dans la composition du miel, comme Béaumur l'avait cru.
PRÉPARATION DU MIEL
Les Bourdons tirent ce produit des fleurs; il est presque aussi doux que celui de l'abeille, mais plus liquide. Lorsque l'insecte se pose sur la corolle d'une fleur, il allonge sa langue, qui, dans quelques espèces, est aussi longue que le corps. Cet organe, dont l'extrémité est garnie de poils formant papilles, est renfermé entre deux pièces creuses d'une nature cornée, qui, par leur rapprochement, forment un étui. L'insecte, en ouvrant
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les deux moitiés de cette espèce de trompe, écarte les étamines qui pourraient empêcher la langue d'arriver jusqu'aux nectaires, atin d*y pomper le suc qui, passant dans l'œsophage, arrive au ventricule, où il est converti en miel. Si l'insecte rencontre de ces plantes à fleur fermée ou dont la corolle étroite et longue ne permet pas à la langue de parvenir jusqu'aux nectaires, qui sont toujours au fond , ainsi qu'on le voit dans les Belles de Nuit et les Mufliers, ces obstacles n'arrêtent point l'insecte qui pratique avec ses mandibules , à la base de la corolle , une entaille par laquelle il introduit sa langue pour arriver aux nectaires. Lorsqu'il est suffisamment gorgé il revient au nid pour déposer le miel dans les alvéoles. 11 les examine d'abord comme s'il voulait s'assurer qu'elles peuvent conserver le dépôt qu'il va leur confier. Après cet examen, il introduit dans la cellule la moitié de son corps, contracte les anneaux de son abdomen, et, allongeant la langue, il dégorge le miel qui est trop liquide pour servir à l'alimentation des larves, mais qui, absorbé de nouveau par le Bourdon , donnera naissance à la cire que l'insecte ne peut produire lorsqu'il est nourri exclusivement de pollen.
§ lil.
PRODUCTION DE LA CIRE. ~ SON USAGE
Cette substance provient de la partie saccarine du suc enlevé aux nectaires; elle est d'un jaune brunâtre , ne s'amollit point sous les doigts, ne se liquéfie point au feu, où elle y brûle avec tlamme et laisse des cendres pour résidu ; aussi est-elle loin d'avoir la blancheur et les autres qualités de la cire de l'abeille. L'insecte, quand il esl pour la produire, s'approche des cellules qui contiennent le miel, en avale une certaine quantité à l'aide de sa langue. Après quarante-huit heures environ, on le voit se coucher sur le côté, se frotter l'abdomen avec ses pattes intermédiaires et postérieures, surtout à la jonction des divers segments où la peau est mince et membraneuse. Puis, se relevant» il continue ses frictions. Pendant ce temps, une partie du miel s'est convertie en cire et déposée entre les anneaux de l'abdomen, d'où l'insecte la détache à l'aide de l'oreillette qui garnit
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le premier article deë pattes postérieures. Cette cire, la seule substance qui entre dans la construction des cellules , est bien plus abondante chez les femelles et les ouvrières que chez les mÀles.
CONSTRUCTION DES CELLULES
Pour mettre en œuvre une substance aussi simple et aussi foelle à travailler que la cire qu'ils emploient, les Bourdons n'ont point besoin d'instruments nombreux et variés, leurs mandibules et leurs pattes y suffisent. La femelle qui veut construire une cellule prend une parcelle de cire , et après l'avoir pétrie avec sa mandibule elle la dépose sur Taire du nid. Elle en apporte ensuite d'autres , qu'elle y rattache , et quand la masse est suffisante elle la creuse en l'arrondissant en forme de coupe; sur le bord, elle dépose d'autres parcelles jusqu'à ce qu'elle ait ainsi élevé une véritable cellule. Elle en égalise les bords, les lisse, afin que l'abdomen puisse y entrer facilement au moment de la ponte. Les ouvrières, aussitôt leur naissance, aident la mère dans ce travail.
ACCOUPLEMENT DES BOURDONS
L'accouplement a lieu ordinairement du 45 septembre au 15 octobre , toujours hors du nid. Il est assez difficile de l'observer, parce que le couple s'envole dès qu'on en approche. La femelle se pose en plein soleil, sur un mur ou sur un tronc d'arbre. Les ailes, entr'ouvertes, découvrent l'abdomen. Lorsqu'un mâle aperçoit une femelle de son espèce dans cette position, il se jette sur son dos avec une certaine impétuosité , et Taccouplement s'effectue ; il est accompagné d'un firémissement des ailes qui dure quelques secondes , mais se renouvelle plusieurs fois. Au bout d'environ quinze minutes, il s'affaiblit chez le mÀle, mais persiste encore chez la femelle ; puis celle-ci ne tarde pas à satalr le mâle avec ses pattes postérieures et à le rejeter forte-
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ment. Le mâle, ne pouvant plus guère faire de mouvement, ne tarde pas à mourir. Il n'y aurait donc point de nécessité, chez les Bourdoos, de massacrer les mâles comme cela a lieu dans le genre Abeille, car l'accouplement suffit pour les mettre hors d'état de consommer les provisions, et d'ailleurs celles-ci sont inutiles pour une société que l'hiver va faire disparaître.
PONTE DES OEUFS
Lorsque la cellule est terminée et qu'elle est garnie à l'intérieur d'une suffisante quantité de pollen pour la première alimentation des larves , la femelle , qui se prépare à y déposer ses œufs, vient se placer sur le hord et essaie d'y introduire son abdomen. Souvent elle ne peui y parvenir à cause du peu de place que laisse l'ouverture de la cellule. Sans persévérer dans ses essais, elle s'éloigne pour revenir bientôt les renouveler, sans plus de succès. Elle se détermine alors à ronger la cire des bords pour agrandir l'ouverture et essaye d'y pondre. Cette nouvelle tentative ne donne pas plus de résultats. Les muscles de i'anus sont trop rigides pour que ses deux lobes puissent s'écarter assez pour donner passage aux œufs. Alors, pour arriver à son but, elle darde avec force son aiguillon de manière à percer la paroi de la cellule. Pour plus de fixité, elle garnit de cire, avec ses pattes postérieures, la portion de Taiguillon qui sort en dehors. Quand tout est assujetti , elle appuie sur l'aiguillon le lobe supérieur de l'anus, qui s'ouvre alors de manière à donner passage à 5 ou 6 œufs. Ceux-ci tombent successivement dans l'alvéole, et la femelle la ferme ensuite avec de la cire.
Après la naissance des premières ouvrières a lieu une seconde ponte, qui donnera des ouvrières d'une taille plus grande que celle de leurs sœurs aiaées; quelques mÀles, de taille moyenne, se produiront en même temps, et de leur accouplement avec ces ouvrières naîtront d'autres mMes plus grands : ils serviront à la fécondation des femelles , encore plus grandes , qui se produiront à la troisième génération : ce sont celles qui doivent perpétuer l'espèce l'année suivante. Dahlboom, certainement le meilleur observateur des Bourdons , n'a point remarqué la pré-
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sence de ces mâles à la seconde génération , et il pensait que ces secondes femelles donnaient des mâles sans accouplement, ainsi qu'on Ta observé chez les Pucerons; mais les naturalistes ont rejeté cette opinion.
Signalons ici un fait remarquable observé par le docteur Kerby. Lorsque les femelles sont sur le point d*opérer leur seconde ponte, les ouvrières déjà nées, obéissant à un instinct difficile à expliquer, cberchent, en vrais disciples de Halthus, à mettre obstacle au développement de la population de la colonie en essayant de dévorer les œufs que pond leur mère. Celle-ci, qui s'en aperçoit, les chasse au loin, puis revient déposer ses œufs dans les alvéoles , autour desquelles elle fait bonne garde jusqu'à la naissance des larves ; mais alors les ouvrières ont renoncé à leurs instincts cruels et donnent aux nouveaux-nés tous les soins de véritables mères en leur apportant régulièrement du pollen et du miel, qu'elles introduisent dans les cellules en pratiquant une ouverture dans le couvercle , qu'elles ferment ensuite avec soin.
C'est seulement sur la Un de la saison qu'a lieu la troisième ponte, qui produira, en petit nombre, ces grandes femelles, destinées seules avoir l'année suivante; la mort de la femelle qui la première a créé la colonie suit de près cette dernière ponte. Ces trois générations successives sont le résultat d'une seule fécondation opérée à l'automne de l'année précédente, et qui donne, à chaque fois, des embryons de taille comme de sexes différents. C'est là assurément un fait de^ plus remarquables en histoire naturelle; nous en devons la connaissance à F. Huber fils.
Notons toutefois que dans le genre Haleotus, également de la famille des MelUfères récoltants, on voit paraître, au premier printemps, de grandes femelles qui produisent, au commencement de l'été, des femelles ordinaires sans le concours de mâles, puisque ceux-ci ne se montrent qu'au mois d'août. Elles ont dû nécessairement être fécondées dès l'automne précédent, comme l'ont été les femelles de Bourdons.
CONSTRUCTION DU NID
C'est surtout dans l'exécution de ce grand travail que les
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Bourdons montrent une grande adresse et une sorte d'intelligence. Ces qualités se remarquent spécialement dans un groupe qui environne son nid de mousse déchiquetée en petites lanières, et que, pour celte raison, on nomme Cardeur.
Le nid est d'abord commencé par la femelle, qui y opère sa première ponte; mais lorsqu'une première génération est venue lui donner des auxiliaires, le travail se développe avec activité : les jeunes tilles aident leur mère dans la consiruction des cellules destinées aux œufs de la seconde ponte; elles agrandiront et perfectionneront la cité, ainsi que le passage qui y conduit, et termineront l'enveloppe extérieure. Voici comment s'organise ce travail : le nid est toujours placé à peu de dislance des matériaux qui doivent servir à sa <*onstruclion , une ouvrière va se placer près de la mousse à exploiter, à quelque distance du nid, auquel elle tourne le dos; d'autres ouvrières viennent se placer à la suite, dans la même direction, de manière à former une chaîne continue qui s'étend jusqu'au nid. Celle qui est en lète découpe de minces lanières de mousse qu'elle roule de manière à en faire une petite pelote qu'elle saisit avec les pattes antérieures; celles-ci la font passer aux intermédiaires, chargées de l'envoyer aux pattes postérieures. Quand ce travail, répété, a tini par faire un amas suffisant, l'ouvrière qui suit réunit les diverses parcelles, leur donne une nouvelle forme et la transmet à la troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce que la pelote arrive au nid. Là, une ouvrière la prend pour la mettre en place ou la transmettre à une autre chargée de ce soin. Ton les les pelotles réunies et liées enlr'elles forment une enveloppe continue qui est surmontée d'une voûte construite de la même façon; de celte manière, le nid, déjà protégé par sa situation en terre, se trouve parfaitement abrité. C'est ainsi que sont fails les nids des H. muscorutUy B, fragrans et autres.
Mais ces soins, ces précautions ne paraissent point suftisanls pour conserver à l'intérieur une température assez élevée. Les Bourdons y ajoutent une seconde enveloppe intérieure loule en cire. Pour ce (ravail, les ouvrières déposent, avec leurs pâlies antérieures, de petites parcelles de cire auprès des gâteaux; elles en apportent d'aufres, les assurent en les liant enlr'elles au moyen de leurs mandibules (|ui font l'office de truelles; elles y ajoutent encore d'autres parcelles. C'est ainsi que s'élèvent, sur T. VIII. :u
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différents points, de petites constructions plus hautes au milieu que sur les côtés et qui finissent par se réunir en un mur de circonvallation continu, qui rentre légèrement à Tintérieur. Une fois qu*il est arrivé à une certaine élévation et qu'il est couronné par une voûte semblable : pour la poser, los Bourdons s'accrochent avec leurs pattes postérieures, qui sont assez écartées, au mur de cire, et, dans cette difficile position, parviennent à terminer le comble qui forme une espèce de cloche. Souvent desbrins de mousse se trouvent engagés dans le mur de cire et ne peuvent être détachés qu'en brisant cette enveloppe intérieure. D'autres espèces se contentent d'une habitation moins soignée, s'installent simplement dans un trou, en terre, et n'emploient la cire que pour boucher les ouvertures par où la pluie pourrait arriver. Le B. lapidarius s'établit ordinairement dans des tas de pierres; il se borne à y apporter des mousses et des feuilles sèches pour garnir son nid, auquel il donne la forme d'un ovale assez régulier. Quant à la disposition des rayons, elle est la même chez toutes les espèces. Les mâles restent toujours étraugers à ces travaux.
EMPLOI DES COCONS VIDES
Les cocons de soie qui ont servi aux métamorphoses des larves ont la forme d'un petit œuf tronqué par un bout; les Bourdons s'en servent aussi comme de magasins supplémentaires pour recevoir le pollen et le miel. Quand les cellules deviennent libres dans les étages supérieurs , les femelles leur donnent la préférence pour placer les jeunes larves , qui s'y trouvent plus sainement et moins exposées aux attaques des nombreux ennemis qui les dévorent ainsi que le miel et la cire.
Avant de se servir des cocons, les ouvrières en égalisent les bords et étendent à l'intérieur une couche de cire d'une épaisseur suffisante pour retenir les matières qui y seront déposées. Cette préparation des cocons n'est pas la même dans toutes les espèces : les unes consolident le bord au moyen d'un anneau de cire placé à l'intérieur, d'autres élèvent sur ce bord une es pèce de tube terminé par un entonnoir.
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La forme ronde des cellules qui se touchent laisse entre elles des espaces vides ayant quatre angles aigus , les ouvrières trouvent aussi moyen de les utiliser en fermant le bas et en consolidant le bord par un anneau de cire. Cette cinquième cellule ne prend pas plus de place que les quatre qui existaient d'abord.
C'est seulement pendant les mois de mai et de juin que les cocons de Tétage inférieur contiennent du miel et du pollen; mais quand ils ont été vidés, les ouvrières les déchirent pour en employer les débris , avec la mousse et Therbe sèche , à la consolidation du nid.
g IX.
MÉTAMORPHOSES DES ROLRDONS.
Les œufs, longs d'un millimètre, sont de couleur blanchâtre La peau qui les recouvre, vue au microscope, a Ta^pect du cuir. Us sont placés dans la cellule les uns à côté des autres, ou bien ils sont superposés. Les larves qui en sortent ressemblent à de petits vers d'un blanc jaunâtre, sans pattes, et courbés en demicercle dans l'alvéole ; la tête, un peu allongée et de couleur brunâtre, est d'une consistance plus dure que la peau du corps. Les segments sont au nombre de i3 ou 14, suivant le sexe. Sous la peau membraneuse et transparente, on aperçoit l'intestin droit qui court de la tête à l'anus; il est rempli d'un liquide doux qui entretient la vie du petit animal. Les larves des femelles sont beaucoup plus grandes; toutes sont placées dans les cellules, la tête en haut, le corps un peu courbé. Elles sortent du cocon par l'extrémité supérieure, qui représente ensuite la coquille d'un œuf dont le bout a été tronqué. Réaumur dit que les nymphes sortaient par le bas de leur loge de soie. Sur son autorité, plusieurs naturalistes, notamment Latreille, ont admis cetle opinion ; mais les observateurs postérieurs ont bien établi le contraire. En effet, lorsque Ton renverse le rayon de manière à ce que la lète soit en bas, les n>mphes noircissent et meurent. D'un autre côté, celles du rayon inférieur qui repose sur le sol ne pourraient jamais sorlir du cocon. Newport, dans un travail sur la température des insectes, fait la remarque que chez l'Abeille et le Bourdon l'évolution des
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nymphes demande une certaine élévation de chaleur, surfout pendant les dix ou douze heures qui précèdent leur sortie du cocon. Elle est produite par raccélération volontaire de la respiration des ouvrières qui se réunissent sur le cocon. Lente d'abord, cette respiration s'accélère promptement, et la chaleur approche de 50«. Souvent une ouvrière , toute en sueur, quitte le cocon sur lequel elle s'était placée, mais alors une autre prend sa place. I/observateur a constaté que le 1:2 juillet la température extérieure était de 21« o dixièmes; au sommet du cocon, elle atteignait 26°, et le thermomètre, mis en contact avec le corps, s'éleva à 3.3°, en sorte que la respiration accélérée d'une seuh^ ouvrière suffit pour une différence de température de plus d«* tO«.
CARACTÈRE DES BOURDONS. — LEUR PIQURE
Les Bourdons sont parmi les insectes ce qu'est l'homme des champs dans notre société ; ils sont laborieux, et par conséquent tranquilles et pacifiques. Les plus inofTensifs sont ceux qui emploient la mousse pour la construction de leur nid. Jamais ils n'attaquent, et quand on vient à les troubler ils préfèrent la fuite au combat. Ils n'abandonnent pas volontiers leur nid ; si ou cherche à les y forcer, ils se campent fièrement sur leurs pattes, regardent en face l'ennemi, puis, levant successivement les pattes d'un même côté, ils se mettent sur le dos, position qui semble la plus favorable pour le jeu de l'aiguillon. Lorsqu'on les saisit ou qu'on les irrite, ils font une piqûre qui cause une vive douleur, parce que le dard porte dans la plaie un venin de la même nature que celui de l'Abeille, mais moins dangereux, car celte arme, qui est lisse, ne reste point dans la chair, comme cela a lieu lorsqu'on a été piqué par l'aiguillon bardelé de l'Abeille, qui, en restant dans la plaie, occasionne une légère suppuration.
g XI.
RESPIRATION. — ROURDONNEMENT.
Les belles observations anatomiques de Léon Dufour ont con-
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Mixli*. (fufi chez les llyménoplères les organes respiratoires son! beaucoup plus développés que chez les autres insectes. Au lieu (le ces trachées étroites, cylindriques, que Ton rencontre dans les autres ordres, on trouve chez les Bourdons de larges vésicules qui admettent et conservent une grande quantité d'air; elles sont placées des deu\ côtés de l'abdomen, près du pétiole, d'une couleur blanchâtre et de forme ovale, elles se divisent eu faisceau de trachées qui s'étendent dans les intestins voisins; c'est aussi à ces vésicules que se rattache l'organe respiratoire qui consiste en deux tubes minces, d'où partent de nombreux conduits aériféres (fui se prolongent jusqu'à l'anus d'un côté, tandis que de l'autre, après s'être contractés, ils pénètrent dans le thorax; là, ils s'élargissent toujours, sous forme de tube, et finissent en trachées déliées qui arrivent jusqu'au cerveau. Lorsque l'insecte allonge les segments de l'abdomen , les trachées s'ouvrent et l'air s'y précipite, puis un mouvement de contraction vient le chasser. Voilà tout le système de leur resfuration.
Chez le Boujdon et dans le genre voisin, Xylocopa^ il existe, à la racine de l'aile, deux corps cylindriques, élastiques et de couleur grisâtre; ce sont eux qui, d'après Léon Dufour, produisent le bourdonnement. Du reste, le mouvement de l'aile ne (contribue en rien à ce bruit, car il persiste lorsque l'aile a été coupée.
QIELQUES AUTRES EXEMPLES DE L'INSTINCT DES BOURDONS
f,es procédés que nous venons de décrire ne sont point uniformes : les Bourdons savent les varier suivant les lieux et les circonstances. Ainsi, F. Smith a vu un Bourdon s'introduire, à plusieurs reprises, à travers le grillage d'une écurie; il y venait ramasser les poils que l'étrille avait détachés, afin de les employer à la construction de son nid. Le docteur Bell a eu, de son côté, l'occasion d'observer un de ces insectes qui, au lieu de construire son nid dans la plaine, l'avait installé dans un nid de Houge-Gorge placé dans le vestibule d'une maison de campagne, et l'avait approprié aux besoins de la jeune famille.
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Mais le trait d'instinct le plus remarquable est rapporté par Huber fils [Transactions de la Société Linnéetme de Londres, vol. M, p. 217j. Cet observateur, voulant connaître les soins que les ouvrières donnent aux nymphes, avait placé sous une cloche une douzaine de ces ouvrières avec un fragment de gâteau contenant un nombre à peu près égal de nymphes. Comme les alvéoles qui le composaient étaient d'inégale grandeur, il ne posait pas solidement et s'ébranlait lorsque les ouvrières se posaient dessus pour le réchauffer; afin de parer à cet inconvénient, voici l'expédient auquel elles eurent recours : deux ou trois d'entre elles grimpèrent sur les cocons et se placèrent sur le bord; elles s'abaissèrent afin de poser solidement leurs pattes antérieures sur le sol, tandis que les pattes postérieures , qui sont les plus fortes, soutenaient le tout dans une situation droite. Un homme qui aurait eu à soutenir un corps hors d'éqnilibre s'y serait pris tout autrement; mais dans ces insectes, la force est dans les pattes postérieures. Celle position, aussi pénible que gênante, persista plusieurs jours; mais elles se relayaient successivement. Au.<^si, |)endant ce temps, d'autres ouvrières avaient préparé de la cire et élevaient des contreforts destinés à soutenir l'édifice chancelant, t'n accident ayant déplacé les poinls d'appui, elles recommencèrent le travail ; mais Huber leur évita la peine de le continuer en consolidant les cocons.
Un fait semblable s'expliquera-t-il par l'impulsion d'un aveugle instinct, et ne doil-oii pas plutôt admettre que ces insectes ont mis en pratique des procédés rationels. Un habile architecte aurait-il su mieux adapler les moyens au but î\ atteindre? Pour consolider un édifice chancelant, n'aurail-il pas sans doute, par des moyens difterenls , commencé parle maintenir dans son aplomb jusqu'à ce qu'il ait terminé la construction des poinls d'appui destinés h le consolider?
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hans la nature, (ont est opposilion de forces et jeu de conlrepoids; la destruction y entrelient la vie. Aussi, les Bourdons (»nt-lls de nombreux ennemis qui s'atlacpieni soit à eux-mêmes,
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buil aux produits de leur industrie. Leur corps est souvent couvert iW/cirus qui les épuisent et qui s'attachent aussi à la cire. A t'état de larves, ils sont attaqués par quelques Iciineumous, et surtout par des Diptères des genres Conops, Mtjopa et ^o/kcei/a. Il est sans doute difficile d'expliquer comment elles peuvent parvenir à déposer leurs œufs sur des larves enfermées dans une alvéole de cire, que ces mouches n'ont aucun moyen de percer. Mais ici, comme dans bien d'autres cas, la nature a de ces moyens mystérieux de propagation qui peut-être nous seront toujours cachés. Le lolucella bombylam, que Ton est tout surpris de trouver dans les bottes qui renferment des Bourdons, leur ressemble assez, par la coloration; mais son voluine est tel qu'on ne peut guère comprendre qu'il ait été enfermé dans le corps des Bourdons. Notons encore quelques insectes particuliers trouvés dans les cellules : le Cryptophagtis Itjcoperdi, V .intherophagusglaber j VJnnobiutnpuniceum, deux Lépidoptères, Tinea petionella et Tinea sanciteUa , qui se trouvent entre les cocons et paraissent vivre à leurs dépens. On sait que la dernière espèce, qui est très abondante dans le nid du B, derhamellm^ se nourrit de cire.
Le miel, par sa douce saveur, attire plusieurs petits manimifères, qui le recherchent avec avidité. Pour le dévorer, il n'est pas jusqu'à l'écolier destructeur, par défaut de réflexion, qui ne déchire l'abdomen de l'insecte pour en tirer la vésicule de miel qu'il renferme, et l'on rencontre plusieurs fois, sur les fleurs, l'animal survivant longtemps à cette horrible mutilation.
CHAPITRE
LES BOURDONS NON RÉCOLTANTS OU PARASITES. Psiihyrus. L. P. — Aphalhus, New!.,
On a longtemps confondu avec les vrais Bourdons un groupe qui leur ressemble à beaucoup d'égards. Leur corps est, en effet, de la même taille que celui des Bourdons ; les poils du corps offrent la même coloration, mais ils sont nioins abondants sur le dos, qui est en partie lisse, et leur vol fait entendre le même
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son que celui que produit le Hourdon. La seule différence qui existe, et elle est des plus importantes, car elle implique des mœurs et un mode de propagation différents, c'est l'absence des instruments à Taide desquels les Bourdons exécutent leurs travaux si variés. Ainsi leurs mandibules, dépourvues de dents, sont incapables de pétrir et de façonner les petites boules de pollen destinées à la nourriture des jeunes larves, et près desquelles les Bourdons déposent leurs œufs. Leurs pattes postérieures n*ont point non plus cette corbeille qui sert aux .Bourdons à rapporter au nid les provisions récoltées sur les fleurs. Les tarses de ces mêmes pattes sont encore privées de cette oreillette angulaire, àTaide de laquelle la cire, sécrétée sous les anneaux d«* Tabdomen, est détachée. Il n'est donc point étonnant que ce groupe n'offre point cette classe nombreuse d'ouvrières chargées de la construction du nid, de son approvisionnement, de la nourriture et des autres soins que demandent les larves et les nymphes. L'espèce ne pourrait donc se perpétuer si elle ne vivait en parasites chez les véritables Bourdons, qui les soignent et les nourrissent. D'ailleurs nous trouvons, dans cette même famille des Apides, plusieurs genres également dépourvus d'organes de récolte qui vivent aux dépens des espèces laborieuses. On sait avec quelle espèce d'acharnement les Bourdons défendent leur nid , et cependant on ne les voit mettre aucun obstacle à l'entrée et à la sortie de ces intrus qui ne peuvent exécuter aucun travail. Entre eux règne la meilleure intelligence. On est donc conduit h admettre que la nature leur a départi quelque rôle utile à la communauté, et que des observations ultérieures feront sans doute connaître.
Après la fécondation, qui a lieu en automne comme chez les Bourdons, les femelles reviennent ordinairement au nid qui les a vues naître, et y passent l'hiver dans un état complet d'engourdissement jusqu'à ce que le soleil du printemps vienne les réveiller; elles se mettent alors eu quête de quelque nid nouvelle ment construit par les Bourdons et suffisamment approvisionné, et dès qu'elles l'ont rencontré elles se hâtent d'aller y pondre leurs œufs, qui éclosent avant ceux des Bourdons, et dévorent des provisions préparées pour d'autres. Quelques femelles naissent pendant l'été; mais ce n'est qu'à l'automne, au moment de la floraison des Carduacées, que les mâles et les femelles se
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montrent assez nombreux. C'est aussi sur ces fleurs qu'a lieu l'accouplement, après lequel les femelles viennent prendre leurs (|uartiers d'hiver. Les mâles volent encore pendant peu de temps sur los fleurs et Unissent par périr de froid quand ils ne deviennent pas la proie des oiseaux.
Les Bourdons parasites paraissent rechercher de préférence le nid des Bourdons auxquels ils ressemblent par la coloration : ainsi, le Psil/tyrus rupesfris \\i dans le nid du B. iapidarius, le Ps. trstaiis infeste le nid du B, ferrestris. Quelques naturalistes ont voulu y voir une précaution de la nature pour tromper le légitime propriétaire du nid; mais si cette observation avait quelque chose de vrai, elle serait loin d'être sans exceptions , car Iv Ps, barbatellus, dont l'abdomen est recouvert à son extrémité de poils blancs, a été trouvé dans les nids des B. pra forum et Derhnmeflm, chez lesquels cette partie du corps offre des i)oils roux. Le naturaliste anglais Kirb> a le premier signalé la difl'ércnce qui existait dans ces deux groupes; mais il pensait que chez les Bourdons non récoltants il y avait des femelles, et qu'ils construisaient leur nid en terre. Dahiboom, qui est venu après l'illustre naturaliste anglais, a fait des Bourdons parasites une subdivision du grand genre Bombus,
En 1832, Le Pelletier de Saint Fargeau, dans les .annales de Ut Société Ent(ymologique , établit qu'entre les deux groupes il y avait place pour un genre, et désigna les derniers sous le nom de Psil/irjrus, Plus tard, s'attachant avant tout à la diff'érence des mœurs, il divisa les Apides en nidiflants et parasites; mais cette division éloigne beaucoup trop des insectes très-rapp roches par l'ensemble de l'organisation, quoique séparés par leshabitude^i.
Deux ans après, iNewman , méconnaissant le droit de priorité (|ui appartenait au naturaliste français, ou peut-être ignorant son travail, désigna les Faux- Bourdons sous le nom iVJpai/tm, des deux mots grecs \, privatif, et TraXwç, affection, faisant allusion à leur indifférence pour leurs petits qu'ils abandonnent à des soins étrangers.
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